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PREFACE. 



Titre de cet Ouvrage n’annonce du’une très petite 
partie de ce qu’il contient. Pour en ojnner une idée , 
connoître d’une manière plus particulière, 
nous allons expofèr en peu de mots les principales ma- 
tières qu’il renferme. On pourra par-lii juger de ibn utilité, & des 
grands avantages qu’il a fur la plupart d« ceux qui ont paru juf^’à 
prélènt lîir l’Elpagne & le Portugal. 

Pour s’en former une idée nette & précilê, on peut l’envilâger 
comme divile en deux Parties générales , dont la prémière renfer- 
me les Annales, & la féconde la Description. On fait* 


aflé2 ce qu’on entend par Annales. C’eft, pour le dire en peu de 
mots , V ni flaire où Pan rapporte les évènemens cPttH Royaume ^ d‘une 
République^ ou de quelque autre'Etat que ce foit^ par ordre Cbro- 
’nohgique. 

' &tte définition donne d’abord quelque idée de la prémière Par- 
tie de cet Ouvrage , mais comme elle ne détermine pas le Plan 
qu’on s’efl formé, & que d’ailleurs elle ne fixe pas les bornes dans 
lefquelles on s’efl renfermé , nous allons donner ici un petit détail, 

_ à l’aide duquel on pourra juger de la manière dont on a éxécuté ce 
travail. 


Pour ne rien laifïér k défirer dans ces Annales ^ on a remonté 
jufques bien au-delà de la Fondation des deux Royaumes d’Efpa- 
gne & de Portugal. On commence par expofer ce qu’on a pu ap- 
prendre de ces tems reculés, où l’on n’entrevoit qu’obfcurités, 
nifloires fabuleufés, & où il efl fi difficile, pour ne pas dire impof 
lible , de diflinguer le vrai d’avec le faux. Quelques Hiflorien» 
ont fùpprimé tout cela, & ils ont ont eu leurs raifons. D’autres 
au contraire, car tous les hommes penfént différemment, en ont 
donné un detail fort cirébnflancié; & ceux-ci ont eu aufli leurs 
Tome I. * rai- 
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rai(ôns pour tûivre un tel plan. Dans la vue de contenter tout le 
monde , fùppofë cependant que cela lôit pollîble , nous avons cru 
devoir garder un jufte milieu. Nous avons palfè très légèrement / 
lùr ces tems fabuleux, & nous ti’en avons dit qu’autant qu’il étoit 
néceflâire, pour feire oonnoitre ce que divers {üHoriens en ont 
rapporté. 

Ces ytnmks commencent donc aux tems le^us reculés, & 
s’étendent généralement fur tout ce qui s’eft pafle à€ plus remar- 
quable en Elpagne & en Portugal juf^’à nos jours, je veux dire 
julques en l’Année 1741. Dans ce long inter\'alle de tems, qui 
comprend un fi grand nombre d’années & tant de fiècles , com- 
bien n’y rencontre-t-on pas d’évèneraens & de révolutions! On y 
voit les prémiers établiflêmens de ces deux Monarchies , remplis 
de troubles & de divifions, julqu’à ce qu’on arrive à ces tems un 
peu plus heureux, où le Gouvernement a commencé à prendre 
• une meilleure forme. 

Nous n’avons rien omis de ce qui pouvoir donner une idée net- 
te & diftinéle ce qui mérite d’être rapporté dans chaque fiècle 
& dans chaque année. On s’eft beaucoup moins étendu fur les 
prémiers fiècles, dont les faits font moins connus , plus obfcurs, 

& par cpnléquent moins certains, que ceux des derniers fiècles. Les 
grandes révolutions, les évèneraens frappans, en un mot tout ce 
qu’il y a de plus grand & de plus important, y eft expofo avec 
toutes les circonftances qui font le plus ^gnes d’être transmilês à la 
Poftérité. Les Guerres des Romains avec les Carthaginois, pour 
fo rendre maitres de ce Païs délicieux; l’invafion de ces Peuples 
barbares, qui étant fortis du fond du Nord, vinrent l’attaquer de 
tous côtés, & y porter le ravage & la défolation; l’irruption des 
Maures dans toute l’Elpagne , où ils fo répandirent comme un tor- 
rent, en portant par-tout le fer & le feu; leur expulfion, & la 
deftruftion entière de leur Empire dans ce Royaume; k décou- 
verte des Indes .Orientales par les Portugais, celle des Indes Occi- 
dentales ou du Nouveau Monde par les Elpagnols; la réunion du 
Portugal k l’Efpagne fous Philippe Second ; les longues & fânglan- 
tes guerres que ce Prince eut à foutenir contre les Hollandois; la 

gran- 
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grande & (ûbitc ré\-oluüon arrivée en Poruga] > où l’on reconnm 
pour Roi légitime du Royaume & des Etats qui en dependoient, 
Jean IV , Duc de Braganee , dont k Poftér ité eft encore aigourhui 
lùr le Trône; cefte Guerre ruineulc & opiniâtre, fôutenue parla 
France contre la plupart des Puifîances de l’Europe, au lîÿet de k 
Succeüion dTElpagne; enfin les^ifferends qui ^fiftent aduelle^ 
ment entre l’Elpagne & rAnglfterre; tout cela & divers aittres 
évènemens, que nous n’alléguerons pas ici, font des époques fi 
remarquables, fi importantes, & qui intércfiènt fi fort la curiofité 
du Public, qu’on a cru devoir les rapporter avec les principales 
circonftances qui y ont rapport, tandis qu’oa » pafie.rapideraem 
for quantité d’autres faits moins dignes d’être places dans l’Hiftoire, 
On n’a pas négligé, dans ces ^males^ de faire des excurfionafitt 
les Terres étrangères, je veux dire, de parler de ce qui s’eft pafiië 
dans les autres parties de l’Europe, lùr-tout lorlqu’iJ a été qu^ion 
de grands évènemens, ou d’affaires qui intéteflôient l’Eipagne ou 
le Portugal Ainfi, tandis qu’on trouve ici un détail éxaâ de co 
qui concerne plus particulièrement ces deux Royaumes, on a le 
plaifir d’y rencontrer & d’y* apprendre en même tems tout ce 
efi arrivé de renwquablc dans le refte de l’Europe. 

Il y a, dans les conjonûures préfontes, une fi grande li^fon enn 
tre les intérêts de l’Elpagne & ceux de la plupart des autres Cours 
de l’Europe, qu’on ne peut guère fo dilpenfor d’expofor ce qui en 
eft, (ans rompre cet enchaînement qui fo remarque dans les affaires 
générales, auxquelles. l’Elpagne n’a certainement pas la moindre 
part. . 

. A l’^ard des Négociations & Traités, conclus entre l’Elpagno 
ou le Portugal, & les autres Puifiances, on a eu foin d’en foire 
mention, & d’en donner même le précis , lorlqu’on a jugé qu’ik 
pouvoient exciter la curiofité du Leéteur. i 

Comme la Guerre , déclarée depuis peu entre l’Elpagne & l’An- • 
^eterre, tient aujourdhui toute l’Europe attentive, (kns l’impa- 
tience oit l’on eft de voir quelles en foront les foites, on a cru que 
le Public recevroit avec plaifir le détail où nous entrons au fojet de 
ce grand démêlé, & dont nous parlons avec la même in^partialité-,' 

* 2 que 
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ue s’il eût été queftion de rapporter ce qui le paflè dans la Cour 
iu Grand Mogol. 

Voilà ce que nous avions à dire touchant la prémière partie de 
cet Ouvrée , qui contient les Annales, & qui n’avoit jamais 

r u J palïons à la féconde , qui eft la plus ample , & où l’on donne 
Description de tous lesJR.oyaumes d’Efpagne & de Por- 
tugal. ^ 

Pour en donner une jufle idée , il efl bon de faire d’abord remar- 
quer,. que Don Juan Alvarez de Colmenar publia, il y a déjà plu- • 
heurs années , les Délices de P Efpagne 6 ? du Portugal , en fix To-' 
mes in 12, chez P. van der Aa. Ces fix Tomes’remplis d’un 
très grand nombre de magnifiques Figures, en Taille-douce, défi 
finées fur les lieux avec beaucoup d’exaéfitude , ne contenoient 
chacun qu’un très petit nombre de feuilles, de forte que cet Ouvra- 
ge étoit infiniment plus recommandable par les Figures , que par la 
defcription qu’on y donnoit de l’Efpagne & du Portugal. Ce n’efi: 
pas que l’Auteur n’àit parlé très pertinemment de ces deux Royau- 
mes, il paroit même qu’il en avoit une connoifîànce beaucoup plus 
parfaite qu’aucun de ceux qui nous *en ont donné des rélations ; 
mais comme il s’étoit renfermé dans des bornes trop étroites , tan- 
dis que la matière qu’il avoit à traiter lui jM*éfèntoit unfi vafte champ, 
il a ornis une infinité de chofes importantes, qui ne dévoient pas 
être oubliées dans un Ouvrage de cette nature. 

Comme le plan qu’a fûivi J. A. de Colmetmr^ ne pouvoit guère 
être meilleur, & que d’ailleurs les matériaux qu’il a employés , font 
bons, on a bâti fur fôn fonds, mais de manière cependant quel’é-, 
difice qu’on en a formé, paroit avoir à préfènt, & a en effet une 
forme bien différente. Comme on a introduit depuis quelques 
années de grands changemens à la Cour d’Efpagne, on a été o- 
bligé de retoucher en une infinité d’endroits le Texte de l’Auteur,', 
de l’augmenter d’une infinité de nouvelles Remarques, & d’en re- 
trancher même plufieurs chofès , dont les unes n’ont plus lieu au- 
jourdhui, ou fé trouvent entièrement faufîès. • 

Nous n’entrerons pas ici dans un plus grand dé:ail , pour faire 
voir l’énorme différence qu’il y a entre la Defcription de l’Efpagne 
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& du Portugal, telle qu’elle a été publiée par & celle 

que nous donnons aujourdhui. Ce que nous venons de dire eft plus 
que lîiffi^t pour en faire juger. Si l’on confidère d’un autre côté, 
que l’Ouvrage que nous publions, eft encore augmenté de deux 
nouveaux Tomes , qui font ceux des Annales , on pourra le re- 
garder comme prelque entièrement neuf, puisque ce qu’il contient . 
de l’ancienne Edition , n’en fait qu’une très petite partie. 

Cet Ouvrage eft divilé en IV Tomes , dont le prémier 
renferme les Annales^ & les trois autres la Defcription; mais, 
on en publie en môme tems une autre Exlition , partagée en 
VIII Tomes, dont les deux premiers contiennent les Annales^ & 
les fix autres la Defcription. Du refte , ces deux Editions font en- 
tièrement confonnes Tiine à l’autre. 

Il ne nous refte plus, pour faire connoitre cette féconde Partie 
de l’Ouvrage, qu’à indiquer les matières principales qu’elle con- 
tient. On donne, dans cette Defcription, une idée claire & dif 
tinébe, non feulement de toutes les Provinces & Etats des Royâu-’ 
mes d’Eifpagne & de Portugal, mais encore de leurs Villes, de 
leurs Châteaux, de leurs Forterefîès & de leurs Ports de Mer. 
Les Palais, les Maifbns Royales, & toutes les Eglifes qui ont 
quelque chofè de remarquable , y font repréfèntés avec la plus gran- 
ae exaéhtude; &, à l’égard de ce que contiennent ces.fùperbes 
Bâtimens , on entre dans un détail qui forpaflè infiniment tout ce . 
qu’on rencontre for cet article dans la plupart des Auteurs qui en 
ont traité. , . , 

Si l’Auteur s’étoit borné à ne faire obfêrver dans les Ro 5 ^umes 
d’Efpagne & de Portugal , que les Villes, les Palais, & ce qui frap- 
pe d’abord le plus un Etranger, fon Ouvrage, quoique recomman- 
dable à cet égard , n’auroit cependant pu être utile qu’à un très pe- 
tit nombre de perfonnes; mais comme il a embrafîe, dans le plan 
qu’il s’eft formé, tout ce qui concerne ces deux Royaumes, il n’y 
a prefque point de Curieux, de quelque rang & de quelque profef 
fion qu’il foit, qui ne puifîè y trouver dequoi s’inftruire & s’occu- 
per agréablement. Les Géographes \qs Naturalijies, les Gens 
de Guerre , les Politiques , les Négocions , ceux qui aiment les 
‘ T 3 • belles 
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heAe& Ætiquuésy & ceux qui clierchent Ji connoître les J/œarj 
les Coutumes, & les Cérémonies Re/igUu/ès d'une Kmon , qui de- 
puis tant de ftècles tient un rang confidérable dans le Mowle , ver- 
ront avec plaifir qu’on a raflêmblé dans cet Ouvrage tout ce qui peut 
les lâtisfaire , & contenter leur goût & leur curio/ité. 

Nous n’entrerons point ici dans aucun ddtail de ce qui eft conte- 
nu dans chacun de ces trois derniers Tomes , qui renferment la DeP 
cription & les Délices d’Elpagne & de Portugal, parce qu’on a 
joint à la fuite de cette Préface une Table des Jb-ticks, qui compo- 
lènt chaque Volume, & qui indiquent les fîijets particuliers qu’on 
y traite. Outre cette Table, on en trouvera une autre, à la fin 
du dernier Twne, fort ample, fort détaillée , & qui comprend les 
matières principales contenues dans tout l’Ouvrage. - • 






TABLE 


DES 


ARTICLES 

Contenus dans les quatre Volumes de cet Ouvrage. 

T PME L 


ANnaks d'EJpagne ^ de Partie 
gai) depuis rétabliffement de ces 

T O M E 


deux Monarchies en 174.1 


IL 


Jk f^iptîm Délices d'E/pe^ 

I de Portugal. " ^ 

De PE/pagne en général. itid. 
Rendue ^ isitu^im dePÈ/pagne. a 
Phms ancimde PEIpam. 3 

Anciens Habit ans de P Efpagne. + 
Dejcripiion des Jix t'iewon dt PE/Pa- 


gOL. 


Courte Defcription des M en tag nes le St. Séba/tien. 

PEfP^. „ ! ^ 

Dejcripiion des trois parties de P An- Villes au 
éteme Etpagne ^ des Petsples qui 
lesbabiihieë" 


VUkslUongdePOcèan. 


Dtfcriptiân particulière de la Mtmar- 
ebie d’EJpagne. ^ 

^Bijcaye. ~ 

Cinq roMes pour entrer de la France 
dans PEJpagrie. ^ 

Gutpufcoa. t'bemindeM.JeandelAik 
aSt.SébaJHen: ^ 

Fontarabie. %q 


Tolofa. 


du Pais. 


40 


Mtturs des anciens Efpagnols. ■ 17 

Mkbejfes è? fertilité de P Ancienne Ef- 
pagne. ~ ■ 19 

D^ois grandes Révolutions arrivées en 
Efpagne. Ses avantages , fes Inté- 
rêts. 26 

Divi/ion de P Efpagne Moderne,^ plan 
de la Juste de cet Ouvrage. 5^ 


Mont St. Adrien. 

La petite Province dAltevd. 
Viitoria. 

La Bijcaye proprement dite. 
Villes le long de POcèàn. 
MMô. 

Villts au milieu du Pats. 




AJhtrk. 

Vilks le long de POcéani 


45 

-fa 


£1 

fJvié- 


Digitized by Google 


l'III 


T A*B L E 


Oviédo. J 7 

Im Galice. 69 

VÜUi le long de tOcéan. 70 

Corugna. 71 

Villes qui font cm dedans du Pais. Tuf. 

73 
7 + 


Le Pardo. jjj 

La Sarfuila. 

De VEfcur ial. Bid. 

Les qMtre Façades. 138 

Parties du dedans de PEâifite , le vefli- 
bule ôrl la Cour de tEglife. 14.1 


St. jaques de Compcfîelle. 

7 y Le Choeur. 

i+f 

Le Royaume de Léon. 

82 Le Panthéon. 

ia6 

ViUes qui Jont dans la partie Septen- Le Palais du Roi. 

lïO 

trionate. 

83 La Eibliotbéque. 

I5I 

AJiôr^. 

ihicL Le Monajlén. 

m 

Zamova. 

8 y Pilles dans le voi/mage de rEJcurial. 

Palencia. 

86 

Ul 

'ZSôn. 

87 nues le lor^ de la Rjviére de Hénor- 

Villes de la partie Méridionale du Ko- rés. 

ibid. 

yaume de Léon. 

89 Alcala de Hénarès. 

iî6 

Lédesma. 

ibui. Uuarialajara. T” 

lîP 

Cncdad- Rodrigo. 

90 Hribuéga. 

160 

Salamanque. 

ibid. &guenza. 

i 6 r 

3 

1 

9+ / mes qui Jont du côté du Couchant. 

U Cajlille Vieille. 

Pî 

164. 


.97 

ihid. 


La petite Province de Rioxa. 

Burgos. 

Villes qui font au SeptentrionduDoué- 
re. .. . lor 

Lerma. 


102 


m * V J 

Villes au voifmage de Tolède ^ 6 ? le 

, lor^duTage. i8i 

Aranjuez. . 182 

Talavera la Reyna . . 1 86 

La Sierra. * 188 


Aranda de Duéro. 

103 Cuenca. 

ibid. 

Villes le long du Douére. 

ibid. La Manche. 

189 

Logrogno. ! 

loy L'alatrava. 

190 

CaJaborrd. T 

106 L tutremadovre. , . loi. 

Valladolid. 

107 Villes au Septerdrion du Tagey ^ Jùr 

Villes qui Jont au MM éuOouire. ni Jes deux bords. 

192 

Ségovie. 

ibid. La Ver a de Plauncia. 

193 

Avila. 

118 Plazencia. 

194. 

La Cajlille nouneUe. 

120 Cm ia. 

*Pf 

LAlgarrim 

122 Aie ont or a. 

196. 

Maé'id, 

123 vmes entre le Page {ÿ' la uuadiaBa. 

Le Palais Royal. 

126 

197 

La Cetfa del tampo. 

1 29 TnatHlo. . 

199 

Le Buen Retiro. 

ibid. GuadaloMe. 

200 

Eglijes ^ Mations Religieujes de Ma- Villes qui jmtt aux deux bords de la 


1J3 Guadiana. 

201 


^^tri- 


Digitized by Google 


I 


U E S A 

R T I C L E S. 

IX 

À/érif!ii. 

202 Le Royaume de Seville. Ecija. 

ibid. 

Badaios. 

20J Carmona. 

219 

Vitlti qui Jont au Midi de la (Juadm- Hiviue. 

ibid. 

na. 

206 nues dans te votfinage ae e^evute. 230 

Xéréi de Badajos. 

ibid. Chemin de Séville en EJtrémadoure. 

Uiréna. 

207 

231 

IJ Andalousie. 

208 Chemin de Séville en Portugal. 

233 

Le Royaume de Jafn. 

209 9 bernin,de Séville à Cadix. 

ibid. 

Jaèn. 

210 Alcantara. 

23+ 

Cajlona. 

212 Arcos. 

23.Ç 

Le Rjoyaume de Cordoue. 

ibid. Lébrixa. 

236 

filles qui font au bord Septentrional St. Lucar de Barramida. 

ibid. 

du Guadalquivir. ’ 

2 1 3 Xérès de la Frontera. 

^37 

Andujar. • 

ibid. Fort Ste. Marie. 

238 

Cordoue. 

ibid. VUle la Fille de Cadix. 

239 

Villes qui font au Midi du Guadalqui- Chemin de Cadix à Gibraltar. 

277 

vir. 

216 Conil. 

279 

Akalaréal. 

218 . 


•% 

TC 

) M £ III. 


Gibraltar. 

1 Albama. 


Retour de Gibraltar à Séville. 

4 Alméria. 

38 

Ojfuna. 

9 Royaume de Murcie. 

3? 

Marcbina. 

lo Lorca. 


Le Royaume de Grtnade. 

I a ■ Chemin de Lorca à Murcie. 


La Fille de Grénade. 

17 Murcie. 


Chemin de Grtnade à Murcie. 

27 Cartbagène. 


Cuadix. 

ibid. Almacaron. 


Baza. 

28 Le Rt^aume de Faïence. 


Cbemm de Grénade à Séville. 

29 Chemin de Mureie à Faïence. 

. 1-7 

Filles au tombant du Rjoyaume. 

ÿ>td. Origuila. 

ibid. 

Loxa. 

ibid. Riche. 


Antequira. 

30 Alicante. 

ibid. 

Malaga. ■ 

32 Dénia. 

fi 

Cartama. 

33 Gandia., 

52 

Mtmia. 

34 Xativa. 


Villes qui font le long des Côtes, 

aux Faïence. 


deux côt és de Malaga. 

3 î Cbemm de Falense en Catalogne. Mor~ 

Vélis- Malaga. 

U)ia. viearo» 


Las Alpuxarrat, 
Tous L 

3 <î 

Lei 




Digitized by Google 


4 


B 


Les J/les Ealiares. 66 

Révolutions âes IJles Baléares. Na- 
tions auxquelles elles ont été fourni- 
■ fes.) ^ de quelle manière ces Peu- 
ples font devenus fujets de la Couron- 
ne èrEfparne. 71 

VTJIe de Afayorque. 

La ville de Majorque. 

L'JJle de Cabréra. 

L'IJle Dragonéra. 

L'ifle de Aftnorque. 

Citadella. 

L'Jfle d'Tvka. 

VJJle de Formentéra. 

La Catalogne. 

Chemin de Valence à Barcelone. 
Tortofe. 

Tarragone. 

Barcelone. 

Chemin de Barcelone enArragoti 
Le Mont-Serrat. 

Lérida. 

Chemin de Barcelone en France. 13? 
Gironne. 137 

Ampurias. 1 3® 

Ro/es. 1 35> 

Villes le long des Pyrénées. • 1 40 
Puicerda. 141 

Vrgel. 142 

Villes qui font au milieu de la Provm- 


Solfona. ' ; 

Cardona.' ' ' ** 

Le Royaume â'Arragon. 

Chemin de Madrid à Sarragoffe. î ÿ ÿ 


jbid. 

ml 

ifdl 

i4S( 


Calatajud. 

Sarragofje. 


ibiéh. 
If <5 


Chemin de Sarrt^ffe à Valencè. i6i 
Tervel. ibid. 

Autres villfs au Midi de TFJbre. 1 63 
Mijar. • ' ' ibid. 

Chemin de Sarragoffe à Pampelune 
' ^ÀBurgos. •• 16 } 


Boria. * ibid. 

Tarazona. ibid. 

Chemin de Sarragoffe à Lérida. 1 67 
Fraga. ‘ ibid. 

Chemin de Sarrageffe en France par 
le Comté de Cominges. 168 


iqo 

Balbaflro. 

ibid. 

idî 

Ribagorça. 

170 

loS 

Sobrarve^ ou Sobrarbe. 

I 7 I 

III 

Autre chemin de Sarragoffe en Fran- 

112 

ce par la Principauté de Béarn. 

114 


ibid. 

iif 

IIuefŒ. 

172 

117 

Val de Téna. 

173 

ibid. 

Le Comté d'Arragon. 

174 

119 

Jaca. 

ibid. 

120 

La Navarre. 

J 76 

I2S 

Chemin de Madrid à Pampelune. 177 

126 

Tafalla. 

• 178 

128 Pampelune. 

“ ibid. 

ibid. 

Chemin de Pampelune à 

Sarragoffe. . 

131 


180 


Olite. ibid. 

Tudela. , ibid. 

Chemin de Pampehtne dans laBifc^é.^ 

Mella. . 181 

ffanguéfa. ibid. 

Deux routes pour paffer de Pampelune 

’^en France. ibid. 

De rijle de Sardaigne. i8<f 

Du Portugal engénérql. “ 
là Province ctÈntre-Douro ^ Mnv- 
ho. • 

Villes Frontières du côté de la Galicl 
-c ' 230 

Villes fur les Côtes aux environs. 
' Viana. ’ 23^ 

Porto. , . 23 J 

Vilks au dedans de ht Province. 23^ 
Guimaraez. • ibid, 

Braga. Ht 

La Province de Trados^Montes. 24 f 

niles 


Digitized by Google 


1 


DES ARTICLE* S. 


Villes au Nord du Douêre. Miranda 
• do Douro. 246 

Bra^ance. 04.7 

Villes au Midi du Tkuèrt. 248 

La Province de Beira. lyo 

Lomé go. 2^1 

Villes auprès des Côtes ,/f lor^ de FO- 

céan. ibid. 

'jtveiro. ibid. 

Coimbre i ou Commbre. 2^3 

Vijeu. 2^6 

Guarda. ibid. 

Idanba. 2^7 

L'EJlrèmadoure. 2j8 

Villes au Nord du Tage. Tomar. 259 

Pédragan. ibid. 

Leiria. 261 

.Alcobaca. 262 

Penicbe. ibid. 

l/les Berlinfftes. 263 

,Santaren. ibid. 

Lisbonne. . 264 

Bellem. 272 

Cafcaes. 274 

St. Julien. ' ibid. 

La Ville 6? la Montagne de Cintra. 

27Î 

Villes au Midi du Tage. 276 


XI 

Sétubal. ibid. 

La Province d'.Alentejo. 278 

Chemin de Lisbonne à Badajos. 279 
Ebora. ibid. 

EJlremes. 280 

Elvas. 281 

Places Frontières ftp autres au Sep- 
tentrion d'Elvas. 282 

Portaligre. 283 

Villes Frontières feP autreSi au Muti 
d'Elvas. 284 

Olivença. ibid. 

Villa-Vizofa. ibid. 

Mom-a. 286 

Serpa. ibid. 

Bija. 289 

La Province dJlgarve. 292 

Tavila. 293 

Faro. ibid. 

&lves. 294 

Imagos. ibid. 

IrytruLlions pour ceux qui voyagent en 
Ejpc^ne ôr* en Portugal. -298 
Qmtités de PAir ^ duTerroir. 301 
Moeurs des EJpagnols, leur manière 
de vivre, leur fcience, leurs diver- 
tijjemens, Sfc. 306 


TOME IV. 


tk la Fête des Taureaux. i Du Gouvernement Eccléfuijlique , 6? 

Ves Univerfités. Du génie de la Na- des Ordres Religieux. 41 

tion Efpagnole. langues qui font De Plnquifition. 46 

enufage enEfpagne. Proverbes, Du Gouvernement politique , i^dela 
ou façons de parler qm font par ticu- Noblejfè dEfpagne, ^ de P or tu- 

■ lih-es aux Efpagnols. <î gai, ^c. iç8 

De la Dévotion des Efpagnols.En quoi Bulle de la Sainte Croijade accordée 
confifle leur Libéralité. Lew ami- par fa Sainteté Urbain VUI,dbeu- 

’ tié. Leur Demi , ^c. 18 reujé mémoire , pour tous les fidèles 

Des Proceffions. • 28 Chrétiens, demem'ans habitons 

** 2 dans 

r* ■ s 


Digitized by Coogle 


il TABLE DES ARTICLES. 

dans les Provinces de la Nouvelle Concenion. 17* 

EJpagne , if des Philippines , Su- Des NMes if des Grands d'Efpagne 
jets au Roi Don Philip^ Vy avec if de Porti^al. 316 

de grandes Indulgences, pour le fe- Des Ordres de Chevalerie. 333 
cours de la Guerre contre les If^- Remanpus jur e^lquesCoutumspar- 
les, qmfe doit palier à la fin delà ticuliéres de tEf^ggie ifduPortu- 

Jeconde publication de Us treixiim gai. 337 







Digitized by Google 



ANNALES 

DESPAGNE 

E T D E 

PORTUGAL; 


N a débité fur l’Elpagne quantité de chimères qu’il feroit ri- 
dicule d’adopter. Quelques Hilloriens ont prétendu que Tu- 
bal, un des hls de Japhet, alla s’établir dans cette partie de 
l’Europe, & qu’il eut pour lùccelTeur fon fils Ibérus, d’où eft 
venu le nom a’ibériens qu’on a donné aux Efpagnols. Ce 
Pais fut enfuite gouverné par Idubéda, par Brigus, Ta^s, 6c Betus fur- 
nommé Turditanus, qui hit le dernier de la race de Tubal. On veut que 
le prémier ait donné Ibn nom à la montagne d’idubéda, & que le fécond 
ait bâti des Villes & des Edifices, dont les noms fe terminent en Briga, 
comme Juliobrin , Flaviobriga, Ségobriga, Mirobriga, 6e Némétobri- 
ga. Le Tage, difent ces Hilloriens, tire fon nom du Roi Tagus, 6c Bétus 
a donné le fien au fleuve Bétis, qu’on nomme aujourdhui Guadalcjuivir. 

' Après le règne des Defeendans de Tubal on fait monter fur le 1 rône un 
Guerrier, qui emmena d’Afrique en Elpagne des puiflances formidables. 
Son nom eft Gérion. Ce Prince perdit la vie dans une bataille que lui livra 
Olins, qui étoit venu d’Egypte en Efpagne. Gérion laifla trois fils nom- 
més Lominiens, qui, après avoir régné longtcms enfemble , furent enfin 
vaincus par Hercule fils d’Oliris. Hercule fubTtitua aux Gérions le Roi Hit 
pal , qui donna fon nom à la ville d’Hifpalis, connue depuis fous celui deSe- 
ville. Hifpan fuccéda à fon père Hifpal, 6c donna à fon Royaume le nom 
d’Hifpania , qu’il porte encore aujourdhui. Hercule régna après lui , 8c 
lailfa la Couronne à Hefiiérus, qui fut détrôné par fon frere Atlas. Celui- 
ci eut pour fuccelTcurs Oris ou SicrOris , Sicanus, Sicéleus, Lufus, 6cS>- 
' Tome I. A culus. 



I 



Digitized by Google 


2 ANNALES D’ ESPAGNE 

ctilus. On prctcod que Sjcéleug paJEi en Italie & en Sicile, & quiil donna 
fon nom à cette Ile. 

Tcfta Afriquain s’étant emparé de Gadir, fe lit proclamer Roi d’Efpa- 
gne. Roniiis fon fils hérita ac cette Couronne, & la laifla à fon fils Pala- 
tus, qui fut chaflé de fes Etats par im nommé Lucinius ou Cacus, homme 
déterminé, lequel l’étoit fortifié dans les montagnes, voiflnes de l’Ebre. Pa- 
latus implora le lècour? de lès Sujet», qui k remirent iur le Trône, après 
avoir cluiffé Cacus de leur Pals. Après la mort de PllatUS , les Phéniciens , 
qui avoient déjà fait plufieurs courfes en Efpagne , y revinrent avec leur 
Roi Erythrée & un grand nombre de vailTeaus- Ce Prince en fut couron- 
né Roi, & eut pour lucceflcur Gwgoris lumommé Mélicola, parce qu’il 
apprit aux Efpagnols l’ufîigc du Miel. Albius, Ilabious ou Habis, qui ré- 
gna apres Ion pere Gargoris, ell répré/ènté comme un des meilleurs Rois 
d’Elpagnc: il accoutuma fes l'euples à une vie civüiféc, leur enfeigna à la- 
bourer la terre , àfemer, & à faire la récolté des grains. 

Voila en peu de mots ce que les Hiftoriens d’Efpagnc ont débité, & que 
quelques-uns d’entre eux ont même avancé comme confiant. Mais , fins 
nous arrêter davanuge à toutes çcs Traditions fabujeufes, ilefi certain que 
les Carthaginois fe rendirent maitres de ce Pais, & que les Romains le con- 
quirent fur les Carthaginois. Lorsque ces derniers entrèrent en Efpagne, 
les Phéniciens le trouvoient en poffelfion de la Ville de Cadix , où ils s’é- 
toient établis, & ils ^voient meme déjà fait des conquêtes fur les Côtes d’Ef- 
pagne. Les anciens Habitans déclarèrent alors la guerre aux Phéniciens, 
& les chalTcrent de Cadix. Ceux-ci trop foibJes pour pouvoir leur réCficr , 
demandèrent du lècours aux Cvdiagiuoi». Le Séâac noiomaMahcrbal pour 
commander les Troupes qu’on envova en Efpagne. 

An sio Xlalicrbal alwrda à Siooaia, où les Pliémeiens s’étoient réfugiés depuis 
c’ctcpiiis qw’ils avoient perdu' Cadix. D’abord il battit les Turditain», qui combat- 
la fonïa- toicflt avcc couragc , maie Ikns dilcipline. Ayant reconnu la fourcç de leur 
Rome' malheur, ils élurent pour leur Général Bauems Capéto, qui, apres avoir 
*3«- exercé fes Troupes, attaqua le camp de Maherbal «Se s’en rendit maître. Cet 
échec n’abattit pas le courage de Maherbal. Tout vaincu qu’il écoit , il for- 
ma le projet de lUbjuguor l’Efpagne, & d’en chalTer même les Phéniciens. 
Dans cette vue il conclut une trêve avec les Turditaina, & fit venir en me- 
me tems de nouvelles Troupes de Carthage. A l’arrivée de ces Troupe» 
en Elpagoe, il rompit la trêve, furprit les Turditains, & les chafla de 1» 
Bétimie. Capéto fe retira dans la Lufitanie. Les Tiu'ditains palTerent la 
Guaaiane & k Tage, & pénétrèrent jufqu’au bord de la rivicre de Coiu 
Les Carthaginois, apres la retraite des Turditains, n’eurent pas de peine k 
fc rendre maitres de la Bétique, d’où ils chalTcrent les Phéniciens. 

Adrusbal & Amilcar furent alors envoyés en Efpagne. Ils étoient 
tous deux fils de Magon le plus puilTant des Carthaginois. Adrusbal fut 
■tué dans l’Ile de Sardaigne. 11 laifla trois enfens , Annibal , Adrusbal , 
4c Saphon. Son frère Amilcar fut enjoyé en Sicile , où il périt , laifi 
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ftnt poor fcsTiicccITtrurs trois fils nommés Himilcon, Hannon , & Gisgon. 

Les Tributaires d’Afrique vouhirent profiter de l’cmbaras oùfctrouv^ent 
les Carthâçinois pour fc fouftraire k leur obéïflance. Saphon fut envoyé de 
la part du Sénat pour les foumettre & les réduire. Cette entréprife eut un 
heureux fuccès. La paix fut conclue, mais elle ne dura pas longtems. On 
reprit les armes. Saphon, qui étoit revenu en Elpagnc, y leva de nouvel- 
les Troupes, & triompha de lès Ennemis. Ce Général ayant été rappelle à 
Cartha^, le Sénat donna le gouvernement de l’El^agnc à Himilcon , Han- 
non , oc Gi^on. 

Hannon entréprit d’entrer dans la Lufitanie du côté de la Giiadiane. Le« 
Lufitaniens, déjà épuifés par des guerres civiles, lui demandèrent la paix, 

& firent avec lui un Traité. Huit mille hommes de leurs Troupes pallè- 
rent en Sicile, où le Sénat entrettmoit une Armée contre Gélon. Hannon 
vilita les Côtes méridionales de la Lufitanie , fon frère Himilcon en recon- 
nut les Côtes occidentales. Au retour de ce voyage, ils fe rendirent k Car- 
^ thage, où ils rendirent compte au Sé*nat des découvertes qu’ils avoient 
faites. 

Annibal , fils de Saplion , fut nommé avec Magon au gouvernement de 
l’Elpagne. Le premier fe rendit à Cadix, Magon s’arrêta dans les Baléares, 
Annibal fit bâtir la Ville qu’on nomme aujourdhui Portmaon. Pendant foii 
gouvernement les Lufitaniens méridionaux déclarèrent la guerre aûx habi- 
tans de la Bétique. Les Carthaginois le déclarèrent contre les Efpagnolft 
On en vint aux mains, & on praend qu’Annibal fut tué dans le combat. 

Le Sénat peu content, ou iwit-être jalmix chr grand crédit de cette Fa- 
mille , cherena les moyens de la ruiner. Hannon fut envoyé en éxil. On 
fit périr par le poifon Adnisbal & Saphon , il cil du moins certain qu’ils 
moururent prcfque fubitement. On envoya enfuite d’autres Gouverneurs 
en Efpagne. Boodés s’y étant rendu , fit bâtir une ForterelTe à Lacobri- 
ga. Il eut pour fuccelTcur Maberbal. Ce fut lui qui perfuada aux Lufita- 
niens d’accorder aux Cypriots des terres pour qu’ils pullênt s’y établir. Une An 4!'> 
partie des Tyriens, qui échapèrent au couroux d’Aléxandre après la del^ 
tniftion de leur Ville, alla aulfi chercher un azile dans la Lufitanie. Ces avant 
Peuples jettèrent les prémiers fondemens de Mirtilis, ou Mertola, à la-*-*'^ 
quelle Ctfar donna dans la fiiite le filrnom de Julia. Ce fut à peu près dans 
ce tems-lk que les Grecs d’entre le Doiiro & le Minlio le retirèrent dans 
les Montagnes connues aujourdhui fous le nom d’Afturies. D’un autre 
côté les C^haginois furent chalTés de la Sicile par Pirrhus Roi des Epi- 
rotes. 

Le Gouvernement (fEfpagne fut donné k Amilcar Barca, homme d’im 
mérite dillingué, & qui fut bientôt s’infinuer dans l’efprit des Peuples aux- 
quels il devoit commander. Sa politique le porta k époulèr une Lufitanien- 
ne, & bientôt après il forma le projet de fubjuguer les Elpagnols. Quel- 
ques circonftances l’obligèrent d’en fufoendre l’océcution. 

Les Romains & les Cartliaginois fc faifoient une cruelle guerre. Ceu.x- 
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ci envoyèrent Amilcar en Sicile pour reconquérir cette Ile. Les Romains 
équipèrent une Flote, qui mit à la voile fous les ordres du Conful Lutatius. 
Elle rencontra celle que les Carthaginois envoyoient au lêcours d’Amilcar. 
Le combat fe donna, & les Romains demeurèrent vainqueurs. Après cet- 
te défaite Amilcar reçut ordre de faire la paix avec les Romains. 11 partit 
enfuite pour l’Efpagne, amenant avec lui fon fils Annibal. 

Dès qu’ Amilcar fut arrivé en Efpagne , il leva des Troupes, fubjugala 
Bétique, & poufla fes conquêtes jufqu’aux Pyrénées. En même tems les 
Vêtons fe liguèrent avec les Phocéens. D’un autre côté les Edétains, & 
quelques autres Peuples de l’Efpagne, lecouèrent le joug des Carthaginois, 
& entreront dans la Lufitanie. Amilcar alla à leur rencontre pour les ré- 
mmer. On en vint aux mains, mais les Lulitaniens qui étoient dans les 
Troupes d’Amilcar ayant pris U fuite, ce Général fuccomba lui-même, & 
périt fur le champ de bataille. 

A cette nouvelle, le Sénat de Carthage nomma au Gouvernement d’Efi 
pagne Adrusbal , Gendre d’Amilcar. Ce nouveau Général choifit pour fon 
Lieutenant Annibal fon Beau-frère. Ils marchèrent contre les Phocéens 
& les Vêtons, mais ils furent obligés de fo retirer. Les Lulitaniens vinrent 
au fecours des Carthaginois , & attaquèrent les Phocéens avec tant de bra- 
voure, qu’ils les défirent entièrement. 

Les Vêtons ne relièrent pas pour cela dans l’inadlion. Ils cholirent pour 
leur Général Tago Lulitanien, homme intrépide, 6c qui haïlfoit les Car- 
thaginois. Il entra dans la Turditanie, 6c délbla cette Province. Adrus- 
bal le joignit, l’attaqua,, 6c Je fit prifonnier. Dans le tems qu’il fe prépa- 
roit à faire de nouvelles entrcprilès, il fut poignardé au pied des Autels par 
un Efclave de Tago, qu’il avoit fait mourir. On prétend que la nouvelle 
Cartilage , ou Carthagene dans le Pais des Conteftains , fut fondée par 
Adrusbal. 

Annibal, qui n’avoit alors que z6 ans, fuccéda à fon Beau-frère. Pour 
gagner la confiance des Eipagnols 6c des Lulitaniens , il époufa dans la 
Bétique une PrincelTe nommée Himilcé. D’abord il punit les V’accéens qui 
s’étoient révoltés. 11 marcha enfuite contre les Vêtons, qui fiuent obligés 
de fe foumettre. 

Le deflein d’Annibal étoit de porter la guerre en Italie. Pour rompre 
entièrement avec les Romains, il commença par infulter leurs Alliés en Ef- 
pagne, 6c alliègea Sagonte. Les Romains en firent faire inutilement des 
plaintes à Cartilage. La guerre fut déclarée entre ces deux Peuples. 

‘ Annibal partit pour l’Italie à la tête d’une nombreufe Armée. Il fit ap- 
pareiller en même tems un Flote pour garder les Côtes d’Efpagne , 6c pour 
palfer des convois en Italie en cas de èefoin. Après avoir fait la revue de 
fes Troupes, dont une partie étoient Efpagnols ou Lulitaniens, il alla 
camper fur les bords de l’Ebre. Il n’y relia pas longtems. Il arriva bien- 
tôt en Italie, où il établit le théâtre de la guerre. 

. L’Armée des Romains rencontra celle des Carthaginois fur les bords du 
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Técin. On en vint aux mains. Le combat fut long & opiniâtre, mais 
enfin la fortune fe déclara en faveur des Carthaginois. Les Romains furent 
taillés en pièces. Le Conful Sempronius, qui avoit battu deux fois en Si- 
cile les Flotes de Cartilage, reçut ordre de marcher contre Annibal; mais 
il perdit par fon imprudence la bataille de Trébie. Flaminius fut enluite 
nommé pour commander l’Armée qu’on deftinoit contre les Carthaginois. 
Annibal lui livra bataille près du Lac de Trafimène, où il fe délit entière- 
ment. Il relia quinze mille Romains fur la place, & il y eut prcfque autant 
de prifonniers. 

Après cette vidoire Annibal traverfa une grande partie de l’Italie, qu’il 
mit à feu «Sc à fang; enfuite il fe jetta dans la Fouille, & s’arrêta entre Ar- 
pos & Lucéria. Fabius Maximus arrêta par fon flegme l’ardeur impétueu- 
îè d’ Annibal. La prudence de ce Diâateur fut. traitée de foiblclTe, & on 
partagea fon autorité avec Marcus Rufus Minutius, Général de Cavalerie. 

Ce dernier reçut ordre de combattre. Il le lit, mais il fut vaincu. Cette 
difgrace l’obligea à ne rien entreprendre que fur les avis de Fabius, qui ter- 
mina heureufement la campagne. L’année fuivante les Romains ôtèrent 
le commandement à Fabius, pour le donner à Lucius Emilius Paulus, & 
à Caius Térentius Varro. Celui-ci, contre l’avis de fon Collègue, livra 
imprudemment combat à Annibal. Les Romains furent taillés en pièces. 
Quarante mille Citoyens refterent fur la place. 

Annibal, au-lieu de marcher à Rome après cette grande vidoire, le re- 
tira à Capoue, oùfes Troupes s’endormirent au milieu des plailirs. Sur 
ces entrefaites le jeune Scipion, depuis furnommé l’Afriquain, ou le Grand 
Scipion, enleva Carthagenc aux Ennemis, & le rendit maitre de prefque 
toute l’Éfpagnc. 11 fut fait Conful, &c porta la guerre en Afrique. An- 
nibal fut rappellé pour s’oppofer à ce jeune conquérant. On combattit, & 
Scipion triompha. Les Carthaginois hiuniliés demandèrent la paix. On 
la leur accorcu à condition qu’ils abandonneroient la Sicile, les Baléares, 

& toute l’Efpagne. Annibal, pour fe fouftraire à la vangeance des Ro- 
mains, fe retira à la Cour de Prufias, Roi de Bithinie; mais voyant qu’il 
ne pouvoit leur échaper, il termina lès jours par le poilbn. 

L’Efpagne tombée fous la puillance des Romains, fut alors divifécen 
deux Provinces, en Ultérieure & en Citérieure. On y envoya des Pré- 
teurs pour la gouverner. Marcus Portius Cato Cenforinus y fit d’abord la 
guerre contre les Lufitaniens; mais après quelques combats , il gagna ce 
Peuple, & l’attacha à la République. Dès qu’il eut quitté l’E^agne, ils Ib 
révoltèrent contre Scipion Nafica, & fe liguèrent avec les Celtibériens,qui 
ne cherchoient que l’occafion de lècouer le joug des Romains. Ces deux 
Peuples le jettèrent fur les terres des Alliés des Romains. Scipion voulut 
arrêter leurs progrès. 11 leur livra bataille; mais il fut vaincu, & obligé 
de prendre la fuite. f 

Après cette défaite, Scipion ramalTa les débris de fon Armée, & leva 
de nouvelles Troupes. Des que tout fut prêt, dalla cJiercher rEnnçmi. 
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Apres avoir encouragé fes Soldats, il fit fonner la charge. Les I^ifita- 
niens Rirent mis en dcroiitc, & il en dcmaira un grand nombre fiir la pla- 
ce. Après cette viâoire Scipion quitta rEfpagnc pour aller k Rome. 

Les Lufitaniens relièrent alors tranquilcs. Les Vêtons , toujours re- 
muans & inquiets, ne les imitèrent point, & ils eurent lieu de s’en repen- 
tir. Ils Rirent vaincus par Flaminiiis, ou , comme qjiciqiies-um le préten- 
dent , par Marcus Fulvius. Lucius Paulus Emilius forma Je deflein de ré- 
duire les Batcllains ftuis la puiflance de la République. Les Lufitaniens 
vinrent k leur lècours, & battirent les Romains; mais Lucius Emilius a* 
yant rallié fon Armée , les attaqua les uns après les autres , & les vain- 
quit. 

Cette viffoire, remportée par les Romains, humilia les Efpagnols. lis 
ne relieront pourtant pas lonc^ms tranquilcs. Les Ccitibériens dans PER 
pagne Citérieure , & les Luutaniens dans l’Ultérieure prirent les armes, 
harcelèrent les Alliés des Romains, pillèrent une partie de leurs Villes, & 
ravagèrent les campagnes. Caius Catinius, qui avoit été envoyé en Efpa- 
gne avec Lucius Manlius, arma à fon tour, & défit les Lufitaniens auprès 
d’A/ic. Apres cette viéloire il fe rendit maitre d’AJle, mais il Rit bleffé, 
& mourut pai de jours après. 

Les Lufitaniens .s’étant joints aux Celtibériens établirent leur camp dans 
la Carpétanic. Les Romains y étant entrés , on en vint bientôt à une 
aélion générale. La fortune fe déclara en faveur des Lufitaniens, qui obli- 
gèrent les Romains de rentrer avec précipitation dans leur camp. A]>rès 
cette viéloire les Lufitaniens wirent leur route du côté du Tage, & rentrè- 
rent dans la Lufitanie. Les Celtibériens retournèrent auRi dans leur Pais, 
chargés des dépouilles qu’ils avoient enlevées aux Romains. Les Préteurs 
ayant levé de nouvelles Troupes, revinrent chercher les Lufitaniens. Lè 
combat Rit long & fanglant. Trente-cinq mille Lufitaniens y perdirent la 
vie, quatre mille prirent la Riitc, & trois mille fe retirèrent liir une mon- 
tagne. Les Romains ne perdirent que peu de monde. Cette viéloire fut 
remportée fous le Confulat d’Appius Qaudius, & de Marcus Sempronius. 
Les Lufitaniens ayant encore été battus Tannée lliivantc, la tranquilité fè 
trouva rétablie dans TEfpagne Ultérieure. * 

Ce calme ne dura pourtant pas fort longtems. Lorlquc les Lufitaniens 
curent réparé leurs forces, ils rompirent la paix , qn’ils avoient faite avec 
les Romams , & leur déclarèrent la guerre. Les Vaccéens & les Bracca- 
res entrèrent dans leur ligne. Pour les prévenir, Lucius Poflumins Albi- 
nus, qui étok alors Préteur de TEfpagne Ultérieure, marcha droit à Bra- 
gue , où les Ennemis s’affetnbloient en attendant le refte le leurs forces. Ti- 
Bérius Sempronius Gracclius , qui avoit été fait Préteur de TE^agne Cité- 
rieure, alTiègea pendant ce tems-Ià Munda, & fe rendit maitre de cette 
Place. Les Troupes d’Albinus en vinrent aux mains avec celles des Lufi- 
taniens, & le combat dura jufqu’k la nuit avec une égale fureur de part & 
d’autre. La viéloire ne fe déclara pour aucun p:irti. Le lendemain avant 
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Ip lever du Soleil, Albinus furprit les Ennemis dans leur camp, en égorgea 
une grande partie, & lit le relie prifonnier. On prétend qu’il lit pértr dans 
cette occafion quarante mille Luiitaniens. 

Cette perte n’abattit pas le courage de ces Peuples. Un amour immenfe 
de la Liberté les porta encore à fecouer le joug de leiu's Vainqueurs. Ils 
élurent pour Général Apiraano, fimple Citoien de Braguc, à qui la nature 
«voit donné de grands talens pour la guerre. D’aborail engagea les Peu- 
ples voifins k fe révolter, <Sc à le ranger fous lès étendarts. Les Romains, 
voulant dilPiper cet orage , s’avancèrent vers la Lufitanie. Apimano , qui 
avoit déjà accoutumé fes Troupes k connoître l’Ennemi par de petits com- 
bats, préfenta la bataille au Général Romain. L’aélion fut vive, les Ro- 
mains furent battus, & forcés d’abandonner leur camp. 

, Cette vicloirc allarraa ks Romains. La Ré^«4j)iq»e fit partir un nou- 
veau Préteur pour réparer les pertes qu’elle venoit de faire. Ce Général 
ne fut pas plus heureux que fon prédécelTeur,il perdit luie bataille, où pé- 
rirent Cx mille Romains, & où il y eut un nombre égal de prifonniers. Les 
Vêtons vinrent alors fc joindre k Apimano; mais dans le tems qu’il fe pré- 
paroit k de nouvelles conquêtes, il fut tué devant Biatophénice, dont il 
avoit formé le fiège. 

Comme la révolte des Vêtons avoit irrité les Romains , ils voulurent en 
tirer vangeance k quelque prix que ce fût. Quintus Fulvius Nobilior Con- 
fol fut envoyé en Efpagne pour réduire les Celtibériens. 11 marcha d’abord 
çontre les habitans de la Ville de Ségéda. Les T ytiens & autres Peuples 
embraflerent leiir parte Ils choifirent pour leur Qief Carus, qui avoit 1er- 
vi dans kl Armées de la République. Ce Général fut vaincu par le Con- 
fiil Romain , k qui cette viaoire coûta iix mille hommes. Les Efpagnols 
ne perdirent pourtant pas courage. Les Numantains entrèrent dans la li- 
gue, & vinrent attaquer avec leurs Alliés le Conful Romain, quis’étoit ' 

campé k la vue du Numancc. On combattit avec opiniâtreté. Les Efpa- 
gnols furent d’abord repouffés; mais s’étant enfuite ralliés, ils cliargérent 
les Romains avec tant oe vigueur, qu’ils en tuèrent un grand nombre, & 
obligèrent le reAe k fe retirer en defordre. 

Lucius Mummius, qui avoit été fait Préteur de l’Elpagne Ultérieure, ne 
futmi cre plus heureux contre les Lufitanicns. Ceux-ci avoient k leur tête 
Ceri^n, qui de Ample Officier s’étoit élevé aux premiers emplois de l’Ar- 
mée. Après avoir remporté pluAeurs viâoires fur les Alliés aes Romains, 
il parcourut la Bétique, la pilla, £c revint enfuite dans la LuAtanie. Mum- 
mius l’atteignit fur ks bords de la Guadiane. On en vint aux mains, & 
on combattit av«c beaucoup d’acharnement. Les Lufitanicns inférieurs 
en nombre furent obligés de plier. Ceffaron, après avoir rallié fos Trou- 
pes , revint à la charge , tua cmq mille Romains , & dix mille de leurs 
Alüés. La fortune changea bientôt de face. Mummius trouva le mo- 
yen de furprendre les Troupes de CclTaron, qui fut tué lui-même dans la 
mêlée, 

Can- 
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Cantlicrus fut mis k la tête des Lufitanicns après la mort de Ceflaron. Il 
afliègea & fe rendit maitre de Cuniftorgi, Capitale des Cunéens. Maitre 
de cette Place, il traverfa le Guadalqiuvir, &lè rendit au Détroit de Gi- 
braltar. Là il s’embarqua pour l’Afrique avec la moitié de fes Troupes, 
& renvoya l’autre partie dans la Lufitanie. Les Colarnes & les Occéliens 
le jettèrent dans la Caftille, dépendante des Romains, & ravagèrent cette 
Province. Ce fut-Ik que Mummius les attaqua, & les défit entièrement. 
Ce Général finit fa Préture par cette viétoire. Il retourna dans fa Patrie 
avec le Conful Nobilior. Ceux qui prirent leurs places dans le gouverne- 
ment de l’Efpagne détruifirent Niunance, & obligèrent les Lufitanicns k 
payer un tribut aux Romains. 

Le joug, que Sulpitius Galba impofa à ces Peuples, les porta k chercher 
les moyens oe s’en affranchir , ou de périr les armes à la main. S’étant 
affemblés tumultuairement , ils coururent aux quartiers- des Légions Ro- 
maines , & les chargèrent avec tant de furie , qu’elles le virent dans la 
nécelTité d’abandonner le Pais. Il y eut fept mille Romains de tués. Gal- 
ba ralTembla lès Troupes, & en leva de nouvelles. Les Lufitanicns épou- 
vantés lui envoyèrent des AmbalTadeurs pour traiter de la Paix. Galba, 
pour mieux tromper ces Peuples, leur propolà d’accepter des habitation» 
plus fertiles & plus commodes. A peine ces Peuples fc furent-ils rendus 
au lieu alTigné pour conclure le Traité dont on étoit convenu, que Galba 
les fit defarmer, & raaffacrer impitoyablement. Galba fiit rappellé pour 
rendre compte de fa conduite; mais le Sénat fut fi touché de fesraifons, 
qu’il lè laiffa entraîner à la clémence , & le renvoya abfous. 

L’impunité de Galba ne lèrvit qu’à irriter davantage tous les Elpagnols, 
qui en conçurent une haine mortelle contre les Romains. Viriatus, né 
pour être le reftaurateiir de fa Patrie, ramaffa ceux de fes Compatriotes, 
qui, comme lui, avoienC échappé à la cruauté de Galba, &les mena dans 
l’endroit où le mallkcre s’étoit éxécuté. Là ils trouvèrent les cadavres de 
leurs parens ou de leurs amis, qui couvroient toute la campagne, & dont 
les membres épars & déchirés offroient un fpeélacle affreux. Viriatus & 
fes compagnons firent alors ferment de ne jamais pofer les armes qu’ils 
n’euffent tiré vangeance de la cruauté des Romains. 

Viriatus, après avoir éxercé fes Troupes, fc mit à leur tête, & fe jetta 
dans la Carpétanie , où les Romains avoient établi leur domination. Il 
défola toute cette Province , & revint dans la Lufitanie , où il facrifia au 
Dieu Mars un Chevalier Romain qu’il avoit fait prifonnier. Le Sénat in- 
formé de ce qui fc paffoit, envoya Marcus Viteîlius pour arrêter les cour- 
fes de Viriatus. Efpagnols furent furpris & mis en déroute. Leur 
Général s’enferma dans une Ville de laBétique, où il futafliègé. Ileu- 
reufement il trouva moien d’abandonner cette Place , & de le rendre à 
Tribola. Le nombre de fes Troupes augmenta bientôt après cette retrai- 
te honorable , qui donnoit un grand luAre k fes armes. Viteîlius voulut 
l’engagerkunc adiongénérale; mais V'iriatus , informé de fa mai-clK:, lui 
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drefla une embufeade dans laquelle le Préteur Romain périt avec toute Ibn 
Armée. 

Les débris de l’Armée Romaine le retirèrenrà Tarifa. Le Qiicftcur le 
mit à leur tête avec im renfort de Celtibériens. Viriatus lui fit éprouver le 
même fort qu’à Vitellius. 11 lui tua dix mille hommes dans une lèule ren- 
contre, & après avoir porté une fécondé fois la terreur de fes armes dans 
la Cari>étanie, il poulTa fes conquêtes jufqu’à Tolède. Dans une autre ren- 
contre il défit Caïus Plautius, que le Sénat avoit envoyé en Efpagne pour 
y commander , & bientôt après il engagea un nouveau combat , ou les 
Romains furent encore repoulTés & mis en déroute. 

La République donna alors le commandement de lès Troupes à Gaudius 
Unimanus, qui entra brufqueraent dans la Lulitanic, ravagea tout le Pais, 
&. mit tout en œuvre pour faire tomber Viriocua dans les pièges. Celui-ci 
s’en débaralfa toujours avec une adrelTe mer\'eilleufe. Ces cîcurGénéraux, 
après avoir épuifé tous les Stratagèmes de la guerre , fe joignirent enfin dans 
la Plaine, qui porte aujourdhui le nom d’Ourique. La Bataille fut des plus 
Cmglantes. Les Romains y furent entièrement défaits., & on leur prit 
tous leurs Etendarts, avec leurs Aigles & leurs Faifeeaux. 

Après cette déroute, les Romains donnèrent le Gouvernement de l’Ef' 
pagne au Conful Caius Nigidius, qui attaqua la Lufitanie du côté qu’habi- 
toient les Tranfeudans & leurs voilins. Viriatus vola à leur fecours, & 
mit en déroute le Conful Romain. Les Efpagnols déférèrent à ce Géné- 
ral le titre glorieux de Libérateur de la Patrie. Engagé par motif & par 
l’amour de la gloire à travailler au Salut de Ibn Pais , il parcourut toute 
l’Efpagne Ultérieure, ôc ravagea toutes les Contrées foumàès à la domina- 
tion Æs Romains. 

Nigidius eut pour fuccelTeur Caius Lélius furnommé le Sage. Oiiintus^ 
Fabius Maximus Æmilianus, qui fuccéda à Lélius, eut le cliagrin de voir 
Variatus prendre 'à fa vue deux Places importantes; mais quelque tems a- 
près il remporta fur fon Ennemi quelques avantages , & reprit les deux 
Vailles qu’on avoit enlevées aux Romains. Viriatus répara bientôt les per- 
tes qu’il venoit de faire. Après avoir joint à fon Armée de nouvelles Trou- 
pes , il fit foulever contre la République les Arévaques, les Béliens, & 
plulieurs autres Peuples de l’Efpagne ; mais il fut enfuite battu près d’Evo- 
ra par Qiiintus Cécilius Métellus, furnommé le Macédonien, que le Sénat 
avoit envoyé en Elpagne. Cet échec n’abattit pas le courte de Viriatus. 
Après avoir rafliiré fes Troupes, il alla chercher les Romains, les attaqua, 
les vainquit,- «Sc en lailTa quinze mille fur la place. 

Une vidoirc , que remportèrent les Romains , releva leur courage. Ils 
battirent Curion &: Apuleius, que Viriatus avoit envoyés pour ravager les 
Terres des Cunées. I^s cruautés, qui furent exercées dans l’Efpagnc Ulté- 
rieure par Qiiintus Fabius Maximus Servilianus, irritèrent fi fort les Peuples, 
que tout le monde prit les armes pour en tirer vangeance. Viriatus obligea 
les Romains de lever le fiége d’Erifane,&; les força à faire un Traité de Paix. 
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Çe Traité ayant été regardé comme une flètriflure pour les Armes Romain 
nés, le Sénat rappella Servilianus, &' envoya en là place Quintus Ser\ilius 
Cæpion fon frère. Celui-ci ne fut pas plutôt arrivé dans la Bétique , qu’il 
rompit le Traité, recommença la guerre , & fit une courfe dans la Lufita- 
nie, où il mit tout à feu & à fang. Viriatus, qui étoit pour lors à Valen- 
ce, accourut au fecoiirs de là Patrie, &c arrêta la fureur des Romains. Ce 
grand Capitaine , voulant faire une Paix Iblide & avantageufe , envoya 
vers Cæpion Minuro, Aulaces & Diflaléon, & leur donna pouvoir de trai- 
ter avec le Général Romain. Celui-ci apres les avoir comblés d’iionneur. 
Ce plaignit amèrement de la conduite de Viriatus, &: leur perfuada de l’un- 
molcr à fa propre ambition. Flattés par l’eljxiir de commander , ils re- 
tournèrent dans le Camp de Viriatus, où ils le poignardèrent. 

La mort de Viriatus caulà une délblation générale parmis les Elpagnols. 
Les Soldats rendirent aux mânes de ce Grand-homme les honneurs funè- 
bres avec toute la pompe & toute la magnificence qu’ils purent imaginer. 
Tentalc prit la place de Viriatus; mais comme il n’avoit ni le courage, ni 
l’habileté de fon prédécelTcur, il fut défait par Cæpion, & obligé de le li- 
vrer à fa diferétion. Junius Brutus qui fuccéda à Cæpion dans le Gouver- 
nement de l’Efpagne Ultérieure, renujorta luie victoire fur les Peuples de 
la Galice, qui s’étoient joints aux Luhtaniens, & les contint quelque tems 
en paix. Les Lulitaniens Inent dans la fuite des cÇbrts inutiles pour lè- 
couer le joug des Romains, & ils furent entièrement fubjugués par les vic- 
toires que remportèrent fur eux Lucius Cornélius Dolabclla, & PubliusLi- 
cinius Craflùs. 

Les Guerce»x:ii«iluB umi Marlüs 8c Sylla donnèrent occ^onàl’Efpagnc 
de fe Ibulever, fous la conduite de Sertorius Général Romain, qui Ibutint 
longtcms avec beaucoup de valeim la guerre contre les Romains. Lorfqu’il 
tut appris que Sylla s’étoit rendu maitre de Rome, ne doutant point qu’il 
ne vînt en Efpagne avec une Armée pour le réduire, il fit garder les palTa- 
ges des Forêts des Pyrénées par fix mille hommes commandés par Julius 
Salinator. Sylla envoya cffeâivemcnt des Troupes en Efpagne fous la 
conduite d’Annius. Celui-ci ayant pafTé les Pyrénées , Sertorius fe vit 
obligé de fe retirer avec trois mille hommes vers Cartagène, d’où il s’em- 
barqua pour palTcr en Afrique. A fon retour il fut jetté dans des Ifles dé- 
fertes, où il fut obligé de faire quelque fc jour. S’étant remis en mer, il 
pafla le Détroit de Cadix, aborda les Côtes d'Elpagne qui font fur l’Océan, 
& débarqua dans les Ifles Fortunées. 11 repaflà en Afrique, d’où les Lufita- 
niens i’appcilérent à leur fecours. 

Sertorius arrivé en Lufitanie , érigea cette Province en République , 
compofa un Sénat, créa des Charges, fit des Magiftrats, & diminua tous 
les impôts que ces Peuples avoient coutiune de payer. Il établit à Ofca 
ime fameufe Académie, & ordonna que tous les Seigneurs Elpagnols y cn- 
voyaflent leurs enfans pour y être injftruits dans toutes les Sciences conve- 
naules à leur naiilàncc. 

Qiioi- 
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Qiioique Scrtoriu# ne commandât qu’une Armée peu n mbrcufc, ■! ne 
laifla pas de tenir la campagne, & de cliafler les Garniibns Romaines de la 
Lufitanic. Il remporta une victoire navale fur Cotta, & d.fit fur les bords 
du GuadalqUivir aeux mille hommes de l’Armée du Préteur Didius. Son 
Lieutenant Hirtuleius remporta aulli de grands avantages. Métellus, qui 
s’étoit avancé julques dans la Betique , fut prcfque toujours battu par Ser- 
torius. 

Pour terminer cette guerfe, le Sénat jugea à propbs d’envoyer Pompée 
en Elpagne. Settorius le vainquit , & l’obligea de lever le fiège de Faïen- 
ce. Il força fon camp de Calahorta, &lui tua trois mille hommes. Scs 
fuccès le rendirent prelque maitre de toute l’Efpagne. Ayant joint Pompée 
auprès de la rivière de Xucar, il l’attaqua avec tant de valeur, que le Gé- 
néral Romain eut bien de la peine à ft fanver, Se fut mênic blellé dans le 
combat. ' 

11 y eut une autre aétion dans les champs de Sagunte. Sertorius eut d’a- 
bord l’avantage, & le jetta fur Métellus, qui fut blelTé d’un coup de lan- 
ce. Les Romains voyant leur Général en danger , fe rallièrent , repouf- 
lurent les Elpagnols, & les mirent en fuite. Sertorius ayant fait de nou- 
velles levées , trouva le moien d’empecher les Ennemis de recevoir des vi- 
vres par mer. Pompée & Métellus fe virent par-là obligés de fe reti- 
rer, le prémier dans les Gaules, & le fécond dans le Pais des Vaccéens. 

Sertorius, que les Efpagnols avoient coutume d’appeller l’Annibal Ro- 
main , fut poignardé dans un fellin par ordre de Perpenna fon Lieutenant 
& fon confident. Après la mort de ce grand Capitaine la plupart des El^ 
pagnols prirent le parti des Romains, rerpenna & les Partilàns ne laillè- 
rent pourtant pas oe continuer la guerre; mais au prémier combat Perpen- 
na fut vaincu , & Pompée le fit mourir avec ceux qui avoient été de fa con- 
juration. 

Toute l’Elpagne fe vit bientôt réduite fous la domination des Romains. 
Céfàr y fut envoyé en qualité de Préteur, avec pouvoir de faire la guerre 
à ceux à qui il jugeroit à propos de la déclarer. A Ibn arrivée il obligea les 
habitans des Montagnes Herminiennes, qui infeftoient les Côtes de Ta Lu- 
Ctanie & de la Bétic^ue, de venir demeurer en rafe campagne. Cette Na- 
tion ayant cherché a faire de nouveaux établiflemcns, Caar les fui vit, & 
les mit en déroute. Plulicurs Villes, qui s’étoient révoltées, fe rendirent, 
& celles qui refufèrent de le faire, furent prifes & pillées. Les Herminiens 
s’étant de nouveau révoltés , furent vaincus & obligés de s’enfuir dans 
une Ifle voilme. Célàr y envoya un Commandant avec des Troupes; 
mais les Herminiens les attaquèrent & les vainquirent. Cette perte enga- 
gea Céfar à pafTer Tui-meme dans l’IHe, & en peu de tems il fit périr ces 
rébelles, foit par le fer, foit par la famine. Bientôt après cette expédi- 
tion il partit pour Rome, où il refufa le triomphe quelle Sénat voulut lui 
décerner. 

Pompée s’étant brouillé avec Céfar , celui-ci s’empara des Gaules qu’il 
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avoit foumifes. L’Efpagne fut envahie par Pompée, qui en confia le gou- 
vernement à Pétreius , à M. Al&anius & à M. Vairon. Céfar par-tout 
victorieux chafla de l’Elpagne les Lieutenans de Pompée, & y laifla en qua- 
lité de Proconful Afarcus Lépidius, & Qiiintus Caflius Longinus. Celui- 
ci, qui étoit un monftre de vices, afliegea Médobriga dans la Lufitanie, 
& s'étant rendu maitre de cette Place, il en fit tous les habitans prifon- 
niers. 

Après la mort de Pompée, fes enfans’ prirent les armes pour vanger leur 
père, & trouvèrent de nombreux partifans. Ceux qui embraflèrent leur 
parti entraînèrent plufieurs villes de l’Efpagne, ce qui obligea Céfàr d’y paP 
1 èr. . Bientôt il en vint aux mains avec Te jeime Pompée. La Bataille fe 
donna auprès de Munda. C. Pompée fut défait , & fe réfugia à Tarifa. 
Pour éviter de tomber entre les mains de Céfar, il voulut le làu ver; mais 
ayant etc puurliiivi par Oefonius , il fut lurpris & tué dans une caverne 
ou il s’étoit caché. Céfar envoya fa tête à Séville , & comme les habitans 
de cette Ville tenoient encore pour lui, ils prirent alors le parti d’implorer 
la clémence du vainqueur , qui leur pardonna. 

Didius, Lieutenant de Céfar, fut vaincu par les Lulitaniens; mais Cé- 
far les obligea bientôt à faire la paix,& le Traité en fut conclu à Béja,qui 
prit de-là le fiU’nom de Pax Julia. 

La tranquilité ayant été entièrement rétablie en Efpagne, Céfar retour- 
na à Rome , où il difpofa à Ibn gré de la fuprême puilTance. 11 périt fous 
vingt-trois coups de poignards, que lui portèrent ceux qui voulurent van- 
ger l’efclavage honteux de leur uirerbe Patrie. Des que la nouvelle de fi 
mort eut été-poi itc ciT^Sagne , TOmpée, frère de Cncius & fils du Grand 
Pompée, fe tranfporta dans laBétique, leva des Troupes, & rappella les 
amis de fon père & de fon frère qui étoient fugitifs. 11 entraîna prefque 
toute l’Efpagne dans fon parti. 

Dans le commencement de l’établifTement du Triumvirat à Rome, l’Efr 
pagne échut à Lépidus, mais elle fut depuis accordée à Auguf te, quiypaf- 
fa lui-même en perfonne avec une Armée. Pendant fon féjour en Efp^ne 
plufieurs Villes lui envoyèrent des AmbafTadeurs pour l’afllirer de leur fidé- 
lité. A fon retour à Rome , on voulut lui décerner les hoiuieurs du triom- 
phe, mais il remercia le Sénat. 

AhotAc mouiut à Noie l’an 75:2 ou 7J4. de Rome, i y ans anrès la naifr 
lance de Jéfus-Chrifl. Vivius Sérénus commandoit pour lors oans l’Efpa- 
gne Ultérieure. Comme il étoit fort avare, il accabla les Peuples d’impôts, 
& fil ibuilkr dans la terre, où l’on découvrit, à ce qu’on prétend , des Mi- 
nes d’Or très abondantes. Pour fè vanger de fes mauvais traitemens, on 
porta contre lui des plaintes à Tibère luccelTeur d’AuguftcT Sérénus fut 
rappcllé, & dès qu’il fut de retour à Rome il fut accule de péculat. 11 fut 
condamné à un éxil perpétuel dans une des Cyclades. 

Tibère mourut la 38 année de Jéfus-Chrift. Il eut pour fuccelTeur Caius 
Caligula, qui fut regardé comme un monftre, pour fa folie & fa brutalité. 
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H fut tué par Chéréas Capitaine de fes Gardes. Gains Claudiiis fon Oncle 
régna après lui. On prétend que fous fon règne St. Jaques , furnommé le 
Majeur, fils de Zébédée, palla en Elpagne, & éclaira les Peuples de ce 
vafte Païs des lumières de l’Evangile. Claudius fut le jouet de fes Affran- 
chis & de fa femme Agrippine, oui lui fit adopter Néron, fils d’Enobar- 
bus fon prémier mari, & le fit déclarer fon fuccefleur à l’Empire. J1 fut 
cmpoifonné par l’Eunuque Halatoüs, ou, comme quelques-uns le préten- 
dent, par fa femme Agrippine. 

Néron régna quatorze ans. Ce fut lui qui envoya Marcus Sylvius' Ot- 
ton pour gouverner la Liifitanie. Ses crimes excitèrent Galba en Efpa- 
gne à fe révolter contre lui. Les Efpagnols entrèrent dans fes vues , & le 
déclarèrent Empereur. Otton , voyant Néron perdu fans rcffoiirce , vou- 
lut s’aquérir quelque mérite auprès de Galba, en fkifànt déclarer la Lufita- 
nie en fa faveur. Galba lui en conferva le gouvernement. Otton y fit 
régner la paix & l’abondance , fleurir les Loix <Sc les Arts. 

Lorlque le Sénat eut déclaré Néron ennemi de la Patrie , il fe tua lui- 
même après avoir régné quatorze ans. Galba ayant appris fa mort , fe 
rendit à Rome, où il fut déclaré Empereur. 11 fut afTalîiné par les Bandes 
Prétoriennes , après un règne de fept mois. 

Otton, qui fuccéda à Galba, ne jouit de l’Empire que trois mois. On 
prétend qu’il donna aux Efpagnols la juridiélion fur h Mauritanie Tingi- 
tane. 

Vitellius détrôna Otton, & le força à fè tuer lui-même à l’âge de tren- 
te-huit ans. Il fut aiTairmé à Rome, & eut pour fucceffeiir Flavius Vefpa- 
fien. Celui-ci fut un bon Prince, & très-vertueux. Il fit goûter aux Ef- 
pagnols les douceurs de la paix. Il divifa la Lufitanie en trois Généralités, 
qui furent celle de Mérida, de Béfà, & Santarem. 

Titus, fils de Velpafien, fuccéda ù fon père, & hérita de toutes les ver- 
tus. Il ne régna que deux ans. 

Domitien prit les rênes du gouvernement après la mort de Titus fon 
frère. Ce Prince fut autant detefté pour fes vices , que Titus avoit été 
chéri pour les vertus. II fut tué dans fon Palais par un nommé Stephanus. 
Il défendit qu’on continuât de planter des vignes en Efpagne , de peur 
qu’on n’y manquât de Terres pour le labourage. 

Cocccius Nerva fut nommé par le Sénat & les Armées pour fuccefleur 
de Domitien. Ce Prince, qui étoit déjà vieux, adopta Trajan né à Itali- 
que en Efpagne. Il ne régna que feize mois. 

Trajan releva la majefté de l’Empire autant par fès vertus que par fes ar- 
mes. Il voulut avoir dans fes Armées un Corps de Lufitaniens, & com- 
me ils fe diftinguèrent avec beaucoup d’éclat dans toutes les occalions , il 
accorda à toute la Nation de nouveaux privilèges, cenfirma les anciens, 
orna la Lufitanie de plufieurs édifices, & fit bâtir un pont fur le Tage, à 
l’endroit où eft aujourdhui Alcantara. Ses bienfaits ne continrent pour- 
tant pas ces Peuples. Ils fe révoltèrent, & il fallut pour les réduire , y 
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envoyer quatre Légions, qui làccagèrent Lamégo, ville fituée fur le Doil- 
II 7 - ro. Trajan mourut à Salinonte, Ville delà Cilicie, appcllée depuis Tra- 

janopolis. 

Ælius Adrien, fils adoptif de Trajan, fut déclaré Empereur. Il divilà 
l’Efpagne en lîx Provinces , laBctiquc, laLufitanic, la Cartliaginoife, la 
Tarragonoife, & la Mauritanie Tingitane. Il adopta pour fon fils Lucius 
Céjonius Commodus Vénis , qui mourut avant lui ; il adopta à là place 
Titus Aurélius Fulvius Bojonius, autrement nommé Arrius Ahtonin. Cet 
Empereur s’attacha à rendre à Rome fa prémière fplendeur. Il eût mérité 
d’être mis au rang des plus grands Princes, s’il ne fe fût deshonoré par de 
honteufes débauches, où il le plongea fans aucun ménagement. 11 mourut 
âgé de foixante-deux ans, dont il avoit régné vingt-un. 

139. Titus-Arrius Antonin fiiccéda à Adrien. Il s’aquit les titres de pieux, 
de débonnaire, & de Père de la Patrie. Il mourut âgé de foLxante & dix 
161 . ans, après en avoir régné vingt-deux. 

Marc Aurele, fils a’Annius Vérus, fuccéda à l’Empire avec Lucius fils 
de Lucius Céjonius Commodus. Tous deux ajoutèrent à leur nom celui 
d’ Antonin leur Père adoptif. Ce fut pour la prémière fois qu’on vit deux 
Empereurs Romains régner enfcmble. Après la mort de Lucius Vérus, 
qui ne vécut que neuf ans, Aurele régna feul. L’Efpagne éprouva de fon 
tems la fureur des Afriquains, qui pafllrent la Mer, furprirent le Pais, & 
le ravagèrent depuis le Cap facré julqu’k l’embouchure du Douro. Marc- 
Aurcle après un règne de près de vingt ans , mourut âgé de cinquante- 
neuf ans. 

ÆJius Aurélius Commode fut reconnu Empereur par l’Armée. Ce 
Prince s’abandonna aux débauches les plus infâmes, & aux excès les plus 
grands de cruauté. Il fut empoifonné par Marcia , une de fes Concu- 
bines. Il étoit âgé de trente & un an, dont il avoit régné douze & neuf 
mois. Les Afriquains, qui avoient envahi la Lufitanie, furent entièrement 
détruits la fécondé année de fon règne. 

Hclvius Pertinax fut choili par les Soldats Prétoriens pour fuccéder 
à Commode. Ce Prince ne régna que deux mois & vingt-huit jours, a- 
yant été maflacré par les Somts , dont il avoit voulu réprimer la li- 
cence. 

Didius Julianus, Turifconfulte, acheta l’Empire, que les Soldats avoient 
mis à l’encan. Haï au Peuple, & méprilè du Sénat, il iè vit bientôt aban- 
donné. 

Se'ptime Sévère, né à Leptis d’une ancienne famille Romaine, fut dé- 
claré Empereur par fon Armte à Carnute en Pannonie. Il mourut à York 
en Angleterre, apres avoir régné dlx-fept ans & huit mois. 

Aurelius Antonius, furnommé Caracalla, & Géta, tous deux fils deSé- 
X'èrc, fuccéderent à leur Père, qui les avoit a/Tociés à l’Empire. Le pré- 
micr renouvclla dans Rome toutes les fureurs de Néron. 11 fit poignarder 
lôn frere Gcta dans le fciu de Julie leur mère commune. Son crime ne 
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relia pas impuni. Devenu odieux au Peuple, il fut airaffiné par un Sol- 
dat nommé ^fartial. Il n’avoit que vingt-neuf ans, dont il en avoit palTé 
llx & deux mois fur le Trône. 

Opilius Macrin, natif de Célàrce en Mauritanie, profita de la mort de 
Caracalla. Il régna treize mois , au bout defquels il fut airaffiné à Calcé- 
doine avec fon lils Diaduménicn, qu’il avoit déclaré Céfar & Empereur. 

Lupus Avitus Ballien , fumommé Héliogabale fuccéda à Macrin. Ce 
fiit le Prince le plus vicieux & le plus extravagant que la Terre eût jamais 
porté. 11 étoit fils de Sohémia Coufine de Caracalla. Les Romains con- 
çurent une haine implacable contre lui, parce qu’à fa mollelTc & à lès ex- 
travagances il joignoit la cruauté. Il fut alTairmé par fes Gardes, n’étant 
âgé que de dix-huit ans, dont il en avoit régné trois & neuf mois. 

Alexandre Sévère, lUs de Marnée lèeur de Sohémia mère d’IIéliogabale, 
fut reconnu le même jour Empereur par le Sénat, du confentement mi Peu- 
ple &; des Soldats. 

11 ne fe palfa rien d’important en Elpagne fous cet Empereur, ni fous 
ceux qui lui fuccéderent, lavoir Maximin, Balbin & Piipicn, Gordien, 
Philippe , Décius , Trebonianus Gallus , Emilien , Valérien , Galien , 
Flavius Ôaudius, Q.uintillus, Lucius Domitius Aurélien, Claudius Taci- 
te, Florien, M. Aurélius Probus, & Carus qui périt par un coup de fou- 
dre. 

Dioclétien donna le gouvernement de l’Efpagne à Dacien , oui y perle- 
cuta cruellement les Chrétiens. Mérida, Evora, Béja furent les théâtres 
où fe palTerent les plus fanglantes tragédies. Dioclétien , après avoir régné 
aflez longtems, & aflez heureufement, renonça à l’Empire, & perfuada à 
Maximien fon Collègue d’en faire autant. 

Galérius relia maître de l’Empire avec Conllantius Chlorus. Ils le par- 
tagèrent. Galérius eut l’Illirie, la Grece & l’Orient. Conllantius eut la 
Gaule, l’Elpagne, l’Italie & l’Afrique. Celui-ci mourut à York le 2 y de 
Juillet 306. 

Conllantin le Grand fut reconnu Empereur par les Soldats. Ce Prince 
s’étant fait Chrétien, aflembla en Bythinie le Concile de Nicée, où il alfif- 
ta en perfonne. Les affaires immenlcs dont il étoit accablé , ne l’empê- 
chèrent point de veiller au gouvernement de l’Efpagne. Ce flit lui qui hxa 
les Eglifcs Métropolitaines. Tolède, Seville, & Tarr^one furent déli- 
gnées pour l’Eljjagne; & Brague & Mérida pour la Luiitanie. Aftorga, 
Tui, Coninbre, IriaFlavia, Britonia, fituée près de Viana de Caminha, 
Viféo, Lamégo, Idana, &Orenlè, furent fubordonnées à Brague. Béja, 
Evora, OlTonoba, Salamanque & Corria, à Mérida. Il fit encore d’au- 
tres règlemens. II envoya de nouveaux Officiers dans la Lulitanie , & dé- 
livra les habitans des tributs que fes prédécelfeurs avoient impofés. Ce 
Prince transféra le liège de l’Empire Romain à Bizance , qu’il fit rebâtir, 
& appcller ConAantirtople. 11 mourut, à ce qu’on prétend , à Achyfon près 
de Nicomédie. Son régné fut de trente ôc un an. 

Quel- 



i 6 ANNALES D’ ESPAGNE 

Quelques Auteurs ont prétendu que ce Prince ne trouvant dans la Reb- 
Çion de fes Ancêtres aucun moien d’expier les meurtres dont il s’étoit ren- 
du coupable, fe fit Chrétien, parce qu’on l’avoit alTuré qu’il en feroit lavé 
p^ les eaux du Batême. Il fut effectivement aceufé d’avoir tué fa femme 
Faiifta , & fon fils Chrifpiis , uniquement par un motif de jaloufie & de van- 
geance. 

Conftantin , Confiant & Conftantius , les trois fils de Confiantin le 
Grand, partagèrent l’Empire, ainfi que l’avoit ordonné leur père. Conl- 
tantius eut l’Alie, l’Orient Sc l’Egipte; Confiant l’Italie, l’Afrique & l’Il- 
lirie; & Confiantin la Gaule, &c tout ce qui efi en deçà des Alpes, avec 
l’Efpagne & la Lufitanie. Confiant perdit la vie par la tralrifon de Ciiref- 
tius, Marcellin & Magnence. II étoit pour lors maitre des Gaules , de 
l’Efpagnc & de la Lufitanie pai- la mort de Ibn frère Conftantin , qu’il avoit 
lait périr près d’Aquilée. Conftantius punit les Aflaflins de Conltant, fa- 
vorilâ les Ariens, & fit tenir trois Conciles à Sirmium. Il mourut âgé de 
quarante-cinq ans , dont il avoit régné vingt-cinq. 

Juben , furnomraé l’Apofiat par les Eccléfiaftiques , fuccéda à Confian- 
tius. Il avoit été élevé, tour à tour, dans des Ecoles Chrétiennes & Pa- 
ïennes , félon la Religion des différens Gouverneurs qu’on lui avoit donnéa 
Dès qu’il fut parvenu à l’Empire, les Chrétiens en firent un portrait affreux, 
& on vit alors éclater tout ce que la haine &c la rage peuvent infpirer de 
plus violent. Cependant pour juger de lui avec impartialité, on doit re- 
connojtre que c’étoit un brave & pieux Prince, plein d’efprit & d’humani- 
té, & fupérieur en modération & en fageffe à tous fes prédéceffeurs Chré- 
tiens. On remarque dans la pkipm de fès Lettres le canuftére d’un vrai 
Père du Peuple. C’eft ce qui paroit fur-tout par celle que nous allons infé- 
rer ici, & qu’il addreffa à ceux de Bofire. 

,, Je me fèrois imaginé, dit-il, que les Conduéleiirs Gabléens fe feroient 
„ crus plus redévables à moi , qu’à celui qui m’a précédé d:uis le Gouver- 
5, nement de l’Empire; car il efi arrivé fouvent fous fon Règne, que plu- 
5, fleurs ont fouffert l’éxil , la pcrfécution , & l’emprifonnement. Un 
5, grand nombre de ceux , que dans leur Religion ils appellent Hérétiques, 
,, a palTé au fil de l’épée, de manière que Samolàte, Cizique, & pluueurs 
„ autres Villes de Paplilagonie, de Bitliinic, & de Galatie, ont été rui- 
,, nées de fond en comble. Elepuis que je tiens le Gouvernail de l’Empi- 
5 , rc, on a agi d’une manière toute contraire, les exilés ont été rappel- 
„ lés, & les proferits ont été remis dans la poffellion légitime de leurs ^ 
,, biens. Mabieiu"eufcment ces gens font arrivés à un tel degré d’extrava- ' 
„ gance & de Fureur, que privS du funefie privilège de fe triannifer les 
,, uns les autres, & de pcrfécuter leurs propres freres, aulfi bien que les 
5, membres de l’ancienne Eglifc, ils s’enflent de rage , & remuent Ciel & 
5, Terre , pour trouver l’occafion d’exciter des féditions & des tumultes: 
„ tant ils ont de mépris pour nos Loix, &: pour nos Confiitutions, quel- 
„ que pleines qu’elles foient d’IIumanité & de Tolérance. Cependant , 
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i,- nous continuons dans notre (èntiment, & nous avons fermement réfblu 

de ne fouffrir jamais, qu’on tire quelqu’un d’eux vers nos Autels, con- 
5, tre fa volonté. Pour ce qui regarde le Peuple même, il me paroît qu’il 
„ eft animé aux tumultes & aux féditionsj par ceux qu’ils appellent gens 
55 d’Eglilè, qui font à prélènt au delèfpoir de ce qu’on a renfermé dans de ' 

„ juftes bornes leur pouvoir déréglé. Ils ne peuvent plus faire les Magil^ 

5, trats & les Juges , difpofer des Teftamens des Sujets , fupplanter les 
5, proches parens, fe mettre en polTclTion des biens d’autnii, & engloutir 
55 tout fous de fpécieux prétextes. Pour toutes ces raifons, j’ai trouvé à 
55 propos d’avertir les gens de cette Religion par le préfent Edit, de fe tenir 
5> en repos, & de ne plus s’alTembler d’une manière féditieufe, autour de 
5, leurs Eccléfiaftiques, pour braver le Magiftrat, qui a déjà été infulté par 
,5 cette populace, & en danger d’être lapidé. Il leur dl permis pourtant, 

„ dans leurs Congrégations ordinaires, d’environner leurs Gonduéteurs, 

„ pour alîifter au Service Divin, pour être endoélrinés, & pour faire les 
„ prières, félon les Rites qui font en ufage parmi eux. Mais fi on tâche à • 
„ les porter à la fédition, qu’ils prennent garde à n’y pas prêter l’oreille; 

„ & qu’ils lâchent que c’efi; à leur rilque , fi leurs Docteurs fe fervent de ces 
5, moiens avec fuccès , pour les engager à des foulevemens & à des muti- 
5, neries. Vivez en paix Sc en tranquilité, fans vous oppolèr les uns aux 

autres d’une manière infultante, & làns vous maltraiter réciproquement. 

5, Vous Peuple, abufé de la nouvelle Religion, prenez garde à votre con-' 

5, duitc; & vous. Membres de l’Eglilè ancienne, établie par nos Ancêtres, 

„ ne faites aucun tort à vos voifins, & à vos compatriotes, qui font portés 
„ dans l’erreur par un malheureux cntoufiafmc, plutôt que par une malice 
„ préméditée: c’efl par le raifonnement, & par la force des preuves, & 

3, non pas par des coups, des infultes, & des violences, que les hommes 
3, doivent être inftruits de la vérité , <Sc convaincus de leurs égaremens.) 

„ Ç’eft pourquoi , j’ordonne de nouveau aux SeCtateurs zélés de la vérita- 
3, ble Religion de /le point injurier , molefter , ou alfronter le Pcupld 
3, Galiléen. 

On peut juger par cette Lettre des fentimens de cet Empereur, dont îd 
Clergé il toujours fait une monftre. Il périt dans la guerre qu’il fit aux Per- 3^ 
fes, n’étant âgé que de trente & un an, huit mois & vingt jours, dont il 
avoit r^né dix-huit mois. Qiielques-uns 'prétendent qu’il fut tué par un 
Soldat Clirétien de fon Armée. 

Jovicn , qui foccéda à Julien l’Apollat , étoit Chrétien lorfqu’il monta 
fur le trône.* Il avbit donné fous le règne de fon prédécelTeur des preuves 
inconteftables fon zèle pour la Religion. Quand Julien ordonna aux! 
Officiers de fes Troupes d’embralTer le Paganifme , ou de quitter leurs 
Emplois, ü préféra noblement fa Religion à fa Charge. Après la mort de 
Julien, il ne voulut point accepter l’Empire, avant que d’avoir déclaré qu’il 
étoit Chrétien, & qu’il ne vouloit point commander à des Idolâtres. 11 né 
Paccepta, qu’après que les Soldats lui eurent protefté, qu’ils adhéroient à 
■ Tome 1. C la 


Digitizeü üy Google 




i8 


ANNALES D’ ESPAGNE 

la Religion de Jéfus Chrift. Ce Prince, avec tout ce grand zèle pour & Re- 
ligion, ne laiuoit pas d’être voluptueux au fuprême degré, & dévoué de 
la manière la plus Ixontcufe au Vin & aux Femmes. 

V alcntinicn fuccéda à Jovien. Il donna l’Orient à gouverner à fon frère 
Valens, qu’il avoit aflbcîé à l’Empire. 11 mourut en Allemagne après avoir 
régné onze ans, huit mois & vingt-deux jours. 

• Valens ne furvêcut que quatre ans à fon frère. Les Goths commencèrent 
fous fon règne à faire une irruption dans les Provinces de l’Empire. Ils fe 
jettèrent dons la Tlirace , où Valens marcha contre eux. La Bataille le 
donna proche de la Ville d’Andrinople. Valens ayant été défait , fe retira 
dans une chaumière où les Ennemis mirent le feu. 

Gratien, fils de Valentinien, alTocia fon frère Valentinien à l’Empire. 
Il fit enfuite le même honneur à Théodolè. Sous fon règne l’Elpagne fut 
infectée du PrifoiJliani/mc. Ces Hérétiques enfeignoient des Dogmes tirés 
moitié de la doétrine des Manichéens, & moitié des erreurs des Cnoftiques 
^ de plulieurs autres. Ils confondoient les Perfonnes de la Trinité, fans 
admettre aucune diftinétion entre elles. Ils défendoient de manger de la 
viande, & permettoient le divorce, fans aucune autre raifon que le d(Æoût. 
Gratien fut aflafllné par Andragacius, après avoir régné fept ans neufmois 
& neuf jours. 

Théodofè rele\'a l’éclat de l’Empire par la défaite des Barbares, fe ren- 
dit redoutable dans l’Orient & dans l’Occident, & s’attira l’amour de tous 
39 J* les Peuples qui vivoient fous fà domination. Il mourut en 395, après a- 
voir régné feize ans & deux jours. 

Arcadius & Idonorlus/uient les témoins de la décadence & de la ruine 
de l’Empire. Les Barbares, fortis du fond diiNord, l’attaquèrent de tous 
côtés, Sc y portèrent le ravage & la défolation. Ces Peuples étoient ori- 
ginaires de la Scandinavie, pals d’une vafle étendue au-demis de la Germa- 
nie & de la Sarmatie, environné de la Mer Baltique & de la Mer Glaciale, 
qui forme en tout une grande Peninfule , laquelle contient la Gothie ,' la 
Non'ège & la Laponie. La Gothie étoit diviféc en dCux parties, l’Oftro- 
gothic & la Vifigothie. Ceux qui habitoient la prémière s’appelloient Of- 
trogoths, c’eft-à-dire Gotlis Orientaux, & ceux qui habitoient la féconde 
poftoient le nom de ViCgoths, ou Goths Occidentaux. Comme leur pars 
etoit fort peuplé, une partie des habitons fè vit dans la néceffité d’aller cher- 
cher de nouveaux Climats pour s’y établir. Ils pénétrèrent jufqucs dans 
PAfic. Bientôt ils furent confondus avec les Scytes, les Sarmates, les 
G.ètcsç& les MafTagètes, connus depuis fous le nom de Vandales, de Suèves, 
d’Alains & de Silinges. 

Les Gotlis, auxquels les Romains donnoient le nom de Gètes, s’étoient 
établis le lor^ du Danube. En 375 ils fe jettèrent fur l’Empire fous la 
conduite de Fridigerne & d’Athanaric, qui le brouillèrent. Valens défit 
Fridigerne, & fit un Traité avec Athanaric. Quelque tems après les Goths, 
mécootens des Romains, fe foulcvèrent, alTiegèrcnt Andrinople, 6c firent 
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périr Vàlchfc Après cette vidoire ils mardièrcnt vcis Condnntinoplc. 
Théodofe les força à dcrtiander la paix , & les contint dans l’obéiflance dé 
même que les Huhs. Après la mort de ce Prince , les Goths fous la con- 
duite de Radagaize, Scyte de nation, (è jettèrent dans l’Italie. Stilicon, 
Vandale d’origine, lui oppofa une puilTante Armée compofee de Huns, de 
Codis & de Romains. Radagaize fut défait, pris & tué. Théodofe avoit 
fait époufer à Stilicon la PrincelTc Sérène, fille de fon frère, &l’avoit nom- 
mé Tuteur d’Honorius. • 

Ce flit à l’inlligation de Stilicon que les Vandales & les Alains paflèrent 
le Rhin , & entrèrent dans les Gaules. Comme il avoit formé le aeflein de 
faire paiTer l’Empire dans les mains d’Eucher fon fils, Honorius le fit affaf- 
fincr avec Eucher. Tous les Goths fè réunirent alors fous Alaric, le plus 
puiflant de leurs Chefs. Il alla mettre le liège devant Rome; mais le Sénat 
yrant traité avec lui, il fe retira. 11 revint une fécondé fois alfièger cette 
Capitale , & obligea les Romains à proclamer Attalc Empereur. Celui-ci 
s’étant mal conduit, Alaric le fit périr. Rome fut alfiègéc pour la troifiè- 
me fois par Alaric , qui s’en rendit maitre, & la livra au piilage. Le fac de 
‘cette maitrclfe des Nations préfenta pendant trois jours le fpeftacle le plus 
affreux. Au bout de ces trois jours, Alaric fortit de Rome, ravagea la 
Campanie , & pilla Noie. Il mourut l’année fuivante à Cofence. 

Les Vandales étoient entrés en Efpagne fous la conduite de leur Roi 
Gondéric. Les Alains & les Suèves y entrèrent auffi. Refplcndien, Roi 
des Alains, cnvaliit la Lufitanie & la Province de Carthage, à l’exception 
de la Carpétanie. Ilerménéric, Roi des Suèves, s’établit dans la Galice. 
Ces Barbares exercèrent de terribles ravages dans toute l’Efpagne. 

Atacès ayant fuccédé à Refplcndien, fc rendit maitre d’iuie partie de la 
Lufitanie , âc établit le fiège de fon Empire dans Mérida. Plerménéric 
s’empara de Lisbonne, & de toute la côte qui eft fur l’Océan jufou’à laTur- 
détanie; & de l’autre coté jufqu’k la Galice, dont il conquit aufll une bon- 
ne partie. Ces Peuples s’allièrent avec les Lulitaniens, & relevèrent les 
Villes qu’ils avoient renverlèes. Atacès fe rendit bientôt extrêmement 
puilfant. 11 déclara la guerre à Ilerménéric, &lui enleva Colimbria, ou 
Condeixa la vielle, qu’il ruina de fond en comble. Hcrménéric appella à 
fon fecours Gondéric Roi des V^andalcs & des Silinges. La paix fe fit entré 
Atacès & Ilerménéric. Le prémicr époufa alors clndazunde, fille d’Her- 
ménéric , Princeffe d’une grande beauté, d’un génie fupérieur, &c d’une 
piété exemplaire. 

Tandis que l’Empire étoit déchiré de tous côtés, Honorius le tenoit à 
Ravenne. Marcus & Gratien, qui s’étoient révoltés dans la Grande Bré- 
tagne , furent tués. Confianün, après avoir pris leur place, paffa dans 
les Gaules avec fon fils Conllans. Sur ces entrefaites Confiance, finnom- 
mé le Grand, fc mit à la tête des Troupes d’Honorius. Il alfiegea Confi 
tantin dans Arles , & le fit périr. Il tourna enfuite lès armes Contre A- 
taulphc, fuccelTcur d’Alaric, & le força à rcdicrdicr l’amitié d’Honorius. 

C Z Com- 
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Comme les Alains occupoient alors la meilleure partie de la Lulîtanic, & 
qu’ils fongeoient à fe rendre maitres du refte de l’Elpagnc, les Vandales & 
les Silinces leur déclarèrent la guerre, & appellèrent à leur fecours Conf- 
tance &v allia fuccelfeurs d’Ataulphe. Atacès alla à leur rencontre avec 
ime Armée compolèe d’ Alains & de Lufitaniens. 11 perdit la vie dans le 
combat. Après cette viéhoire, Conftance alla rétablir la trano^ité dans 
l’Italie, & Honorius l’ayant aflbcié à l’Empire, lui lit époufer Galla Placi- 
dia fa feur, veuve d’Ataulphe. 

Après la mort d’Atacès, les Alains vécurent avec les Suèves, qui s’appli- 
qiioient à faire de nouvelles habitations dans la Lufitanie. Gondéric, Roi 
ocs Vandales, entreprit de le rendre maitre de toute l’Efpagne. Il déclara 
d’abord la guerre à Herménéric Roi des Suèves , des Liiiitanicns & des 
Alains, «Sc entra dans la Lufitanie. Il y commit de grands défordres; mais 
Ilerménéric s’oppofa à fes progrès. 

4.33. Genféric ayant lùccédé à fon frère Gondéric, rechercha l’alliance d’Her- 
ménéric. Celui-ci s’occupa tout entier à étendre les limites de fon Royau- 
me, & à jetter les fondemens d’une puiflante Monarcliie. Les Alains com- 
mencoient à le relever, lorfque Valentinien envoya le Général Sebaftien' 
pour les fubjuguer. Ces Peuples ayant été vaincus, furent chalTés de Mé- 
rida leur Capitale, & les Sueves leurs Alliés perdirent Lisbonne & toute 
l’Eftramadure. Sebaftien fe fit alors proclamer Roi du Pais qu’il avoir con- 
quis; mais il perdit bientôt après la couronne &: la vie. Les Alains & les 
Suè\ es reprirent après là mort ce qu’ils avoient perdu auparavant. Legrand 
âge d’IIerménéric le porta à faire reconnoître pour fon fuccelTeur fon fils 
Réchila, Pri n — dH ine gran d r efp é tan ce. 

Réchila défit fur les oords du Xénil, Andébale Général de l’Empire, ce 
qui fit perdre aux Romains toute efpérance de reconquérir la Lufitanie. A- 
près cette viéloire Réchila conquit toute l’Andaloufie. 11 fit enfuite la paix 
avec l’Empereur, & céda aux Romains la Carpétanie avec la Province Car- 
thî^inoife , qu’il avoit auITi couquife. 

448. R iccarius uiccéda à Récliila fon père, qui mourut en 448. Ce Prince 
s’étant fiiit Chrétien, la Lufitanie le reconnut pour fon Roi. Il époufa I4 
fille de Théodorède Roi des Godis, & quelque tems après ce mariage il 
conquit la Province de Tarragonc, avec la Carpétanie , que fon père avoit 
rendue aux Romains. II prit Sarragofle dans la Ccltibérie , & dompta 
prefque toute l’Efpagne. Trafimond luccéda à Théodorède fon père; mais 
les frères TJiéodoric & Fridéric le firent affairmer. 

, Théodoric étant alors monté fur le Trône, pria fon Beau-frère Ricca- 
fius de faire la paix avec les Romains. Riccarius enivré de lès viéloircs, 
rejetta ce conlèil avec mépris, & irrita par-là Théodoric, qai ayant formé 
ime puiflante Armée avec le lècours des François & des Bourguignons , 
marcha contre ce Prince, lequel de fon côté s’étoit mis en campagne avec 
des forces égales. On" en vint aux mains près d’Aftorga. Riccarius fut 
^ aincui, & .obligé de prendre la fuite. Il alla s’embanjucr dans le deflein 
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de paffer en Afrique, pour follicitcr le fecours des Vandales & des Alains; 
mais une tempête rejetta fon VailTeau dans l’embouchure du Douro, où il 
s’enfonça vis-à-vis la Ville de Porto. Riccarius échappa au naufrage, mais 
il fut pris par Thcodoric, qui lui fit couper la tête. TJiéodoric vjétorieux 456. 
s’avança vers Brague , dont-il fe rendit maître ; & , après avoir palTé le 
Douro, il fournit toute la Lulitanie. Les habitans lui firent alors deman- 
der là permilTion d’élire un Roi de leur nation , qui releveroit de fa 
Couronne. Il leur accorda ce qu’ils demandoient. On convoqua pour • 
cet effet une AITembléc générale de la Nation , qui fe trouva partagée 
pour le choix d’un Roi. Læs uns choifirent Franta, les autres Mafdra. 

Franta fe foutint prr, la faction de quelques Grands, & après la mort de 
Mafdra, il fit la paix avec fon fils Remismund, pour reprendre les Places 
que les Romains leur avoient enlevées dans le tems de leur divifion. 

Frumarius ayant fuccédé à Franta, déclara la grierre à Remilmund. Ce- 
lui-ci entra dans les terres de fon ennemi, &; y lit les mêmes ravages que ' • 
Frumarius avoit fait dans les llennes. Cette guerre avoit duré deux ans, 
lorfque la mort termina les jours de Frumarius. Les Suèves reconnurent 
alors Remilmimd pour leur Roi. Ce Prince fit de nouvelles conquêtes , & 
étendit fes Etats. 11 envoya à Théodoric Roi des Goths ime Âmbaflàdc 
pour demander fon amitié. Ce Prince la lui accorda , & lui donna une 
de fes filles en mariage. Comme cette PrincelTc étoit Arienne , elle entrai- 
ns dans Ibn opinion fon époux, qui eut pour fucceffeurs Théodobule, Va- 
ramond ,* & autres , tous Ariens julqu’à Théôdomir. 

Euric, Roi des Goths, fubjugua toute l’Efpagne, après avoir fait affaA 
fmer fon frère Théodoric. Il établit le liège de fon Empire à Arles, où il 
(mourut en 483. 483. 

^ Alaric fuccéda à Euric fon père. Il laiffa deux fils, Amalaric & Géliil- 
cic. Après la mort de ce dernier, Amalaric relia maitre de l’héritage de 
fon père. Il époufa Clotilde, fille de Clovis, mais comme il la traitoit ri- y 26. 
goureufement, Childebert en tira vangeance, ayant vaincu Amalaric qui 
périt milérablement. La prémière race de la Maifon des Goths fut étein- 
te dans Amalaric. Theudis , Ollrogoth de nation , lui fuccéda , & fut 
tué en ^48. TeudiiTde , fils de la fœur de T otila Roi des Oftrogoths , mon- y4S. 
ta fur le Trône; mais il fut poignardé dix-huit mois après fon elcâion. 

Agila lui ayant fuccédé, fut bientôt après défait devant Cordoue, où 
il perdit fon fils. Il fut tué lui-même à Mérida par fes propres gens. y y4. 

Athanagilde, fameux Capitaine qui ÿétoit révolté contre Agila, mon- 
ta fur le trône fans aucune oppofition. Quelques Auteurs prétendent 
qu’il fit la guerre dans la LuCtanie , & qu’il y remporta quelques avanta- 
gcs. 

, Théodomir, Roi des Suèves & des Lufitaniens , reparut avec éclat en 
yôo. Ce fut fous fon règne que les Suèves, établis dans la Galice & dans ydo- 
la Lulitanie , renoncèrent à l’Arianifinc. Après avoir réglé les affaires de 
l’Eglife, il prit les armes poiu cJiàtier quelques rébelles. Atlianagilde mou- 
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rut quelque tems après, &: lailFa deux filles appellées Gofvinte & Brune- 
haut. La prémière fut mariée à Qiilpéfic Roi de Soiflbns, & la fécondé k 
Sigibcrt Roi de Mets. 

Xiuva ou Leu\Ti fuccéda à Athana^ilde. Ce Prince avoit beaucoup de 
prudence & d’expérience dans les affaires. Il affocia à fon trône Ton frère 
Leuvigilde, qu’il chargea de faire la guerre à Tliéodonûr Roi des Suèvcs. 
570. Leuvigilde eut d’une prémière femme deux fils, appêllés Herniénigildc 
* & Reccarède. Il époufà enfuite Gofvinte veuve d’Atllanagilde. 11 maria 

fon fils ainé avec Ingonde fille de Sigibert & de Briinehaut, & petite fille 
de Gofvinte fa femme. Ingonde étoit Catholique , & Gofi’inte Arienne. 
La prémière s’appliqua à convertir fon mari Herménigilde , & y réuffit. 
Son pere Leuvigilde ayant appris que fon fils Herménigilde avoit rénoncé 
à l’Arianiftne, commença à perfôcuter tous les Catholiques. Cette perfë- 
cution donna lieu k Herménigilde de fe révolter; mais fon père le fit mou- 
jS6. rir à Tarragone en j8d. 

Miron ou Ariamir, que l’on croit être le fils de Théodomir Roi des Suè- 
vcs & des Lulitaniens, & qui avoit embraffé le parti d’Herménigilde , mou- 
rut de langueur dans Tes Etats. D’autres prétendent cependant au’il fut tué 
dans une bataille, qui fe donna entre Leuvigilde & Herménigilde. 

Eboric, fils de Miron , fuccéda à fon père. Endécafe révolta contre lui, 
& l’enferma dans un Monaftère, où il mourut. Leuvigilde arma contre 
Endéca, qui fut pris, tonfuré, fait Prêtre, & envoyé en éxil à Béja. Leu- 
vigilde ne fit alors qu’une foule Monarchie de toute l’Efpagne, qiü fe trou- 
va par-lk entièrement réunie fous un même Prince. Les Suèves s’étant 
révoltés proclamèrent Roi Malaric. Leuvigilde accourut promptement 
dans la Galice, & après avoir diflipé les faétieux, le Royaume des Suèvoff 
devint une Province de celui des Goths. Leuvigilde mourut dans la dix- 
huitième année de fon règne. 

Flavius Reccarède fon fils fiit reconnu pour fon Succeffeiu-. Il rénonça 
publiquement k l’Arianilme, & introduifit dans toute l’étendue de les Etats 
le Rite & les Lithurgies Catholiques. Gontran, un des Rois de France, 
lui déclara la guerre, pour vanger la mort d’Herménigilde & celle d’ingon- 
de, & fit attaquer par Bofon la Gaule Gothique ou Narbonnoifo. Rccca- 
rède oppofa k Ilofon , Claudien , qui fe rendit de Mérida k la tête de l’Ar- 
mée qui devoit combattre les François. La bataille fo donna près de Car- 
calTone , où les François furent vaincus , quoique fupérieurs en nombre. 
Reccarède ayant j)erdu la Reine Bada fon époufo , chercha à fe remarier 
avec une Princcffc du fang de France, pour terminer par cette alliance fes 
querelles avec les Rois de cette Nation. Il époulk Clodofinde, fœur d’In- 

f onde femme d’Herménigildc. Ce mariage fut fuivi d’une longue paix. 

.eccarède mourut k Tolède dans la quinzième année de fon règne. 11 laiilk 
trois enfans Licuba, Suinthila, & Geila. 

^33. Licuba fut déclaré Roi dès que fon père fut mort. Il fut dépouillé de fon 
Royaume par WiCéric , Goth d’extraéUon noble , qui lui coupa la ra.aift 
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droite, Sc le fit mourir » Page de vingt-deu-x ans. Le règne de Liciiba ne 
dura que deux ans. 

Wicéric ayant fuccédé à Lieuba, déclara la guerre aux Romains qui reP 
toient en E/pagne. Après avoir été battu en plufieurs rencontres, il les 
défit entièrement près de Siguence. Ce Prince reçut un jufte châtiment 
de fon crime. Après avoir été maflacré dans fon Palais, on fit trainer fon 
coips par les rues ,*& on l’enterra dans un lieu infâme. 

Flavius Gondémar, parent de Reccarède, fut proclamé Roi du confen- 610, 
tement général de la Nation. Ce fut lui qui donna à l’Evêque de Tolède » 
le ^itre de Métropolitain fur toute la Province Carthaginoile. 11 ne régna 
qu’un an, dix mois & quelques jours. Il mourut à Tolède fans laidcr de 612. 
poftérité. 

Sifébut, qui le remplaça, ordonna aux Juifs d’embra/Ter promptement le 
Chrillianiline, ou de Ibrtir de fon Royaume. 11 mourut après avoir rempor- 
té de grandes viéfoires fur terre & fur mer. 11 régna huit ans & quelques 
mois. Ce fut un bon Prince, dont toute l’ambition ne tendoit qu’à rendre 
les Sujets heureux. 

Reccarède II, fon fils, lui fuccéda. Ce Prince ne régna que trois mois. 6zi. 

Suinthila, fils de Reccarède Prémier, fut placé fur le trône pour l’amour 
de fon père , & à caufe de fes belles qualités. 11 avoit époufé la fille de 
Sifébut , dont il eut un fils nommé Vicimer. Il chalTa les Romains de la 
Lufitanie, Sc fit frapper de la monnoie à Evora & à Mérida. Les pré- 
mières années de fon règne «e furent qu’un tilTu d’aétions glorieufes & a- 
vantageufcs à fes Sujets ; mais là valeur dégénéra après cela en mollelTe, fa 
pieté en fanatifme, & là modération en tyrannie. Comme il avoit vou- 
lu rendre la Couronne héréditaire dans là famille , il fut dépolé après avoir 631. 
régné dix ans. Quelques-uns prétendent qu’il fe retira dans la Lufitanie , 

Sc d’autres qu’il fut maUàcré. 

Silénand, qui s’étoit mis à la tête des révoltés, monta fur le Trône avec 
k fecours de Dagobert Roi de France. 11 aflembla en 633 un Concile à 633. 
Tolède , où fc trouvèrent foixante Sc deux Evêques , & où préfida Ifidore de 
Séville. Il y alfifta lui-même en perfonne , & y fit faire un Canon pour 
autorifer fa domination. On y déclama contre les Peuples qui violent le 
ferment fait à leurs Rois, Sc attentent contre leur autorité Sc leur vie: on 
décida que le Royaume des Goths étoit éledif, Sc que les Evêques dévoient 
être appcllés à l’éledïon. On lança en même tems un anathème contre les 
Rois qui violeroient les Loix & les Coutumes du Royaume. On prétend 
que ce Concile fut le prémier où les Evêques commencèrent à fe mêler du 
gouvernement temporel II mourut à Tçlède, après avoir régné près de 
quatre ans. 

Cinthila fut élu par les Prélats Sc les Grands du Royaume fuitant le re- 
glement qui avoit été fait dans le dernier Concile. Pour fàire confirmer 
fon élcéUon,‘iI convoqua à Tolède un nouveau Concile, où l’on fit neuf . 
Canons, dont la plupart regardoiettt raScrotüTemcnt de là puiilkncc. Dans 
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tm autre Concile , convoyé dans la même Ville , on ordonna avec fon 
confentement & celui des Grands, qu’aucun Roi ne pourroit monter fur le 
trône fans avoir promis de conlèrvcr la Foi Catholique. Ce Prince mourut 
63p. en 639. • 

Tulga étoit fort jeune lorlqu’il monta fur le Trône. Il fe fit refpeâer par 
64.1. fa grande pieté, & par fon amour pour la jufticc. Il mourut en 64.1 après 
avoir régné deux ans. 

Flavius Cindafuinde fe fit reconnoître pour Roi , les armes ii la main. 

Ses belles qualités firent oublier rinjuftice de fon ufurpation. 11 convoqua 
à Tolède un Concile, où alfiltèrent vingt-huit Evêques, &plufieurs Dépu- 
tés. Ce Prince avoit époufë Réfibergc, dont il eut trois fils, Récéfuinde, 
Théodofrède, & Sabila. Il rendit la Couronne héréditaire dans fa Maifon, 
en y alTociant Ibn fils Récéfuinde, fur lequel il le dédiargea du loin des affai- 
res. Ce Prince mourut à Tolede. 

Récéfuinde ayant fuccédé à fon père, affembla un Concile à Tolède, où 
il fit abolir le Serment que toute la Nation avoit fait, de condamner fans 
■ efpérance de pardon ceux qui auroient confpiré contre le Roi &c contre l’E- 
tat , comme étant la Iburce d’un grand nombre de parjures. Deux ans . , 
après ce Concile on en tint un autre, & enfuite un troilieme à Mérida, où 
l’on fit vingt Canons, dont plulieurs rouloient fur la Difeipline de l’Eglilè, 
le luxe & la vanité clierchant déjà à prendre la place de la pauvreté & de 
la modellie parmis les Eccléfialliques. 

Ce fut pendant ce Concile que les Gafeons (*trèrcnt dans l’Efpagne, où 
ils firent la guerre pendant plufieurs années de fuite. Récéfuinde régna 
672. vingt-trois ans, lix mois 6c quelques jours. 11 mourut làns poftérité. 

Waniba fut comme forcé d’accepter une Couronne qu’il n’avoit pas en- 
vie de porter. Il fût làcré à Tolède de l’huile bénite par l’ArtJiévêque Qiii- 
rice. Ceft le prémier exemple que l’on trouve en Efpagne de l’onduon des» 
Rois. A peine avoit-il été reconnu fouverain de toute lEfpagne, que Ildé- 
ric Comte de Nimes fbutenu de Gumilde Evêque de Maguelonnc&del’Ab-' 
bé Ranimir ou Ramir fouleva une partie de la Gaule Narbonnoifè contre ' 
lui. Il envoya le Duc Paul fon Général pour réprimer cette révolte ; mais 
celui-ci s’étant joint lui-même aux rébcUes,fc fit couronner Roi à Narbon-, 
ne. Les rébclles entraînèrent dans leur parti la Province Narbonnoifè, les 
Catalans & les Navarrois. Le Duc Paul fe voyant foutenu , envoya au 
Roi Wamba un Cartel , qui étoit conçu en ces termes. . * 

, Si vous êtes las d'habiter des rochers défer t s inacceffibles ; fi comme un 

Uon conduit par le carnage , vous abandonnez vos cavernes ^ vos précipi- 
ces , fi vous vous ermuiez de difputer aux Ours la légèreté de la courfe, 
de fotder fous vos pieds les vipères rampantes, je vous prie. Seigneur des Fo- 
rêts fî? amant pa[fionné des Ruijfeaux, de m'en avertir, parce cpie fi vous 
avez dompté tous ces grands adverfaires , £5? ^u'il vous refie encore quelque 
• goût pour combattre, vous n'avez qu'à monter jufques fur la cime des Monts 
Pyrénées, vous y trouverez un Ennemi plus digne de votre bras , que ces 
animaux brutes qui l'occupent. Ce 
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Ce Cartel fut préfenté à Wamba dans le tems qu’il étoit occupé à cJiâtier. 
ks Navarrois iSc les Bifcaiens. Ayant encouragé lès Troupes,. il entra dans 
la Navarre) après l’avoir domptée, il palfa rapidement dans la Catalo- 
gne, & entra dans Gironne fans rencontrer aucun obftacle. Ce vainqueur 
traverlà enfuite les Pyrénées , làns que rien pût retarder là marclie. A cet; 

, te nouvelle, le Duc Paul fê renferma avec fe? meilleures Troupes dans Ni- 
,mes. Wamba fe rendit maitre de Narbonne & des Places voifin^. Ni- 
mes fut afllègée,"& obligée' de fe rendre, malgré ja yigoifrcufe réfiuancc de 
la Garnilbn. Paul ayant été fait prifonnier quelques jours après, fut con- 
damné à la mort avec les principaux Qiefs ne la rébellion.* ''J^amba, par 
un excès de générofité, leur lailTa la vie, fe contentant de les condamner à 
une prifon pcrpétuell& Cependant les Grands voulurent ablolument qu’ojv 
les conduisît là Tolède, pour y alfifter au triomphe de leur Roi. Ils y pa- . 
'turent montés' fur des Chamaux , couverts d’habits déchirés, les pieds nud^ 

’ la barbe longue, 6c la chcvelurcrcoup^C Paul étoit au milieu des rébellcs 
avec une Couronne de aiir noir fur la tètç. * 

Après' cette viétoire,' Wamba ne fongea qu’a rendre lès Sujets heureux. 

Il tint à Tolède* iih Concile National, où on régla les limites de chaque Dio- 
cèfe. On en tint un autre à Brague, où on travailla à reformer les abus oui 
/étoient introduits dan^ l’Eglifc. Les Maures infeftoien» déjà les côtes d’Ef- 
pghe , & l’on prétend! qu’Ervige Grec de nation ,Jes avoit appellés. Wam- 
' oa arma puilTammcnt, & remporta une viétoire complète fur les Infidèles. 
Ervige, qui prétendoit que le trône lui appartenoit, parce qu’il avoit é- 
qiÆ une Confine de Récéîiiinde, fit prendre un breuvage à Wamba, lui 
t'abdiquer la couronne, le fit ralèr & revêtir d’un habit de Moine. Wam- 
ba, revenu de Ion égarement, crut que Dieu fe lèrvoit de cette voie pour 
lui ffaier le chemin du Salut; il renonça au trône, déclajra Ervige foh fuc- 
ceireur,'(Sc alla fe renfermer dans le ^^onaftère de Pampliéga. ^ 

Flavius Ervige aft'eéta de paroître religieux pour affermir fon pouvoir. Il 
' affcmbla à T oléde un Concile , où les Evêques ne cherchèrent qu’a lui com- 
plaire; car ils fe jouèrent de la Religion , pour favorilèr la tyrannie 5d’u- 
furpation. Dans un fécond Concile qui fè tint par les ordres dans la mê- 
me Ville; on fit des Canons qui ne regardôient que des intérêts temporels.^ 
On y rétablit dans leurs droits, Icuçs biens, Sc leurs dignités, tous cefux 
'qui aVoient été .condamnés comme complices de la révolte du Duc Paul 
contre,''2P*^ba. .Comme les meîures que prenoit Er\ûge pour affermir la 
♦Couronne, l^r fa tête, ne fervbient qu’à aigrir les cfcrits de fes Sujets con- 
tre lui, il imagina pour les ramener, ^e'faife époulcr là fille Cixiloneà E- 
gica neveu de wamba, fils de fa fœur Ari^berge. Ervige ne furvêcut que 
peu de tems au mariage de fa fille. Avant fà mort il nomma pour fon fiic- 
ceffeur Egica fon Gendre , auquel il fit jurer qu’il défendroit les intérêts'^de 
la Belle-mère, de là Fernme & de les Beaux-frères. •• ‘ 

Egica n’eut pas plutôt en main la Puiffance Souveraine, qu’il répudia fà 
femme, Sc dilgracia tous ceux qui avoient trempé dans la violence faite au 
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Roi Wamba. Il fe lit relever de tous fcs fermens dans un Concile tenu k 
’ Tolède. Ce Prince ne laiflk poiu-tant pas de raflembler en lui toutes les 
qualités qui forment un grand Roi. Il fut fe rendre redoutable a fes voilina 
par fa valeur, & refpoaablé à fes Sujets par fa prudence. Il aflbeia à la 
Couronne fon üls Vitifa, k qui il donna la Galice & une partie de la Luli- 
tanie à 'gouverner. • ‘ ‘ u ’ , ^ 

J^oi. Vitifa fe lai/Ta aller aux excès les plus honteux de la débauche. Il eut la . 
folie de vouloir renverfer^ toutes les Fortifications & les murailles des Vil- 
les, fous prétexte d'ôter par-là tout moien de révolte. Son incontinence 
alla fi loin, qu’il époufa plulieurs femmes à la fois, '& pérniit à fes Sujets de 
fiiivrc Ibn exemple , & d’avoir encore des Concubines. Les Eccléliaftiques 
fijrcnt les prémiers k profiter de la permiflion que le Prince leur donnoit 
. d’avoir des Femmes & des Concubines publiques. Ses vices énomes & 
lès enjautès le firent enfin généralenient abhorrer de tous fes Sujets'. ’ Ro-‘ 

• déric fils de Théodofrède, k qui le,Roi avoit fait créver les ycux,*'fc mit , 
à la tête de quelques Mécontens, & renverfa du trône l’abominable Vi- - 
• tHà. .. . * ' * 

Rodéric, qui étoitde la racedc'Chindafuinde, s’abandonna k toute for- 
\ te de débauches dès qu’il fe vit la couronne fur la tête. D’abord il fit écla- 
'ter là liaine contre- les enfàns de Vitilk, Evan & l^ébut. Le Cômte Ju-, 
lien, qui avoit été favori du Roi Vitifa, l’étoit devenu de Rodéric. Quoi- < 
t qu’il eut époufè la fœur de.Vitife, il fut fi bien profiter des vices de Rodé- » 
rie, qu’il trouva grâce devant lui.» 11 en obtint en effet le goui^crnêmtnt * 
de la Mauritanie Tingitane, & de la Province Elpagnole fituée fur lé Dé- 
troit qui llLparc la Médkenaiièc de l’Océan. . . ' • 

Ce Comte avoit une fille nommée Florinde,’*& connue communéipcnt 
' fous le nom dé Cava, qui en Arabe fignifie violé-e. Le Roi en devint fi 
éperduement amoureux, qu’il la viola, n’ayant pu en obtenir la pdlTcflion 
• par la douceur'. Florinde, après cet afl'ront, 'écrhit en fecret à fon père, 

& l’informa de fon malheur. Le Comte fe rendit fur le champ k la Cour, - 
où il apprit de la bouche de là fille ce qu’elle lüi avoit fait lavoir par h Let- 
'• tra il commença dès lois k travailler k la perte du Roi. Il fc rendit a- 
jTCC là femme en Afrique, où il s’aboucha avec Mufa, k qui il promit de 
fouméttre l’Efpagne k l’Empire des Çalifes, pourvu qu’on voulût lui don- 
ner des Troupes. Mufa en écriv it au Calife , & Julien revint en Efpagne 
pour préparer fcs Vaffaux à l’arrivée des Marnes. Il fut fort ^bien reçu k - 
la Cour de Rodéric, k qui il perfuada d’abattre toutes les Fortifications 
des ^jrincif^-s Villes d’Efbagpe ,* pour ôter toute efpérance de "retraite k 
. ^ ceux qiii ôfèroient fc phünOTe de fon gouvernement. • ' * 

Romjric exécuta ce delfein' avec joie. Le Comte s’en xetouma alors en 
Afrique, & emmena Florinde avec luL Xfufk, qui avoit reçu ordre dn 
Calife, de faire la conquête qu’on- lui proiwfoit, donna des Trm^s au 
Comte avec lefquclles il repafla en Efpagne. Mufa y en fit ifulfi palier fous 
la conduite de Tarif -Abentarca. Cclui-d débarqua au pied du Mont Cal-- 
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pé» & s’empara de la Ville d’Héraclée, à laquelle les Arabes donnèrent le 
nom de Gibraltar. Apri^ cette prémière expédition, Taiif entra dans 
l’Andaloulie, d’où il tourna fes armes du côté de la Lufitanie. 

Rodéric vit. trop tard le malheur dont il étoit menacé. D’abord il leva 
quelques Troupes qu’il mit fous la conduite dcSanche Inigo. Dans le 
* prémier combat Ini^ fut vaincu & tué. Julien & Tarif repaflerent après 
cette viâoire en Ærique, d’où Mufa les renvoya en Efjxigue, avec une 
Armée formidable". Rodéric rappellant alors tout fon courage, ordonna à 
tous ceux quf pouvoient porter les armes de venir fc ranger fous fes éteiv- 
’diirts. 11 leva une Armée nombreiife, mais peu aguerrie. 

On en vint à une aûion générale l’onzième de Novembre 714., dans n- 714, 
ne Plaine que traverlè la Cuadalete. On combattit de chaque côté avec 
beaucoup de courage jufqu’à la nuit. Les Infidèles commencoient à délef- 
pérer do la viétoire , lorfque l’Archevêque Opps , qui commandoit un 
Corps confidérable de Troupes , palFa de leur côti dans un moment décilif 
pour le gain de la bataille. Tes Éfpagnols furent taillés en pièces. Rodé* 
rie, après avoir combattu avec beaucoup de valeur, monta à cheval, & 
prit laTuitc avec le relie de fes Troupes. 

Quelques-uns prétendent qu’il fut noyé en paflant la Cuadalète, où oft 
trouva Ibn cheval & les liabits Royaux. D’autres difent que s’étant retiré * 
vers les fources de cette rivicre , il y rencontra im Berger avec lequel il 
changea d’habit ; qu’après s’etre rendu dans le Monaftere de Cauliniana k 
deux lieues de Mérida, il réfoliit d’aller s’enfevelir dans quelque profonde 
folitude; qu’un Moine nommé Roman s’étant joint à lui, ils traverferent 
la Lufitanie, palTerent du côté de la Calice, &. s’arrêtèrent fur une mon- 
tagne d’une hauteur prodigiculè, où ils fimdércnt un Hermitage, pour y 
paner le relie de leurs jours dans la prière & la méditation. Tous ces fait» 
pourroient bien être fuppofés; mais ce uu’il y a de certain , c’ell que Rodé- 
ric fut défait, & que depuis on n’entenait plus parler de lui. 

Les Maures fe répandirent bientôt comme un Torrent dans toute l’Efpa- . 
gnc. Après avoir fait rafer la Ville d’Ecija, ils fe partagèrent en deux 
Corps, l’un Ibus Tarif, & l’autre fous Magued, qui de Chrétien s’étoit 
fait Maliométan. Il ibumit Cordouc, & palTa tous les habitans au hl do 
l’épée. Tarif, après avoir jetté des Troupes dans quelques Villes, 'mit à 
feu & à fai^ toute l’Andaloufie. Il alla mettre enfuite le liège de\;ant To- 
lède, Capitale de la Monarchie des Goths, laquelle ne tarda pas a tomber 
fous la jxtifTance des Maures. La prife de cette Place entraîna celle de pref- 
que toute l’Elpagnc. Les .Maures n’eurent pas plutôt appris ces conquô^ 
tes , qu’un grand nombre d’entre eux palTa en Efpagne pour partager avec 
leurs Compagnons les dépouilles de ce Pais. 

D’un autre côté Mufii , las de relier fimple fpeélateur, pafla d’Afrique > 
en Europe, & aborda avec douze mille hommes à Algéz/re. If commença 
par alfieger Médina Sklonia, qui fut obligén: de fe rendra Carmona, l’u- 
ne des plus fortes Villes de la Betique , fut cni'uitc attaquée. Lee Barbare» 

D 3 . ■ rc- 


Digitized by Google 


28 


ANNALES D’ ESPAGNE 

. rebutés des travaux & de la longueur du liège, penfoient déjà à fe retirer, 
lorlijue le Comte Julien g’en empara par artifice. La conquête de cette Pla- 
< ce fut fuivie de celle de Seville. Mufa entra immédiatement après dans la 
Lufitanic,^ où il le rendit maitre de Mérida. Après la prife de cette Place, 
il prit la route de Tolède. Lui Tarif réunirent leurs forces, & entrè- 
rent dans la Celtibérie & la Carpétanie, où tout liibit le même fort que le ' 
refte de l’Elpagnc. Après cette expédition ils fc rendirent auprès du 
Miramolin pour recev oir de fa main les recompenl'es dus à leurs fervi- 
ces. , 

Lorlque Mufa quitta l’Elpagne, il y lailTa pour Gom^erneur fons fils Ab- 
dalafis, qui fp rendit maitre d’Evora, de Beja, d’idaaoa, d’Alcacer,’& 
de tout le Païs entre le Tage & la Guàdiana. Abdalafis époulîi Egilone 
Veuve de Rodéric, qui avoit éçé faite prifonniere. La divillon ne tarda 
pas à le mettre parmis les Arabes, jaloux les uns des autres, & bientôt 
on vit autant de Rois en Elpagne qu’il y a voit de Gouverneurs de Pla- 
ces. 

Pélage, Coufio de Rodéric,’ qui après la bataille de la Guadalète s’étoit 
fàuvé dans les Montagnes des Afiurics, commença à oppofer une digue aux 
rapides conquêtes des Arabes. 11 fut déclaré Roi par ceux qui étoient au- 
près de lui. Manuza, Chrétien, mais impie & fcélérat, commandoit a- 
îors dans Gijon pour les Arabes. Son mariage avec la fœur de Pélage fut 
la prémiere fource de la liberté de l’Efpagne. Lorfque Pélage eut augmenté 
le nombre de lès Troupes, il commença à defeendre dans la plaine, &c à 
attaquer les Maures. Ceux-ci allarmés de lès prémiers fuccès, unirent leurs 
forces', & invertirent les Chrétiens dans leur retraite. Pélage les battit en 
plulieurs rencontres, fit prifonnicr le perfide Oppas, qui avoit li indigne- 
ment trahi fa Patrie, & donna la challe à Manuza qui fut maflacré par les 
Païfans." Après ces fuccès Pélage continua à faire trembler les Maures, & 
yjy. mourut enfin à Cangas en 737 . Ce fut ce Prince qui introduifit le tkre de . 
Don en Efpagne. Il avoit époufé Gaudiolè de Cantabrie, nièce d'Ofi- 
lon frère d’Etienne , père de S. Idelphonlè. 11 en eut Favila &. Ermé- 
ilnde. ' ^ 

Favila, qui fuccéda à fon père, ne régna que deux ans. On prétend 
qu’il fut fçrt addonné à lès plailirs,^ qu’il négligea la guerre, & qu’il palla 
prcfquc tout fon tems à la cliairc,*où il fut tué par vm Ours. Comme il 
mourut fans enfans, la Couronne palTa à fa Sœur Ermélinde, qui la par- 
tjigea avec fon Epoux Don Alfonfe, fils de Don Pèdre Duc de Canta- 
brie. ’ . . • . . I ' 

- Alfonlè remporta de grandes viéloires fur les Maures a/Toiblis par les per- 
tes qu’ils âvoient faites en France, & fur-tout dans la bataille que Charles 
Martel gagna fur eux près de Poitiers. 11 lè rendit maitre ae {Jufieurs 
Villes, tua les Arabes qui les habitoient, & en emmena les Chrétiens dans 
les Afturies. Il mourut après avoir régné dix-huit ans. 11 eut de fa fem- 
me Ermélinde, Froila, Vimaran, Aurélius, & Adojindc. ’ . 

- , . FroiLiî 
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• Froila, fils ainé d’Alfbnfe, marcha d’abord fur les traces de fon père. II ' ■ 

le\’a une puilTante Armée contre Àbdérame Roi de Cordoue, de la Maifon 
des Ommiades. ‘ Celui-ci avoit envoyé fon fils Omar pour ravager la LuII- • 

tanie, mais Froila l’ayant rencontré dans la Galice, lui tua fix mille hom- . - " i 

mes. Les armes de Froila furent prefquc par-tout viftorieufes ; mais il ter- 
nit tout ^'un coup fes belles aétions par la mort de Ibn Irére Vimaran, qu’il 
tua de là propre main. L’amour des Peuples pour Vimaran, qui étoit 
brave & plein de religion, fpt la caüfe de fa perte. Le Roi lecraignoit, 

& crut devoir l’immoler, à fa tranquilité. Cei^endant Abdérame dicrclia ir 
lè vanger des affronts qu’il avoit reçus de Froila. Dans cette vue il mena* 
une piulTantc Armée d.ms la Lulitanie, & s’empara de tout le Pais qui cil . 
entre le Tage & le Cap Sacré, qui prit vers ce tcms-là le nom dç Cap dô 
St. Vincent. Froila fut tué à Oingas par Auréliofc fbn Fscre qu /on’Cou- 
lin germain , & fut inhumé dans le Alorlaftére d’Oviédo. 11 régna fix ans. 

11 avoit épouic Ménine, Fille d’Eude Duc d’Aqfiitâine, dont il eut deux 
enfans. Don Alfonfe furnommé le Chafte^ & Donna Ximene fameufe par 
fes débauches. • . - ^ ' 

Aurélius ne fit rien de remarquable pendant fon règne. Il mounit à Can- 
gas fans enfans. Aldolinde là Sœur, 'qui avoit époufe Silo, obtint la Cou- 
ronne, & h partagea avec Ibn Epoux. ‘ . ' 

Silo réduifit fous fon olieilfance les Peuples de la Galice, qui s’étoient 
révoltés contre lui, apres les avoir défaits près du Mont Cébréros. 11 en- 
tra dans la Lulitanie, & enleva Mérida aux Maures. Il régna neuf ans. 783' 

Aldolinde fit alors donner la Couronne à fim Neveu Don Alfonfe fils de 
Froila; mais Maurégatus fon Oncle la lui enleva. 

Maurégatus fc rendit tributaire des Maures , pour leur marquer fa recon- 
noilTancc de ce qu’ils avoient favorifé fon ufurpation. Le Tribut qu’il pa- 
,, yoit confilloit en cent jcimes Filles des plus belles de toute l’Efpagne , qu’on 
. envoyoit toutes les années à Cordoue. Voila de quelle manière ce Prince 
fe foutint fur le trône, qu’il lailfa en mourant à Vermond fils de Vimaran. j-Sp. 

Vermond ayant refulé de payer le tribut des Filles, Abdérame pour l’y 
obliger, leva des Troupes, à la tête defquclles il mit Mulii Capitaine re- 
nommé par fes exploits. Vermond fut au-devant de fes Ennemis, rem-, 
porta fur eux une grande V'iéloire, Sç força le Roi des Infidèles à lui de- 
mander une trêve qu’il lui accorda. Peu de tems après il fe maria avec 
Urfende,, dont il eut deux enfans. Don Ramire & Don Garcie. 11 renon- 
ça. volontairement à la Couronne, lorfqu’il n’étoit que dans la troilième, ou 79^. 
fuivant d’autrea, dans la lixième année de fon règne, pour fe retirer dans 
un Monaftère. 

' Alfonfe II, fils de Froila, affermit par fes rapides conquêtes les fonde-" 
mens de la Monarchie Elpagnole. 11 enleva Lisbonne &: plufieurs autres' 

"Villes aux Maures, & fit un grand carnage de ces Infidèles dans le relie 
de la Lulitanie. On prétend qiie'cc fiit fous fon règne que l’on trouva le • 

* tombeau de St. Jaques Apôtre & Patron d’Elpagne. Allbnfe le fit tranf- 
. • D 3 por- * 



Digitized by Googit 


30^, ■ ANNALES P’ ESPAGNE 

84.3. porter à Compoftellc', qu’il érigea en Evéché. Ce Prince mourut dgé de 
8 y ans, apres en avoir régné y 2. 

Ramire, lils de Vermond & d’ürfcnd, lui fuccéda. Il étoit à peine mon- 
té fur le Trône que le Comte Népotien fe révolta dans les Afturies, &prit 
le titre de Roi. Ce Rebelle fut défait dans une bataille qui fe donna fur les 
bords delà rivière de Narceia, & ayant été fait prifonnicr,il fut.jetté dans 
, une obfcure prifon par ordre du Roi qui lui lit crever les yeux. Cette vic- 
64). toire fut -fuivie de la défaite des Normands, qui, après avoir ravagé quel- 
_ ques Pro\inces de France, s’étoient rendus oans la Galice pour y Taire les 
mêmes dégâts qu’ils avoient faits en France. Ces Peuples, après avoir été 
> . forcés de regagner leurs VailTcaux, abordèrent à Lisbonne, qu’ils pilleront, 
enfuite ils parcoururent les Côtes méridionales de l’Elpagnc, où ils exercè- 
rent* des cruautés inouies. Don Ramirc, après avoir fait de glorieulès 
■ Syo. conquêtes, mourut ïOviédo, où il fut inhumé avec Paterne fon Epoufe, 
de laquelle il eut Ordogno , qui fuccéda à là Couronne & à fa valeur. 

Ordogno, après avoir peuplé plufieurs Villes, qui avoient été ruinées, 
prit les armes pour réprimer quelques Peuples révoltés, Sts’oppofer aux 
progrès de Mufa Gotli d’origine, qui avoit porté la terreur de fes armes 
jufques dans la France. Ordogno mit fin aux viéloires & à la vie de cet 
Infidèle,' & enleva à Abdérame & à Mahomet fon fils une partie de leurs ' 
Etats. Mahomet Roi de Cordoue , après la mort de fon père, appellales 
, Maures à fon fecours, & fè trouva par ce moien à la tète d’une Armée for- 
midable. , Ordogno lui livra bataille, & remporta fur lui une grande vic- 
toire dans l’Eftramadure. Ce Prince fut moins heureux l’année fui vante, fes 
863. Troupes ayant été taillées en pièces par Mahomet. Qcdogno mourut k O- 
viédo,*dans le tems qu’on efpéroit plus que jamais qu’il mettroit un frein à 
l’ambition des Maures. 11 avoit époufé la Princeffe Munine , de laquelle 
il eut cinq enfans. Don Alfonfc, Don Vermond, Don Nunno, DonO- 
doario, & Don Fniéla. . 

Alfonfe III fut furnommé le Grand, à caulè de là valeur extraordinaire 
4 c de fa grande pieté. Son Oncle Fruéla, fils du Roi Vermond & Comte 
de Galice, fe fit proclamer Roi dans cette Province. 11 vint fe préfenter 
. • avec une Armée affer forte devant Oviedo , & obligea Alfonfe de fe retirer 
dans le Fais d’Alava. Les cruautés, que Fruéla exerça fur les habitansd’O- 
viédo, le rendirent fi odieux, qu’on conjura contre lui, & qu’on lui ôta 
enfin la vie,' pour rendre k Alfonfe la Capitale de fes Etats. Alfonfe , après 
avoir appaifô quelques révoltes, fe jettafur les terres des Maures, qui l’a- 
voient attaqué, paffa le T^e, pénétra jufqu’à Mérida, & répandit par- 
tout la confternation. Il affembla par ordre du Pape un Concile à Oviédo, 
poo. 'lequel fut terminé le 18 de Juillet de l’année 900. Ce Prince occiipoit dé- 
jà le Trône depuis 48 ans, lorfque fon fils Garcie le révolta contre lui, Sc 
attira dans fbn parti fes Frères, la Reine, & Nunnes Hernandès, Comte 
■ de Caftille fon ^cau-père. Alfonfe, qui n’avoit en vue que le bien de fon 
* Peuple , aima mieux rénoncer volontairement au Trône, que d’expofer fes 
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Sujet» aux fure'urs d’un^uen-c civile. Il parta^ donc fes Etats à fes En- 
f^s, & donna à Don Garde les Roiaiimes de Léon, d’Oviédo’ & de Cat* 
tlllc, & à Don Ordogno la Galice, & la partie de la Lulitanie qui étoit fous 
là puiflancc. 11 mourut à ^mora peu de tems après,* & fut inhumé k Af- 
torca & tranfporté enfuite à Oviédo. 

Garcie , fils ainé d’Alfonfe, régna obfcurément dans les Provinces qu’il 
eut en partage; mais Ordogno le diftingua par fes belles adhons «Sc fa fa- 
gelTe. Celui-ci poulTa fes conquêtes jufques liir les bords du Tage, &a- 
prcs avoir palTé cette rivière, il obligea les Infiddes à abandonner leur? de- 
meures. Don Garcie mourut à Zamora làns lailTer de pollérité. 

Ordogno, 11 du nom, fe voyant maitre de^ Etats qu’avoit poUcdés Al- 
fonfe-le Grand, prit les armes, entra une féconde fois dans la Lulitanie, 
& ravagea tout le Pais que baigne la Tage. 11 enleva aux Maures la For- 
tcreflc d’Alhaie; &, apres avoir fournis les habitans entre la-'J*age de la 
Ctiadiane,. ceux des Algarves & de l’Efiramadure, il revint à Léon, où il 
tranfporta le liege de fon Lmpire. Il défit dans une autre occalion Abdé- 
rame Roi de Cordoue , qui le vit enfin obligé d’implorer le fccours des 
Maures Afriquains. Abdérame , ayant reçu des Troupes conlidérables , 
fit une irruption dans la Galice; mais en ayant été cliallé, il/c jetta dans 
la Lulitanie, où il mit tout k feu & à lang, iSc alliegea Porto. Ordogno 
alla au fecourside cette Place, préfenta bataille à l’Ennemi, Sc l’obligea de 
fe retirer après lui avtjir tué beaucoup de monde. Les Afaurcs attaquèrent 
enfuite le Roi de Navarre. Celui de Léon marcha à Ibn fecôurs; mais ils 
furent tous deux défaits dans une Vallée qu’on nomme an;ourdluii Jun- 
quéra. Les Barbares firent un carnage Jiorrible de leurs Troupes , & lea 
deux Rois Chrétiens eurent bien de la peine k échaper à la pourliiite des 
Ennemis. Ordogno fut marié trois foi». La prémierc à Donna Munine 
Elvire ; la fécondé , à Donna Argontc ; «Sc la troilicme , à Donna Sanclie , 
fille de Don Garcie Iniguea Roi de Navarre, & Sceur de Don Sanche, qui 
occupoit le trône de fon perc. Il n’eut point d’enfans de fes deux derniè- 
res femmes, mais il en eut cinq de la prémicTe, lavoir Don Sanche, Don 
Alfonlc, EÎonRamire, Don Garcie, & Donna Ximène. Ce Prince, qui 
avojt régné 'fi glorieufèment , ternit tout d’un coup fa gloire en faifant 
mettre à mort les Comtes de Caftille. 11 mourut à Zamora en 924. Comme 
fes enfàns n’etoient pas en^at de régner, Froila fon frère lui fuccéoa. 

Froila 11 donna lieu au Callillans de fè révolter , en faifant moiirir les 
enfans d’fin grand Seigneur de Caftille, nommé Don Ofinund. ‘ Ces Peu- 
ples prirent les armes, & s’érigèrent eaefpÉce de République. Froila mou- 
rut de la Lèpre , apres avoir régné un peu plus d’un an. 11 lailla de Ibn E- 
poulè; la Princclle Donna Munia, trois enfàns, Ordogno, Alfonlè Sc Ra- 
mire. 

~ Alfonfe IV, fils ainé d’prdogno II, monta fiir le trône. Ce Prince fè’ 
rendit odioux k fes Sujets, par lès vices. Dégoûté du poids des affaires, il 
jk retira dans un Monaltere, apres ^voir remis le feeptre à Don Ramirc fon 
• • . frere. 
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frère, auquel il’avoit donné.le gouvernement de tout le Pais qu’il occupoit 
dans b' ^ulitaniç. • 11 avoit été marié k Donna ürraque Ximène , fille de 
■ Don Sanebe Abarca, Roi de Navarre, de laquelle il eut un fils nommé Or- 
dogno. Peu de tems après fon abdication il voulut reiçonter fur le trôiie,, 
ce qui cauià une guerre civije ;■ dont les Infiddes profitèrent. 11 fut pris par^ 
fon frère , qui lui fit créver les yeux, de même qu’aux enfans de Froil^qui 
étoient entrés dans fon complot. 

Ramire II remporta pluueurs viéloires fur .les Infidèles. Il fyt marié k 
Thérèfe Florentine, fille de Don Sanche Abarca Roi de Navarre, & il eut 
d’elle Sanche, Yermond, prdogno & Elvire. Il bâtit plufieurs Monaftè- 
9 ) 0 . res , & à la fin de fa vie il reçut l’Habit Mohaftique. 11 mourut regretté de 
fes Peuples , après avoir régné dix-Jiuit ans & près de trois mois. . ‘ 

Ordogno III, fon fils, lui focceda au Royaume de Léon. Ce Prince é- 
toit également propre k commander une Armée & à gpuvemer des Çeuples. 
Don Sandre fon frère ayant formé un parti confidérable dans le, Royaume 
contre le Roi , Ordogno fe vit obligé de prendre les armes contre les rebel- 
les, lefquels furent vaincus maiCTé le Roi de Navarre & le Comte de Caftil- 
le , qui /étoient déclarés en iaveur de Don Sanche. 11 répudia fa pré- 
mière femme, fille de ce Comte, & époufa Donna Elvire, dont il eut Don 
Vermond. Les Peuples de la Galice, qui avoient favorifé Don Sanche, fu- 
rent obligés de fo loumettre. Ordogno pénétra enfuite dans la Lufitanic , 
fe’ rendit maitre de Lisbonne & l’abandonna au pillage. La haine quc’cc 
Prince portoit k Ferdinand Gonzalez Comte de Cafulle , ne l’emi>êcna pas 
de joinare fes armes k celles du Comte, pour fairç la guerre k Abdérame 
Roi de Cordoue. Il envoya donc un puiuant lècours au Comte, qui battit 
les Maures k Saniftévan de Gormaz. Ordogno étoit tout occuiié de nou- 
nrr. veaux projets pour profiter de cette viéloirc, lorlque la mort l’enleva dans 
la Ville de Zamora. " 

Sanche Prémier de ce nom , dit le GroSj étoit fils de Ramire IL II fut 
chafTé de fon Royaume par Ordogno furnommé le Mauvais, fils du Roi 
Alfonfe dît le Moinç. 11 le réfugia auprès du Roi de Navarre , & delà 
il pafla k Cordoue où il fe fit'guérir d’une HydropHie. AulTi-tôt il arma 
contra le Comte de Calrille & Ordogno , lequel fut vaincu & détrôné. La» 

• Peuples de Galice s’étant révoltés, le Roi les châtia, & bannit quelques-uns 
des chefs de la révolte dans la partie de la Lufitariie pui lui appartenoit. Ce 
■Prince fut empoiïbnné par le Comte Gonzalez, quis’étoit joint aux rébel-' 
les relégués dans la Lufitanie. Dori Sanche eut trois enfans de Donna Thé- 
rèfe fon époufe, fa voir Don Skinire, Donna Urraque, & Donna Ermea- 
fenda. 

Ramire III monta fur le trône après la mort de Don Sanche foiTpère. 

. .Comme il n’avoit mie cinq ans, la Reine Thérèfe & b-Tante Elvire gommr- 
nèrent pour lui. Les Normands avoient abordé depuis peu dans la Galice, 
où ils faifoient de grands ravages. On envoya contre eux le Comte Gon- 
çales Sanche , qui les attaqua & les mit en pièces. Le Roi étoit fur le point 
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de fortir de tutèle,lorfquc les Comtes de Galice, de Léon & de Cafdlle, en- 
nuies de fon foible gouvernement, reconnurent pour Roi Vermondfon cou- 
fin, fils du Roi Ordogno III. Don Ramire marcha contre eux, & com- 
. battit Vermond <Sc fes partifans. La difeorde qm régnpit’pahnis les Efpa- 
gnols enf^ea A Imanzor tuteur d’Hiircm, RoideCordduc, à entrer dans * 
la Lufitanie à main armée. La mort de Don Ramire arrivée fur qcs entre- 
faites , n’empêcha pas Almanzor de poprfuivre fes delTeins. Les principa- 
les Places de la Li||îtaniç fubirent le joug des Infidèles. 

Vermond II, devenu feul maitre du Royaume par la mort de Don Ranfi- 
re, fe mit en campagne pour s’oppofer aux progrès que falbit Almanzor. • 

La bataille fe donna près oc Simancas, mais le Roi y ayant été défait, fut 
obligé de fe retirer dans les Montagnes. Almanzor , après s’être retiré . . • 

chargé de gloire & de butin , reprit bientôt les armes à la follieitation du 
Comte Vêla, qui s’étoit joint à lui pour fe vanger de quelque mécontente- 
ment qu’il avoit reçu du Roi. Il livra une fécondé bataille k Vermond , & ’ 
ayant mis fes Troupes en déroute, il pouriuivit les fuiards jufqucs aux por- 
tes de Léon, pour lors Capitale de la Monarchie Efp^nole. Les Maures 
affiegercnt cette Ville, & s’en rendirent maitres. Hle fut pillée, facca-' 
gée, & plongée dans la dernière défolation. Celle d’AAorga éprouva quel- 
ques jours après le même fort. L’année fuiv^te Almanzor, qui après fes 
conquêtes avoit repris le chemin" de Cordoue, rentra dans la Lufitanie, la ' . • 
défola, pénétra dans la Galice, & fe rendit maitre de CompoftcIIe. ÂI- 
manzor menaçoit déjà de fubjuguer toute l’Efpagne , lorsqu’une maladie 
cruelle ravagea fon Armée. Vermond, qui depuis longtems fe tenoit dans • , 
l’inaéüon, commença alors à fe réveiller, poftrfuivit l’Armée du Vainqueur, 

& la tailla en pièces. Il s’unit enfuite à Garcie le Trembleur Roi de Na- 
vme, & à Garcie Fernandès Comte de Caftille, avec Icfquels il battit les. 

Infidèles dans la campagne d’Alcantanazor. Cette perte fut fi fenlible k 
Almanzor qu’elle lui caufa la mort. Le Roi Je Léon mourut en 999 dans 99 Jk * 
la Ville de Béritio. 

Alfonfe V n’avoit qde cinq ans lorlqu’il par\ int à la Couronne. II fut * 
mis fous la tutèle de Don Mendez Gonçalez & de Donna Major fon Epqu- 
fe , dont il époufa la fille. Sous ce Prince le^ Chrétiens fe prévalurent de 
la mésintelligence qui règnoit parmis les Maures, pour réparer les pertes • ' , 

qu]ils avoient faites. Ceux qui avoient abandonné Conimbre & fon terri- 
toire, du tems d’ Almanzor, y revinrent pour rentrer dans leurs Biens, que 
les Maures leur rendirent de bon gré pour des femmes modiques. C’eft ce 
qui paroit par une Chartre, qui porte qu’un Maure vendit la Ville de Bo- . 
tam au Monallère de Lorvan, pour une Jument pleine. Don Alfonfe rele- 
va les murs de Léon, que les Maures avoient détruits, & accorda k cette * 

Ville de grands privilèges. Dans la vue d’étendre fes Etats, il fit une ir- • 
ruption en Portugal, où il afliegea la Ville de Vifeo. Les liabitans fe dé- 
fendirent avec beaucoup d’opiniâtreté. Un jour Alfonfe allant reconnoî- 
tre la Place, s’approdia de trop près, & reçut un coup de llecJie dont il 
• Tome I. E , mou- 
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8. moiirnt. ^rès fa mort on leva le fiege , & les Evêques qui l’avoienl fuivi 
dans cette Guerre accompagnèrent fon coips jufqu’à Léon, où il flit inhu- 
mé. Gc Prince avoit eu do* fa femme Elvire , Don Vermond, & Donna 
Sanche. Il failîa aulH un Batard, qui fut Seigneur de Gijon. • 

•• Vermond III étoit encore fort jeune lorfqu’U monta fur le Trône. Dès 
qu’il fut çn état d'être marié, il époulà Donna Ximène, ou Thérèlê, fille 
cadette de Don Sanche Comte de ÇaAiUe. Cetté Princeffe accouclia d’un 
Prince qu’on appella Alfonfe , mais qui ne vécut que pw de jours. Alors 
Don Vermond voulut que le jeune Comte de Caftille fon*Beau-frere épou- 

♦ fit l’Infante Donna Sanche fa fœur. Le Comte partit de Burgos & fe ren- 
dit k Léon. Les enfans de Vêla ayant formé lé détcftable dellcin de l’aflal^ 

. finer, l’attaquerent un jour à la porte d’une Eglilê à l’aide de quelques Scé- 
lérats qu’ils avoient congés à les Ibuccnir. Le jeune Prince fut bientôt jx;r- 
cé de mille coups par ces ^lalVins, qui le lailTepent mort & baigné dans fon 

* fing. Au bruit de cet attentat, la Cour de Léon & celle de Na\ arre chan- 
gèrent l’appareil nuptial en deuil. Donna Sianchc en penfk mourir de dou- 
leur. Tant de triftes fpeélacles touchèrent vivement le Roi de Navarre. Il 
pourfuivit.les afTaU'uis, qui avv)ient cru trouv er une Place de fureté dans le 
Château de Monçon,’ÿù ils s'étoient enfermés. Les AITaflins & leurs com- 
plices furent pris, & condamnés à être brûlés vifs. Don SanclK* Roi de Na- 
vkrre hérita de la Comté de fon Neveu, pu’rce qu’il avoit époufé Llvire fœur 
aince du défunt. Quoique cet héritage ne lui fut jxrs contefté , Don V ermond 

ne lailfa pas d’en concevoir quelque jaloufie. On en vint à une rupture, mais ' 
comme Don Vermond aimoit la pwix , ces Princes fe réconcilièrent en faveur 
du mariage de Don Ferdinand, lèoond fils du Navarrois , avec Donna Sanche, 
veuve du Comte Don Garde, fœur unique de Vermond. Cette paix ne fut 
. pas de longue durée. Apres la mort de Don Sancfic, Don Vermond déclara 
la guerre à Ferdinand fon fils, & premier Roi de Caftillc. Cclui-d s’étant 
Joint au Roi de Navarre, attaqua le Roi de Léon dans la Plaine de Tama- 
ron, fur les bords de la rivière de Carion. Don Vermond y perdit la vie. 
Ferdinarid, après cette viftoirc,afriègeaLéon,& fe rendit maitre de cette 
Place. Par-là la Cai^Ilc 6c le Royaume de Léon paficrent dans la Maifon 
de Navarre. ’ 

Ferdinand fut fignommé te Grand k caulè de fès belles qualités. Après 
«voir joui quelque tems des douceurs de la paix , il fe vit dans la nécelfité 
de prendre les armes pour s’oppofer aux incurfions des Maures. Il pénétra 
dans leurs terres par Mérida & Badajox, enleva Bqa & Evora, & fit pat 
fer au fil de l’épée tous ceux qu’on trouva les armes k la main. Ayant at 
fiegé Viféo, où coiwuajndoit Cid Alafim, il emporta cette Place, & l’a* 

’ bandonna au pillage. On y prit celui qui avoit tué d’un coup de fléché 
Don Alfonfe. Ferdinand lui fit crever les yeux, couper les mains & lîn 
pied ; & enlùite fon corps fervit de but aux Soldats pour les exercer k 
tirer de l’arc. .Lamégo eut le même fort que Vifeo. L’année fiiivantc il 
conquit une partie de la Province de Traosmontes , gagna tout le Pais 
' , lltuô 
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' fitué fbr la rivière de î^uro > & jetta^ l’épouvaiite dans le voifinage. 

Èa lo-fo il mit le (iè^ devant Conimbre, & força les Maures de lui li- lo^. 
vrer la Place. Sifcnand, vieux Capitairie» 6c renommé par fa valeur, ob* 
tint le gouvernement de Conimbre. Ferdinand mourut à Tà^ de foixan- 
te ans, apres avoir partagé tous lès Etats entre Tes trois fils. Don Sanche, 

Don Alfonfe, 6c Dton Garde. Le prémier eut le Royaume de Caltille a- 
vec tout ce qu’on avoit enlevé aux Navarrois depuis la mort du Roi Dori 
Garcie. 'Don Alfonfe eut le Royaume de Léon avec le Tcrritoirc.de Cam- 
pos, 6c cette partie des Afturies t^uc traverfela rivière de Déva qui pafle 
par Oviédo. Don Garde eut la Galice , avec cette partie de la Lufitanie 
we Ibn père avoit conqiiilè fur les Maures. Outre ces trois fils. Don Fer-r 
mnand laifla encore deux filles. Donna Urraque, & Donna Elvire qui é- 
poufa le Comte de Cabra. Donna Urraque eut pour Ion apanage la Ville 
de 21amora, 6c Donna Elvire fii lœur eut celle de Toro. Une dès claulès . 
du Teftamcnt portoit, que les trois Princes, dracun dans leur diftrid,au- 
roient le titre de Rois fans dépendance les uns des autres, 6c avec une éga- • 
le fouveraineté. * • , . « ’ v 

Sanche II, fils ainé de Ferdinand, envjlàgca le partage que fon'pèrè ve- ' 
noit de faire, comme une injuftice manifellc à fon égard. Ses frères de leur ' ' 
côté ne furent pas plus contens. Don Garcie fut le prémier à troubler là . « 
paix. Don Sanche arma aulTi; 6c, pour ne pas avoir fes deux frères liir 
les bras, il fe ligua avec Alfonfe j pour fiiire enfemble la conquête de la Ga^- 
lice 6c de la Lufitanie. 

Don Garde fe trouva dans un embaras d’autant plus grand, que les Ga- * ^ 

liciens 6c les Liifitaniens ne lui ctoient point aftcélionnés. Ce Prince, qui 
n’avoit ni le cœur alfez grand, ni l’dprit affez fort pour. gouverner par liiL 
même , s’étoit déchargé de tout le poids des aifeires fur un de fes Favoris • 
qiii abufoit de fa confiance. Don Rodrigue Froias, Üliillre par fa naifiiuir 
ce, par fon crédit 6c là valeur, ayant un jour rencontré ce Miniltre, Par-* ‘ 
rêta, 6c lui reprocha fà conduite. Le Favori lui ayant répondu infolem-» 
ment, Froias le tua, 6c par cette action délivra l’Etat de fon opprelTeur. 

Froias craignant le reffentiment du Roi, abandonna la Cour, mais Don 
Garde loin de fonger k le punir, lui ordonna de revenir. 

Cependant les Capitaines de Don Sanche avoient commencé leurs holU- 
fités dans la Province de Beira 6c de Galice. Les Comtes Don Nugnèa 
de L^, & Don Garde de Cabra, s’avancèrent avec quelques Troupes 
jufqu’k Conimbre. On en vint aux mains dans la Campagne appelléé A- 
qua de Maya. Les Elpagnols y furent défaits, 6c on leur tua fix cens 
hommes. Apres cette viooire. Don Garcie pafla k Santarem k la tête de ^ . 

fbn Armée. “ * ' 

Don Sanche entra en même tems dans la Lufitanie avec une Armée des \ : 
plus nombreulès. Froias confeilla k Don Garcie de rilquer une bataille. 

Son confeil fut fuivi, 6c la Bataille fè donna dans une campagne peu difi 
tante de Santarem, Don Sanche y combattit avec une valeur admirable;, 
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mais fon cheval- ayant été tué (bus luÜ il fut pris par Froias & remis entre 
les mains de Don Garcie.' Froias, en livrant fon prifonnier, rendit le 
dernier foiîpir, ayant été lui-même blelTé mortellement dans le combat. 
Don Sanche, qui avoit été confié à la garde de quelques Seigneurs Portu- 
gais, eut lé bonheur de fe (àuver, & mla rejoindre les fuiards qu’il ramena 
à la charge. Lo combat fut des plus fanglans. Don Garcie y fut fait pri- 
fbnnier, & conduit dans le Château de Luna en Galice. 

Après cette vidoire. Don Sanclie le rendit maitre de toute la Lufitaniei' 
Alfonfe, Roi de Léon, eut bientôt après le même fort que Don Garcie. 
Don Sanche lui déclara la guerre, le vainquit, le fit prifonnier, & le for- 
ça à prendre l’habit de Morne dans le Monaftère de Sahagun. Alfonfe a- 

r t trouvé le raoien de s’cchapcr de ce Alonaftere, palTa à Tolède, où il 
reçu & traité en Roi par Alimaon, ancien ami & allié du Roi fon pè- 
re*. Don Sanche, pour *fe confoler de cette fuite, entreprit*d’enlever à fes 
fœurs leurs domaines, & commença par alTièger Zamora, où la PrincelTe 
Urraque s’étoit enfermée avec une bonne Gamifon. Vellido d’Olfos, hom- 
me hardi & déterminé, Ibrtit alors de la Ville dans la rélblution de tuer le 
Roi. . n fe rendit dans le Camp de Don Sanche, lui dit qu’il venoit lui dé- 
couvrir l’endroit de la muraille le plus foible, & par lequel il pourroit for- 
cer /Samora. Qon Sanche fortit avec lui de fa tente, & dès qu’ils furent 
à'quelque dillance du Camp, Vellido lui porta un coup de Lance, & lelaif- 
(à mort fur k place. Son corps fut tnmfporté dans le Monaftere de Honna, 
où il fut inhumé (ans beaucoup de pompe. 

Après la mort de Don Sanche, l’Infante Urraque dépêcha un Courir à 
Tokde, pour avertir Alfonfe de k mort du Roi leur frere. Alfonfe, a- 
près avoir pris congé d] Alimaon, fe rendit à Zamora, où Urraque l’atten- 
doit avec impatience. Il fut d’abord proclamé Roi par ceux de Léon; mais 
la Galice & le Portugal en firent quelque difficulté, parce que Don Garcie 
s’étoit fauvé de prifon, & tâchoit be remonter fur le Trône. Mais le Roi 
Alfonfe l’attira auprès de lui, fous prétexte de quelque accommodement, & 
le fit enfermer dans un Château où il mourut. 

Alfonfe VI le vit par-là maitre de la CalUUe, du Royaume de Léon, de 
celui de Galice, & de laLufitanie, à l’exception de la partie qui étoit fous la 
puiflance des Maures. Ce Prince fit de grandes conquêtes, & enleva To- 
lède aux Maures après la mort d’ Alimaon & de fon fils Hiffem. Ayant 
tranfporté (à Cour à Tolède, il y alTembla les Prélats & les Nobles de fon 
Royaume, &: le i8 de Décembre de l’année io8j on élut pour Archéyê- 
que de cette Ville le Afoine Bernard, François, né en Agennois à la Sal- 
vétat. Ce Prélat reçut dans la fuite d’Urbain H le Pallium, & fut fait Pri- 
mat de toute l’Efpagne. Il alTiAa au Concile qui fe tint à Léon en 
looi. 

Le Roi Alfonfe effuia quelques traverfes, que lui caufa l’amour qu’il eut 
pour 2Laïde fille de Bénabet Roi de Séville, qu’il avoit époufée. Bénabet 
voulant profiter de l’alliance qu’il avoit contraélée avec un Rpi li puilTant, 

. . _ - for- 
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forma le deflein de réunir à la Couronne de Séville ce qui reltoit aux Malio- 
inétans deçà la Mer. Ces deux Princes firent entre eux un Traité fecret, 

& convinrent d’écrire tous deux en Afrique pour inviter les Almoravides 
à favoriièr une entreprife dont ils fe promettoient de grands avantages poiu: 
l’intérêt des deux Nations. On donnoit le nom d’ Almoravides aux Peu- 
ples fournis à un Roi Maure, qui s’étoit établi à Maroc, où fos fuccelTeurs 
régnent encore. 

Jofeph Téphin, fils & fucceffeur de celui qui avoit fondé cette Monar- 
chie, étoit alors llir le Trône. Ce Prince ne croyant pas qu’il fut à pro- 
pos de palTcr fi-tôt la Mer en perfonne, choifit pour conduire fes Troupes 
un Capitaine expérimenté, nommé PIslü Abénaxa, qui ayant débarqué en 
Efpagne, mena l’Armée qu’il commandoit au Roi de Séville, & feignit de 
u’êtrc venu que pour favorilèr fos deffeins. Ce Général fo voyant le plus 
fort, fit querelle à fon Allié. On en vint à une Bataille, que le malheu- 
reux Bénabet perdit avec la vie. Le Royaume de Séville devint par-là la 
proie du Vainqueur. Abénaxa , au-lieu d’en prendre pofTeflion au nom du 
Roi fon maitre, fe déclara Roi lui-même, & pourfuivit fa viéloire contre 
les Sarafins du voifinage. 11 ufurpa en même tems l’ancien titre de Mira- 
molin, qu’avoient pris ceux des prémiers Conquérans, qui établirent la 
puiflance des Maures en Efpagne. . ^ 

Ilali Abénaxa, après avoir fournis les Maures, déclara la guerre au Roi 
de Caflille. Il enleva bientôt les Places que Bénabet avoit données en dot 
à fa fille. Ce coup n’abatit pas Alfonfo. 11 leve promptement des Trou- 
pes, appelle fes voifins à fon focours, & marche à l’Ennemi, qu’il trouve 
près de Badajoz. On en vint aux mains, & Alfonfo eut encore le malheur 
d’être vaincu. Cependant ce Prince, plein de courage, après avoir ramaf 
fe les débris de fon Armée, revint à la charge, & poufla cette fois Abéna- 
xa avec tant de vigueur, qu’il l’obligea de le renfermer dans Cordoue. Al- 
fonfo l’y avoit déjà tenu ^legé quelcjue tems , lorfque le Miramolin lui fit 
propofor un Traité, par lequel il lui rendroit hommage de fos conquê- 
tes, & deviendroit fon tributaire. Alfonfo jugea à propos de donner les 
mains à ce Traité, après quoi il fe retira à Tolède, oc Abénaxa à Sé- 
ville. 

Alfonfe ne relU pas longtems dans l’inaélion. Il tourna fos armes con- 
tre Saragoce, qu’il alfiègea, & dont il fe foroit peut-être rendu maitre, fi 
une nouvelle imprévue ne l’eût obligé de lever le fiège, poiu- aller défen- 
dre fos propres Etats. Jofeph Téphin Roi de Maroc, irrité de la perfidie 
d’Abénaxa fon Général , venoit de pafTer en Efpagne avec une Armée for- 
midable, & ayant attaqué Séville, il s’en étoit rendu maitre , & Abénaxa 
y avoit eu la tête tranchée. Cordoue s’étoit foumifo, & le nouveau Mira- 
molin s’etoit déjà fait reconnoître par la plupart des Princes Maures. Al- 
fonfe n’eut pas de peine à faire entrer dans fos intérêts toutes les PuilTances 
Efpagnoles. Le Roi d’Arragon ayant joint'les Caftillans près de Tolède, - 
on raarclia à l’Ejinemi dans la vue de lui livrer bataille. Le Prince Maure 
. . ■ E 3 . 6 ’é- 
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s’étant appcrçu que les Chrétiens lui étoient fupérieurs en nombre j fe bat- 
tit en retraite, & fe retrancha ü à proiws, que les deux Rois n’ôfcrent en- 
treprendre de le forcer. 

Le Roi de Callille éprouva quelque tems après de fâcheux effets de la 
fortune. 11 perdit en peu d’années trois perfonnes, qui étoient les colom- 
ncs de fon Etat, l’Infante Urraaue fà Iceur, Raymond de Bourge^e foo 
Gendre, qu’il avoit fait Comte de Galice, & le Cid fameux guerrier, qui 
lui avoit rendu des ferviccs Ggnalés. Ces pertes furent bientôt fuives d’une 
autre, qu’Alfonfc fentit encore davantage. Jofeph Téphin étant venu à 
mourir, fon fils Hali qui lui fuccéda, déclara la guerre à Alfonlè, & fe jet- 
ta dans la Caftille. Alfonfe étoit alors malade. 11 donna le commande- 
ment de fes Troupes à Garde Comte de Cabra, & voulut que Sanche fon 
fils allât à cette guerre, quoiqu’il eut à jieine onze ans. On marcha à l’En- 
nemi , on le combattit, mais avec tant de malheur, que l’Armée CaAillane 
fut vaincue & mife en déroute. L’Infant même y perdit la vie. Cette ba- 
taille fut donnée à Vélès, & nommée la Journée aes fept Comtes. 

La perte de l’Infant fut d’autant plus fenfible à Alfonfe , qu’il n’avoit eu 
d’autre fils de Ik ou fept femmes qu’il avoit époufées. Urraque fa fille & 
héritière préfomptive du Royaume en avoit eu un de Raymond Comte de 
Bourgogne; mais comme cet enfant étoit d’une race étrangère, le Roi & 
les Grands avoient peine à fouffrir qu’il fuccédât à la Couronne. On con- 
clut qu’il falloit donner à l’Infante, Efpagnole de nailTance , un nouveau 
hlari, pour avoir un Roi de la Nation. On jetta les yeux fur le Roi d’Ar- 
ragon , Don Alfonfe , dans la penfée que ce Prince feroit en état d’éten- 
dre les conquêtes des Chrétiens for les Infidèles beaucoup plus loin qu’au- 
cun de fes prédéceffeurs. Le mariage fut conclu & célébré avec iK-au- 
coup d’appareil. La nouvelle Reine fuivit fon Mari dans fes Etats d’Arra- 
gon. 

Peu de tems après ce mariage, le Roi Alfonfe fut attaqué d’une maladie, 
qui le mit au tombeau après une langueur de dix-fept mois. U mourut à 
1 109. Tolède l’an 1109, .âgé de 79 ans, dont il avoit régné 4^ 

Alfonfe Vil monta fur le Trône en vertu du droit de là femme Urraque. 
Les déréglcmens de cette Princeffe caulèrent de grands troubles. Alfonfe 
qui n’ignoroit pas qu’elle en aimoit d’autres que lui, diflimula d’abord je 
peu de lâtisfadion qu’il en avoit. La Reine de fon côté caclioit une partie 
de fes Icntimens , peut-être parce qu’elle remarquoit que les Grands chô- 
més des belles qualités d’Alfonfe, & fur-tout de fon zcle pour les intérêts 
de la Natbn, le reconnoiffoient à l’envi pour leur Souverain. Cependant 
les débauches d’Urrague allèrent fi loin, que le Roi la fit arrêter, & La con- 
fina dans la Forterefle de Caftcllar près de Saragoce. La Reine avoit deux 
Amans déclarés, dont l’un étoit Don Gomcz Comte de Candefpine, & 
l’autre Don Pèdre de Lara. Celui-ci ôfa fe flatter qu’il l’épouferoit, fi le 
divorce qu’elle méditoit vendit un jour à réuflir. Urraque ne refta pas 
fongtems renfermée. Elle échappa de làprifon, & fe rendit en CalliUe. 

Son 
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Son arrivée partagea les Grands ; mus enfin ils fe déterminèrent k la 
remettre entre les mains du Roi , qui la fit enfermer pne fécondé fois. 

Alfonlè commençoit k régner feul paifiblement, lorlqu’un nouvel évè- 
nement vint troubler le repos dont il jouïflbit. Le jeune Alfonfe, fils d'Ur- 
raque & de Raymond de Bourgogne, avoit un droit qu’on ne pouvoit lui 
difputcr, de fuccéder au Ropume de Callille, dont lii mère ctoit feule Iié- 
ritière. La plupart des Grands fe déclarèrent en fa faveur. Comme on 

K tendoit que le mariage d’ürraque avec le Roi d’Arragon étoit contre les 
ix de l’Eglife, on obtint du Pape un Bref par lequel il fut ordonné k l’E- 
vêque de Compfificlie de procéder k la calTation de ce mariage. Ce coup 
fût des plus fenlibles k Alfonfe. Après avoir fait tomber les premiers ef- 
fets de fon indignation fur les Evêques qui s’étoient déclarés contre lui , il 
attaqua la Galice, où il fe rendit maître de plulleurs Villes. La paix fe fit 
bientôt, mais elle ne fut pas de longue durée. La Galice, Ibutenuede 
Henri Comte de Portugal, fc révolta de nouN^cau, &. fit couronner le jeu- 
ne Alfonfe k Compoftelle. A cette nouvelle, l’Arragonois répudia publi- 
tjuement Urraque, 5c lui donna la liberté. Ce Prince, par ce coup de po- 
litique , fe flattoit que la Reine délivTée voudrait rt^ner k l’exclulion de 
rinfant, 5c que par-lk la mère 5c le fils en viendroient a une’guerre ouver- 
te, qui lui faciliteroit les moyens de les opj>rimcr l’un 5c l’autre. 

Bientôt les Sujets de la Couronne de Caitille fc trouvèrent divilescndeux 
fadions. Les Caftillans reconniu-ent UrraqiK , 5c les Gallécicns fe déclarè- 
rent en faveur de l’Infant. Le Comte dé Portugal changea de oarti , 5c 
fe donna au Roi d’Arragon. On prit les armes. Les Amans ae la Rei- 
ne fe mirent à la tète de lès Troupes, 6c Don Pedre de Trava, all’ifté de 
Don Diègue Gcimirez E^■êque de Compoltelle , commanda ceUes de l’In- 
fant. Le Roi d’Arragon marcha contre les Amans de la Reine, 5c les a- 
yant trouvés près de Scpulvéda , il leur livra bataille 5c les défit. Don 
Gomez perdit la vie dans cette bataille, 5c Don Pedre de Lara fon rival le 
6u\-a k Burgos auprès de la Reine. 

Après çette vidoire, l’Arragonois alla cherclier l’Infant pour le combat- 
tre. Il le trouva k Villa-Daryas, entre Léon 5c Aftorga. La bataille qui 
s'y donna fut des plus fangkmtcs. Le Roi d’Arragon la gagna, 6c fit pri- 
fonnier Don Pedre Comte de Trava. L’E\êque de Compoftelle , après a- 
roir retiré l’Infant de la mêlée, le mena k Orfillon, dans la vue de le re- 
concilier a\^c la mere. Ce deflen lui rcuUit. Dans une entrevue qu’eut 
rinfaot avec la Reine, il lut réfolu que la Reine iroit k Compoftelle avec 
TEveque pour y ramaffer les débris de l’Armée, 5c lever de nouvelles Trou- 
pes. L’Infant reftak Orfillon. 

Sur ces entrefaites le Roi d’ Arragon s’étoit rendu maitre de pluCeurs Pla- 
ces. Une Année levée en Galice Ibus les étendarts de la Reine arrêtèrent 
le progrès de les conquêtes. Comme il ne fe trou\ oit pas en état de s’op- 
poser k une Armée plus nombreufe que la ficnne, il fc vit dans la néceflité 
de s’enfermer dans Carrion. L’Année de la Reine mit le iiege devant cet- 
te 
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te Place; mais l’Arragonois trouva moyen d’en fortir, & de fe remettre en 
campagne. Après que cette guerre eut trainé en longueur, on propofa à 
la Reine de régner conjointement avec fon tils, mais de luilailTer le gou- 
vernement, pour aflurer par-là l’Etat contre les diviCons qui le troubloienti 
Une telle propofition mit cette PrincelTeen fureur, & comme Léon étoit 
une des Villes qu’elle avoir regagnées contre l’Arragonois, elle alla s’y en- 
fermer. L’Infant vint l’y aflièger, & l’obligea à acquiefeer aux propofitions 

3 u’elle avoir rejettées. Le Roi d’Arragon au-beu de profiter des troubles 
e Caftille, jugea plus à propos de conquérir Saragoce. Ayant invité les 
François à lui prêter main forte, il fe vit bientôt à la tète d’une grolTe Ar- 
mée. 11 fut alfea heureux pour réduire cette Ville, qui devint alors la Ca- 
pitale d’Arragon. 

Les maux que caulôient à la Cliréticnté les conteftations entre le Roi d’Ar- 
ragon & le jeune Alf bnlc Roi de Caftille , portèrent le Pape Callixte II à tra- 
vailler à leur réconciliation. On négocia, on figna un Traité-, les deux Rois 
fe virent, & redonnèrent réciproquement de grandes marques d’amitié. Ray- 
mond Arnoul Comte de Barcelone, oui fe trou\a à cette entrevue, avoit une 
fille nommée Bérengère, PrincelTe a’imerare beauté. L’Arragonois la pro- 
pofa au jeime Roi ,& en fit lui-même la demande au père. La propofition fut 
acceptée de part & d’autre, & le mariage le célébra à Saldagna près deCar- 
rion. Après ce mariage , les deux Rois fe leparèrent , & vécurent depuis en paix. 

Ces deux Princes tournèrent leurs armes contre les Infidèles. L’Arrago- 
nois étendit fes conquêtes fur tous les Rois Maures qui bornoient fes terres. 
Le Caftillan eut aulli un fuccès à peu près égal. Il reprit fur les Sarafins la 
forte Place de Soria , & parcourut toute cette partie de la Lufitanie, qui eft 
entre la Guadiana & le Tage, que les Maures occupoient encore, & en ra- 
mena fon Armée cliargée d’un riche butin. Ce mt fous fon règne qu’Al- 
fonfe Comte de Portugal , refufa de rendre l’homm^ qu’il dcvoit à la Cou- 
ronne de Caftille. U fit aufti emprifonner fa mère Tante du Roi de Caftil- 
le, ce qui irrita tellement ce Prince qu’il fe rendit en Portugal à la tête d’u- 
ne Armée. Il n’alla pas loin. Le Comte de Portugal l’arrêta fur la fron- 
tière dans la plaine de Valdevès, entre Monçon & le Pont deLiria, où il 
l’attaqua, le défit, & l’obligea de fe retirer à Léon. Le Roi leva bientôt 
une nouvelle Armée, & alla aflièger le Comte dans Guimaranès. On en- 
tra en traité, & le Roi de Caftille ayant reçu la fatisfaélion qu’il deman- 
doit, tourna les armes contre les Villes Saralines frontières dii Royaume 
de Tolède. Il poulla fes conquêtes jufqu’à Sierra Moréna, montaj^e qui 
fervolt de rempart aux Sarafins d’AndalouCc, où il prit entre autres Places 
la Ville de Calatrava, dont les habitans défoloicnt les Contrées voifines. ^ 
domaine de cette Place fut cédé à l’Archévêque de Tolède, Sc dans la fuite 
elle fut remife au pouvoir des Chev-aliers, qui portent encore aujourdhui le 
nom de cette Ville. 

Ce fut dans ce tcms-là que mourut Alfonfe Roi d’Arragon & de Na\Tirre. 
Ce Prince, jufqucs-là invincible, étoit occupé au fiège de Fraga, Place for-, 
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te, d’être fecouruc par les Sarafins de Lérida. Il quitta ce fiège pour aller 
le mettre à la tête d’une Armée formidable. 11 revenoit fuivi oc fes nouvel- 
les Levées , lorfqu’il fe vit inopinément coupé jxir la Cavalerie ennemie. 
Comme il étoit remarquable par fes armes, Sc qu’il paroilToit toujours à la 
tête des plus braves de fon Efeadron , il fuccomba bientôt fous les traits 

? u’on lui lançoit de toutes parts. Sa mort arriva le 7 de Septembre 1 1 3 +. 1134 - 
!e Prince fut non-feulement un grand guerrier , mais encore un grand 
homme. De toutes les aétions de fa vie, la moins fenféc fut cette bizarre 
difpofition qu’il fit, en inflituant par un Teftament folemncl les Templiers 
& les Chevaliers de Saint Jean de [énifalem héritiers de tous fes Etats. 

Après fa mort les Arragonois & les Navarrois s’aiTemblèrcnt à Borgia 
pour fe donner im Souveram; mais comme ces derniers ne voyoient pas a- 
vec plailir que leur Royaume fut devenu Province d’Arragon, ilsfe iéparè- 
rent des Arragonois , & fe donnèrent rendez-vous à Pampciune. Ce fut 
là qu’ils déclarèrent Roi de Navarre Don Garde fils du Prince Ramire , & 
d’une des filles du Cid, Petit-fils du Roi Don Sanche. Les Arragonois de leur 
côté mirent fur le Trône Ramire, frère des deux derniers Rois, & qui s’é- 
toit fait Moine à Saint Pons. Ce Prince fut couronné à Iluefca. Comme 
le Roi de Callille prétendoit avoir droit à ces deux Couronnes , il fit une 
irruption fur les terres de ces deux Royaimies. 11 enleva au Roi de Navar- 
re la Rioja, & tout ce que la Navarre poffédoit au-delà de l’Elbe. 11 étoit 
encore au milieu de fes expéditions, lorfque le Navarrois le fit confentir à ' 
un Traité , qui ne lui fut pas defavantageux. Ramire le Moine n’en fut 
pas quitte à II bon marché. Le Roi de Callille lui enleva Saragoce, avec 
toutes les dépendances de cette Ville, & l’obligea par un Traité à tenir de 
lui ce qu’il voulut bien lui lailTer. 

Ce que Ramire fit de mieux pendant fon r^pic, fut de fe décharger lùr 
un plus habile homme que lui au poids d’une Couronne , qu’il ne pouvoir 
porter, & d’aller* finir le relie de lès jours dans la folitude. 11 avoit eu de 
la Reine Agnès fa femme, une fille nommée Pétronille, laquelle fut mariée 
avec Raymond Bérenger quatrième du nom. Comte de Barcelone. 11 fut 
arrêté que Raymond gouverneroit le Royaume, fans prendre pourtant le 
titre de Roi ; mais que s’il avoit des enfans , celui qui lui fuccéderoit , pour- 
roit fe donner ce titre augufte pour lionorer la nouvelle Famille. 

Raymond n’eut garde de fe mefurer avec Alfônfe Roi de Callille , il crut 
au contraire qu’il étoit de fon intérêt de le ménager, & par-là il obtint dd 
lui beaucoup plus qu’il n’eût pu cfpérer par la voie des armes. 11 fut remis en 
poflellion de Saragoce, & de tout ce Pais mie le Grand Alfonle avoit con- 
quis au-delà de l’Elbe fur les Saralins. Alfonlê étant avancé en âge arma 
contre les Maures, & marcha en Andaloufie à la tête d’une Armee nom-i 
breufe. Il avoit déjà remporté queloues avantages, lorfque fe lèntant in- 
commodé par les excelTives chaleurs ac l’Eté, il reprit le cliemin de Caftil-' 
le, après avoir laiflc Sanche fon fils ainé avec la meilleure partie de fes 
Troupes pour afliircr fes nouvelles conquêtes. . JU.niourut en clicnûn dans 
Tome I. F la 
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1 1 J7. la Bourga^ de Frénéda, le 20 d’Aout 1 1 J7 j âgé de y i ans, après en avoir 
reçnc environ 3$. Les Auteurs parlent de lui comme d’un Prince religieux, 
juJte, modéré, & zélé pour la gloire de fon Etat. Il commit une grande 
faute par la divilion qu'il lit de fes Etats, en donnant à Sanche fon nls ainé 
les deux Caililles, & à Ferdinand le Royaume de Léon & de Galice. 

Par ce partage la Chrétienté ElpagnoUe fe trouva expofèe à des guerres 
intelUnes, qui donnèrent de grands avantages aux Maures Almraades, 
pour affermir leur domination deçà la Mer. 

Sanche III, Roi de Caftillc, qui venoit de fuccéder à fon père, fe vit 
bientôt menacé d'une g^de inondation de Maures. Aben-Jacob Roi des 
Almohadcs faifoit en effet de grands préparatifs de OTerre,& toute la Con- 
trée voifinc de la frontière d’Andaloulie en fut fi effraiée,que les Templiers 
à qui on avoit donné la garde de CaJatrava (*), la remirent entre les mains 
du Roi de Ca/lillc. Au défaut des Seigneurs, qui refufèrent de le charger 
de la dcfencc de cette Ville, Raymond Abbé de Fitéro & Diego Vélaf- 
quez, tous deux Religieux de l’Ordre de Citeaux, s’offrirent généreulè- 
ment de la défendre, & d’en dilputer la conquête aux Infidèles. Le Roi ac- 
cepta l’offre , ôc fit un don de cette Place à leur Ordre. L’Abbé de Fitéro 
forma fur ces premiers fondemens le plan d’un nouvel Ordre militaire, 
dont il donna l’habit à plufieurs de ceux qui l’avoient fuivi. Ceft de cet- 
te manière que l’Ordre des Chevaliers de Calatrava s’établit en Efpagne 
IiyS. l’an ny8 (|). On y inllitua un Grand-maitre, des Commandans & des 
Officiers, qui devinrent extrêmement puilfans dans la fuite par les bien- 
faits des Rois & des Particuliers. 

Dans le tems que le Roi de Caftille affembloit fes Troupes à Tolède, 
pour s’oppofer aux entréprifes d’ Aben-Jacob, il perdit la Reine ûl femme, 
tomba lui-même malade, & mourut du regret que lui caufa la perte de cet- 
te vertueulè Princeffe, qu’il aimoit tendremenL Ce Prince, à qui on don- 
na le nom de Défiré, étoit regardé comme le bouclier de la Nobleffe, le 
pere des pauvres, & l’arbitre de tous les différends. Il avoit eu de Blan- 
che fa femme, Alfonfe fon fuccelléur, & Garcias qui mourut fort }eune. 

Alfonfe dit le Bon & le Noble n’avoit que quatre ans lorfqu’il fuccéda au 
Roi Sanche fon père. Ce Prince éprouva tous les troubles qui fuivent les 
Minorités, en même tems que fes Etats étoient menacés au dehors d’un 
nouveau déluge de Sarazins. Les Troupes que le feu Roi avoit affcmblées 
entrèrent en Andaloufie, y défirent Aben-Jacob, & l’empêchèrent d’éten- 
dre plus loin fes conquêtes. Tandis que ces Troupes rendoient de fi im- 

por- 

' (•) On trouvera c(-aprè# ta defcupüon de cet- rArticlc en quefUon fe trouvera placé. Nous 
le Ville i l’Article Calatrava. pritMia le Leéfeur de fc rolfouvenir oc cet avertiC- 

Comme noos ne pouvons pas favoir à quelle feinent. 
page cct Article & ceux des Notes fuivantes fc- (f) Vojrez Thil^oire de rétabliiTemcnt decctOr- 
font placés dans Ica Volumes fuivans de cet Ou- dre à l'Article, Dm Ordres de ChevaleriEj où 
yragây le Lefteur doit oonûiltcr la Table, au mot l'on a joiot une Flsncbe qui itprdfcQte CCS Chc- 
qu’on indique dans ces Notes, parce qu'on au- valicrs* 
n fota de nurquei dans cetu l«ble la page où 
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portons feiTiccs k l’Etat , ks Politiques & les Courtifans ne s'r ccupoient qu’à 
le detnüre. Fcrdiiund Roi de Lten prit occaüon de ces tre ublcs pour lâ- 
tisfaire fon ambition. Il le phignoit que contre Ihn droit, & le refpeâqui 
lui otoit dû, on s’étoit emparé de la tutelle du Roi de Caftille fon neveu, 
& du gouvernement de fes Etats; &, fans donner aux Caftillans Ic'tems 
de répondre à fes plaintes, il entra dans la Caftille, s’empara de Tolède & 
de plufieurs autres Places. Heureufement on fau\"a le jeune Roi , & on le 
mena à Avila pour y être gardé par les Citoyens. Le Roi de Navarre profita 
aulTi de ces divilions inteftmes , & s’empara de plufieurs Places. Le jeune 
AJfonfe n’avoit que onze ans lorfque fes Sujets l’invitèrent à venir prendre 
lui-même les rênes du Gouvernement. Il fut reçu avec joie dans la plupart 
des' Villes, & lorl^’il fut par\ cnu à l’âge de quinze ans, on fit un Décret 
par lequel on-dédaroit Traîtres à la Patrie tous ceu» qui refulèroient de lui 
remettre les Places, qui leur avoient été confiées. Ce Décret produifit 
l’effet dont on s’étoit flatté. Toutes les Villes rentrèrent fous fon obéît 
fance, à la réferve de celles que le Roi de Léon confer\ a par la force des 
Garnifons. 

En même tenu qu’Alfonfe travailloit à recouvrer fes Etats, il fit avec 
Henri Second Roi d’Angléterre imc alliance, qui fut affermie par un ma- 
riage avec Eléonore fille de ce Prince. Il joignit enfuite fes forces à celles 
du Roi d’Arragon, pour attaquer Sanche le Sage Roi de Navarre. L’Ar- 
ragonois remporta fur Sanche quelques avantages, & Alfonlè lui reprit ce 
qu”il lui avoit enlevé dans la Rioja durant là minorité. Lorfque la paix eut 
été rétablie entre ces Princes , Alfbnfe ayant tourné les armes contre les 
Infidèles, remporta fur eux plufieurs avantages, & leur enleva un grand 
nombre de Places confidérablcs. , 

Le Grand Alfonlè , Roi de Portugal , remporta auflTi fur ces Barbares u- 
ne viftoire complette, qui fut le dernier de fes exploits militaires. Il mou- 
rut l’année fuivante à Conimbre (*) , dans la quatre- vint-onziéme année 
d’une vie toute pleine de vertus extraordinaires oc de grandes aclions. Oc 
Prince jetta les fondemens de Sainte Croix de Coninibre , où il établit des 
Chanoines Réguliers de S. Auguto. On prétend qu’il fit bâtir julqu’à cent 
cinquante EgUfes, toutes magnifiques & bien rentées. Il inltitua deux 
Ordres Militaires (|) , celui d’Avis, & celui de l’Aile. U fitdespréfens 
confidérablcs aux Templiers , & aux Chevaliers de S, Jean de Jérulalem. R 
paffe communément pour Saint dans le Portugal. A l’âge de cinquante 
trois ans il ^ulà Mafalde, fille d’Amédée Second, cinquième Comte de 
Maurienne iffu de la Maiibn de Saxe , prémicr Duc de Savoie , &: de la 
Comteffe Guigonio fille du Comte Albon. Alfonfc en eut Don Henri, qui 
mourut jeune; Don Sanche, qui lui fuccéda; Malàlde, qui époulà Alibn- 

fe 

C*) On donne dans un des Volumet fuivans le ticle, dis 0»o«es dï CRtViLcitiB. Confultez cet 
Plan & la deferipcion de ccctc Ville, fous le titre Article, oli l'Auteur rapporte les ctrconliancef 
CoiMus, ou CoNUiau. les plus gi rrnücll et (ouebUX les QicvaUcrs de cof 

(t) U efttilt meuioadeccideuxOïdiesil'Ar- Oidrct, 
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fc Second Roi d’Arragon: Urraque, fille de Ferdinand Roi de Léon, dont 
elle fe fôpara pour caine de parenté, après en avoir eu un fils, oui lui fuc- 
céda fous le nom d’Alfonfe; Donna Thérèfè, fécondé femme ae Philippe 
Comte de Flandre. Donna Sanchc fut fa quatrième fille. Il eut pour en- 
fans 'illégitimes Don Pierre Grand Maitre de l’Ordre de Rhodes; Donna 
Thérèfc, qui époufa d’abord Nunnez, mais fon mariage ^ant été cafle, 
on la donna k Ferdinand Martinez Seigneur de Bragance : Donna Urraque 
époufa don Pèdre Alfonfc Viégas, fils d’Alfonfe Viéras, & Petit-fils d’E- 

B :s Moniz Gouverneur du Roi. Ces deux PrincelTes eurent pour mère 
onna Elvire Gualtar. Le règne d’Alfonfe fut fertile en Grands Hom- 
mes. Treize Papes occupèrent le Saint Siège pendant le cours de fa vie; 
Gclafè, Calixte, Honorius, Innocent, Céleflin, Luce Second, Eugène 
III, Anaftafc, Adrien IV, Alexandre III, Luce III, Urbain III, &6ré- 

ë oirc Trois jours après les flmerailles d’Alfonfe Roi de Portugal, 

Ion Sanche fon fils fut proclamé & couronné. 

Ferdinand Roi de Léon ne furvêcut pas trois ans au Roi de Portu^l. 
Quoique ce Prince eût des fils de fa troilième femme, & qu’il eût eu Alfén- 
4è de la prémière , avec laquelle un empêchement canonique l’avoit obligé 
de faire divorce, il ne laiua pas de donner k ce dernier un droit k la Cou- 
ronne par la tendrefle mi’il avoit pour lui. 

214., - Alfonfè le Noble, Roi de Callille, mourut en 1214-, & laifla fon Ro- 
yaume k Henri fon fils qui n’avoit qu’onze ans. La Reine Eléonore fe trou- 
va chargée de la minorité de fon fils ; mais comme elle mourut peu de tems 
après fon mari, la Princeffe Bérengère la fille, qui avoit été Reine de 
Léon, & que Ibn mari avoit r^udiée, prit d’abord la Régence en main. 
La Mailbn de Lara, qui étoit alors fort puiflante, mit tout en œuvre pour 
■ s’emparer du gouvernement. Pour y mieux réuffir ils eurent recours k l’ar- 
tifice. Comme la Princeffe Bérengère aimoit la tranquilité & la retraite, 
les Lara gagnèrent un de lès Favoris, qui la porta k mettre le jeune Henri 
& le gouvernement des affaires entre leurs mains. Après avoir obtenu ce 
qu’ils fouhaitoient , ils difpolerent des biens du Royaume avec plus de li- 
berté que n’auroit fait le Roi même. Non contens d’opprimer la Noblef* 
fe, ils fe faifirent des Tefres de la Reine Bérengère , & lui ordonnèrent 
. de fortir du Royaume. Cette PrincelTe fe retira avec ceux qui étoient dans 
les intérêts, au Château d’Otella, Place forte auprès de PaJence. L’Infan- 
te Eléonore la plus jeune de fes fèeurs, qui n’étoit pas encore mariée, l’ac- 
compagna dans fa retraite. 

. Le jeune Henri penfa k fe dérober pour fe rendre auprès de fa fceur,mais 
Don Alvare de Lara en ayant été averti, prit fès précautions pour empê- 
cher que ce Prince ne lui échapât. Dans cette vue il J’amufà d’un mariage, 
qu’il fit négocier en effet avec le Roi de Portugal pour l’Infante Malfade fa 
nllc. La Princeffe fut amenée en Caflille, & le mariage fut célébré. La 
Reine Bérengère qui n’approtivoit pas ce mariage, en donna avis au Pape, 
qui obligea d’abord les nouveaux mariés k fè fèparcr, fur ce que la proxinu- 
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té du fang rcndoit leur union illégitime. L’Infante Malfade fut renvoyée, 
& finit les jours dans un Monaflcre. 

La divilion qui règnoit entre la Maifon de Lara & la Reine Bérengère, 
alla fi loin, qu’on en vint à une guerre ouverte. Comme les Lara abu- 
Ibient du nom & de l’autorité du Roi , l’avantage demeura toujours de leur 
côté. Un évènement imprévu fufpcndit pour un tems cette guerre civile , 
& rendit tout le monde attentif au changement qui le préparoit. Un jour 

? ue le jeune Roi jouoit avec quelques Seigneurs de fon âge dans la Cour du 
alais de l’Evêque,' une tuile détachée du toit lui tomba fur la tête, & lui 
fit une blelTure dont il mourut onze jours après à l’âge de quatorze ans. 

Don Sanche Roi de Portugal, & fils du Grand Alfonlc étoit mort en 
1212, âgé de y 7 ans, dont il avoit régné 26. Ce Prince avoir mis à pro- 
fit le tems de la paix pour défricher des terres qui demeuroient depuis long- 
tems Incultes, pour embellir lès Etats d’Edificcs publics, &pour réparer 
•ceux que les ans ou les Barbares avoient prefque ruinés. 11 rétablit aulR 
plufieurs Villes, ce qui Je fit furnommer le Père de la Patrie. 11 y eut fous 
■ Ion règne une efpèce de déluge qui inonda les campagnes , noya les moil- 
fons, & ruina les arbres. Cette inondation fut fuivie d’une fécherefle qui 
brûla la terre, & la rendit incapable de toute culture. La famine fuccéda 
à cette défolation. Ce fléau ne fut pas le feul dont le Portugal le vit af- 
fligé. 

Le Roi de Seville profitant de ces malheurs, alTembla une Armée avec 
laquelle il parcounit rapidement tout le Royaume : il brûla tout ce qu’il 
rencontra, & le rendit maitre de plufieurs Places. Don Sanche, pour fe- 
'courir lès Peuples, lè vit obligé de faire une trêve avec les Maures; mais 
lorlquc le Miramolin eut vaincu le Roi de Caftille dans la fameulè bataille 
d’Alarcos, &c qu’il eut fait la paix avec les Rois de Léon & d’Arragon, 
il tourna fes armes contre le Portugal, pour fe vanger des ravages que 
Don Sanche avoit faits autrefois dans l’Ândaloufie. Les Rois de Seville 
& de Cordoue prirent fon parti, &c après avoir fait la conquête de Sylvès, 
ils traverfèrent l’Alenréjo, pallerent le Tagc, & pénétrèrent julqu’au Mo- 
naftère d’Alcobace, dont ils firent mourir tous les Religieu.x. Don San- 
chc eut le bonlieur de les repoufler, & de reprendre quelques ^Places dont 
ils s’étoient emparés. 

Don Sanche laifla plufieurs enfans de Douce d’Arragon fa femme. Il eut 
pour fucceffeur Alfonfe Second, qui étoit l’ainé de tous, & qui naquit en 
Ii8y. Don Ferdinand vint au monde l’année fuivante. Ce Prince, qui 
réunilToit en lui de grandes qualités, époulâ en Flandre la ComtelTe Jean- 
ne, fille de Baudouin, Empereur de Conflantinople. Don Pèdre fon frè- 
re époufa en Arragon la fille du Comte d’ArmengoL Don Henri & Don 
Raimond moururent jeunes. 

En 1207 Alfonfe Second époufa Donna Ürraqùe, fille d’Alfonse IX Roi 
de Calblle. L’année fiiivante cette Princellc accoucha d’un fils qu’on nom- 
ma Don Sanche. La haine que Don Alfonfe avoit conque contre fes frè- 
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res & fes fceiirs dès fa plus tendre jeuncITc, firent prefcjue évanouir toutes 
les efpérances qu’on avoit eues de lès grandes qualités. Tliérelc & Sanche 
les fèeurs fe virent dans la nécelllté de le retirer dans leurs apanages. Don 
Ferdinand pafla en Caftille, Sc Don Pèdre à Maroc. Thércl'e ayant im- 
ploré le Iccours du Roi de Léon, dont elle avoit été la femme j ce Prince 
entra dans le Portugal , y fit de grands dégâts & fe rendit maitre de plu- 
lieurs Places. Comme cette guerre devenoit de jour en jour plus terrible , 
le Pape Innocent 111 menaça Alfonfe des foudres du V’atican, s’il ne cef- 
foit de pcrfécuter fes frères. Pour empêcher que ces dilTentions ne devinf- 
. fent funefics à l’Etat , on convint qu’on nommeroit des Commiflaires pour 
juger le dift'érend, qui fut enfin terminé au gré des Parties. Quelque tems 
après Alfonfe fe vit attaqué par les Rois de Seville &de Jaën, qui après 
s’étre jettes fur le Portugal, pillèrent les environs d’Elvas, dont ils formè- 
rent le liège. Le Roi marcha en perfonne au fecours de cette Place , obli- 
gea les Maures de lever le liège, & les pourfuivit jufques dans leurs Royau- 
mes, dont il ravagea les frontières. Les Barbares vaincus ne demeurèrent 
pas en repos. Ils armèrent de nouveau, entrèrent dans le Portugal, &: y 
alliegèrent Moura & Serpa (*). Alfonfe accourut promptement au fecours 
de ces deux Places; mais dans le dernier combat qu’il livra à l’Ennemi, il 
fut emporté de la mêlée par fes Soldats prelquc à demi-mort. Il vainquit 
depuis en bataille rangée le Roi de Badajos. 11 arma enfuite une Flotte pour 
1:23. l’envoyer dans la Terre Sainte. Ce Prince mourut en 1223, à l’àge de 
38 ans, dont il avoit régné 11 £c quelques mois. 11 eut pour fuccefieur 
Sanche Second Ibn fils ainé. 

Après la mort de Henri Roi de Caftille, Ferdinand III, dit le Saint , fut 
appellé à la fuccelTion de la Couronne ; car comme le Roi ddTunt n'avoit 
laiflc ni frères, ni enfans, Bérengèrc la fteur & mère de Ferdinand tranf- 
mit la Couronne à fon fils. Ce ne rut cependant pas fans peine que ce Prin- 
ce pan'int à s’en rendre poffelTeur paifiBle ; il le falloit d’abord tirer d’entre 
les mains du Roi de Léon fon père, qui n’omit rien pour le priver des deux 
Royaumes qui le regardoient.L’adreuedeBérengèreletiraheureufementdc 
cet embaras; mais le Roi de Léon faclié de voir qu’on leût joué, arma contre 
la Caftille «k y fit une irruption. Les Caftillansde leur côté le jettèrent dans le 
Royaume de Léon. On vint cependant heureufement à bout de conclure une 
trêve entre le père &; le fils. Les Lara ayant encore excité des troubles 
fous le règne ne Ferdinand, ce Prince eut le bonheiu de lesappaifer, k 
pbligea en même tems deux frères de cette Maifon de fortir du Royaume. 

Ixrdinand, après avoir appailè les troubles du dedans, tourna toutes fc< 
forces contre les Infidèles. Pendant plufieurs années il leur fit la guerre, 
ruina tout le plat-païs jufques aux portes de Grénade 6c de Valence , & les 
obligea enfin de lui demander la paix. Toutes ces expéditions fe firent a- 

vant 

O On trouvera ci-apris dn particularités bien les Articles Moora & Srua. Nous y tenvoyont 
f cuiarquMbIcs , conccriuac cc» deujiVUlot, CÔttt kLdfteur. i 

c * 


Digitized by Google 


ET DE PORTUGAL 


♦7 

Tant Tan ï 150, que mourut Alfonfe Roi de Léon. Ferdinand» qui étoit 1230. 
alors occupé au fiege de Jaén, le leva promptement, pour s’aflurcr du nou- 
veau Royaume qui lui tomboit en partage. Bientôt ü eut furmonté toutes 
les difficultés qui fe préfèntèrent, & il fe vit maître de deux Couronnes, 
qui furent toujours depuis réunies. En 1236, les Chrétiens mirent le fie- 1236. 
ge devant Cordoue (•), mais ne fe trouvant pas en état de faire réufllr 
cette entréprife, ils firent demander du fecours au Roi Ferdinand. Ce Prin- 
ce alTembla fur le champ tout ce qu’il put de Troupes, fe rendit devant 
la Place, & l’emporta en peu de jours. 

11 fe préparok k faire de nouvelles conquêtes, lorfqu’il tomba malade en j 2^, 
12+0. Il réiblut, julqu’à ce qu’il eût rétabli là Iknté, d’envoyer toujours 
devant avec fon Armée le Prince Don Alfonfe fon fils ainé & fon héritier 
pTélbmptif. La fortune du pere vint au-devant du fils. Alfonfe étant ar- 
rivé k Tolède (f), trouva les Ambalfedeurs de Hudiel, Roi ^Murcie, 
qni offroit à Ferdinand de mettre Ibn Royaume fous fa proteéfion , de l’in- 
troduire dans fes Places, & de le reconnoître pour maitre, k condition qu’il 
lui laifleroit pour vivre en homme privé qui portoit le nom de Roi, la moi- 
tié des tributs qu’y payoit le Peuple, & qu’il entreprît fe defenfe contre le 
Roi de Grénade le plus formidable de fes ennemis. Ces offres étoient trop 
belles pour ne pas les accepter. Alfonfe marclia fur le champ k Murcie, 
traita en perfonne avec Fludiel, & fe mit en poffclfion de la plupart des 
ForterefTes. En 12+3, il attaqua, & prit l’importante V’ille de Jaén (|) ; 1243. 
en 1 247 il s’empara de Crémone, & en 1 248 il fe rendit maitre de Seville 1 247. 
après un liège de feize mois {$). Il établit dans Seville un Arcliévêque,. 1248. 
& en fit une Métropole, telle qu’elle étoit du tems des Rois Goths. Bien- 
tôt cette fameufe Ville fut plus peuplée, plus magnifique en édifices, plus 
abondante en richefles, qu’elle n’avoit été dans là plus grande fplendeur, 
par les grands privilèges qu’on accorda k ceux qui viendroient s’y tranfplan- 
ter d’ailleurs. • 

Ferdinand fit encore d’autres conquêtes, il fe préparoit même k porter 
la guerre en Afrique, lorfque la mort l’enleva le 30 de Mai 12^2. Ce fut 12J2. 
un Prince au-deflus de tout éloOT par les rares & belles qualités qu’il polTé- 
doit. Il laifla une nombreufe ramille. 11 eut de Bércngère , fille de l’Em- 
pereur Philippe, Alfonfe qui lui fiiccéda, les Infans Don Henri, Don Phi- 
lippe , Don Manuel , Don Sanche, & Bérengère qui fe fit Religieufe à 

Bur- 


(•) Le PI.in & U dcrcrlplion de cctie Place fe 
trouvent d après i l'Article CoRooua. 

(t) Outre la dcfcripiton de cette Ville , qu'on 
trouvera dans la fuite de cet Ouvrage 1 l'Article 
Toteoe, on y a joint 4 Plancher, dont la pré- 
iniète reptéfente cette Ville même ; la fcconde 
e(l le Plan d'une Façade du Palaii Rdyal , H de 
la grande Place qui eft au devant. La tcoiflcme' 
ftit voir ce même Palais , coofidérë dju cûtd du 
Tagc; (l la quatrième oiTie la vue de rEglife Ca- 
thédrale. 


(J) L’Auteur des Détues it tEfpagne a donné la 
dcfcriptlOD de cette Ville , quf portoit le titre 
de Royaume du tem; des Maures. Confultca Ica 
deux Articles de JaeN , dont l'un concerne le 
Royaume, & l'autre la Ville de ce nom. 

({) On trouvera ci - après une dercrlption bien 
euxieufe & bien circonüanciè de Seville, avec dif- 
férens Plans , dont le prémier rfpréfcntc cette 
Tille œèiuc, & les autres divers Edinccs qui s'y 
trouvent. Voyez rArcicIc Saviixt. 
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Burgos. Il eut de Jeanne de Ponthieu , Don Fernand, Don Louis, Jean- 
ne, Léonore,& peut-être encore d’autres, (i l’on en croit quelques Auteurs. 
.On lui attribue rétablilTement du Conlèil Royal de Caftille, avec une auto- 
rité fouveraine & fans appel, pour juger les procès qui s’élèvent entre le*. 
Elpagnols, & pour connoître en dernier relTort des plus importantes affai- 
res. Cçll à lui qu’on cil redevable d’un nouveau recueil de Loix, dont il 
confia la collcdion & l’examen aux plus célèbres Jurifconfultes de fon tems, 
pour en "faire un Corps de Droit, que l’on appelle encore aujourdJiui /.rtf 
Fartidas. Il lit transférer en i l’Univerfité de Palence à Salamanque (*)., 

Sanche Second, Roi de Portugal, avoiteoou 2 i ans lorlqu’il parvint à 
la Couronne. 11 lit au commencement de fon règne une faute irréparable 
& manqua de politique, en accordant au Qergé de trop grands avantages ; 
car comme les Eccléfialliques étoient fort à charge à l’Etat, il le brouilla 
par-là avec les Grands qui étoient le Ibutien de fa Couronne. Dans le tems 
qu’il étoit occupé à regler avec Ferdinand Roi de Caftille im différend qui > 
auroit pu avoir de fàclieulês fuites, les Maures firent une irruption dans les 
campagnes qui font aux environs de la Ville d’Elvas (f), & y mirent tout 
à feu & à fang. Il repoufla ces Infidèles, mais après fon retour à Conimbre, 
ils revinrent fur leurs pas, & fe rendirent maitres d’Elvas. Sanche reprit 
les armes, & après avoir délivré la Ville d’Elvas du joug des Barbares , il 
reprit encore fur eux Jurémenna, Serpa, & quelques autres ForterelTes. 
Après cette expédition, il pafla en Algarve, & y reconquit toutes les Pla- 
ces que fes PrédécefTeurs avoient occupées. La Religion Chrétienne fut éta- 
blie dans toutes les Villes dont il fe rendit m^itre. 

Les affaires de ce Prince changèrent bientôt de face. Il s’éleva dans le 
Royaume des divifions intellincs, qui donnèrent lieu aux Maures de renou- 
veller leurs hoflilités. Ces Barbares entrèrent dans la Province d’entre 
Douro & Minho, pénétrèrent jufqu’à Porto, & y commirent d’horribles 
cruautés. Don Sanche, plongé alors au milieu des plaifirs,.ne fit prefque, 
aucune attention à ces maux. Sa conduite excita oe grands murmures , 
jufques là qu’on pubha hautement qu’il étoit incapable de regner. On en 
.vouloit fur-tout à lès Favoris, qui lui firent époufer Mencia, fille de Lopès 
de Haro , Seigneur de Bifcaye , & de Donna Urraque , bâtarde de Don, 
Alfonfe IX, Roi de Léon. Mencia avoit époufé en prémières noces Don 
Alvar Pérès de Caftro. . 

Comme cette Princeffe & les Favoris du Roi ne celToient de ruiner le Peu- 
ple par leurs folles dénies , les Grands qui étoient d’ailleurs piqués qu’on 
les tînt éloignés du (Gouvernement, furent trouver le Roi en corps pour, 
le fupplier ae vouloir bien éloigner de la Cour fes Miniltres , & rétablir 

par-' 

(•) Le LeSeur tronverj quelques circonflance» (t) Le PI*" de cette Ville , f> defeription & cel- 
touchant cette Univerlité aux Articles Palencia» le des Places Fronticres fc tiouvcot Q-apres foui 
& Sai.am.\noup.» où l’oD donne la defcripiloo de i'AiticIe . 

CCS deux Villei. 
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par-lk la tranquiJité dans le Royaume. La Reine prit le parti des Favoris, & 
fit entrer le Roi dans les vues. Les plaintes augmentèrent de la part des 
Grands & du Peuple, & on en vint à une révolte. La Populace en fureur 
fe tranfporta au Palais, en tira la Reine, & l'amena au Château, d’où on 
la fit pafrer en Caftille. 

Conune ce Prince ne changea pas pour cela de conduite, on travailla à 
le faire dépofer, & à mettre la Couronne fur la tête d’Alfonlè, frere du 
Roi, Comte de Boulogne fur mer, & préfomptif héritier de la Couronne 
de Portugal. Quelques Prélats Portugais le rendirent pour cet effet k Pa- 
ris, où étoit le Prince Alfonlè, & lui prêtèrent ferment de fidélité au nom 
de tout le Royaume, comme Régent. Le Pape expédia enfuite une Bul- 
le, par laquelle il ordonnoit à tous les Portugais de recevoir le Comte de 
Boulogne dans toutes les Places où il fe prélènteroit, & d’obéïr en tout à 
iès ordres. 

Don Sanchc voyant alors qu’il nyjouvoit éviter fon mallieur, abandon- 
na Ibn Royaume, & fe rendit à "I^olède auprès du Roi de Caftille, où fe 
trouvoit Mencia fon Epoufe. 11 mourut quelque tems après dans là retrai- 
te. En lui finit la ligne direéie des Rois de Portugal, dont il fut le qua- 
trième. 

Alfonfe, qui fuccéda à Don Sanche en qualité de Régent de Portugal, 
étoit né à Conimbre le 5; de Mai 1210. 11 fut marié par Blanche fa Tan- 
te, Reine de France, à Matilde Comteffe de Boulogne, fille deRenauld 
de Dammartin, veuve de Crilpe, fils de Philippe Augufte Roi de France, 
& Petit-fils du Duc de Moravie. Avant de fe rendre en Portugal, on lui 
fit jurer à Paris , où il étoit alors , d’obferver religieufement les Loix du Ro- 
yaume. 

A fon arrivée en Portugal, la plupart des Villes lui ouvrirent les portes, 
mais quelques-unes refulerent conftamment de le recevoir. Ce ne fut qu’a- 
près la mort de Don Sanche, qu’il fut reconnu prefque unanimement , & 
alors il fe fit couronner à Conimbre, où les Rois féjoumoient ordinairo- 
ment. 11 s’occupa d’abord à punir ceux qui avoient abufé de l’autorité de 
fon frère, & k mlliper les partis & les cabales qu’ils entretenoient encore 
dans le Royaume. Comme la Comteffe de Boulogne fa femme étoit hors 
d’état d’avoir des enfans, il la répudia, & époufa Béatrix de Caftille, jeu- 
ne & belle Princeffe. 

. Après ce mariage Alfonfe fa prépara à faire la conquête des A Igarvea. 
Cette entreprife Im ayant réufli affez heureufement, il porta fes armes du 
côté de l’Andaloufie, où il réduifit les Villes d’Arrouche & d’Arécéna. •• 

Alfonfe X, Roi de Caffille, furnommé le Sage, parce qu’il étoit grand 
Philofophe, vit avec quelque cliagrin les progrès que fàifoient les Portugais. 
^II porta la guerre en Algarve; mais aulî'itot le Roi de Portugal accourut 
pour défendre fes conquêtes. La guerre alloit déjà s’allumer entre ces deux 
Princes, fi le Pape Innocent IV ne les eût engagés à faire la’ paix. Il fut 
arrêté que le CalüU.on jouïroit des revenus de l’ Algarve pendant fa vie, ,& 

Tome I. G qu’a- 
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qu'aprcs & moit les Portugais ea deviendroient les tranquiles ^Sêflenrs. 

Apres la mort d'innocent IV, le Pape Aléxandre IV fon luccefleur , tou* 
ché des plaintes de la Comtelfe de Boulogne, écrivit au Koi de Portugal, 
pour le porter à renvoyer Béatrix qu’il n’auroit pas dû (^ufer du vivant de 
Alatilde. Cette remontrance n’ayant produit aucun effet fur l’Efprit d’Al- 
fonfe, le Pape l’excommunia, & interait fon Koyautne. L’Excommuni- 
cation & l’Interdit durèrent douze ans , au bout defqucls Matildc étant mor- 
te, les Portugais obtinrent qu’on leveroit l’Interdit, & qu’Alfonfe lerok 
12 JJ. relevé de fon Excommunication. En 1 2 j J Alfonlè affembla les Euts Gé- 
néraux du Royaume dans la Ville de Leiria (*). Quelque tems iqires il 
tetta les prémiers fondemens de la Ville (TElhemoz, & reprit Odémire, 
Monfort, Valence de Minho, VianodeLima, Bé|a, Caftro, Portolegre, 
Villa Vitioiâ, Moncam, 6c Melgaço (t). En coniidération de quelque lè- 
cours qu’il prêta au Roi de Caftille, alors occupé contre les Maures ^ l’An- 
daioufie , celui-ci abandonna les revenus des Algarves au Roi de Por- 
tugal. 

Quoiqu’Alfonfe eût promis de conferver au Qergé fes Droits & lès Privi- 
lèges, il ne laillà pourtant pas de mettre tout en œuvre pour l’humilier, Sc 
diminuer tout ce qui pouvoit augmenter b. puiirance. Les Evêques s’ea 
plaignirent au Pape Clément, <Sc enfuitc à Grégoire X fon fuccelTcur. Le 
Pape Grégoire lui fit fur cela quelques répréfentations dans une Lettre écri- 
1273 ’ te d’Orvâette le 28 de Mai 1273. Alfonle ne cJiangea pas pour cela de con- 
duite, <Sc il rejetta même les remontrances que lui firent à ce fujet les Etats 
1 274- qui fe tinrent l’année fuivante à Santarcm. 

Comme Alfonfe avoit prcfqrçTtM^rsT^nèpBr lui-même, fiuis s’être 
prefque jamais repofé fur fes Minifires, il le trouva tellement épuifé, qu’il 
1 279. tomba malade à Lisbonne en 1 279 , & mourut le 20 de Mars de la même 
année, à l’âge de 69 ans & dans la 34. de fon regne. Peu de tems avant 
fa mort il fe relâcha de fii grande fermeté, & promit par ferment d’obéir 
purement & fimplemeot aux ordres de l’Eglife Romaine, & de refiituer 
tous les biens qu’Ù avoit ufurpés fur les Eccléuaffiques. 

Quelques Hifioriens prétendent qu’il eut de la première femme deux en- 
fans, Pierre Ferdinand, & Robert qui fuccéda aux Etats de lit mère. 11 en 
eut plufieurs de Béatrix fa feconde femme. Denis, qui régna après lui, 
étoit l’ainé. Le fecond s’appelloit Alfonfe. Son troifieme 6c quatrième fils 
furent Don Fernand & Don Vincent, qui moururent jeunes. Donna Elan- 
cé leur lôeur , Abbeffe de Lorvam 6c enfuitc de las Huelgas à Burgos. Ses 
derniers enfans légitimes furent Confiance 6c Sanche. Il eut aulli de diffé- 
rentes Maitreffes pluficun enikns naturels. 

Alfbofc Roi de Cafiille iurvecut au Roi de Portugal, n’étant mort qu’en 

1284., 


(*)On tion*e te defeription deettte Ville 1 l'Ai- 
lide l.a»u. 

(t) Voyez ce qoe l’Aoteiii dei Dtiieo de rElÿa- 


(ne dk de cette denicte Place 1 l'ArUcle Mo.- 
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1284» àeé de <Sÿ ans, dbnt il avoîM’èjmé 32. Ce Prince s'appliqua beau- 
coup' à rétudev & ne manquoit pas ae plufleurs belles connoiliances. Il 
compolk de# Tables Allrononiiques. II changea l’ordre & la méthode de» 
Loix d’Efpagne,. & en écrivit ThiUbire; Il lit traduire en Elpagnol plu- 
Ceurs livres étrangers. Tout fon favoir ne l’empêcha pas de pecher en bien 
des rencontres contre l’alà^ le plus eflentiel de la prudence; Il aquit beau*- 
coup de réputation dans les Pais étrangers; mais fli trop grande applicaw 
don ài l’étude donna lieu k lès ennemis de faire des brigues contre lui. 11 n8 
kilTa pourtant pas de fonger à étendre les bornes de fes Etats, & il prit 
me fur les Maures, Xérès, Médina Sidonia, & pluficurs autres Places. A- 
près la mort de l’Empereur Guillaume , quelques Eleéfeurs de l’Empire Iff 
choifirent Empereur ; mais les autres donnèrent leurs fuffrî^s à Richard 
Duc de Cornwal, fi^re de Henri Roi diAngleterre. Richard fe rendit en 
Allemagne, & y fut couronné. L’efpérance qu’Alfbnlè conferv».toujour* 
de pouvoir obtenir l’Empire, l’empêcherent d’étendre da\-antagc fes conquê- 
tes. 11 en fut empêché d’un autre côté par lairévolrc du Prince Philippe fon 
frère & de plufieurs Grands de fon Royauma Apres la mort de l’Empe- 
reur Richard, il voulut palfcr en Allemagne pour y foutenir fon droit à l’é- 
leâion. 11 alla jufqu’à Beaucaire en Provence, mais il fut obligé de retour- 
ner en Efpagne. 

La mauv^ife fortune luivoit par-tout ce Prince. II fe trouvoit encore en' 
France lorfque les Maures formèrent le deffein de l’attaquer. Mahomet,. 
nou\ eau Roi de Grenade, fut l’Auteur de cette entréprilè, & pour la faire 
rétillir il fè ligua avec Aben-Jolbpb Roi de Maroc. Celui-ci ayant levé une 
puilTante Armée, pallâ avec elle en Efpagne. 11 s’avança v^ers Cordoue, tan- 
dis que Mahomet à la tète de fes Troupes marclia du côté de jacn, pour, 
être à portée de s’oppofer aux Arragonois, qui pouvoient venir par la Mur- 
cie au iècours des Calbllans. Les Chrétiens furent défaits dans la prémic- 
re Bataille. Don Nugno Gonzalès de Lara, qui les commandoit, y per- 
dit la vie, & les Maures envoyèrent au Roi de Grénade pour premier fhiit' 
de leurs exploits la tête de ce Général. 

A cette nouvelle les Chrétiens levèrent de' nouvelles Troupes. Don 
Sanche fils naturel du Roi d’Arragon , & ArchévêqiK de Tolède , li- 
vra bataille aux Sarrafins à la vue oe Martos. 11 fut pris , & comme des 
Officiers de l’Armée Mahométane fe dilputoient ce prifonnicr, le Gouver- 
neur de Maiaca les mit d’accord, en lui pallknt fon é^ au travers du corps. 
Cotte même année mourut le Prince Ferdinand, fils aîné du Roi, & héri- 
tier de la Couronne, laiffant de Blanche de France fa femme deux enfkns. 
qu’il en avoit eus. Don Alfonfe & Ferdinand, l’un & l’autre en très bas 
âge. A peine Don Sanche eut-il appris la mort de Ferdinand fon frère ai- 
ne, qu’il commença à briguer fourdement pour fe faire déclarer par les E- 
tats du Royaume de Caftille, héritier préfomptif de la Couronne, au pré- 
judice des Princes fes neveux. Bientôt il eut les vœux du Peuple, & les' 
luffrages d’une grande partie des Grands. Sa valeur lui avoit aquis le fur- 
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nom 'de Bt^ve. Il étoit d’ailleurs magnifique, libéral, affable, civil,' a- 
droit, & infinuant. Il s’agiflbit de gagner le Roi Alfonfe, mais-ce Prince 
embrafla hautement le parti de fes Petits-fils , d’autant plus que le droit de 
ces jeunes Princes à la Couronne ne dcvoit fouffrir aucune contellation. 

Cependant l’afifaire fut propofée & combattue vivement à Ségovie , où 
les Etats du Royaume s’aflemblèrent. L’Affemblée prononça prefque ima- 
nimement en faveur de Don Sanche, qui fut déclaré Prince de Caftille,& 
héritier préfomptif de la Coiu*onne. Le Koi Alfonlè n’eut pas alors la for- 
ce de s’oppofer au torrent. La Reine Yolante fa femme ne voulut pas a- 
quiefcer à ce jugement. Pour foutenir fon oppofition , & fe mettre en mê- 
me tems en fureté contre les entréprifes de Don Sanche, elle emmena lè- 
cretement les deux Infans en Arragon. 

Cette fuite mit le Roi de CafuJlc en flireur, & Don Sanche craignit le 
péril où le mettoit cet événement. Ils prirent la réfolution de tirer une van- 

f cance éclatante des deux Seigneurs qui avoient favorifé cette retraite. 

,’un étoit Don Frédéric frère du Roi deCaftille, & l’autre Don Simon 
Ruiz de Haro Seigneur de los Caméros d’une des plus anciennes & des plus 
illuftres familles du Royaume. Don Frédéric fut étranglé à Burgos, & 
Ruiz fut brûlé vif à Trévigno. Après cette fcene tragique. Don Sanche 
poulTa le défir de régner jufqu’à dépouiller Ibn propre pere de ce qui lui ref- 
toit encore de pouvoir & d’autorité. Alfonlè voulut arrêter le pours de Ibn 
ambition, mais il n’étoit plus tems. Don Sanche s’étant déjà Tait un trop 
grand nombre de créatures. Le Roi convoqua les Etats à Tolcde, tandis 
que Don Sanche les aflembloit de fon côté k Valladolid. La plupart des 
Grands fe rendirent à Valladolid, où ils déférèrent toute l’autorité à Don 
Sanche , & on alla même jufqu’k le proclamer Roi. 

. Quoique Don Sanche refulàt par modellie d’accepter ce titre , il ne laif- 
fa pas de nommer des Gouverneurs & des Magiftrats, & d’envahir tous les 
droits de la PuilTancc Royale. Alfonfe, fe voyant abandonné de fa Famil- 
le & de fes Sujets, dépêcha des Ambafladeiu-s à Aben-Jofeph Roi de Maroc, 
le priant de l’afliftcr a’hommes; &, pour en obtenir de l’argent, il lui en- 
voya fa Couronne en gage des fommes qu’il lui demandoit. Le Monarque 
Afriquain pafla k Algézire, & Alfonfe s’avança jufqu’k 2Cahara fur les con- 
fins de Grénade pour s’aboucher avec lui. Aben-Jofeph voulut faire les 
honneurs de la conférence, & donna la prémière place k Alfonfe; celui-ci 
s’étant exeufé de la prendre, el/e vous ejl due dit le Maure, la longue Jul- 
ie des Rois dont vous êtes jjfu, ne me pei'met pas de prétendre de m'ajjeoir au- 
dejfus de vous. Ne penjez pourtant pas que je fajje pour vous ■y quand vous 
ferez heureux, ce que je fais dans votre malheur; je Juis Mahométan ^ vous 
Chrétien , ma Religion ni' oblige à être votre ennemi , je le redeviendt'ai quand 
vous rien aw'ez plus d'aigre; Pindigne procédé de votre fils viunit aujourdbui 
avec vous en J'avettr des droits communs de la Nature. ‘veus aiderai avec 
zèle à punir un erfant ing^'at^ qui vous doit la vie, ^ qui vous ôte la Cou- 
ronne. 


- 


Les 


ET DE PORTUGAL. ’ 
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• Les deux Rois formèrent enfemble un plan de campagne. Il convinrent 
d’air! èger Cordoiie <]ui s’étoit déclarée pour Don Sanclic; mais après trois 
femaines d’attaques mutiles ils furent obligés de fe retirer. Quelqrie tems ■ 
après Alfonlè mit en déroute fous les murs mêmes de Gordoue dix mille 
hommes de l’Armée du Prince Don Sànche. Après cette vidoire il voulut 
rendre fon fils odieux par une fentence d’exhérédation. Il le déclara con- 
vaincu d’avoir confpiré contre fa perfonne, d’avoir féduit les Peuples, ex- 
cité la révolte, & violé tous les Droits divins & humains, ü le priva non 
feulement de l’héritage de la Couronne de Caftille, mais de tous autres 
biens, dignités & prérogatives, comme Sujet rébelle & criminel de lèze- 
Majellé, lui donnant fa malédidion comme à un enfant impie & déna- 
turé. 

Alfonfe fit plus. Il trouva moien de gagner le Pape Martin IV, & de 
le rendre favorable à fà caufe. Le Pontife lança lès foudres contre Don 
Sanche & fes partifans. Cette Excommunication caufa une étrange révo-, 
lution dans tout le Royaume; mais dans le tems que le parti d’ Alfonlè com- 
mençoit à fe relever, il mourut à Seville après avoir ordonné que fon corps 
fut porté à Jérufalem pour être inhumé au Calvaire. 

'■ Don Sanche, quatrième du nom, dit le Brave à caufe de fon courage, 
fuccéda contre le droit & l’équité à la Couronne de Caftille après la mort 
d’Alfonfe le Sage fon père. Au commencement de fon règne il obligea les 
Maures Africains de repafter en Afrique. En 1286 Don Nugnès Alvare isSd. 
de Lara, un des plus grands Seigneurs de Caftille le vit obligé de fe retirer 
en Portugal pour lè dérober au reftentiment de Don Sanche. Denis, qui 
règnoit ^ors en Portugal , obtint quelque tems après la grâce de ce Sei- 
gneur , & fuggéra même à Don Sanche de Pappeller à fon fervice. 

La bonne intelligence , qui règnoit entre la Cour de Caftille & celle de 
Portugal, fut interrompue par le peu de foin qu’eut Don Sanche de remplir.- 
quelques articles d’un Traité, qu’il avoit conclu avec Denis, au fujet des 
marines de leurs filles & de leurs fils ainés. Confiance Infante de Portugal- 
devoit bientôt époulèr Don Ferdinand, Prince de Caftille, & Don Alfon-' 
fe. Prince de Portugal, étoit deftiné pour époufer l’Infante Béatrix fille de 
Don Sanche. Pour gages de l’éxécution de ce Traité, Don Sanche avoit 
remis quelques Places entre les mains des Portiigais, mais comme il n’avoit 
pas dcricin de tenir là parole, il entra dans le Jrortugal par l’Algarv^e & par 
les confins du Royaume de Léon pourlè faire rendre fes Places. Il mit 
tout à feu & à làng dans les lieux où il palTa. Denis , qui aimoit la juftice, 
fiit furpris que Don Sanche allât contre les maximes q^u’elle prderit. Pour 
éviter d'en venir à une guerre ouverte, il envoya au Caftillan des AmbalTa- 
deurs pour lui demander en quoi il pouvoit l’avoir olFenfô. Don Sanche 
ayant rcfulé de leur donner aucune fatisfaélion , le Roi de Portugal prit 
alors le parti de lui déclarer la guerre; &, pour ujfer de répréfailles, il entra 
dans fon Royaume à la tête d’une puillantc Armée, pilla &-làccagea tous 
les lieux par où il pafla. . Comme Denis vouloit épargner le làng de les 
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Sujets , il déAa en combat fingulier le Roi de CaTtilie , qui acceptai le 
Garteh 

1 îpj. Sur ces entrefaites Don Sanche tomba malade, & mourut à Tolède, laiA 
fant pour fucceffeur Ferdinand fon fils, Quatrième du nom. Avant fa mort 
ilai?oit ordonné qu’on fatisfît le.Roi de Portugal, & qu’on fît la paix avec, 
ce Prince. Ferdinand ne jugea pas à propos d’éxécuter les dernières vo- 
lontés de Ton père, malgré les répréfentations que lui firent les AmbaiTa- 
deurs que Denis lui envoya. Cette conduite du Caftillan porta le Roi de 
Portugal à prendre les.meJures néceflaires pour fe faire rentfre jultice par 1* 
voie (& armes. 11 partit de la Ville de la Garde avec un corps de Troupes 
bien clioilies pour ravager la Calblle. Pour calmer l’orage , Ferdinand 
promit au Roi de Portugal de lui doimer une entière fatisraflion. Dénia 
avoit déjà fulpendu les nolblités & congédié fes Troupes, lorlqu’il apprit 
que les Ca/biJans ne vouloient rien temr de ce qu’ils avoient promis. U 
réprit les armes, & fc mit en devoir d’aller attaquer la Callille. 

Ferdinand envoya à Séville quelques Galères avec d’autres VailTeaux , 
pour enlever dans le Port de Lisbonne tous ceux qu’on y trouv croit. Don 
Sanche de Ledefina fut chargé de cette expédition. 11 furprit dans le Port 
de Lisbonne quelques VailTeaux dont il s’empara. L’Amirante de Portugal 
le pourfuivit, l’attaqua, & lui enleva fa. proie avec d^autres Vailleaux. 

D’un autre côté le Roi de Portugal mettoit tout à feu & à làng dans le 
Territoire de Ciudad Rodrigo. Les Caftillans éxerçoient les mêmes hofti- 
lités dans le Portug^ , où ils remportèrent de grands avantages. Pour en 
tirer vangcance, Denis pafla dans le Territoire de Salamanque, brûla & 
pilla tous les environs. Il conclut en même tems une Ligue avec le Roi 
d’Arragon, & ces deux Princes entrèrent dans la Caftille, ou ils pouflerent 
leurs conquêtes julqu’à Simancas,à deux lieues de Valladolid, où Ferdinand 
âc là mère s’étoient enferraés. 

Les SaraCns profitèrent- de l’cmbaras où Ce trouvoit le Roi de CaAille 
pour faire une uruption dans l’Andaloufie. lls.y prirent quelques Chà? 
teaux, & pillèrent tout le Territoire de Jaèn. Le Caftillan penfa alors fè* 
rieulèment à faire la paix avec les Portugais. Il envoya à Denis un Am- 
haffadeur pour l'engager, à venir julqu’à Alcanizes, afin de terminer à l’a- 

1 2 p 7 . raiable les différends. Denis partit pour le rendez-vous avec la Reine E- 
Idàbeth fon Epoufe , Confiance fa fille , l’Infant Don Alfonfc fon frère, 6c; 
plufieurs grands Seigneurs du Royaume. Le Roi de Caftille s’y trouva avec 
la Reine Marie, l'Infant Henri, 6e l’Infante Béatrix.fœur de Ferdinand.' 
Dans les conférences qu’eurent les deux Rois, on convint de fe rendre de 
part 6c d’autre toutes les Places qu’on s’étoit prilès. Pour aftèrmir cette> 
paix , on réfolut de conclure un double mariage propofé depuis longtems. 
Ferdinand devoir époufer la Princeffe Conftance, fille de Denis, dont le 
fils Alfonfe trop jeune pour lors devoir enfuite époufer la Princeffe Béatrix 
fÎEur de Ferdinand. La Reine de Caftille la remit entre les mains de Doni 
Denis, afin qu’elle fût^ élevée auprès du Prince qu’on lui deftmoit pour é-; 
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fx)ux. Après la conchifion de ce mariage , Denis fe rendit à Conitabre, 

& Ferdinand dans fes Etats avec Conftance là future époulc. 

Cette paix ne dura pas longtcms dans la Cour de Ferdinand. Don Juan 
fon oncle & don Alfonfe de Lacerda faifoient tous leurs efforts pour lui en- 
lever fa Couronne. Lacerda & fon frère Ferdinand avoient pour père 
Don Ferdinand, frère ainé de Don Sanche le Brave, & père de Fcrdiirand 
Qiiatrieme, & ixmr mère Bhnclic, fille de St. Louis. Don Sanche avoit, 
comme on l’a dit, ufurpe la Couronne; & les Infants de Lacerda préten- 
doient l’arracher des mains de fon fils qui la leur retenoit. Alfonfe de La- 
cerda qui étoit l’ainé, s’etoit retiré en Arragon, où il avoit pris le titre de 
Roi de Caftillc & de Léon. 11 avoit cédé ce dernier Royaume à l’Infànt 
Don Juan fon oncle , & celui de Murcie, que fon ayeul Alfonfe X&Don 
Sandie le Brave avoient conquis fur les Maures, à Don jaime Roi d’ Arra- 
gon, aulTi fon oncle, pour les engager k foutenir lès intérêts contre Fer- 
dinand Roi de Caftille. 

L’entréprife des Princes Alfonfe & Ferdinand de Lacerda n’eut pas un 
heureux fiiccès. Ils furent obligés de fe retirer en France pour y demander 
du fecours. D’un autre côté le Roi de Portugal reconcilia les Rois de Caf- 
tillc 6c d’Arragon au oréjudice du Prince AJfonfe de Lacerda. 

En 1303 les Rois oe Caftille 6c d’Arragon firent une alhance contre les 1303. 
Maures. Les Caftillans marchèrent en Andaloufie, 6c afliègèrent Algéai- 
te, pendant que le Roi d’Arragon fe dilpofoit k former le liège d’Almérie. 

On ne put pas prendre ces deux Villes, mais les Maures furent défaits deiut 
fois en bataille rangée par les Arragonois, 6c pour fc dédommager d’AJgé- 
zire les Caftillans prirent Gibraltar. 

Les deux Rois fe difpofoient à recommencer le liège d’AIgézire 6c d’Al- 
mériC) lorfou’il arriva un accident alTez finguher qui rompit toutes ces me- 
fures. Ferdinand avoit déjà fait avancer Don Pierre fon frère, qui s’étoit 
fiüfi d’Alcandette ; il étoit à Palence , lorfqu’un homme de la Maifon de 
Bénavides ^ant été tué au fortir du Palais, fans qu'on lut l’auteur du meur- 
tre, deux frères du nom de Carjaval en furent aceufés 6c mis dans les fers, 
OToiqu’on n’eût pas dequoi les convaincre 6e qu’ils perfiftalTcnt à nier le 
HÙt Ferdinand donna oîdrc qu’il fulTent précipités du haut d’un rocher en- 
bas. Toutes les répréfentations qu’on fit au Roi ne furent pas capables de 
le lléchit. Les acculé en appellèrent à l’équité des Loix , mais voyant cju’ils 
avoient aftaire à un juge implacable 6c féroce, ils prirent Dieu à témoin de 
leur innocence, 6c citeront Ferdinand à comparoître dans trente jours à fon 
Tribunal. On méprilk ce difcoürs, qu’on regarda plutôt comme un déllr 
de vangeance que comme une prédiébon. Ferdinand marchoit en Anda- 
loufie , 6c étoit déjà k Martos ^ lorfqu’au trentième jour juftement depuis 
l’éxécution des deux frères, ce Prince s’étant retiré après fon dîner pour 
dormir, on le trouva mort dans fon ht, après 17 ans, 4 mois 6c 19 jours 
de régné, dans la 24 année de fon âge. On donne ce fait pour certain, 6c 1312. 
c’eft ae-lk que ce Roi fut furnommé l’AjoUrné. Ce Prince eut de fa femme 
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Confiance, fille de Denis Roi de Portugal, Alfonfe XI du nom, quiliu 
fuccéda, & Eléonore qui époiifa AlPonfè IV Roi d’Arragon. 

La mort du Roi de Calliile fut bientôt fuivie de celle d’ Alfonfe frère de 
Denis. Ce Prince ne fut pas fort regretté, parce qu’il exdtoit Ikns cellê 
des troubles dans le Royaume. 

Le Pape convoqua dans ce tems-lk un Concile contre lesTempliers, pour 
cffeéluer la promelfe qu’il avoit faite à Philippe le Bel de les exterminer. De- 
puis longtcms ils étoient fort décriés , & on les aceufoit de divers crimes. 
On prétendoit qu’entrant dans l’Ordre ils renonçoient folemnellement à 
Jéfus-Chrill, à la Vierge & aux Saints; qu’ils crachoient fur le Crucifix, 
qu’ils fouloient aux pieds les images de Dieu , & commettoient d’affreufes 
profanations pendant le tems de la Semaine Sainte; qu’ils regardoient les 
Sacremens comme des choies inutiles & inventées par les hommes; qu’ils 
rendoient un culte religieux à un Chat, qu’ils adoroient une tête k grande 
barbe, & qu’à leurs extravagantes fuperuitions ils ajoutoient la Sodomie, 
l’Yvrognerie & toute forte oe débauches. De graves Auteurs prétendent 

3 ue toutes ces aceufations étoient autant de calomnies, ou que s’il y avoit 
ans l’Ordre quelques Chevahers coupables de ces crimes, les autres Mem- 
bres n’en pouvoient être refponfables. 

Cet Ordre , qui avoit fublUlé depuis fon ^probation au Concile de Tro- 
yes en 1128, lut entièrement aboli. Il eu à croire que leurs grmidcs ri- 
chelTes furent la principale caufe de leur perte. On réfolut de donner leurs 
biens aux Hofpitaliers de Saint Jean de Jérufalcm , qui s’étoient emparés 
depuis peu de l’Iflc de Rhodes, & qui étoient dévoués comme les Templiers 
à la délenlè de la Terre Sainte & de la Foi contre les Infidèles. On en ex-: 
cepta les biens lltués dans les Royaumes de Calliile, d’Arragon, de Portu- 
gal , & de Majorque , qui furent réfervés à la difpolition du Pape. On af- 
lembla par-tout des Conciles Provinciaux, qui dévoués aux PuilTances fécu- 
lières, condamnèrent un nombre infini de Chevaliers à une mort ignomi- 
nieufe. Les Chevaliers Arragonois, pour le fouftraire à cette injulte per- 
lécution, prirent les armes, oc s’enfermèrent dans la Ville deMonzon,où 
ils le défendirent jufou’à la dernière extrémité. Le Roi de Caftille s’empa- 
ra de tous les biens aes Chevaliers de fon Royaume, & les abolit par-tout. 
Ceux de Portugd eurent le même fort. 

Après l’abolition de l’Ordre des Templiers, on en infiitua un autre dans 
les Royaumes de Portugal & d’Algarve, fous le nom de la Milice de Jéfusr 
Chrift (*). Cet Ordre devoir fuivre la Règle de Citeaux , & fervir à ladé- 
fenfe de la Foi contre les Sarrazins du Pais. Le Pape leur donna les biens 
Tjui avoient appartenu aux Templiers dans les deux Royaumes. Ces Che- 
valiers portent une Croix rouge traverlèe de blanc. Ceft aujourdliui un 
Ordre fort diflingué. 

Le 

(*)On parlera ci-deflt)u$ plus amplement de cet Chevaliers font répréfentëi fous le non de Ctcvé^ 
Ordre i I* Article dts Ordres de CbtvaUrieion trou- Uers de l'Ordre de Cbrifl. * 

vexa auIE au inCinc endroit une Planche, oh ces - , > . . ^ 
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: Le Portugal joui/Toit depuis quelque tems d’une profonde paixi lorlqu’il 
s’éleva tout-a-cotip un orage qui penfa le renverfer. L’Infant Don Alfonfe, 
héritier préfomptif de la Couronne, fè révolta contre le Roi fon père, fous 
prétexte que Denis avoit plus d’amitié pour Don Alfonfe Sanche fon fils na- 
turel, que pour lui qui devoit lui fuccéder. Don Pédre frère d’Alfonfc, & 
bâtard comme lui, fè joignit à l’Infant, & lui conlèilla de fc retirer à Ciu- 
dad-Rodrigo. L’Infant aceufa Don Alfonfe le bâtard d’avoir voulu l’em- 
poifonner. Cette aceufation ayant été trouvée liuiflc, l’Infant en devint 
plus furieux, & après avoir cherché à airaflincr Alfonfe, il prit ouverte- 
ment les armes , dans la réfolution de porter la vangeance à l’extrémi- 
té. 11 parcourut le Royaume, & commit par -tout das aétions infâ- 
mes. 

Dans la vue d’arrêter ces troubles , Denis porta fes plaintes au Pape , qui 
envoya en Portugal une Bulle, par laquelle il difpcnfoit le Roi & tout le 
Royaume de rcconnoître l’Infant pour Prince légitime & héritier de la Cou- 
ronne, s’il perfiftoit plus, longtems dans fa révolte. Ces menaces du Saint 
Siège ne produifirent aucun effet fur l’efprit de Don Alfonfe. Après avoir 
formé un corps d’Armée de tous les vagabonds du Royaume, il marcha 
droit à Lisbonne pour tâcher de s’en emparer. Ayant appris que Denis 
s’avançoit vers cette ’V^ille, il prit un autre chemin, & fe rendit à Sintra. 

Le Roi l’y fuivit encore, & l’ayant rencontré, on en vint aux mmns. L’In- 
fant fut défait, & obligé de prendre la fuite. Cet échec ne l’cmpècha pas 
de continuer fes hoftilités. II le rendit maitre de plulieurs Fortcrelfes, & 
commit de grands defordres. 

La Reine Elifabcth fuivoit par-tout le Roi , & paflbit d’un camp à un au- 
tre,’ employant les prières, les larmes, & tout ce qu’une mère <Sc une é- 
poufe peut imaginer de tendre & de touchant, pour adoucir les cœurs ul- 
cérés du père & du fils. L’Infant fe laiffoit quelquefois émouvoir; mais dés 
qu’il perdoit de vue lapréfencc de fa mère, il n’écoutoit plus que fon am- 
bition. Denis étoit plein d’amour pour fon fils; mais il voyoit avec dou- 
leur que fes peuples devinITent les viclimes d’une guerre civile. Comme la 
Reine ne fe rebutoit point, elle trouva moyen de porter l’Infant à rendre à fon 
père l’obéiflance qu’il lui devoit, & engagea le Roi à donner à fon fils pour 
ion domaine, Conimbre, Porto, & quelques autres Places. 

Cotte paix ne fut pas de longue durée. L’Infant reprit les armes , & for- 1 3 -4- 
ma le dclfcin de s’emparer de Lisbonne. A demi-heue de cette Ville les 
Troupes du Roi fbn père le rencontrèrent, & lui livrèrent bataille. La 
Reine arriva fiir ces entrefaites, & ayant pénétré julqu’à fon fils, malgré 
les dangers dont elle étoit environnée, elle le porta à mettre les armes bas,' 

& à fc réconcilier avec fon père. L’Infant commanda à fes Troupes de le 
retirer, & alla trouver le Roi, qui l’cmbrafla tendrement. Cette féconde 
réconciliation ne dura pas plus longtcms que la prémière. L’Infànt le re- 
tira encore de la Cour, leva des Troupes, & recommença fes hoftilités. U- 
nc viâoire , que fon père remporta fur lui , oc put le faire revenir de fon 
• ‘ Tome I. II éga- 
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égarement. Il protcfia qu’il ne cefleroit de faire la guerre au Roi, à moins 
qu’on n’obligcàt fon frère à quitter la Cour. Alfonfe Sanche préférant la 
paix du Royaume àfes propres intérêts, fe retira volontairement dans la 
, Cafulle, ce qui lui mérita l’eltime générale de tout le Portugal. Après fon 
départ l’In&nt rentra dans fon devoir, & n’en fortit plus. 

Lxjrlquc la Paix eut été rétablie dans le Royaume, le Roi s’appliqua en- 
tièrement k la réparation des Places qui avoient été ruinées par le tems ou 
par la guerre. Il ne fongeoit plus qu’à rendre fes Peuples heureux, lorfque 
132?» la mort le furprit k Santarem le 7 de Février 1 32Ç , étant âgé de 63 ans, 
dont il avoit régné 46. Ce Prince étoit doux, affable, bon pere, & bon a- 
rai. Il avoit l’elprit vif, élevé, & pénétrant. Comme il aimoit les Belles- 
Lettres avec beaucoup de paflion, il établit k Conimbre une Académie de 
Sciences <Sc de Beaux-Arts, ou il attira de toute l’Europe les plus favans 
hommes de fon fiècle. 11 favoit plufieurs Langues, aimoit la Poëlie, & 
compofoit lui-même des Vers k l’imitation des Provençaux. Qiioique fort 
xèlé pour la Religion , il ne lailTa pas d’entretcniV publiquement des Con- 
cubines, dont il eut plulieurs enfans. Après là mort, la Reine Elifabeth 
Éi Veuve prit l’habit des Filles de Sainte Claire. Elle étoit fille de Pierre 
III , Roi d’Arragon, & de Conftance de Sicile fille de Mainfroi. Elle avoit 
beaucoup de pieté & de charité. Alfonfe dut fa réconciliation avec fon frè- 
re à cette pieufe Princefle, qui céda quelques Terres de fon Domaine k l’In- 
fànt, pour l’engager k la paix. Denis eut pour fuccelfeur Alfonfe IV, fur- 
nommé le Brave , né k Conimbre le 8 de Février 1 290. 11 avoit époufô 

du vivant de fon pere l’Infante Béatrix , fille de Sanclie IV Roi de Caf- 
tille. 

Alfonfe IV, Roi de Portugal, avoit 36 ans lorfqu’il parvint à la Cou- 
ronne. Il s’appliqua d’abord k rendre la juftice k fes Sujets, à reformer les 
abus , & k punir ceux qui l’avoient excité k la révolte contre fon pere. Il 
ne put pourtant triompher de la haine qu’il noprriflbit contre fon frere Al- 
fonic Sanche, qu’il dépouilla, fous de frivoles acculktions, de tous fes hon- 
neurs & de tous fès biens. Cette conduite du Roi fut caulè que Sanche, 
qui étoit alors en Callille, fe mit k la tète de quelques Troupes, & qu’etant 
entré en Porti^l , il palTa au fil de l’épée tout ce qui fe trouva k fk rencon- 
tre. Philippe Infant de Caftille fe joignit k Alfonfe Sanche, & tous les 
deux fe lailferent aUcr k des excès de cruauté fi grands, que le Roi de Por- 
tugal fe vit dans la néceflité d’envoyer contre eux une Armée, fous les or- 
dres de Goncales Vaz Grand-Maitre de l’Ordre d’Avis. On en vint aux 
mains, & comme les Troupes Portugaifes étoient moins agguerries que 
celles des Princes, elles prirent la fuite fans que leur Généré pût les ar- 
rêter. 

Cet éciiec ne découragea pas le Roi Alfonfe. Il leva de nouvelles Trou- 
pes, fe mit k leur tête, & alla alfieger Albuquerque, dont il fe rendit mai- 
trc. Après cette expédition, Alfonfe fit la paix avec fon frère, k qui il 
1327. donna dans la fuite des marques de fon cllime & de fa confiance. En 1327 
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le Roi de Portugal fit demander en mariage, pour l’Infant Don Pèdre Ion 
fils. Donna Conllance fille de Juan Manuel &de Donna Confiance fille de 
Jaques II Roi d’Arragon & de la Reine Blanche. Don Juan Manuel étoit 
un des plus riches & un des plus puilfans Seigneurs d’Efpagnc. 11 s’unit é- 
troitement avec Don Juan le Contrefait, Seigneur de Bifcaye, poin s’op- 
pofer au Roi de Caftille , qui ne cherchoit qu’à les perdre tous deux. Mais 
le Roi de Caftille, pour brouiller ces deux Seigneurs, alTura Don Manuel 
qu’il vouloir partager fa Couronne avec fa fille Confiance. Don Manuel 
ayant accepte cette alli;ince, la Princclfe fut conduite à V^alladolid, où on 
célébra le marige avec folemnité, mais fans Icconfommer, à caufe de la 
jeunefie de Confiance. Don Juan ne doutant point qu’on ne l’eût facrifié, 
prit le parti de fe retirer en Portugal. Don Manuel lui propofa de revenir, 
avec promefle de le défendre contre Ibn Gendre, fuppofé qu’il voulût l’in- 
quiéter. Le Roi ayant été informé de ce dilcours , prit des ce moment la 
réfolution de faire périr Don Juan à quelque prix que ce fût. Dans cette 
vue il l’attira fous de belles promefles dans la Ville de Toro, où il le fit aflaf- 
finer dans un feftin qu’il lui donna. 

Le Caftillan, après s’être défait de Don Juan, fit enfermer Confiance 
dans le Château de Toro, & envoya enfuite une AmbalTade au Roi de Por- 
tugal pour lui demander l’Infante Donna Marie fa fille. Les deux Rois le 
rendirent à Ciudad-Rodrigo, ou fe fit la cérémonie du mariage, & pour 13:8. 
appaifer le Roi d’Arragon oncle de Confiance, ils l’engagèrent à époufer 
Léonore fœur du Roi de Caftille. Pour affermir la paix entre les trois Cou- 1 3 2p. 
ronne», on conclut le mariage de Don Pèdre, Infant de Portugal, avec 
la Princeffe Blanche Infante de Caftille. D<m Manuel de fon côté épouft 
en fécondés nôces BlancJie, fille de Ferdinand de Lacerda, afin d’engager 
dans fes intérêts tous les parens & amis de cette Maifon. Bientôt toute la 
Caftille fut remplie de troubles & de divifions, &: les rébelles le rendirent 
même fi rédoutables, que le Roi fe vit dans la néceflité de faire la paix avec 
Don Manuel. Pour l’appaifer, il lui rendit fa fille Confiance, qu’il rete- 
noit prifonnière dans la Ville de Toro. 

Lorfque le Roi de Caftille eut appaifé les troubles qui r^noient dans lès 
Etats, il ne fongea qu’S fc défendre contre les Maures de Grenade, fur lef- 
qiiels il remporta une grande viétoire, après les avoir battus en différentes 
^ rencontres. 11 y avoit déjà près de deux ans que le Caftillan étoit marié, 1330. 
lorfqu’il vit pour la prémière fois, Léonore Nugnez de Guzman, jeune 
Veuve, fur qui la Nature avoit répandu toutes les grâces du corps &de 
l’efprit. Ce Prince en devint bientôt fi éperdument amoureux , qu’il oublia 
entièrement la Reine fon époufe. Peu de tems après Flnfante Blanclie , 
deftinéc pour devenir l’époulè de l’Infant 8e Portugal, fut attaquée d’une 
cfpècc de confomption qui la rendit incapable de mariage. Cette Princeffe 
fut renvoyée en Caftille du confentement du Roi fon père. On convint 
en même tems que l’on feroit épouler à l’infànt de Portugal , Donna Conft 
tance, fille de Don Manuel, que le Roi de Caftille avoit répudiée. Lorf- 
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qu’on eut conclu ce mariage, le Roi de Callille retint la PrincelTe & l’em- 
pêcha de palFer en Portugal. 11 eut en même tems pour la Reine des ma- 
nières fi pÂ conformes à Ion rang, que cette Princelîc fe vit dans la nècef- 
Cté de quitter la Cour, & de fe retirer à Burgos. 

Ces procédés violens du Callillan obliquèrent le Roi de Portugal à pren- 
dre les armes. S’étant mis à la tête de les Troupes, il alla invellir Bada- 
jos; &, après avoir laifle quelques Troupes devant cette Place, il entra 
dans rÂnaaloufie, pénétra jufqu’à Séville, enfuite revint fur lès pas pour 
continuer le fiège ac Badajos, tandis qiie Don Pèdre fon frère ravageoit 
de Ibn côté la Galice. Ce fiège traina en longueiu", 6c le Roi fut enfin obli- 
gé de le lever 6c de retourner en Portugal. 

Le Roi de Caftille de Ibn côté leva des Troupes avec lelquelles il pafla 
«dans le Portugal, fit de gr^ds dégâts autour d’Elvas, dont il brûla les 
Fauxbourgs, & rentra enfuite dans Séville chargé de butin. Les Portu- 
gais profitant de fa retraite, pillèrent le Territoire de plufieurs Villes Caf- 
tillancs,’ 6c y mirent tout à feu 6c à fang. Pour s’en vanger les Caftillans 
entrèrent dans la Province d’entre Douro 6c MinJio, 6c y firent de gi ands 
ravages. 

Les deu.x partis le battoient avec la même fureur fur Mer. La Flotte 
Portugaife fit une defeente du côté de l’Andaloufie, 6c ravagea les Côtes 
de cette Province. Une autre Flotte fous les ordres de Manuel Pécano 
Génois, que le Roi de Portugal avoit fait Amirante, alla ravager les Cô- 
tes de la Galice, 6c après que Pécano eut défolé tout le Païs, il revint à 
Lisbonne chargé de butin. Géoffroi Ténorio Amirante de Caftille infef- 
toit en même tems les Côtes de l’Algarve. Pécano reçut ordre de repartir 
pour aller cliercher Ténorio. Les deux Amirantes fe rencontrèrent vis-à- 
vis le Cap St. Vincent (*). On y combattit avec beaucoup de fureur. L’A- 
mirante de Caftille remporta la victoire, 6c fit Pécano prifonnieravec Char- 
les fon fils. La perte de cette Bataille n’abattit pas le courage du Roi de 
Portugal. 11 fe jetta avec fes Troupes fur les Terres du Caltillan, 6c ré- 
pandit de tous côtés l’épouvante 6c la terreur. Le Roi de Caftille s’étant 
aufii mis à la tête de fes Troupes, entra dans le Portugal, palTa dans le 
Royaume d’Algarvc, 6c réduifit en cendres tout ce 'qu’il trouva fur fon 
pafiage. Prcfque en même tems les Portugais fe jetterent dans la Galice, y 
firent de terribles ravages, 6c alfiegèrent Salvaterre (f) dont ils fe rendirent 
maîtres. 

Comme les Maures faifoient alors de grands préparatifs de guerre, 6c que 

tous 

(*) Il e(I f.iit mention de ce Cap I l'cnduic où 
l'on traitera de Etendue fÿ fituatim de l'WtKtgne. 

Vovez auSi la Carte qui a pour titre, Qirle de 
FEfpagne ^ du Portu^at. 

(t) On trouvera ci après dans cet Ouvrage di- 
vers endroits mii portent ce nom. 11 y a d.sns 
la Province d'Afava, qui fait une partie de la Bif- 
caye, la Ville de Sahiatiim, laquelle cQ une des 


principales de cette Province. L’Auteur des Dé- 
heet donne ce même nom i une petite Ville de 
la Galice, & d un Bourg d'Arragon. 11 fait aulB 
mention d'une Viile de Portugal dans la Provin. 
ce de Boira, fous le nom de Saliatem, nom qu'it 
donne aiifli i un Bourg & Maifon Royal en Por- 
tugal au bord du Tagc. Voyez les /.tüclcs Sai>- 
vatxmla dt SaLVZTUasju ' 


Digitized by Google 


E T • D E PORTUGAL. 


6i 

tous ceux d’Afrique fe rciinilToiont pour pa/Tcr en Efjagnc, le Pape &: le 
Roi de France tentèrent plulicurs fois, mais toujours inutilement, de recon- 
cilier les deux Rois. Une victoire , remportée fur ces entrefaites par les 
Maures, caulk tant de troubles kla Cour de Caftille, que le Roi confentit 
enfin qu’on travaillât ferieufement à la Paix. On nomma de la part des 
deux Cours des Plénipotentiaires, qui convinrent d’un Traité, oont les 
principaux articles portoient : Qii’on fe rendroit les Places qui avoient été 
prifes; que la Princciïe Conl tance feroit remife entre les mains du Roi do 
Portuj^l; que l’Infante Blanche retourneroit en Caftille; que Léonore Nu- 
gnez de Gui'man fèroit exilée de la Cour de Caftille, où la Reine Marie fe- 
roit rappellée. Le Roi d’Arragon fut compris dans ce Traité. 

Cette paix étoit k peine conclue, que les Maures fondirent fur la Caftil- 134.0. 
le, où ils firent dés progrès conlidérabics. Le Pape accorda une Croifade, 
tant contre Mahomet Roi de Grénade, que contre Albohacen Roi de Ma- 
roc. Celui-ci fit pafler en Efpagnc fon Armée, quiferaffemblaprésd’Al- 
gézire (*) , joignant le Détroit (f). Les Chrétiens allèrent l'attai]ucr , &c 
mirent fes T roupes en déroute. Albohacen , «St le Roi de Grénade fon al- 
lié, prirent la fuite & fc réfugièrent à Algézire. Les Caftilhuis profitant 
de la confternation des Maures , les battirent encore en plufieurs rencontres , * 3 + r* 
& leur prirent Algézire. La joie que cauferent tant de profperités, fut al- 
térée dans le Royaume de Portugal par un tremblement de terre, qui cau- 
fa des ravages afl'reux. Plufieurs maifons furent renverfées, la voûte de l’E- j 344- 

f life Cathédrale fut abbattuc, un nombre infini d'hommes, de femmes, «St 
'enfans furent ùenfes fous les débris des maifons, parmis lefqiiels fc trouva 
l’Amiral Pécano. La mort de la PrincelTe Confiance , fille de Don Jean 
Âfanuel , & époufe de Don Pédre Infant de Portugal, arriva à quelque 
tems delà. Elle aimoit éperdument fon époux, qui au-lieu de répondre k 
tant d’amour , bruloit d’une palfion violente pour Inès de Cafiro, fülc 
d’Honneur de la PrincelTe , &c dont la beauté failbit grand bruit k la Cour. 

En 1 34-7 Don Pedre Roi d’Arragon envoya au Roi de Portugal des Am- 13+7. 
bafladeurs, pour lui demander en mariage Léonore fa fille. On lui accor- 
da là demande ,<Sc des que les articles du mariage eurent été arrêtés, la Prin- 
celTe.fut conduite k Barcelone où fe fit la ccJébration des noces. Ce maria- 1 34.5. 
ge fut fuivi d’une pefte générale qui défola toute l’Europe. Elle fit beau- 
coup plus de ravage en Efpagne que par-tout ailleurs. La milère fut ex- 
trême en Portugal, & le nombre des morts fi prodigieux, qu’il y eut des 
Villes entières qui refterent fans habitans. Cette pene le mit aufli dans le 
Camp des Chrétiens, qui faifoient alors le liège de Gibraltar. AlfonfeXI, 

Roi de Cafulle , en fut frappé , & en mourut le 26 de Mars 1 3 yo. 1 3 Jo. 

Ce Prince eut pourfuccefleur, Don Pédre furnommé le Cruel par quel- 
ques- 

• (•) Ou y/!/eaira, & Aîzézîra^ que l’Autetrr dei (f) Ceft-i*dîrc le D(?tTort de CthraHar, qui eft 
IMliccs üi.iinguc d’une aucre Ville de m(}mu nom, te nom d’une Ville, duneMonUfîne, A d’unO^troir» 
qui crt ilans le Ro>*aume de Valence près de Xu- dont on donnera chdcflbus ta ddeription avec Ici 
car. Voyez U Table au wt Alvezjaz. Plans qui y ont rapport. 
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ques-uns, & par d’autres Y Exécuteur de la Ju/Ucey parce qu’on prétend 
que la meilleure partie du làng qu’il lit répandre ne nit que pour punir fes 
ï Sujets rébelles. Âlfonfe IV , Roi de Portugal, mourut quelques années a- 
près, âgé de 77 ans Sc 6 mois. Ce Prince fut grand guerrier, profond po- 
litique éc bon Roi. il eut pour fuccclTcur Don Pedre I , né à Conimbre le 
19 d’ Avril 1320. Don Pédre étoit déjà veuf de deux femmes. Confiance 
& Inès, lorfqu’il parvint à la Couronne. Inès avoit été poignardée par AI- 
\-arez Gonçalez grand Sénéchal, par Don Diègue Lopez Pachéco, Sei- 
gneur de Ferreira, & par Don Pierre Coello. Conltance lui avoit donné 
, trois enfuis, Don Louis qui ne vécut que peudetems. Don Ferdinand 

S ui régna après lui , & Donna Marie , qu’époufa Don Ferdinand infant 
’Arragon, Marquis de Tortolè, & 111 s d’Alfonlè IV Roi d’Arragon. Dès 
que le nouveau Roi de Portugal fe vit affermi fur le Trône, il propofa dé 
marier Donna Béatrix, fille aînée du Roi de Caftille, avec Don Ferdinand 
Infant de Portugd; & les Infantes Confiance & Ifabelle, foeurs de Béa- 
trLx, avec Don Denis, & Don Juan fils d’Inès de Caftro, que le Portu- 
gais avoit reconnu pour fes enfans légitimes. 

En vertu d’un Traité, que firent les deux Rois de Caftille dede Portu- 
gal, celui-ci fit partir dix Galères pour joindre la Flotte Caftillane, contre 
les Arragonois, qui étoient en guerre avec les Caftillans. 11 vouloit par- 
la engager Don Pedre le cruel à livrer Coello ^ Pachéco & Alvarez Gonça- 
Icz , qui s’étoient réfugiés en Caftille. Le Caftillan , qui raffembloit en 
lui tous les vices, livra au Roi de Portugal Coello & Alvarez, qui furent 
d’abord jettés dans luie afîreufe prifon. Après qu’on les eut apliqués à la 
queftion, on leur arracha le cœur, à l’un par le fein & k l’autre par les é- 

i iaulcs, enfuite on brûla leurs cadavres, & on jetta leurs cendres au vent, 
’achéco avoit été affez heureux pour échaper au fort de fes deux compagnons. 

Après cette terrible exécution des meurtriers d’Inès, le Roi toujours é- 
pris ü’un amour violent pour elle, réfolut de lui rendre les derniers honneurs, 
& de la faire reconnoitre après fa mort pour Reine de Portugal. Il fe rendit 
pour cet effet dans la Ville de Caftagnédo avec plufieurs Seigneurs des plus 
confidèrables du Royaume, & là en préfence d’eux tous, & du Clergé, il 
jura folemncllemcnt qu’il avoit époufe dans la Ville de Bragance, Inès de 
Caftro. On éxamina en même tems ceux qui avoient été préfens à ce ma- 
riage, &: on publia la Bulle de Jean XXII, par laquelle ce Pape accordoitaux 
Parties contractantes les difpenfes nécelTaires pour ce mariage. Les enfans 
d’Inès furent reconnus légitimes, & habiles kfuccéderà la Couronne. 

T andis que tout cela le paffoit en Portugal , la Caftille gémilfoit des cru- 
autés inouics de Don Pedre. Cliaque jour étoit lignaJé par quelque malTa- 
cre , &L rien n’étoit facré pour ce Prince barbare. . Il avoit conçu pour Ma- 
rie de Padille fa Maitreffe un amour fi furieux, qu’il lui fàcrifioit tous ceux 
qui lui faifoient quelque ombrage. La Reine Blanciie fut elle-même immo- 
lée à cette femme. Don Pèdre avoit vu cette fille pour la prémière fois à Sa- 
ii.igtui, où clic étoit élevée dans la maifon d’ Alfonfe d’Albuquerque. De- 
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puis ce joiir-Ià il ne fonq;ca plus qu’à lui donner des fêtes, & à s’abandon- 
ner aux plailirs les plus criminels ce aux débauches les plus outrées. Marie 
étant morte à Séville, le Roi lui fit faire des oblequcs avec autant d’éclat & 
de magnificence , que fi elle eût été la véritable Reine de Caftille. U appel- 
la même à la fuccelfion de la Couronne les enfans de cette MaitrclTe, mais 
cette difpoCtion devint inutile. Henri frère de Don Pedre le cruel, & fils 
de Léonorc de Gufman, fe mit à la tête des mécontens, & s’unit au Roi 
d’Arragon pour faire la guerre au Roi de Caftille. Les fuccès , qu’eut d’a- 
bord le Roi de Caftille, furent alTez heureux, & il mit même Henri dans 
la nécslfité de quitter l’Efpagnc & de palTer en France, pour demander du 
fccours à Chàrles V , qui occupoit le Trône. 

Charles s’étant déclaré en fivcur de Henri, lui donna un fccours de plus 
de 1 2 mille hommes, qui entrèrent en Efpagne par la Catalogne. Le Roi 
d’Arragon le joignit encore à Henri de Traftamare. Il traita Iplendidement 
la Noblclfe Françoilè,&;diftinguafiir-tout le fameux Bertrand du Guelclin, 
qui par fa nailfance, par fà valeur, & par fon expérience dans les armes, 
remplit toute la terre de fon nom. Ce conquérant de la Caftille & reftaura- 
teur de la France étoit d’une ancienne NoblelTe de Bretagne; mais dans fa 
Mailbn les biens n’égaloient pas les avantages de la nailfance. Il étoit laid, 
malfait, & groflicr. Scs mœurs dures & turbulentes l’avoient fait regar- 
der comme un mauvais Sujet, qui deshonoreroit fa Famille par fa violence 
& par fa férocité. Il avoit paru n’avoir d’autre talent , que pour fe battre 
contre fès égaux , pour les commettre les uns contre les autres, & entrete- 
nir entre eux une efpcce de guerre, où il y en avoit toujours quelqu’im de 
blelfé. La Noblclfe de Bretagne étoit alors divilèe entre les partis de Blois 
& de Montfort, ix>ur la fuccclVion au Duché. Lejeune du Guelclin ayant 
ouï dire que celui de Blois , foutenu par la France , étoit plus jufte que celui de 
Montfort, qui fe trouvoitappuié par l’Angleterre, lèjettadans Icprémier 
làns autre examen, & s’y fit remarquer dès qu’il y parut. Il fè vit bientôt 
à la tête de tems fes égaux par une fupériorité de génie pour la guerre, à la- 

S uelle chacun déféra. Par-tout où il fe trouvoit, il devenoit le dief & l’ame 
e toutes les entréprilès. L’art ne contribua rien à lui donner cette fùpériori- 
té, ce fut un pur effet du génie. Il ne devint jamais ni plus poli, ni plus poli- 
tique que la Nature l’avoit fait. La droiture de fon efprit, lafincéritéde 
fon cœur , la fermeté de fon courage, l’apphcation à fon metier, la fidélité à 
fes maitres , l’attachement aux Loix reçues parmis les braves gens à la guer- 
re, la fcienccdes campemens, des poftes, des champs de bataille, la prévo- 
yance, l’aftivité, l’art de ménager les occafions, l’amour delà gloire, le 
miÆris du danger, aquirent à ce grand Capitaine l’afcendant qu’il prit ftns 
l’affcctcr, fur tous les guerriers Je fon parti, & le rendirent redoutable à 
ceux des partis oppofés. Soldats le fui voient aveuglément, & ne dou- 
toient point de la victoire quand il les menoit au combat. 

Lorfque l’Armée Françoife, après êtfe partie de Sarragoce , fe fut avan- 
cée vers Calahorra, la haine qu’on y avoit pour le Roi de Caftille, en ouvrit 

bien- 


Digitized by Google 


r 


64 . ANNALES D’ ESPAGNE 

bientôt les portes à Henri. Il y entra comme en triomphe, Sc avec les mê- 
mes acclamations du Peuple , que s’il eût été déjà Roi. On le preffa d’en 
prendre le titre, & du Guefelin étoit de ceux oui juceoient à propos qu’il le 
prit. 11 s’en défendit avec modeftic, mais du Guefain n’eut pas plutôt par- 
lé, qu’il s'éleva une voLx confufe, Cajhlle pur le Roi Henri. 

Le premier ufage que fit Henri de la Souveraine Puiflance, fut de répan- 
dre & de donner , & cela dans la vue de fe faire de nouvelles créatures. Il 
n’y eut point d’Officiers confidérables dans l’Armée, qui ne reçuflent de lui 
quelque rccompcnfe. Pour profiter de l’ardeur de fes Troupes, il les mena 


droit à Burgos, d’où on lui envoya des Députés, qui l’invitèrent à venii* 
prendre folemnellement la Couronne. 11 entra dans la \'illc aux acclamations 
du Peuple, & fut couronné dans l’Eglife du Monaftère de las Huelgas, fur 
I i66. la fin du Printems de l’année 1 3 <îd. 

. La plus grande partie de la Vieille Caftille fuivit l’exemple de la Capitale. 

" Le Royaume de Léon en fit autant, & en moins de 2 y jours le nouveau Roi 
fe vit reconnu par autant de Provinces & de Villes qu’il en reftoit encore à 
l’ancien. Tolède le reçut avec les plus vives démonftrations de joie. 

A la nouvelle qu’avoit reçue Don Pèdre des premiers progrès que fàifoic 
fiin Rival, il affembla des Troupes & marcha contre fes ennemis; mais a- 
près dift'érens évènemens, qui ne tournèrent pas à fon avantage, illê vit 
dans la nécelfité d’abandonner fon Royaume «Sc de s’enfuir avec fes Enfans 
& fes tréfors, enlevés en partie au Roi de Grénade, qu’il avoit fait alfiin- 
ner dans fon Royaume, avec 37 Seigneurs de là Cour qui l’accompagnoient, 
11 le retira d’abord en Portugal, mais on lui refila l’azile qu’il demandoit. 
Il palTa en Galice, où il lailTa de nouvelles marqiies de lii cruauté. S’étant 
embarqué à la Corogne avec Don Ferdinand de Caftro & trois de lès enfan» 
les plus âgés, il alla implorer le fecours du Prince de Galles, qui gouvernoic 
alors la Guyenne. Il prit terre à Bayonne, d’où il envoya avertir le Prin- 
ce Anglois de fon arrivée. Celui-ci, qui palToit pour le plus grand Capitai- 
ne, & en même tems pour le plus honnête homme de fon temS, prit fous la 
proteélion le malhcurciLx Don Pèdre. 11 l’invita à venir à Bourdeaux , où il 
le reçut avec beaucoup de magnificence. Charles le Mauvais, Roi de Na- 
varre, le Roi d’Angleterre, & le Prince de Galles fon fils , formèrent une li- 
gue ofFenfivc&dé^enfive, donc le but étoit le rétablilTement de Don Pèdro 
kir le Trône. 

Henri de fon côté conclut avec le Roi de Portugal un Traité, par lequel 
les Caftillans promettoient de terminer par la médiation les divifions qui 


règnoient entre le Portugal & l’Arragon , & d’obtenir du Roi de ce der- 
nier Royaume la liberté de Marie Infante de Portugal , Veuve de Ferdi- 
nand Infant d’Arragon. La mort de Don Pèdre 1, Roi de Portugal, 


arriva quelque tems après, &fut regardée comme la fuite d’un phénomè- 
ne qui avoit jetté la confternation dans tout le Royaume , quoiqu’il ne fü» 
autre cho(è c^u’unc Lumière Septentrionale ou Aurore Boréale. Ce Prince 
mourut à Eltrémos le i 3 de Janvier I 3 Ô 7 - llavoitvêai.fS ans, pmoia 
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& 28rjoiirs. Il fut ‘fort re^çrétté, &: jamais Prince ne fut plus digne que 
lui de régner. On prétend- qu’il avoit coutume de dire , qu'un Roi qui laif~ 
foit pajfer un jour fans faire du bien, ne méritait pas le titre de Roi. 

Don Ferdinand, né en 13^, fuccéda à fon Père. La Nature a^ oit pro- 
’ 4ig^ié à ce Prince tout ce qui peut fatisfaire Pamour propre, 6c concilier la 
bicnvetUapcc des hommes. Les commencemens de fon règne firent con- 
cevoir les plus belles efpérances ; mais fon peu de difeernement à cLoilir 
fes ^liniftres, & les guerres qu’il entreprit fans néceflité, plongèrent le 
Royaume dans un abime de maliieurs. Durant la vie de fon Père, il avoit 
contraûé de grandes iPaifons avec l’Infant Henri, frère de Don Pèdre lo 
Cruel; mais auflltôt que Henri eut entre les mains les rênes de la Caftille, 
il chargea de fentiment à Ion égard. 

Don Pèdrp le Cruel, après avoir été chalTé de la Caftille', y rentra avec 
le fecours qiie le Navarrois & le Prince de Galles lui fournirent. Il livra 
bat^llc à Henri, le vainquit, & le força à fon tour de fortir de PEfpagne. 

Henri fe refiigia en France, où il obtint les fecours nécelTaires pour ren- 
trer dans la &(Hllc. Il gagna une bataille fur DonPèdre, & le força en- 
core une fois de lui céder la Couronne. Après la perte de cette bataille, 

'Don Pèdre alla fe renfermer dans le Château' de Montiel (*). Henrri 
alla inveftir Montiel , & afin que fon Concurrent ne pût lui échapper des 
mains, il fit environner la Place d’un mur de terre qu’il fit bien garder. Don 
Pèdre ne pouvant refter longtems dans cette Place , parce qu'elle manquoit 
d’eau, chercha les moyens do s’évader. Il fortit du Qiàteau, lui dou- 
zième, à la faveur des ténèbres de la nuit. A peine avoit-il fait quelques 
pas qu’il tomba entre les mains de Bogue de Villainc Officier François, qui 
l’amena dans fon logis avec ceux qui l’accomp^noicnt. Une heure après 
Henri encra dans la chambre où étoit Don Ædre, en demandant où il 
étoit. Don Pèdre ayant répondu à la fierté de fon adverfaire avec une 
fierté égale , fut frappé par fon rival d’un coup de poignard au vifage. 

Don Pèdre bleHé & couvert de fang fe jette avec fureur fur Don Henri. Ils 
fe prirent tous deux au corps , & tombèrent l’un & l’autre par terre. Henri 
fe trouva fous fon ennemi , qui fe mettoit en devoir de fe faifir d’une da- 
gue pour le percer, fi le Vicomte de Rocabertin n’eût pris par le pied le 
plus foible, & ne l’eût Çak tourner fur l’autre. Henri profitant alors de fon a- 
avantge , tira une petite épée qu’il portoit', & lui en donnant au travers 
du corps , 1 e lailTa mort fur Je carreau. Quelques HiAoriens rapportent cet é- 
vènement avec des circonftances un peu différentes; mais tous conviennent 
que Henri tua ‘Don Pèdre, après que ces deux Princes fe furent injuriés i^ 6 ç. 
l’un l’autre. Ceft ainC que termina fa criminelle vie un Prince qui n’avoit 
laidé vivre que ceux qu’ü n’avoit pu faire mourir;* Il étoit âgé de 3 y ans, 
dont il_ avoit régné environ 19. En lui finit la branche légitime des Rois 
ilTus de' Raymond de Bourgogne. Don 

(*) L'Auteur xles Ddicts donne auiïï ce noin i vellc, qu'on nomme ta Manche, pres de Cogot’ 
une Campagne qui fe trouve daos la Caftille Nou- marez. -Voyez* l’Article Montiel. ' 

Tome I. ' I 
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Don Pcdrc le Cruel, quoique détefté de fon vivant, ne lailTapiU^d’être 
plaint dès qu’il ne fut phis à craindre. Plufieurs Seigneurs du Royaume . 
de Caftille firent fon parti contre Henri, £s frirent foutenus par des Suif- 
Cinces étrangères. Don Ferdinand , Roi de Portugal , . prit les armes pour 
vanger fa mort D’un autre côté le Roi de Grénade voyant les Caftillaril ‘ 
divilés en plufieurs partis, crut l’occafion favorable pour relever la puilTan- 
ce des Maures abatus dans l’Efpagne. 11 fit dans cette vue avec le Roi da 
Portugal un Traité par lequel ils convinrent d’une paix de jo ans. * Cfe 
Traite conclu , Ferdinanci rechercha l’alliance du Roi d’Arragon. On * 
arma bientôt de tous côtés. Le Crénadin commença par r» ager l’Anda- 
loufic. Le Roi d’Arragon fit les difpofitions nécelfaires pour entrer dans 
la Caftillc. Ferdinand marcha vers la Galice , où il s’empara de quelques 
Places. ■ . ' * , , 

Henri n’eut de guerre fiiivie qu’avec le Roi de Portugal. Ayant alTem- . 
blé des Troupes, il marclia en perfonne contre Ferdinand , & porta le fer 
le feu jufques Ibus les murailles de Bragues, dont il le rendit maitre.» 11 
entra dans la Province de Tra-los-montes (*^, où les peuples ne lui o[^)o- 
fèrent qu’une médiocre réfifiance. Il rédiufit Carmona, où -il trouva de 
grands tréfors, oui avoient appartenu au Roi Don Pèdre, avec deux de 
les Enfans bâtaros , Sanciie & Ferdinand , qu’il fit enfermer dans una^ 
prifon. * ' 

Ferdinand, plongé alors dans les plaifirs, ne fut que médiocrement fbn* 
fiblc à tant de pertes. Le Pape Grégoire X crut qu’il étoit de Ibn devoir . 
de porter ce Prince à faire la paix avec Henri. Les Plénipotcntiares, qiû > 
furent nommés de part & d’autre, convinrent d’un Traité qui portoit 
entre autres: Qjie Ferdinand épouferoit Donna Léonore, fille de Henri, 
ù laquelle on donneroit pour Dot quelques Places avec une Ibmme d’argent 
Le R oi d’ Arragon n’eut pas lieu d'être content de cette p(iix , qui avoit 
été conclue fims fa participation. • . ^ 

' Le tems où Ferdinand devoit épôufer l’Infante Léonore alloit expirer, 
lorfque ce Prince devint éperdument amoureux de Donna Léonore Telleï * 
de Ménéles, qui étoit mariée à Don Juan Laurent d’Acunha, Seigneur d« 
Fombeyro. Cette paflion fit des progrès fi rapides dans fon cœur, qu’il 
ne voulut plus entendre parler de fon mariage avec l’Infante de CalbJle, 

& qu’il fit cafier le mariage de fà Maitrcfie avec Laurent (PAcunha. Celui- • 
ci pafia alors en CaAille, où il fit mettre à fon bonnet deux Cornes d’or, ' 
en guife d’AigreCe. Le mariage de Léonore ayant été calTé, Ferdinand 
l’époufa. Comme cette démarche excita de grands murmures dans Lisbon- • 
ne , le Roi en fortit la nuit avec Léonore , & fc retira à Santarem , d'où il 
fè rendit au Monaflère de Leça à deux lieues de Porto. Là il publia Iba 
mariage, & alfigna à la Reine un Douaire confidcrable. , ' , 

Le Roi de Cafiille crut qu'il étoit de 6m intérêt do ne témoigner aucun ■ 

re^ 

(*) Od doBMit à tptis nas belle «JeTciiptioa de cette Pioviace. ‘ ^ 
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réffentlment du procédé de Ferdinand, à qui il fit dire qu’il était content, 

^ pourvu qu’il remplît les autres conditions du Traité qu’il avoit fait avec lui. 
Cependant Ferdinand , entrainé par là Iteéreté ordinaire, chercha (bus de 
vains prétextes à fc brouiller avec le Calulltn. Henri prit alors la réfblu- 
tion de porter la çuerre cher fon Ennemi , & forma k deflêin d’alTiégcr 
■ Lisbonne- . Il le mtt lui-même à la tête de fon Armée, & alla fe préfenter 
devant' cette Place ; & comme elle n'avoit ni murailles ni fortifleationB, il 
• y entra fans trouver aucune réliftance. Les habitans le rctkèrcnt dans b 
partie de la Ville la mieux fortifiée, & y t 4 ||^rt(èrenc tout ce qu’üs s(- 
voient de plus précieux, dans le deffein de s’^éfèndre vigoureutemeot. 
Comme les Caftillans retiroient de grands (ècours des maifons de campagne 
qui étoient près de Lisbonne, les Portugais réfolurent de les brûler, & 
réxécutèrcnt. Les Caftillans pour s’en vanger, mirent le feu dans la Ruo- 
neuve, qui fut confonmée dans un moment. 

Comme le Pape ne voyoit qu’avoc chagrin le Portugal déchiré par cette 

B Erre langlante, il envo^ le Cardinal Guide de Boulogne en qualité de 
gat auprès des Rois de Portugal & de CaAille, avec ordre d’établir une 
durable entre ces deux Princes. Ce Légat fe conduilit avec tant d’ha- 
bileté , qu’il engagea ces deux Princes à ligner un Traité, qui portoit en- 
tr’autres, que nnfante Béatrix foeur de Ferdinand épouferoit Don Sandre, 
Seigneur d’Albuqucrque frère de Henri, fils d’Alfbnle XI & de Léonorede 
Gufman. (Quelques jours après ^’on eut figné ce Traité, Henri & Ferdi- 
nand eurent une entrevue fiir le Tage. Le mariage de B^trix avec Don 
Sandre fût célébré bientôt après. En 1375 le Roi de Caftille fit demander 
au Roi d’Arragon (à fille Léonore en mariage pour fon fils Don Juan, & 
fit en même tems propofer à Ferdinand de faire époufer à fon fils bâtard Fa- 
drique, l'Infante Donna Béatrbt fa fille unique. Le Roi de Portugal ac- 1375. 
cepta ce marine, qui fut conclu l’année fuivante. ' . 

Le Roi de âfUllc mourut le 29 de Mai 1 379, âgé de 46 ans, dont il a- 1379. 
voit régné 14. Qiielques-uns prétendent qu’il fut empoifonné par un Mau- 
re, que le Roi de Grenade avoit fuborné. Les plus lenfés n’attribuèrent la 
mort de ce Prince qu’à un effet affez ordinaire de la Goutte, à laquelle il 
étoit fujet. Ce Prince étoit plein de valeur ée d’une grande prudence. B 
fut très foible du côté de la Continence, & il crut pouvoir expier le fean- 
dale qu'elle avoit caillée, en ordonnant qu’on l’enterrât avec l’iiabit de Sb 
Dominioue fous lequel il voulut mourir. 

' Don jean, fiJs ^ Henri, monta fur le trône de Caftille, & fiit couron- 
né à Bh^os. Comme il s’étoit déclaré en faveur des François contre le 
Duc de BrétaOTc, 'qui avoit embraffé le parti des Anglois, il fit équiper 
une Flotte qu’il envoya k km- fecoiu-s. Les Portugais ôc les Anglois s’étant 
ligués contre lui, il réfolut de les prévenir, & marcha dans cette vue en 
Portugal. Il y eut fur mer unéanglant combatentre les Flottes de Caftille ôs 
de PortugaL Les Portugais perdirent vmgt Gâlères dans cette aélion. Le 

I i ■■ Roi 


Digitizod by Google 


6 S ANNALES D’ ESPAGNE 

Roi Jean n’cntrcprit rien d’important en Portugal, & il reprit la route de 
Calliilc fur la fin ae la Campagne. * 

38-- L’année fuivante on propoû un Traité de paix, <jui fut bientôt conclu, 
& dont un des Articles portoit que la Princefle Béatrix , héritière de la Cou- 
ronne de Portugal, feroit fiancée au Prince Ferdinand, fils cadet du Roi 
de CaAille. La Reine de Caftille étant morte fur ces entrefaites, le Roi 
de Portugal fit propofer à celui de Caftille d’époufer fa fille Béatrix à la pla- 
ce de fon^ Ferdinand qui n’étoit encore qu'un enfant. Don Jean accep- 
ta cette propofition, &^||^trix fut enfin mariée après, l’avoir été en quel- 
que manière cinq fois , la première avec Fadriqiie Duc de Bénévent , la fé- 
conde avec Henri Infant de Caftille,^ la troilième avec Edouard, fils du 
Comte de Cambrige, la quatrième avec Ferdinand frère de Henri , la 
cinquième avec le Roi Jean. 

Peu de tems après la célébration de ce mariage Ferdinand Roi de Por- 
tugal mourut à Lisbonne, âgé de 44 ans, après en avoir palTé 17 fur le 
trône. Il fut peu regretté à caufe de là molelTe & de fa légèreté. Comme 
il mourut fans enfans mâles. Don Jean Roi de Caftille prétendit hii fuccé- 
der en qualité d’Epoux de Béatrix, fille du feu Roi de Porti^l. Les Por- 
tugais, qui redoutoient la domination CaftiUane, infpirèrent à Don Jean 
^Grand Maitre de l’Ordre d’ Avis d’ôter la Régence à la Reine Léonore, à 
qui Ferdinand l’a voit déférée par fon Teftament, pour travailler enfuite à 
enlever la Couronne au Roi de Caftille. 

Ce Seigneur, que l’Hiftoire Portugailè appelle communément Maitre 
d’Avis, étoit frère naturel du feu Roi Ferdinand, étant fils de Don Pèdre 
& de Thérèfe Laïuent Galicienne. 11 étoit né à Lisbonne le 2 d’A\Til 
1357. Jamais homme ne fut plus propre à former une fadion, à la con- 
duire, & à en tirer tout le fruit qu’il s’en propofoit. 11 étoit adroit, con- 
fideré, vigilant, brave Soldat, & grand Capitaine, populaire, affable, & 
bienfait. 

La Reine Léonore eut à peine commencé fon gouvernement que le Roi 
de Caftille lui fit favoir, qu’il prétendoit qu’elle le fît proclamer Roi dans 
tout le Portugal , comme iiéritier de la Couronne par fa femme Béatrix. 
Les Peuples ne parurent nullement difpofés en faveur du Roi de Caftille, 
& la plus grande partie fe déclara pour Don Jean, Grand Maitre de l’Or- 
dre d’Avis, qui fut déclaré Régent & Proteacur du Royaume par le Peu- 
ple, & par une partie de la Noblefle. Dès ce moment le Grand Maitre 
prit en main les rênes du Gouvernement. La Reine Léonore s’étoit reti- 
rée à Alenquer, d’où elle palTa enfîiitc à Santarem. Comme Don Jean é- 
toit abfolu dans Lisbonne , les Grands jaloux de fon autorité nourrif- 
foient dans le fond de leur cœur une haine fècrette contre lui , & ils n’at- 
tendoient qu’une occafion favorable pour la faire éclater. En même tems 
le Roi de Caftille fe préparoit de fon côté pour entrer dans le Portugal. 

. L’envie qu’on portoit au Régent détermina quelques Seigneurs à Ife 

' “ - fou- 
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foumettre aii CaAilfan , & à lui livrer les Places qu’ils avoient en leur 
.puilTancc. Cekii-ci Cs rendit à SanCarem pour s’aboucher avec la Reine 
Léonore , qui ne refpiroit que le châtiment des habitons de Lislronne. 

Ijc Roi de Callille réfolut d’alTièger cette Ville. Le Grand Maitre in- 
formé de la marche de l’Armée Callillane, pourvut à tout ce qui étoit 
néccflaire à la défenfe de Lisbonne. * Les hollilités commencèrent bien- 
tôt de part & d’autre. Les* Portugais gagnèrent la bataille, qu’on ap- 
pella d’Atoleiros, du nom de la campagne où elle s’étoit donnée. Une 
partie des Seigneurs Caftillans, qui étoient dans l’Armée, y perdirent la 
vie, ou furent dangereuftment bleflés. * Le champ de bataille relia aux 
Portugais , qui , après cette vidloire, fe rendirent maitres d’Arronches, 
d’AlégreSte (*) & de plulleurs autres Places. 

Une Flotte Callillane arriva lur ces entrefaites à l’Embouchure du Ta- 1383. 
ge. Le Grand Maitre lit aulli-tôt armer les Vaifleaux qui étoient dans 
le Port, & chargea de ce foin Don Laurent Archévêque de Brague. Ce 
Prélat, tenant un Ro&ire d’une main & une Lance ae l’autre, couroit 
de chantier en chantier pour exhorter les Ouvriers à l’armement des 
Vaifleaux. Bientôt douze Galères , quelques Galiotes , & fept Navires 
fe trouvèrent en état de mettre à la voile. On en donna le comman- 
dement à Don Gonçalez Rodriguez de Souza, Gouverneur de Monca- 
raz. Sur la fin de Mai 1384., la Flotte du Roi de Callille entra dans 1384. 
le Tage , & le Roi , qui étoit arrivé devant Lisbonne , s’approcha de 
cette Ville avec toute fon Armée. 11 l’invellit dans les formes, Remar- 
qua Ibn quartier. 

On apprit bientôt que la Flotte Portugailè étoit partie de Porto. A 
cette nouvelle on tint un Conlèil , pour lavoir ü la Flotte Elpagnolle 
devoit l’attaquer après qu’elle feroit entrée dans le Tage , ou s’il Talloit 
l’aller attaquer en pleine Mer. Don Ferdinand de Velafco fut d’avis 
qu’il falloir éviter un combat , dont les fuites pouvoient être dangercu- 
fes , fi l’on étoit vaincu , & peu utiles fi l’on étoit viélorieux ; qu’il fal- 
loir 'tâcher de ramener le Grand Maitre d’Avis, & les Portugais à leur 
devoir , en leiu ofiVant un parti avantageux , & pour les uns & pour 
les autres. Le Roi ayant méprifé ce confeil, il fut réfolude combattre 
dans la rivière. Comme la Flotte Callillane étoit plus nombreufe que 
la PorUigaife, elle chercha à l’envelopper. Les Portugais firent face de 
tous côtes. Le combat fut long & fanglant. Cependant la Flotte per- 
ça au travers de celle des Ennemis , & entra aux acclamations du Pei>* 
pie dans le Port de Lisbonne, à l’exception de trois Galcres qui furent 
prilès dans le combat. 

Comme la Pefte faifoit de grands ravages dans l’Armée Callillane, & 
que le Siège trainoit en longueur, le Rot vit bien qu’il falloir conduire 

fon 

On pitlen ci-après de ce, deux Places , & bien fortifiée. Voyez la Table aux mau Akroh- 
00 noiiucn k Plan d'Aiioacb», petite Ville aCêz ciiu & Alcvuite. 
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fon Armée dans un climat plus pur, s’il ne youloit la perdre fans fruit 
Il prit donc le parti de le retirer, après avoir pourvu de munitions les 
Villes qui l’avoient reconnu. Les affeirès demeurèrent en cet état juf 

]« 8 y. qu’au Printems fuivant de l’année 138 ^. Le Grand Maitre convoqua 
alors à Conimbrè une Affemblée, où l’on délibéra des moyens de rdlif- 
ter au CaAillan, qui alTcmbloit dc^stoutes parts des forces pour envahir le 
Royaume. Là fès partifans levèrent le malque, &: le proclamèrent Roi 
dans le Monaftère de Saint François , où le tenoit rAÎTcmbléc. 

Don Jean Roi de CalHIle étoit à Cordoue lorfqu’il apprit cette nouvel- 
le. 11 fit prclTer fon armement*, & ordonna qu’on menât là Flotte dans 
la Rivière de Lisbonne. En attendant, il ordonna que rArchévêque de 
.Tolède Don Pèdre Ténorio iroit avec un Camp volant faire «ne irrup- 
tion vers Vifeu. La Flotte donna de l’effroi , mais le camp volant fut 
défait par les Portugais. • 

Le Roi de Caftille, après avoijr alTemblé fon Armée, fe mit en marche, 
& alla d’abord alfièger Sillorico , dont il fe rendit maitre. Conimbrè le vit 
bientôt fous fes murs, mais il n’y fit que brûler les Fauxbourçs. L’Armée 
Portugaife^aflcmbléc fous fon nouveau Roi fe trouva bientôt en préfcnce 
de ceUe de Caftille, près du Bourg d’Aljubarotta. Les deux Rois rangè- 
rent leurs Troupes en ordre de Bataille. L’Armée de CalHUe étoit la plus 
nombreufe. On en vint aux mains. Les Caftillans furent taillés en pièces, 
& laillèrent dix mille hommes fur la place. Le Roi de Caftille àhappa 
dans le defta-dre de ceux qui furent mis en fuite, & ayant pris im bon che- 
val, il fit treize lieues d’une traite, & arriva à Santarem, où s’étant em- 
barqué fur le Tage, il gagna fon Armée navale encore à l’embouchure du 
Fleuve, & fe fit conduire a Scville. Le Roi de Portugal , qui n’avoit per-, 
dû que deux mille hommes , profita de û viûoire , & en peu de tems à 
peine vit-on des traces qui puftent marquer que jamais le Roi de Caftille eût 
mis le pied en Portugal 

iqSd. €®pêcher le Caftillan de retourner en Portugal, le nouveau Roi 

travailla à rendre la Caftille le théâtre de la guerre. Dans cette vue il reveil- 
la l’ambition du Duc de Lancaftre, en l’engageant à venir tenter la con- 
quête d’un Royaume où il prétendoit. Lorfque Don Pèdre le Cruel avoir 
été implorer le fecours des Anglois, il avoir amené avec lui trois de fes fil- 
les, Béatrix, Conftance & IfabcUe. i^trix, qui étoit Tainée étant mor- 
te, Edouard III, Roi d’Angleterre, maria Conftance avec fon quatrième 
fils Juan de Gandi Duc de Lancaftre, déjà veuf de la Princellê Blancite, 
dont il avoir eu une fille appellée Philippine. 11 en eut une autre de Conf^ 
tance, qu’on appella Cathérine; & comme Don Pèdre le Cruel étoit mort 
iàns oifans mâles, & que là fille ainée ne vivoit plus, Conftance mère de 
Cathérine demeuroit feule & légitime héritière delà Q>uronne de Caftille, 
que Henri avoir ufurpée, que fon fils retenoit, & que le Duc de Lancaftre 
pouvoir reconquérir en vertu des droits de fon époulè Confiance. 

Le Duc de Lancaftre s’embarqua avec fon Aarnée fur une puilikatc Ffotf 

te, 
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te, & il aborda -à la Corognc en Galice, où il s’empara de quelques Galè- 
res Caftillancs. 11 avoir amené avec lui Confiance fon époufe avec fes deux 

* filles , Philippine &: Catherine. 11 ne tarda pas de le rendre maitre de 
Cpmpoftelle & de quelques autres Places. 

* ‘ Dans cette facheufe conjonfture le Caftillan envoya un Ambafladeur à 
'Charles VI, Roi de France, pour lui répréfeçtcr qu'il avoir hdbin defe- 
«ours. Le Roi de Portugal étoit lüors à Lamégo (•*). Ayant appris que le 
Duc de Lancailre étoit arrivé à Porto , il s’y rendit promptement pour 

* ïèglcr avec ce Prince tout ce qui concerfioit leur nouvelle alliance. Le Roi 
qui n’étoit pas marii^, ayant demandé Philippine au Duc , l’obtint Ikns 

. peine, & entra encore par-là plus avant dans lès intérêts. Ses Troupes 
s’étant jointes à celles du Duc de Lancallrc, on fit une invallon dans le 
Rayaume de Léon (**), où l’«a s’empara d’abord d’Alcanizas. Onreduifit 
cnfüite Bénavent(f), Valdéras, & quelques autres Places. Après qu’on 
■‘lè fut rendu maitre de Villa Lobes , dont on fit le.liège , une partie de 
l’Armée alla inveftir Villalpanda (^tt) j & Tautre alla à Callro verde. 

La Pefte s’étant mife dans le Camp du Roi de Portugal & du Dut de 
Lancaftre, on fe vit dans la nécefllté dç rentrer dans Iç Portugal pour y * 
rcfpirer un air plus üin. Le Roi arrivé à Lisbonne y tomba malade. Pen- 
, dant fa maladie les Callillans firent propofer au Duc de Lancafire im accom- 

* modement. On lui envoya des Députés à Trancofo, pour lui réprélèn- 
ter , que quoique fes prétenflons fur la Caftilk fufiènt aûlles , on vouloit 
cependant bien lui donner quelque fatisiàéUon, en confentant que l’Infànt 

* Don Henri fils ainé du Roi de Caftille, époiiât la fille Cathérine, fille^de 
. Confiance fa Icconde femme , Sc fille de Don Pedre le . Cruèl. Le Duc 

accepta cettepropofition. 

I Après ce Traité le Duc de Lancafire hifiant le Roi de Portugal, fe reti- 
, ra à Bayonne avec fa famille. Ce fut là que les Minifires du Roi de Caftille 
vinrent prendre Cathérine pour la conduire à Faïence, & y demeurer aur 
« près du Roi fon Beau-père, en attendant que Henri eût Page del’époulèr. 

^ En faveur de ce mariage on donna à l’Infant Henri le titre de Princq des * 

* Afturies. • 

.La Paix faite avec le Duc de Lancafire, le Roi de Cafiille chercha les 13S3. 
moyens d'engager le Roi de Portugal à im accomtnodqncnt. Le Roi de 
Portugal confentit à une trêve de lix mois ; mais elle ne fût pas plutôt 
expir&, quhl entra en Galice, & fe rendit maitre de la Ville de Tuy (|). *38p- 
^ On conclut cependant une nouvelle fufpenfion d’armes de llx ans, par la- 
, quelle Tuy fut rendue aux Callillans. Au commencement de l’aimée 1 390 1 3po. 


Ville célèbre dam l'IIifloire de Pottufal, 
& dont on doimeia ci-deflbus la defti^iao. 

C^) Pour fc former une idée biei^ diQinAe de 
tou^s ces expéditions , il n y a qu'é patcoutii ce 
qn'on rapporte.ei.de6bus i l’Article Laon. “ > 

(tl Oo pàtleia ci;^iéc de ButarfiiT. 


le 

•. » • ^ 

(It) Cette Vifle efl à moitié chemin de Béna- 
vent à Zamora. IMuteui Jet DéUcer en fait 
mentjoa. . « * . ' t 

(1) Cette Ville Epifcopalc cfl bhic fur une mo». 
donc le Mignc mouille le pied. Voyec ce 
f^u'en dit l'Âuteui des Dilktt .1 l'Article Tux. 
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• * 

le Roi de Cailille alTembla les Etats de Ton Royaume à Guadalajara. On 
. lui niprélènta que la trêve qu’il avoit faite avec les Portugais, n’étoit hono- 
rable ni pour lui ni pour le Royaume , & qu’on avoit accordé de trop grands * 
avantages au Duc de Lancaftrc. A peine s’étok-on féparé que l’on apprit 
la mort du Roi. Ce Prince alloit en Andaloufie, où fa préfence êtoit nécéf- ' . . 

faire. S’étant afrèté à Alc^la pour voir .monter à des Farfanes, efpéce de ‘ 

Milice Africaine, des Chevaux dreflés âu 'manège, & ayant voulu pou^^e^ ’ 
celui fur lequel il étoit monté, le Cheval lit un faux pas, & en tombant 
porta le Roi fi rudement par terre, qu’il expira fur le champ. Ce fut le 91 <• , 

d'Odobre qu’arriva ce tragique accident. Ce Prince n’étoit ^é que de 33 
ans, dont il avoit régné 11,3 mois &. quelques jours. . \ 

Il laifla fon fils "Henri 111 chargé du Sceptre de Caftille avec un tempé- 
ramment infirme, ce qui lui fit donner le nom de Maladif. Ce jeune Prince 
1392. fut proclamé Roi à Madrid. Comme il étoit mineur, le Roi avoit nommé 

pour Régens du Royaume Pierre Ténorio Portugais, Archévéque de Tolè- V *■ 
de , Jean Manriquès , Archévêque de CompoUelle &c Chancelier du Ro- • - 
yauinc; &’Alfonlè d’Arragon'Connétable de Caftille, avec quelques autres 
* Seigneurs. Ceuj^ qui furent exclus de la Régence cabalèrent dans le Ro- 
yaume & y clulèrent de grands defordres. Le Pape, le Roi de France & 
celui d'Arragon fe mêlèrent de cette querella On leva des Troupes de 
part & d’autre , mais enfin on fe réconcilia par l’cntremife de la Reine 
Eléonore de Navire & du Nonce du Pape. 

Les Portugais ayant voulu (è prévaloir de ces brouilleries , refolèrent de' ,* 
rcnouveller la trêve qui étoit expirée. Le Roi fe rendit lui-même à Sabugal 
dans le deffein de recommencer la guerre. On n’entreprit cependant rien: 

I 393 - confidéraWe ,& après bien des délais on fit un Traité de paix pour quin- 

2C ans, aux conditions que les Caftillans rendroient aux Portugais quelques . 

Places qu’ils" occupoient encore dans le Royaume. Comme ce Traité ne 
fut pas trop à l’avantage des Caftillans, ils refulêrent de remplir une partie 
des conditions éxigées. Pour les y obliger le Roi de Portugal reprit les • 

' armes. On enleva aux Efp^nols Badajos (*), Albuquerque (f), & quel- ^ ■ 

ques autres Places. Ceux-ci prirent aux Portugais quelques Vamcaux , & * 
firent des courfes dans le Portugal,. fur-tout dans l’Alenteyo. Les Efpa- 
gnols ayant promjp d’éxécuter le Traité, les hoftilités ceflérent de part & 
d’autre. ‘ ‘ 

1394. En 1394. le Roi Henri époufà Cathérine , fille du Duc de Lancaftre, & 
Petite-fille de Don Pedre Roi de.^Caftille. La même année la Pefte fit de 
grands ravages à Madrid, & obligea la Cour de quitter cette Ville. I^re-*' ' 
tranchement qu’on fit des penlions cxcefilves que la Nobleffc avoit polTé- ' 

. dées , •donna lieu à une révolte qui embrafa tout le Royaume , & mit le ’ 

Roi dans la nécefllté de prendre les armes. Quelques-uns des révoltés fe 
lèumircnt, & lesautres furent chaffés. .... . , • En 

(*) On trouvera ci deQôus la defeription dcBa- On donnera ci aprit la deferiptioo de cette 
Aijos. , • . ViUc. , . . 

• \ 
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• En 1 397 la guerre recommença entre l’Elpagne & le Portugal. Les Por- 1 397. 
tugais reprirent d’abord Badajos. Les Efpagnols entrèrent dans la Provin- 
ce de Beira, brûlèrent la Ville de Viféo, & rirent par-tout de grands rava- 
ges. Les Portugais allèrent brûler les environs de Galères & d’Alcantara, 

& plongèrent dans une alFreufe confternation une partie de l’EAramadure. 

Le Roi alla lui-même alîii^er Salvatierra en Galice, & après la réduction 
de cette Place il alla invelür Tuy. Cette Ville fe défendit avec beaucoup 
de vigueur, mais enfin elle fut forcée de fe rendre. Après quelques autres 1398. 
feolblités commilès de part & d’autre, on convint d’une fufpcnfion d’armes 
de neuf mois. 

Cette trêve expirée on reprit les armes. Trois Corps de Troupes Por- 1399; 
tugailès entrèrent dans les terres de la domination Caftillane par trois dift'é- 
rens endroits, & ravagèrent tous les lieux par où ils palTérent. Le Caftil- 14CO. 
lan à la vue de tant de ravages parla encore de Paix. Le Roi de Portugal 
envoya des Plénipotentiaires à ^govie , où l’on ligna une trêve de dix ans. 

La guerre fut fufpcndue; mais l’animolité qui regnoit entre les deux Na- 
tions étoit trop forte , pour que cette fufpennon d’armes fût de longue du- 
rée. Les hoftilités recommencèrent donc avec plus de fureur me jamais. 

Henri III n’étoit plus; ce Prince qui avoit toujours été maladii mourut à 
Tçlède k l’àge de 27 ans. 11 eut de la Reine Cathérine fa femme, Jeani 
II , qui fut Ion fucceffeur; Marie, qui époulà "fon CouHn Alfonfe V Roi 
d’Arragon, dit le Magnamine; & Cathérine, mariée au Prince Henri fon 
Coulin, fils de Ferdinand I Roi d’Arragon, 

La Paix fe lit entre l’Efpagne & le Portugal fous la Régence de Cathéri- 
ne, mère du Roi de Callillc. La grande jeunelTe de ce Prince fournit à la 
.Noblelle un prétexte pour fe révolter, & elle alla même jufqu’à gftVir la : .t 
Couronne au Prince Ferdinand, frère du feu Roi. Ce Prince ayant refu- 
fé de l’accepter, fit proclamer fon Neveu le Roi Jean, & offrit ae fe cliar- 
ger du foin du Gouvernement pendant fa minorité. Quelques brouil- 
leries furvenues entre la Reine & Ferdinand furent caulè qu’on divifa le 
Gouvernement Cathérine eut la Vieille Caftillc, &c le Prince la Nou- 
velle. 

La guerre que l’on commença contre les Maures fut poulfe avec beau- 
coup de fuccès. On leur prit Pruna, Place de grande importance, &on 
remporta encore fur eux quelques autres avantages affez confidérables. Les 
infidelea ayant alTemblé une nombreufe Armée afllegàrent Baeza, mais ils 1408. 
Rirent obligés de fe retirer à l’approche des Chrétiens qui s’étoient mis en 
marche pour venir au fecours de cette Place. Le Pripce Ferdinand prit 
ZLahara , & ravagea tous les envffons. Les Etats Généraux tenus à Gua- ' 
dalajara avoient accordé de l’argent pour les fraix d’une nouvelle expédi- 
tion, & Ferdinand s’y préparoit , lorfque les Maures ayant demandé une 
trêve, la Reine contre le fcntiment de ce Prince voulut qu’on la leur ac- 
cord.it pour huit moi.s , $c après ce tems expiré on la prolongea encore pour 
‘cinq autres mois. Les complailànces que Ferdinand avoit pour cette Prin- 
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celTe étoient grandes, mais bornées à deux jpoints, au Bien public qu’il ai- 
moit iincèrement, &c à Fétablinement de u Famille. 11 avoit cinq âls & 
deux filles. Les fils étoient Alfonfe, Jean, Henri, SancJie &. Pierre, tous de 
grand mérite, qu’on nommoit les Fnfans d’Arragon. Les filles étoient Ma- 
rie & Eiléonore. Marie étoit déjà deiUnée au Roi de Gdlille qu’elle épou- , ' 
fa en eft'et. Les deux Grandes-maitrilès de Saint Jaques 6c d’Alcantara é- 
tant venues à vaquer, Ferdinand eut allez de crédit pour faire pourvoir 
Henri de la première, <Sc Sanche de la lèconde. Cette demarciie autorifa 
les ombrages de la Reine dans l’efprit des Grands, 6c lui en attacJia vm 
grand nombre. . . 

1410. L’année fuivante le Prince Ferdinand fe mit en marche au mois de Fé- 
vrier pour aller continuer fon expédition en Grenade. Il aflTiègea d’abord 
Antéquéra (*), Place de grande importance. Le Roi de Grenade y euvo- 
. ya cent mille, liommes pour la conièrver. L’Infant alla au devant creux en 
ayant à peine vingt mille. La bataille fe donna le 6 de Mai. Les Mau- 
res y furent défaits, 6c il en demeura quinze mille fur la place, fans que 
Feroinand y perdit plus de fix vingt de fes Soldats. Peu de tenu après on , 
leur tua encore deux mille hommes. .La Ville d’ Antéquéra fut alors obli- 
gée de fe rendre, après avoir fait une'vigoureufe réfiftance. 

Ferdinand fût recompenfé d’une Couronne, que fa vertu lui avoit fait 
refùfcr , par une autre qui fût donnée uniquement à Ibn mérite- Martin 
Roi d’Arragon avoit hâté là mort en cherchant la fécondité dans un remè- 
de, qui détruillt en lui les principes mêmes de la vie. 11 s’éleva de gran- 
des (iiiputcs touchant la fuccelTion de ce Royaume, 6c on nomma des Ju- * 
ges auxquels on donna le pouvoir de nommer l’héritier de la Couronne. On '■ 
1412. jetta 1 » yeux ûir Ferdinand, qui fut proclamé Roi d’Ârragon 4 c de Sura- 
gocc. Il étoit à Cuença dans la Gaftillc Nouvelle lorfqu’on vint lui annon-* 
ce cette nouvelle. Il prit d’abord le titre de Roi, 6c écrivit en cette qua- 
lité au Roi de Caftille fon neveu. Feu de jours ^rès il reçut une folem- 
nelle Députation du Parlement d’Airagon. * c. 

Comme Ferdinand pratageoit la Régence avec la Reine Catherine, il 
nomma l’Evêque de Siguença 6c l’Evêque de Carthagène avec quatre Sei- 
gneurs pour afliAer aux ConfciJs en là place. Apres avoir encore réglé 
quelques autres affaires, qui paroifToient mériter davantage fon attention, '• 
il partit pour Saragoce, accompagné d’un grand nombre d’Offiders CalUl- 
lans, qui voulurent 'Conduite jufques fur fon Trône un Prince qui avoit été 
leur Général , 6c fous les ordres auquel ils avoient aquis tant de gloire .(lam 
la gnerre contre Maures. 

La paix qui regnoit depuis quelque tems en Portugal porta le Roi à s’a- 
donner tout entier au gouvernement intérieur de fes Etats. Il reforma tous 
ks abus qui s’y étoient gliflcs durant la guerre, & fit des réglemens con- 
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cemant îa PoHce & l’admmiAradon de la Juftice, Aprè* avoir alTuré la 
tranquillité publkmej il maria Don Alfonle fon file naturel avec Donna 
Béatrix Péreira, fille unique de rillullre Nugnès Connctable du Royaume. 
11 longea aulTi à armer fes eniàns Chevaliers, & H fit des dépenlès confidé* 
• râbles pour rendre cette cérémonie augufte 8 c galante. Alors lès fils lui di- 
rent, que poin- mériter le titre de Chevaliers, ils dévoient faire quelque en- 
tréprife d’importance chez les Etrangers. Un jour ils s’alTcmblèrcnt pour dé- 
fibrer là-delTus. Ce Confeü étoit compofé de l’Infànt Edouard, qui étok 
l’ainé de tous, & qui pour lors n’avoit qne 22 ans; de l’Infant I^n Pedres 
qui en avoit 20, de l’Infant Henri, qui en tvoit 18; de Don Juan, qui 
en aVoit 16, & de Don Ferdinand qui achevoit fa quatorzième année. Le 
Comte de Barcelos leur frère y fut admis. Ils convinrent qu’on irpit con- 
quérir Ccuta en Afrique. Ils allèrent communiquer cette réfblution à leur 
père. Don Juan les écouta avec bonté, leur pronût de les làtirfairc, éc 
kar commanda un profond fiience fur leur projet. ; 

Tandis, que le Roi délibéroit fiir cette importante eotréprife, il envoya 
quelqu’un reoonnoître la Place. L’expédition de (^cuta ayant été réfbkie, 
on ne fongea plus qu’à travailler à l’armement. On commença en Portu- 
gal de conîtruire de nouveaux Bàtimens. , On débita d’abord mille chimè- 
res fiir Pexpédition qu’on alloit faire, farii qu*on touchât jamais au vérita- 
ble but que le Roi «’étoit propoTé. Au milieu de tous ces préparatifs la 
Pefte ravagea Lisbonne. La Reine en fut frappée, & elle en mourut àSa- 
ctven près de Lisbonne entre les bras du Roi, qui ne voiriut jamais s'éloi- 
gner d’auprès d’elle. 

Le deuil de la Reine fit place au tumulte des armes. Lorique tout fut 
prêt, on s’embarqua & on mit à la voile. Le Oomte de Barcelos comman- 
doit les Galères, & l’Infànt Don.Pèdre les Vaifieaux. 'Le nombre des 
Vaiffeaux montok à deux cens trwitc. On n’avoit jamais vu fortir des Ports 
rfElpagne une Flotte aufllnombreufè; c’étoklaprémièreque lesEfpagnols 
cnlTent parée de flammes, debanderdes, d’étendarts, & des autres ome- 
T-hiens aujourdliui nfilés dans les Armées navales. Elle alla jetter l’ancre à 
Lagos^ & erifuke à Faro, où le Roi <^darafès dedéins. 11 continua fit 
route, & paffa le Détroit de Gibraltar. ' Enfin la Flotte arriva à la Rade 
de Geuta (*). Le Oommatïdant de la Place s’appclloit Zakbenzala, & 
defeendoit des Rois Bénémerins. Ï 1 étoit vieux, mais vigoureux encore, 
& plein de courage. Cinq mille Maures accoururent à fon fecoiirs. Une 
tempête étant fiirvenue difperfa tonte la Ftolte. Zalabenzala croiant qu’el- 
le éroit partie renvoya les cinq mille Maures. Tandis qu’ils s’en retour- 
nCHcnt chez eux, la Flotte fè rallia & revint. Alors le Roi donna les or- 
dres néceflaires pour la defeente. Les Qirétiens attaquèrent les Maures 
a\’cc tant de videur, & les pourfiii virent li vit’ement, qu’ils entrèrent a* 
^’ec eux dans la Ville, & parvinrent même jufijuesdaas xme Mofquée, où 

l’In- 
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l’Infant Edouard fe rendit aufli. Zalabcnzala, après avoir ordonné de 
mettre en fureté fes femmes «Sc fcs tréfors, monta fur un cheval, & cher- 
cha fon iàlut dans la fuite. 

La Ville flit livrée au pillage, & on y fit un butin immen/è. Don Pèdre 
de Ménéfès, Comte d’iflo en Cal’tille, & depuis Marquis de Villaréalen. 
Portu^l, fut fait Gouverneur de Ceuta. Cette Place, fituée à la bouche 
du Detroit de Gibraltar î étoit polTédée depuis plus de huit cens ans par 
les Maïu-es, mii l’ellimoient la plus conlidérable Ville de l’Afrique, tant 
par lès richefles, que parce qu’ils y avoient établi une célèbre Univerfité, 

& qu'ils en avoient fait leur Magazin d’armes & de munitions de bou- 
che. • 

Le Roi s’embarqua le 2 de Septembre pour retourner en Portugal. Il a- 
borda a Tavira dans le Royaume des Algarves, & après avoir licencié fes 
.Troupes, il partit pour Evora, d’où il fe rendit k Lisbonne. Depuis fon 
retour il ne s’occupa qu’à établir l'ordre & la tranquilité dans le Royaume. 

On travailla aufli à faire ime Paix perpétuelle avec la Caftille. ^La Reine 
I+18. Cathérine étoit morte fubitement le 2 de Juin 1418. Don Jean II fon fils . 
14.10. entra dans fa quatorzième année vers le milieu de l’année fuivantc, &fùt 
rléclaré Majeur. Les Portugais lui envoyèrent alors des Ambafladeurs pour 
le complimenter, & lui demander fes delTcins toucliant la Paix perpétuelle. 

Ce Prince envoya des Ambafladeurs en Portugal, avec ordre de prolonger 
•. pour onze ans la trêve. 

Les afiaires étoient en cet état, lorfque les Portugais fongèrent à faire 
des voyages fur Mer pour découvrir de nouvelles Terres. L jnfant Henri, 
qui s'étoit addoné à l’étude des Mathématiques , en fut le prémiec auteur. 

11 fit armer deux Vaifleaux, qui cinglèrent vers le Midi, & pouflerent fi 
avant, qu’ils doublèrent le Promontoire d’Atlas : ils allèrent même foixanT 
te lieues plus avant, & arrivèrent jufqu’au Cap de Bojador. Pendant dix ans 
perfonne n’ôfa doubler ce Cap 5 mais Henri perfuadé qu’on pouvoir encore 
1420. aller plus avant, arma en 1420 trois Vaifleaux, qit’il confia à Jean Gon&lr • 
ve, à TriAan Vaz, & à Gille Annia Les deux prémiers découvrirent^ 
quelques Ifles, entre autres celle de Madère. Ajanio doubla le Cap de Bo- ^ 
jador, & ouvrit par-là le chemin de l’Ethiopie Occidentale aux Portugais. 
Continuant de cotoier l’Afrique, il parvint julqu’à un Cap, que l’on nom-; 
me aujourdhui la Serre-Lionne. Ce Cap efi éloigné de celui cb Bojador de 
jéo lieues. 

Dans l’e/pace de yo ans perfonne n’ôfa doubler le Cap de la Serre-Lion- 
ne; mais on découvrit les Iflcs Canaries, qu’on croit être les Ifles Fortu? 
nées des Anciens. Cette découverte fut faite par im Gentilhomme Nor- 
mand, nommé Jean de Bcthcncourt, qui les poiléda paifiblement le refte 
de fes jours; il prit même le titre de Roi, & le laifl'a en mourant à un de 
fcs parens, quienugnant de ne pouvoir les conferver, les vendit à un.Com- 
te Efpagnol. 

1422. En 1422 on changea cnPortugalla manière de compter les-annécs. Qn 
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fc fcrvoic de l’Ere de Céfàr ; le Roi voulut qu’on fe (èrvît déformais de PE- 
poque dè Jélùs Chrift. Il fuivit en cela l’exemple de Jean I , Roi de Caftü- 
le , qui avoit imité lui-même celui du Roi d’Arragon. 

Tandis que le Portugal jouïflbit fi tranquillement des avantages de la 
Faix, la Callille le trouvoit remplie de brigues, les Grands ne cTierchant 
qu’à fe fupplanter mutuellement. Jean II, "que la nature & l’éducation a- 
voient fait le plus indolent de tous les hommes, fcmbloit n’être né que pour 
obéir & le laifTer gOuverner par lès Favoris. Don Sanche de Rojas, Af- 
chévêque de Tolède eut les prémices de fa confiance, & il continua de rè- 

S ’mer fur lui & fur les Favoris, jufqu’à ce <^’un d’entre eux entreprit de It 
upplanter. Alvare de Lune, qu’une nailTance équivoque, une enfance 
obfourc , & ime jeunelTe orageulê n’empêciièrent pas de parvenir au plus haut 
dégré de fortune où un particulier puilTe jamais arriver ^commanaoit alors 
la garde du Roi. Sa inère n’étoit qu’une Courtifane Arragonoilè. Le Pa>- 
pc Benoit XII voulut bien le reconnoitre pour fon parent, & contribua à’ 
on éducation. La Reine lui trouva tant de belles qualités, -«qu’elle Icplaça 
auprès du Roi. . • . • 

Alvare s’aquitta fi bien de fa commilTion , que le jeune Monarque n’étoit 
à fon'aife qu’avec ce Favori, par-tout ailleurs il s’ennuioit, même avec la’ 
Reine, qui en conçut quelque jaloufie. Le Favori fut bientôt écarté, mais 
fon abfence ayant jetté le Roi dans une grande triftelTe , Alvare ne tarda 
pas à être rétabli. La Reine réfolut cepenaant de s’en dé^re à quelque prix 
que ce fut Alvare en ayant été averti lè réfugia précipitamment en Fran- 
ce. Le Roi parla alors en maitre, & la Reine intimide^ fut encore obligée 
de rappelitt Alvare. ’ "* 

Après la mort de la Reine, Alvare penlà à régner fous le nom & fous 
l’autorité de fon maitre. Il avoit de grands talens pour y réuflir.. Il perfuar 
da au Roi qu’il étoit tems de lè tirer de la lèrvîhide où l’Arcliévêque Don 
Sanche &fon Coafeil le tenoient. -Le Roi, qui n’avoit alors que quinze 
ans, ‘déclara qu’Utlè cliargeoit fans referve du Gouvernement de fon Royau- 
nfc. Alvare s’apperçut bientôt que lès Rivaux les plus redoutables feroient 
les Princes d’Arragon , Don Jean qui fut bientôt après Roi de Navarre, & 

’ Don Henri Grana-maitre de Saint Jaques. Alvare s’unit intimement à 
Don HénrL Siur ces entrefaites D^ Jean lè rendit à Pampelune pour 
célébrer Rs noces avec Blanche héritière de Navarre, &veave du dernier 
Roi de Sicile. Ce mariage lui fit prendre le titre de Prince de Navarre j. 
^qu’à ce que Iba Beau-père lui laiilâ en mourant la dignité & l’autoritd 
Royales. . _ 

Don Henri cherch» ^bientôt' à lè rertdrc entièrememt maitre dü Gom'èr- 
nement en Callille. Dans cette vue il fe lia étroitement avec le Connétable 
Don Ruys Lopez d’Aval<5'9,,& après avoit mis une forte Gamifon dans 
Avila, il lè jetta brulquement avec quelques Troupes^ levées, fecretement,. 
dans Tordéfilks où étoit la Cour> &. conduifit le Roi à Avila. . Là on lue 
préfenta deux très humbles Requêtes. La prémière, qu’iJ lui plût accomplir 
* K ^ fon 
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{bn msffiaffe avec la Princeflb d’Arraron : la fcconde, «ju’il vcralûf bien aô- 
coü'dot riidante Cathérine fa fœiir anPrince Don Henri. Le Koi confentk 
d’abord au prémier article; oti fit venir la Princcire, & on célébra les no- 
ces. Quant k la féconde propolhion, l’Infante ne voulut jjas en entendre 
parler. Alvare de Lune fut chargé d’adoucir cette Princeffe, qui donna 
enfin Ion confentement au mariage qu’on loi prOpofoit. Henri , poïi 
tccompenlcr Alvare , loi lit donner le Comté de Saint Etienne de Gormaz. 

Alvare, qui ne cherchoit qu’à mettre le Roi en liBcrté, troma moyen 
de le conduire à Montalban, Château litué fur le Tage, à moitié chenrà 
'de Talavérâ à Tolède. A cette nouvelle , Henri entra en fureur , & ôfà 
aller allléger Iç, Koi dans le lieu de fa retraite. Le Prince de Navarre s’étaiK ^ 
approché de Montalban avec des Troupes, obligea les rébellcs defe reti- 
ircr. Quelque tems après Don Henri eut l'imprudence de paroitre k 
Madrid , où étoit la Cour, & d’aller au Château pour fkluer le RoL II ftft 
arrêté, & conduit dans la Citadelle de More. Les biens qu’il poffédoit en 
Ca/lille furent’ confilqués. Il n’y eut perfonne qui ne louât le Prince de 
Navarre de fa fidélité, en pourfuivant fon propre frère. . ’ ' . 

I+ 2 +- * Le Comte de 'Gormaz ayant accepté l’Eisée de Connétable, que le Roi 
hii offrit, devint bientôt le feul difiwnfateur des grâces. La grande éleva>- 
‘ tion de ce Favori mit dans le cœur du Prince de Navarre un retour de fen- , 
fibilité ftir la prifon de Henri fon frè're. Il prefla le Roi d’Arragon de venir 
i+2y. délh'ter les Princes du Sang de latirannie d’Alv^. Le Koi d’Arragoh fè 
rendit à V'^alence, & fit demander au Koi de Caltille la liberté de l’Infant 
Henri. Sur ces entrefaites Don Jean devint Roi de Navarre "par la mort 
de fon Beau-père ,*’& ayant euradreffe de le faire agréer pour- médiateur 
dans ceoie affaire , il décida que Don Henri Ibrtiroit de prifon, & qu’on lui 
■fondroit lès dignités & fes biens. 

/4.J7. Tout cela jetta la Caftille dans de plus grands defordres que Jamais.’ Le * 
Roi d’Arragon & fon frè-re Jean fe 'joignirent k la Nokleue, & confârè- 
fent contre le Roi, fous prétexte d’éloigner le Connétable. Le Roi Ife vit 
dans une efpèce de néoeffité de foufcrire aux conditions qu’on lui impoA, 

& d’éloigner Don Alvare. Celui-ci cedi à la tempête fans en être abbatu. 
L’abbatemcnt & la langueur du Roi (firent bientôt juger le retour dn Con-'' 
1+28. nétable néceflaire, Sc même infaillible. 11 fut rappelle, & après fon retour 
il réduifit Jes deux Princes à la trille nécelîi té de le retirer l’un dans Ibn Rc- 
yaiimc, l’autre en Arragon auprès du Roi Alfonlè. Le defeljîoir de Dcm 
Henri, & les plaintes du Roi de Navarre, obligèrent Alfonfe d’entrer dank 
Iqpr querelle, de forte qu’il ne prétendit rien moins que d’obliger le Roi dé 
Caftille k lui livrer fon Favori. Le Connétable lè vit bientôt en éflat de faire 
14.29. tête à toutes les forces d’Arri^on & de Navarre. On attaqua en même 
tems l’Arragon, laNav’arrc, « les Places qui appartenoieftt eri Caftille auit 
Princes ligués; la plupart furent prifes, & données aux principaux Sci- 
gneunî, poiu- les attac^r cônflamment aux intérêts de la Cour. On potha 
k fer & le ièujufqu’aux portes de PamjXilane. MoiU-réal, X;itiva, Hariza, 
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^ pIufeiiK î^n£reJ .Viy<îs furent emportées d^ns 1 q Royaume d’Arrjgpq (*). 

Le Roi d’ÀrraffOH devenu plus inodcftc demanda la Raix au Roi de CaRiU 
le. li Roi de Navarre Ravit cet exemple. Leur demande ne fut pqipt 
écoutée. Le Roi de CaAiUe, après avoir fait publier un Edit de confifeatH 
on de toutes les Terres , Viljcs, Droits, Seigneuries & ApparvageSj qui 
appartenoient dans toute retendue de fon Royaume aux quatre Princes 
d'Arragon, à leurs femmea où à leurs enfins, marclia à de nouvelles con-: 

Î lûtes avec une Armée encore plus nombreufe que l’année précédente. 

out plia devant lui. La frontière de Navarre étoit déjà entamée par Iq 
prife de la Guardia, lorfquc le Roi d’Arragon lit propofer une Trêve dq 
cinq ans à dos conditions fi avantageufes , que le Connéuble hii-même ne 
put pas les rejetter. . • ‘ 

Le Roi de CaAille s’étant imaciné que la Reine mère étoit la caulc des 
troubles de l’Efpagnc , la lit eniormer dans |c Monaftère de Tprdéfillas; 
mais pn la remit bientôt en liberté à la prière du Roi de Portugal. 

* L’année fuivante le Roi de CalHlle marclia en perfonne contre les Ipfidè- 
ks à la tète d'une puilTante Armée. Il s’avança jufqu’aux portes de Gréna- 
de , après avoir ruiqé tout le Pais par où il avoif palfé. On en vint à unq 
Bataille, où les Infidèles perdirent plus de dix mille hommes. Après cette 
victoire , le Roi retourna en Cafcillc. 

G: fut à la fin de cette Campagne qu’on changea en une faix perpétuelle 
la Trêve qui avoit été faite pour onze ans entre la CafiiUe & Ip Portugal. 
Ainfi finirent les diviljons qui ^itoient ce? deux Royaumes depuis im grand 
nombre d’années. Don Juan Roi de Portugal, dont les infirmités augmeri- 
toient de jour en*)our, mourut à Lisbonne Je 14. d’Aouf de l’année 14-33. 
Ce Prince fut grand Capitaine, grand homme d’Etat, en un mot un grand 
Roi, digne de vivre éternellement dans ia mémoire des hommes. Il eut 
pour enfans, Donna BlancJie, & Don Alfonlè, qui moururent jeunes; 
Doa Edouard 5 fon fuccclTeur; Don Pédre, Duc de Conimbre; Henri ^ 
Grand-maitre de l’Ordre de Clirift ; Don Juai^ , Grand-maitre de l’Ordre 
de Saint Jaques; & Don Ferdinand, qui mourut miférablement dansPef- 
clavage en Afrique. "* 

On attribue k Don Pèdre l’invention de la Guitarre. Ce Prince compola 
plufieurs Ouvrages en profe & en Vers. Il voyara ên plufieurs pârties du 
monde. Henri s’adonna tout entier k l’étude de la Navigation oc des Ma- 
thématiques. Il obtint du Pape Martin V, que tout ce que les Portugais 
découvriroient depuis le Cap de Bojador jusqu’aux Indes, appartipndrOit ù 
la Couronne de Portugal , ce qui fut depuis confirmé par d’autres Papes , 
fiir-tout par celui qui marqua la famculè Ligne de Démarcation. Doq Juan 
époufa IfiibcUe fijle du Comte de Barcefos, prémi^r Duç ^ fpa 

frère naturel. 


(*) Crs Ville Te trouvent martiuées danr la Cw- Voyez l’Aiticiz AzzaaoK» 
te su'oo uouve ci-api&s du Koyaume d'Ânagoo. 


14.30. 
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Le lendemain qu’on eut dépofé le corps de Don Juan dans la grande E- 
glife de Lisbonne, Edouard fon fils fut proclamé Koi de Portugal. Immé- 
diatement après fon Couronnement il fe rendit à Sintra, où Don Alfonfe 
fon fils, qui n’avoit pas encore vingt mois, fut reconnu pour légitime héri- 
tier de la Couronne. . ^ • 

If 34. c La Pefte affligea Lisbonne en if 3f , ce qui obligea le nouveau Roi de fe 
' _ rendre à Lciria, où les Députés du Peuple Sc les Gouverneurs des Places 
1+3 J. vinrent le trouver, pour lui prêter le ferment de fidélité. L’année fuivante 
il apprit avec chagrin que le Roi de Naple Sc l’Infant Henri avoient été 
. faits prifonniers fur Mer par le Duc de Milan. Henri eut le bonheur de 

• recouvrer fa liberté, & de revenir en Portugal. Ce Prince, toujours occupé 

de nouvelles conquêtes, engagea fon /rcre Ferdinand à demander au Roi la * 
permiflion de paffer en Afrique , pour y enlever quelque Place aux Maures. 

On fit tant d’inftances auprès du Roi, qu’il confentit à tout ce qu’on vou- 
lut de lui pour l’éxécution de ce projet. 

If 5 Les Etats furent aflemblés à Evora, pour faire contribuer le Peuple à l’ar- * 
mement qui devoir fe faire.. Les Infitns Don Pèdre, Don Juan, & le 
Comte de Barcelos répréfentèrent que la guerre qu’on alloit entreprendre 
étoit injufte , & d’ailleurs ruineufe pour l’Etat. Le Peuple en murmura 
aulTi hautement. Le Roi eut bien des fcrupules au fujet de cette expéditi- 
on , mais ceux qui vouloient la guerre trouvèrent moyen de le raffurer. 

La Flotte, qu’on avoir équippée, rttit à la voile le 22 d’Aout. Elle arri- 
va le 26 du même Mois à Ceuta, où Don Pèdre de Ménéfès commandoit 
encore. On arriva devant Tanger le 23 de Septembre. 11 y avoir dans cet- 
te Ville environ fept mille hommes en état de porter les armes. Zalabenza- 
h, le même qui avoir défendu Ceuta, en étoit Gouverneur. 11 y avoit 
déjà dix joiu-s qu’on afliègeoit la Place, lorfque les Maures vinrent pour la 
fècourir avec di» mille Chevaux, & quatre-vingt dix mille hommes d’in- 
fanterie. Les Infidèles reçurent encore de nouveaux fecours, & leur nom- 
bre monta* enfin à cent-trente mille hommes. 

^ Les Portugais remportèrent d’abord quelques avantages , & ayant fait 
prifonniers deux Maures, on apprit d’eux que les Rois de Fez, de Maroc 
oc de’ Tafilet, marchpient à grandes journées au fecours de la Ville avec 
cent mille Chevaux, Sc un nombre prodigieux d’infanterie. On apperçut 
en effet le lendemain les montagnes voifines couvertes de Troupes. On en . 
tint plufieurs fois aux mains , & prefquc chaque fois les Infidèles furent 
repouffés avec perte. On en vint à une négociation. Les Maures deman- 
dèrent que les Portugais leur rendiffent Ceuta, Sc qu’ils leur remiffent leur 
artillerie, leurs armes & leurs bagages. Pour la fureté du Traité, Ici 
Chrétiens livrèrent des Otages, du nombre delquels fut Ferdinand, pour 
l'article qui regardoit la rcadition de Coûta; 6c les Maures donnèrent un 
des fils de Zalabenzaia. 

Après cet accoi:d, l’Infant Henri fit partir les Troupes pour le PortujgaJ; 
mais pour lui, il réfolut de n’y point retourner, qu’jJ n’eût délivré fon frèra 

Fer- 
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Ferdinand des mains des Infidèles. S’étant rendu pour cet cfict à Ceuta, 
il y tomba daneereufement malade. L’Infant Don Juan ayant appris l’in- 
fortune Que les frères venoient d’clTuier, mit à la voile, & alla à Ceuta trou- 
ver l’Infant HenrL Ils réfolment que Don Juan iroit à Arzilla avec le fils 
de Zalabenzala, qu’il propoferoit d’échanger contre l’Infant Ferdinand, 
en faifant entendre aux Maures, qu’ils ne dévoient point e^érer d’autre 
rançon. Cette propofition ayant été rejettée par les Infidèles , Don Juan 
revint en Portugal, & y amena le fils de Zalabenzala avec quelques autres 
prifonniers Maures. Henri revint aiilFi en Portugal , mais n’ayant ôfë pa- 
roître à la Cour, il fè retira dans le RojTiume d’Algane. 

Le Roi étoit à Santarem, lorfqu’il reçut la prémière nouvelle de la défai- 1+3 S. 

’ te des Infans. Il en fût pénétré de douleur. Les Maures demandoient 
pour la liberté de l’Infant Ferdinand, m’on leur rendît Ceuta. Les Etats 
ayant été alfemblés, on y réfolut de refufer cette Place aux Maures, & de 
lailTer l’Infant dans fon efclavage. Les Infidèles transférèrent alors Ferdi- 
nand d’Arzilla à Fez, où il fut reflerré encore plus étroitement qu’il ne l’a- 
voit été à Fez. II y refta julques en 1443 , & il y mourut le y de Juillet, 
ügé de 4.1 ans. 

Le Roi Edouard mourut de Pelle le 18 ou le 19 de Septembre 14.38, âgé 
de 37 ans, dont il avoit régné cinq. Il avoit époulé Donna Eléonore d’Æ-- 
ragon & de Sicile, dont u eut plulieurs enfans. Alfonlè V fut l’ainé de 
tous, & fuccéda à fbn père. Ferdinand fon frère, DuedeViféo, Grand- 
maitre de l’Ordre de Cnrill & de Saint Jaques en Portu^ , Connétable du 
Royaume, époufa Donna Béatrix fille de l’Infant Don ^pan fon Oncle, dont 
il eut plufieiirs enfans. Philippe, mort dans l’enfance, étoit letroifième 
fils d’Edouard. Eléonore fa fœur fut mariée à Frédéric IV, Duc d’Autri- 
che, & puis Empereur, de qui defeend toute l’augulle Mailbn d’Autriche. 

Donna Cathérine étoit le cinquième enfant d’Edouard. La Princefle Jean- 
ne, troifième fille du feu Roi époulà Henri IV Roi de Caftille, furnommé 
rimpuilTant. * * 

Le Roi Edouard étoit un Prince d’un grand mérite. II aimoit & prote- 
gebit les Sciences. 11 compofa quelques Ouvrages, oùl’elprit, lebonfèns, 

& le favoir brilloicnt également. Il étoit propre à tous les éxercices qui de- 
mandent de la force & de l’^drelTe. Perfonne ne fe lèrvoit mieux que lui 
de l’Epée & de la Lance. Il parloit avec tant de grâce, qu’il entrainoit 
dans fes fentimens tous ceux qui l’écoutoient. 

Alfonlè V , Roi de Portugal, n’avoit que fix ans, lorlm’il monta lùr le 
Trône. La Reine Eléonore la mère avoit été chargée par le Roi Ibn époux 
de la Régence ; mais les Portugais n’ayant pas été contens de fon gouver- 
nement, déférèrent toute l’autorité à l’infànt Don Pèdre julqu’à la majori- 
té du Roi. Ce Prince commença fa Régence par délivrer Lisbonne de quel- I 4 - 39 - 
ques impofitions onéreufes. La Reine, qui s’étoit retirée à Sintra, ne né- • 

gligea rien pour lui fufeiter des ennemis. Elle implora le fecours des Infans 
d’Arragon lès frèa's. S’étant enfuite retirée H Crato, elle écrivit aux Ma- 
Tome I. ■ L gif- 
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f;iflrats des principales Villes, afin de les engager k prendre les armes pour 
Ik dclènTe. 

Crata & tout fon territoire arma par fes ordres; &, pour achever d’irri- 
ter le Régent, elle fit écrire contre lui & fon gouvernement une Lettre 
pleine d’inv'eéhves. Alors Don Pèdre crut ne devoir plus rien ménager. U 
leva des Troupes. La Reine ^pclla à fon fecours les Cafùllans, qui en- 
trèrent dans le Portugal, où ils caulèrent de grands ravies. Don Pèdre 
fe mit en marche pour aller affièger la Reine a Crato. &tte Princeflê en 
ayant été avertie , pafla en Caftilfe avec ceux qui étaient dans fes intérêts. 
Sur ces entrefaites le Régent fongea k fiancer le Roi, qui n’avoit que neuf 
ou dix ans, avec la Pnneefle là fille qui n’en avoir que fept ou huit. A 
ces fiançailles fuccédèrent de nouvelles négociations; mais elles ne rétabli- 
rent pas la tranquilité dans Je Royaume. 

Les affaires de CaJlilJe n’étoient guère en meilleur état que celles de Por- 
tugal Lorfoue la Trêve, qui avoir été faite entre le Roi & les Princes 
d’Arragon, lut fut le point de finir, le Roi de Navarre minuta un projet 
de paix qui fut envoyé au Roi, & dont les principaux articles portoient: 
Qiie Blanche, fille aînée du Roi de Navrrre, épouferoit Henri Prince des 
Ailuries, fils aine du Roi de Caftille; que le Roi de Navarre domreroità 
la jeune Princeffe pour fa Dot Médina dcl Campo, Roa, Olmédo, & qu’il 
lui cederoit toutes fes prétentions fur le Marquilkt ou Duclié de V’illéna; 
que le Roi de Caftille payeroit au Prince Don Henri pour la Dot de l’In- 
fante Catliérine fa femme cinquante mille florins, & pour les Terres qui a- 
voient été coniifquées fur lui cinq mille florins annuels fa vie durant ; que 
les Places, qui avoient été prifes dans la dernière guerre fur. les Frontières 
des deux Royaumes , feroient rellituées. 

Le mariage de Blanche avec le Prince des Afturies forma entre le Gen- 
dre & le Beau-père une liaifon flmefie au Roi &: à l’Etat. Le jeune Prin- 
ce, féduit par les fauffes carelTes du Roi de Navarre, demanda d'abord que 
le Roi chafràt d’auprès de fa perforine ceux que le Connétable y avoit pla- 
cés. 11 appuia erifuite une Requête par laquelle les Princes & les Sei- 
gneurs confédérés demandoient avec hauteur qu’on fit le procès au Conné- 
table, que par provifîon on le dépouillât de fes Charges. Le Roin’a- 

Ï ant pas voulu fatre de réponfe fur ce dernier article. Te Prince quitta la 
our, &. fa retraite fournit un prétexte aux Mcconteiu pour déclarer la 
guerre au Connétable. 

Le Connétable arma de fon côté, &c quelques Seigneurs qui étoient en- 
core fes amis, vinrent k fon fecours avec leurs Vaflaux. On attaqua des 
Villes de part & dlauttc, &c on livra des Combats. Le Roi de Navarre ne 
prit d’abord ouvertement aucun parti dans cette guerre , mais aydnt ap- 
pris que Don Henri fe trouvoit affiègé dans le Qiàteau de Torrijo par tou- 
tes les forces du Connétable , il quitta le Roi & courut au fecours de fon 
frère. Le Roi faifit ce moment pour rejoindre le Connétable, avec lequel il 
alla s’enfermer dans Médina del Campo. Le Navarrois s’étant alors mis à 
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1a tête des Confédérés, vint camper avec une nombreufe Armée devant 
M^ina, après s’être rendu maitre d’Olmédo. Le Prince des Afturies é- 
toit avec le Reine fa mère dans le Camp des Conjurés, & il avoit auprès 
de lui un Favori nommé Pachéco, qui, oubliant qu’il de^•oit là fortune au 
■Connétable, •vouloit achever de perdre ce Miniftre pour prendre fa place 
dans FadminiUration de l’Etat. 

Comme le Roi de Navarre avoit des intelligences dans la Ville, les Prin- 
ces Arragonois trouvèrent moyen d’y entrer avec des Troupes, & de le 
rendre maitre de la perfonne du Roi , m’ils traitèrent cependant avec tous 
les dehors de la foumiOion la plus refpeaueulè. Le Connétable avoit eu le 
bonlieur de le làuvcr par une porte louterraine qui donnoit dans la campa- 
gne. Après qu’on eut examiné les griefs qu’on produifoit contre lui, on 
porta une Sentence rigourenfe par laquelle il étoit condamné à fix ans d’é- 
xil dans une de (ês maifons. Le Connétable n’eut point d’autre parti à 
prendre qirc celui de la Ibnmillîon. Les Princes le virent |>ar-lk martres ab- 
folus des grâces & des emplois, qu’ils diftribuèrent de concert pour attacher 
la Nobleffe à leur fortune. Ils eurent foin de faire garder le Roi à vue par 
des Courtifans affidés, qui ne le laillbicnt jamais s’entretenir lèul avec des 
perfonnes lûfpcétes au nouveau Gouvernement. Toutes ces mefores prilês 
avec tant de précautions n’empêchèrent pas un nouveau changement de 
fcêne. Le Prince des Afturies fe lailTa enlever de la Cour par Ibn Fovori, 
que le Connétable avoit gagné , & fe retira à Avila. Le Roi , qu’on tenoit a- 
lors comme en prifon, trouva moyen de fe fauver , & d’aller joindre fon fils. 

Le Roi de Navarre ayant alors perdu tout Ibn crédit , fe vit dans la nécef- 
fité de fe retirer dans Iot Royaume , & Don Henri fon frère en Arragon, 
bien réfolus cependant de ne pas encore abandonner la 'partie. Ils reparu- 
rent en effet la camragne fiiivante, & s’emparèrent d’Olmédo (*). Le 
Roi ayant levé des Troupes marclia à leur rencontre. On en vint aux. 
mains, & la vkftoire fc déclara en faveur du Roi. Don Henri fùtblcflè, 
■& la phipart des Seigneurs conjurés frirent faits prifonniers. L’Infant mou- 
rut quelques jours après de fa bleftnre. La Reine Eléonore Douairière de 
Portugal, qui avoit été obligée de fe retirer à Tolède, & fà fœur la Reine 
de Caftilie étoient mortes peu de jours avant la Bataille d’Olmôdo , toutes 
deux liibkcment, & toutes deux avec des fymptomes qui ne permirent pas 
■de douter qu’eUes n’eiiflênt été empoifonnées. On regarda la mort de ces 
deux Princeffes comme l’ouvrage de Don Alvare. 

L^s Rebelles pris à la Bataille d’Olmédo furent condamnés à la prifon ou 
à l’éxil. Leurs biens furent confifqués , & le Connétable s’en fcrvit utile- 
ment pour rccompenfcr fes créatures, & s’en faire de nouvelles. Pacliéco 
fe fe donner le Marquifat de Villéna. Le Connétable obtint la Grande 
Maitrife de Saint Jaques, vacante par la mort de Don Henri. 

Le Roi de Navarre, pour hâter la ruine du Connétable & k rétabliffe- 

ment 

O On psileri ci defiTous de cctie Villo. ' 
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ment des CaltiHans refuciés dans fon Royaume, fit des Levées dans toute 
l’étendu de la Navarre, & on donna en même tems les ordres pour enfairc 
en Arragon. Les Maures profitèrent de la divifion des Chrétiens pour ré- 
parer les pertes au’ils avoient faites dans les dernières guerres. Le Conné- 
table leur laiflâ mire des lièges & prendre des Villes en AndalouOe, tandis 
qu’il marcha avec toutes fes forces contre les Rébelles. Ceux-ci furent obli- 
gés de fe retirer en Arragon, où le Roi de Caftille les pourfuivit avec une 
Armée nouvelle. Les Arragonois ayant obtenu une trêve de fix mois, le 
Roi de Cafiillc envoya une partie de Ion Armée contre les Maures, & l’au- 
tre fiir la frontière de Navarre, où il reprit quelques Places quis’étoient 
rendues à l'Ennemi. 

1448. Le Roi de Navarre honteux de là défaite délibéra à Saragoce fur le parti 

J u’il avoit à prendre. Comme il conlèrvoit toujours des intelligences à la 
lourde Caftille , il lè flatta que la rivalité d’Alvare Sc de Villéna ne raanque- 
roit pas de mettre de la divifion entre le Roi & le Prince des Afturies. Le 
Prince étant effêdivcmcnt entré dans un nouveau complot, quitta la Cour 
, qui fe tenoit alors à Madrid, & fe retira à Ségovie. En même tems le 
Comte de Béna venté, que le Connétable vouloit faire mourir, fut enlevé 
de là-prilbn par les Conjurés, qui le ramenèrent dans fes Terres, où il ar- 
ma lès Valikux , & chalFa les Troupes du Roi qui alllègeoient une de lès 
Places. 

L’incendie gagna bientôt tout le Royaume. Les Navarrois y faifoient 
des courfes , & mettoient tout à feu & à fang fur les Terres de ceux qui fui- 
voient le prti du Connétable & de la Cour. Sarmiento, Gouverneur de 
Tolède, livra cette Place au Prince des Afluries, après en avoir refufè l’env 
trée au Roi. D’un autre côté les Maures étoient aux portes de- Séville & 
de Cordoue, & fe dilbofoient à faire le liège de cette dernière Place. Les 
. Conjurés s’étant affemDlés à Arévalo , il y lut arrêté que les T roupes lè ren- 

droient à Pennafiel pour entrer en al^on fous les or^es du Prince des A£- 
turies. Le Connétable fiit encore allèa heureux pour difliper cet orage. 
Le Prince des Afluries honteux des démarchés, qu'on lui avoit fait faire, 
’ fe reconcilia avec le Roi Ibn père, & rendit fes bonnes grâces au Connéta- 
ble. Celui-ci lè piquant de générofité fit rappeller les transfuges, auxr 
quels on reflitua toutes les Terres qu’on leur avoit confifquées. Bientôt ac 
près la guerre s’alluma avec violence en Navarre, ce qiu ne contribua pas 
peu à rendre à la Caftille fon ancienne tr^uilité. 
i+y I . Le Connétable ne fe vit pas plutôt maître abfoki du Gouvernement , qu’il 
traiuk Roi avec hauteur, le ftince avec mépris, les Grands avec infolen- 
ce, & le Peuple avec dureté. Le Roi, qui commença alors à le craindm, 
celTa bientôt de l’aimer. La prémière démarché d’Alvare, afurès la Batail- 
le d’Olmédo, avoit été de conclurrc le mariage du Roi fans qu’il en 
rien , avec Ifebelie de Portug^. Il comptoit alors fur tout le crédit de la 
nouvelle Reine; mais cette Princeflè fut aÎTez fière pour ne vouloir pas dé- 
pendre d’un Sujet. Elle entretint d’abord la jaloufie des Grands, elle ap- 
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puia leurs plaintes, & ft plaignit à Ibn tour d’un MiniJ'tre qui mcconnoiflbit 
fes maitres. 

Il n’étoit pas aifé de lè défaire d’un Favori, qui étoit maître des Trélbrs 14Î2. 
de l’Etat, & qui avoit à lui des Places très fortes. La Reine fut cependant ' 
aflez courageirfe pour entréprendre de s’en défaire à quelque prix que ce fut. 

Elle en parla elle-même au Roi , & elle lui peignit avec des couleurs fi o- 
dieulës la tirannic de fon Minillre, que ce Prince prit enfin la rélblution de 
le perdre. 

La Cour étoit alors à Burgos. Le Roi ayant appelle le Connétable: I+H- 

varCi lui dit-il, il ejl à propos £jp pour vous ^ pour moi , que vous vous 
retiriez], le mecontement ejl général, èf révolte t>r été à éclater; mon par- 
ti ejl pris, je vas j armer un ConJ'eil qui fera compofé des Grands du Royaume, 

Ji vous m'aimez Jî vous aimez P Etat , dérobez-vous au plutôt à la haine 
publique, qui de vous rejaillit fur moi. Le Connétable, au-lieu de profiter 
de cet avis, répondit mfolemment au Roi qu’il ne lui obéïroit pas, & il le 
retira chez lui, comme fi il n’eût eu rien à craindre. Il fe promenoir dans 
une gallerie qui donnoit fur la rivière, loriùu’Alfonfe Pérez de Rivéro, Se- 
crétaire du Roi vint le voir. La vue d’Alfonlè le jetta dans une efpèce de 
phrénéfie; il court à lui, le poignarde, &fur le champ précipite le cada- 
vre dans le courant de l’eau. Cette aélion barbare, qui fe commit le Ven- 
dredi Saint , le rendit encore plus odieux. Le lendemain à la pointe du 
jour là maifon fut inveftie, & après qu’il eut fait quelle réfillance, il le 
mit lui-même entre les mains des Gardes, qui le conduillrcnc dans la Cita- 
delle de Portilk). 

On inllruifit bientôt le procès du coupable, qui fut convaincu d’empoi- 
fonnement, de maléfice, d’injuftice, de révolte, de péculat, & de crime 
de lèze-Majefté. Ayant été condamné à avoir la tête tranchée, on le tranf- 
fêra de Portillo à Valladolid, où tout étoit prêt pour une fi grande éxécu- 
tion. Il fut conduit au lieu du fupplice, monté fur une Mule, & précédé 
par un Cricur public, qui annoncoit à haute voix fes crimes & là condamna- 
tion. L’échanàut étoit drelTé dans la Place publique. Alvare y porta un 
front férein , & fes ennemis ne purent s’empêcher de l’admirer. S’étant 
mis à genoiuc, il abatit fon cokt, & reçut avec intrépidité le coup de la 
mort. 

Cette éxécudon fit entièrement changer la face des affaires en Elpagne. 
Comme le Roi avoit belbin d’un Confeil, il en forma un à la tête duquel il 
mit l’Evêque de Cuença", homme ferme, Sc defintérelTé, qui mit fon maitre 
en état de fe faire refj^er par les Grands du Royaume, 

' II fe paffa dans ce même en Caftille une ftêne, qui fcandalilà tonte PElpa- 
gne,&; qui caufa au Roi un chagrin mortel. Depuis plnfieurs années la voix 
publique aceufbit d’impnil&nce Don Henri Prmee des Afturies, qui avoit 
époulè Blanche Infante de Navarre. Ce Prince, alors âgé de trente ans, 
paflbit pour un des hommes des mieux fàks de fon ïècle, & il avoit un air fi 
martial , qu’on l’auroit pu prendre pour un Héros , s’il eût pu cacher là 
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inollcfle & fcs mœurs efféminées. Dès l’àa^e de quatorze ans , il fe livt» 
avec tant d’ardeur aux prémiers défirs de la Nature , qu’il cefla d’être hom- 
me, avant qu’il eût commencé de l’ètre; &, ce qu’il y a d’étonnaat, c’eft 

3 UC l’épuifcment que hii caufa la volupté ne lui ôta point un penchant defor- 
onné que fa fbibleflc defavouoit. Pachéco , qui avoit été fait Marquis de 
Villéna, vint à bout de faire dilfoudre le mariage du Prince, & de lui feirc 
époufer enfuite la PrincefTe Jeanne fille d’Edouard Roi de Portugal. 

14^4. Le Roi, qui fc reprochoit les déréglcmcns où fa trop grande indulgence 
avoit précipité le Prince des Afturics, fut H pénétré oe ce dernier oppro- 
bre , qu’il tomba tout-à-coup dans un abatement 5 c dans une langueur qui 
le conduifirent au tombeau. 11 mourut à Valladolid le 20 de Juillet, 
de yo, ans, dont il avoit régné 48. 11 laiffoit à la merci de Ibn SucedTeur 

une jeune Reine avec deux enfàns au berceau ; mais par (bn Teftament il 
nommoit l’infànt Alfonfe Grand-maitre de St. Jaques, & Connétable du Ro- 
yaume; il léguoit à l’Infante Ifabelle la Ville de Cuellar avec ime grolTe fom- 
me d’argent ; & il aflignoit à la Reine pour fon Douaire les Villes de Soria, 
d’Arévaio & de Madrigal, avec leurs Territoires & leurs dépendances. 
Henri 1 \^, furnommé l’Impuiflant , fit regretter Ibn prédéceffeur. Le 
14 5; J. commencement de fon règne natta d’abord l’efpérance publique. Les Etats 
ayTint été alTemblés à Cudlar, les Grands qui avoient été divifés pendant 
le règne précédent, s’y rendirent fur la foi gu’on leur avoit donnée d’une 
amnlftie. On y réfolut d’aller attaqiier les Alaures de Grénade avec toutes 
les forces du Royaume, & en moins d’un mois il fe forma une Armée 
de cinquante mille hommes fous les murs de Cordoue. Henri alla d’abord 
fe mettre à leur tête , & après avoir fait une irruption dans le territoi- 
re de Grénade & dans la Plaine de Malaga, il entra dans Séville, où il 
célébra fes noces avec l’Infante de Portugal. Ce mariage avoit été arrêté 
dès lannée 145:3 5 J^^is on avoit été obligé d’en différer l’exécution. Cette 
PrinccITe étoit belle, bien faite, galante, fpirituelle, Scn’avoit encore que 
dk-fept ans. 

La Reine de Portugal, fille de l’Infant Don Pèdre, qui avoit été Régent 
du Royaume, ne fiuaècut que peu de tems au mariage de l’infànte Jean- 
ne. Elle mourut à Evora le dcu.xièmc de Décembre. Sa mort parut pré- 
matureé , & on ne douta prcfque pas qu’elle n’eût été empoifonnée par 
les ennemis de fon père. Dès l’an 1 447 Alfbnlè V avoit commencé à fe 
défier de fon Beau-père, 5 c à lui donner toutes fortes de mortifications. 
Cette conduite du Roi à l’égard de Don Pèdre îuigmenta l’uidacc de fes 
ennemis, qui étoient en grand nombre, & fur-tout du Comte de Barcelos. 

Don Pedre fut obligé de fè retirer à Conimbre, dont il étoit Duc. Le 
Roi, obfèdé de tous côtés par les ennemis ^ ce Prince, fit publier un 
Edit par lequel il le traitoit de rébellc 5 c de traître à fk patrie. Pour ir- 
riter davantage le Roi , on lui fit enteni'e que le Connétable du Royau- 
me , Don Pèdre fils du Duc de Conimbre , avoit pris les armes dans les 
terres dépendantes de l'Ordre d’Avis, dont il étoit Grand-maitre, 5 e qu’d 
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avoit fait un Traité avec les Caflillans, par lequel il s’enga^eok de les 
introduire dans le Portugal. La Reine fille du Duc de Conimbre , em- / 
portée par la tendrefle qu’elle reffentoit pour Ibn père , l’avertit que le 
Roi fon époux iroit l’aflièger dans Conimbre. A cette nouvelle, le Duc 
ibrtit de Conimbre, &:alla joindre fes Troupes. Le Rendez-vous étoit au 
célébré Monailère de la Bataille. Le Duc s’avança vei-s Santarcm, où le 
Roi étoit alors. 

- L’Armée du Roi ne tarda pas à paroitre. Elle inveftit celle de Don Pè- 
dre, & l’attaqua avec toute la vigueur pollible. Au plus fort du combat 
Don Pèdre reçut à la gorge un coup de fledie , dont il mourut peu de 
tems après. Prcfque tous ceux qui l’avoient fuivi furent tués fur le cliamp 
de bataille. Ainfi finit ce malheureux Prince, qui, quoiqu’innocent des 
crimes dont on l’accufoit , étoit toujours coupable d’avoir pris les armes. 

- Lorfque le Roi fut de retour à Lisbonne, on y maflacra impitoûblement 
tous ceux qu’on Ibupçonnoit d’avoir fivorifé le paiti de Don Pèdre , & leur, 
race fut déclarée incapable de polTéder aucune Charge jufqu’à la quatrième 
génération. 

Cette déclaration n’afTouvit point la liaine dès ennemis de Don Pèdre* 

Ils voulurent encore facrifier la Reine fi fille à leur fureur, en perfuadant 
au Roi qu’il étoit de fon lionneur de la répudier ; mais voyant que la ten- 
drelFe qu’il avoit pour elle triomplioit de leurs calomnies , & craignant 
d’ailleurs que cette Princefle ne fe fervît de fa faveur pour tirer vangeance ■ 
des outrages qu’ils lui avoient faits, ils la prévinrent en l’empoifonnant.. 

Telle fut du naoins l’opinion commune en Portugal, touchant la mort de- 
cette Reine. 

Henri, Roi de Caftillc, après a^'oir célébré fes noces avec l’Infante de 
Portugal fe mit en route à la tête de fon Armée. Les Grenadins s’atten- 
doient à un liège; mais le Roi après s’être campé avantageulèment à l’en- 
trée de la Plaine , fe contenta d’enlever les grains , & de détruire les 
Villages. Il ne voulut jamais qu’on en vînt aux mains avec les Maures. 11 
vGuloit , difoit-il , venir pendant trois campagnes confécutives faire la ' 
moiflon dans tout le Territoire de Grén^, afin d’obliger les Barbares à fè 
tendre par famine. Une conduite fi bizarre fut attribuée k lâcheté. Le 
Soldat s’échapa bientôt en traits fatiriques, 6c. on fe feroit faifi de la perfbn- 
ne du Roi, pour faire la guerre indépendemment de lès ordres, fi. l’entré- 
prife qu’on avoit formée pour cette effet n’eût été découverte. 

. L’année fuivante le Roi fit encore læmême manœuvre dans l’Andaloufic. 

Ses Soldats n’eurent belbin d’autres armes que de la- fkiicile pour' couper 
les blés.. Les plaintes éclatèrent encore une fois. Les Officiers hii ayant 
demandé la permilHon de combattre, il leur répondit, qu’ils dévoient at- 
tendre fes orêires & non pas les foliieiter, que les plusmodeftes avant la 
Bataille font polir L’ordinaire les plus braves dans le combat , 6c qu’il ■ 
préféroit la vie d’un feul de lès Sujets au carnage de pluficurs milliers d’En- 
nemb. R ramena fon Année k Cordoue, où il la congédia. 
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Hîr* La Campagne où Ton alloit entrer devoitêtre décllive. Le Pape Ca- 
’ lixte III y voulut contribuer de tous les tréfors de l’Efdife, & publia pour 
cet eflfet une Croifade. Le Roi reçut du Légat du Pape un Bonnet & 
une Epée , que le St. Père avoit bénits la nuit de Noél. Muni des ces ar- 
mes làcrécs, il entra fuivi d’une Armée formidable dans la Plaine de Gré- 
nade. Les Maures, forts inférieurs aux Chrétiens, étoient campés fous 
les murs de leur Capitale. Les Croifés demandèrent avec inftance qu’on 
les menât à l'Ennemi. Henri leur fit défenfe d’en venir aux mains. Mal- 
gré cette defenfe, un Détachement de fes Troupes ayant attaqué les Mau- 
res, fut taillé en pièces, & perdit fbn Commandant , qui étoit le fameux 
Carcie LalTo de la Véga Chevalier de Saint Jaques. La perte de cet 
Officier infpira au Roixîes délirs de vengeance. S’étant approché de Gré- 
nade, on s’empara des Portes circonvouins, on ravagea toute la campa- 
gne, après quoi on fit le liège de Xiména qui fut pnfè, & tous les habi- 
tans paiTés au hl de l’épée. 

Cette perte obligea le Roi de Grénade k demander une Trêve, en of- 
frant de fe déclarer tributaire du Roi de Caftille. Cette Trêve ne fut 
pas générale. Henri ftipula que les Croifés continueroient la guerre du 
côté de Jaén , & il s’engagea feulement k retirer fon Armée du Terri- 
toire de Grénade, & kla congédier. Awès la conclufion de ce Traité, 
Henri fut conduit en triomphe k Madricf, où il fe livra tout entier au lu- 
xe & k la volupté. Comme il n’y avoit point de Connétable depuis la mort 
d’Alvare de Lune, il en créa un; &, fans avoir égp'd aux dernières vo- 
lontés du feu Roi , qui avoit defliné cette place k l’iiuant Alfonfe, il la don- 
na à Lucas d’Irançu un de lès principaux confidens. 

Les folles dépcnlès de Henri épuif^nt bientôt lès trélbrs. Son Palais 
étoit un Heu de débauche , où le Roi, la Reine , les MakrelTes ôc les Fa- 
voris vivoient tous enfemble dans une intelligence fcandaleufe. Henri 
avilit une Maitrefle nommée Cathérine de San&val, qu’il difgracia, &k 
qui il confia enfuite le gouvernement d’im célèbre Monaftère de Filles. 
Donna Guyomare prit la place de la nouvelle AbbefTe dans le cœur du Roi. 
Cette fille, qui étoit belle, mais jalouiè dcimpérieulè, caufade l’inquié- 
tude k la Reine. Les deux Rivales s’emportèrent jufqu’k fe reprocher l’une 
k l’autre les plus honteux defordres. La Reine répondit k la Guyomare, 
par des fouflets & par des coups de poing; &, pour fc vanger de l’indif- 
férence du Roi , elle leva mafque , & ne ménagea plus ion honneur. 

La Reme alla plus loin. Bertrand de la Qiéva, qui de fimple Gentilhom- 
me étoit devenu Majordome, étoit le plus bel homme & le mieux fait de la 
Cour. La Reine en fit fon amant. Cette intrigue feandalifa toute la Cour, 
hors le Roi ; & comme ce Prince combloit lui-même ce Favori de bienfaits, 
cela ne manqua pas de faire naitre les idées d’une collufion infâme. On 
prétend en effet que , pour faire celTer les foupçons trop réels de fon im- 
puifTance, il conduifit lui-même Don Bertrand au lit de la Reine, promet- 
tant de reconnoitre & d’avouer les enfans qui naitroient de cct adultère. 

Sur 
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Surcé Fondement l’Infante Jeanne, dont la Reine accoucha quelques an- 
nées après, fut regardée comme illégitime par une foule de mécontens. 

Tel étoit l’état des ailaires en Caftille, loiiqu’Alfonfe Roi de Portugal 
déclara la guerre aux Infidèles. Réfolu de palTer en Afrique, il jetta d’abord 
les yeux fur Tanger, Place qui avoit été fi funefte aux Infants Henri & Fer- 
dinand, mais ayant enfuke chan^ de réfolution, il crut qu’il étoit plus con- 
venable d’enlever aux Maures Alcaçar Séguer. 11 s’embarqua à Sétubal (*} 
avec fon Armée le dernier jour de Septembre. La Flotte doubla le Cap 
Saint Vincent, & aborda à Sagrès, d’où on alla à Lagos. Lorfque toute 
la Flotte fut alTemblée, on trouva qu’elle raontoit à deux cens vingt VaiP' 
féaux, portant vin« mille combattans. Le 17 d’Oftobre on arriva devant 
Alcaçar (|). Le Roi ordonna aufiitôt la defeente. On attaqua les Mau- 
res, qui étoient fur le rivage, & il y eut de parc & d’autre beaucoup de 
tués & de blelTés. Après ce combat les Portugais attaquèrent la Place avec 
beaucoup de vigueur. Les habitans épouvantés firent propofer un accom- 
modement. Le Roi demanda qu’ils abandonnalTent la Ville , & le len- 
demain à la pointe du jour les Portugais y entrèrent en triomphe. 
Le Gouvernement de cette Place fiit donné à Don Edouard de Mé* 
néics. 

Après cette expédition le Roi fe rendit à Ceuta. Lorlqu’on eut appris 
dans Fez la prife d’Alcaçar, le Roi Maure fit de grands préparatifs de guer- 
re, & le 1 3 de Novembre il vint fe préfenter devant cette Place avec tren- 
te mille Qievaux & un nombre prodi^eux d’infanterie. Alfonlè , qui 
étoh encore à Ceuta, partit de cette Ville , pour tâcher de fiiire lever 
le liège aux Maures; mais ayant vu que la chofe étoit impofilble, il s'en 
retourna en Portugal pour y lever de nouvelles Troupes. Les Infidèles 
donnèrent plufieurs ailkuts a la Ville, mais ayant été toujours repoulTés, 
& manquant d’ailleurs de munitions, ils furent contraints de le retirer après 
quarante jours de liège. « 

L’année fuivante le Roi de Fez le prélènta pour la féconde fois de- 
vant Alcaçar. Son Armée étoit innombrable. Il attaqua la Place avec 

? lus de fureur que jamais; mais ayant trouvé la même fermeté dans les 
oitugais que la prémière fois, il leva encore le liège , & fc retira peu 
de jours après. 

Henri, Roi de Caftille, ne fiit pas moins heureux dans la guerre qu’il 
recommença contre les Maures de Urénade. Ce Prince avoit conclu avec 
eux en i+5;7 ime Trêve, qui fut depuis changée en une Paix perpétuelle. 
Cette Paix ayant été rompue par les Infidèles, Rodrigue Ponce, fils du 
Comte (TArcobriga, marcha contre eux & les défit. Tandis que ce Ca- 
pitaine &c les autres Commandans des Places circonvoifines ravageoient 

les 

'*) Quelqnes-uiu l'appellent Saiiit-Ubtt. On en (f) L'Auteur des DéHcet fait ci delToiu mentioa 
trouvera ci deflbus une exafte dcrcription avec un d'Alcaçar Voyeï la Table, 
beau Plan, qui t<pr£feote «ettv Place & fon Port. 
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îcs environs de Grénade, Don Jean de Gufinan premier Duc de Médina 
Sidonia, fe prcparoit à une conquête dont la tentative avoit coûté la vie 
quelques années auparavant au Comte de Niébla ion père. A la tête de iès 
Vallaux & d’un corps de Gendarmerie, que le Roi lui avoit envoyé, il al- 
la fe préfenter devant Gibraltar, qu’il affama & qu’il prit l’année fuivante. 
Archidona fe rendit en même tems au Grand-maitre de Calatrava. Cee 
pertes obligèrent les Grénadins à demander la paix , qu’ils obtinrent 
dans la fuite, en cedant au Roi de Caftille les conquêtes qu’il avoit faites. 

Tandis que les Lieutenans de Don Henri faifoient la guerre aux Maures, 
il étoit lui-même à la tête d’une Armée fur les frontières d’Arragon. Cet- 
te guerre lui avoit été fufeitée par fes propres Sujets, & voici comment. 
Don Jean maitre de tous les Etats d’Arragon , & qui avoit été rétabli dans 
l’entiere fouveraincté de la Navarre, regrettoit encore les Domaines & les 
Apanages qu’il avoit autrefois pofledés en Caftille. L’occafion de les ré- 
couvrer lui avoit manqué julqn’alors, mais il n’étoit pas liomme à la man- 
quer des qu’elle fe préiènteroit. Les Grands de Caltille mécontens de fis 
voir éloignés des affaires, tandis que les honneurs & les grâces fe répan- 
doient avec profufîon lùr d’indignes Favoris, ne furent pas longtems fans 
fe communiquer leur chagrin les uns aux autres. Don Alfonle Carillo, 
Archévêque de Tolède, eut bientôt enrôlé les plus Grands Seigneurs du 
Royaume, & tons furent d’avis, qu’il fàlloit porter le Roi d’Arragon à fe 
mettre à leur tête. 

Les Conjurés firent avec Don Jean un Traité, par lequel ils promettoient 
de lui faire relbtuer les Terres & les Seigneuries qui lui avoient appartenu 
en Caftille; de le rétablir dans l’Apanage de l’Infant Don Henri, qui avoit 
été tué à la bataille d’Olmédo; de forcer leur Souverain k remettre en pot 
feflion de leurs dignités &c de leurs biens, le Bâtard d’Arragon, le Comte do 
Caftro, & tous ceux qui fous le règne précédent avoient fuivi les Princes 
Arragonois dans leur révolte. 

Le Roi d’Arragon promettoit de fon côté d’appuier les demandes des 
Seigneurs Caffillans, & de les dédommager des depeniès qu’ils pourroient 
feire en pourfuivant la reforme du Gouvernement. 11 s’obligeoit en mémo 
tems à leur donner nn équivalent dans fes Etats, en cas que fuccombant à 
leur entréprife ils vinffent à perdre leurs Charges & leurs biens. Don Pé- 
dro Giron Gnuid-maitrc de Calatrava étoit du nombre des Cbnjurés, & il 
paroît par un article du Traité qu’il efpéroit de faire entrer dans la Ligue 
le Marquis de Villéna fon frère. 

L’Archévêque de Scville, qui étoit enimmi juré d’Aifonfe Carillo Arché- 
vêque de Tolède, eut bientôt décom'crt toute cette confpiration & le Trai- 
té qui venoit d’être conclu entre le Roi d’Arragon & les Grands de Calbl- 
te. Pour empêcher le Roi d’Arragon d’éxécuter fes deffeins, on envoya 
une Ambaffadc en Catalogne, pour complimenter le Roi & Don Carlos (ur 
leur réconciliation , & offrir au Prince l’amitié du Koi de Caftille , avec l’in- 
fantc Ifabclle pour époufe. On répréfenu à Don Carlos, que le Roi l’a- 
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inuibit par de fauflbs cfpérances; qu’on ne vouloir pas qu’il eût des héri- 
licrs, 6 c qu’on rcmpêcheroit lui-même de fuccédcr à la Couronne; qu’il 
n'avoit alors d’autre reffouroe que l’alliance duRoide Cafiille, mais qu’il 
devoit fe hâter de l’accepter. 

Don Jean ayant été averti des mefures que prcnoit la Cour de CaAille a- 
vec Don Carlos, le livra à toute la fureur de les foupçons, & jura dès-lors 
la perte du Prince. Don Carlos fut mandé au Palais, &. malgré les avis 
lècrets du malheur, dont il étoit menacé, il prit la rélblution de s’y ren- 
dre. Il fut à peine entré chez le Roi, que des Officiers s’étant faills de lui, 
le conduifirent fous bonne garde dans le Château de Miravet, pendant que 
d’autres menoient dans une prifon feparée Don Jean de Beaumont fon ami 
hdèle. 

A cette nouvelle de la détention du Prince, le Confèil de Barcelone, a- 
près avoir fait d’inutiles répréfentations au Roi, rendit une Ordonnance 
par laquelle il étoit enjoint à tous les Sujets de la Principauté de prendre les 
armes pour courir fus aux mauvais Confeillers qui avoient eu part à la dé- 
tention du Prince. Ce jour-là même l'Etendart Royal 6 c celui de la Princi- 
pauté furent arborés à la porte du Confeil; 6 c, après avoir ordonné l’ar- 
mement de vingt Galères, on députa au Roi de Cailille pour lui demander 
un fecours de 'l'roupes réglées. 

Le Roi d’Arragon étoit à Lérida, lorl^’on vint l’avertir que PArmée 
Catalane étoit en marche pour venir le furprendre. Il tenoit Confeil fur 
ce qu’il devoit faire, lorfque l’Avant-garde parut 6 c s’empara des portes de 
la Ville. Au prémisr brait qui s’éleva dans la Ville, il {Js làuva à Fraga, 
où il trouva la Reine qui y avoit amené le Prince prilbnnier. On lui fit 
changer de prilbn deux ou trois fois, 6 c on le confina à la fin dans un Châ- 
teau utué fur une montagne elcarpée au milieu d’un délèrt du Royaume de 
Valence. ... 

De tous côtés on étoit menacé d’une révolution générale. Ceux qui 
commandoient l’Armée Catalane s’étoient emparés de Fraga,âe foulevoicrit 
les Arragonois 6 c ceux de Valence. Les Peuples de Majorque, de Sardai- 
gne 6 c de Sicile étoknt fur le point de Ce foulever; les Bcaumontois avoient 
pris les armes en Navarre, 6 c le Roi de Callille armoit fur la Frontière. Le 
Roi Don Jean Ce vit alors obligé de rendre la liberté au Prince. Il fut con- 
duit à Barcelone au milieu des acclamations du Peuple 6 c de la Bourgeoilie. 
A fon arrivée dans cette Capitale il tomba dans une efpèce de langueur , 6 c ià 
lânté s’affoiblillânt tous les jours de plus en plus, le Peuple accula la Reine 
de ravoir empoilbnné Mur allurer la Couronne à Ibn fils. 

Cependant le Roi de Caftille, après avoir commis de grandes hoftilitéi 
fur les Frontières d’Arragon, conduifit fon Armée en Navarre, où il obli- 
gea Don Jean lui-même & le Bâtard Alfonfe fon fils à lever le fi^e de Lum- 
oières. 11 s’empara des fortes Places de San Vincenté, de la Cardia, de 
los Arços 6 c de Viana. Après ces expéditions il quitta la Navarre, 6 c y 
lailla des Cartiilbos avec un petit corps de Troupes. . • 
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Lorfque Don Carlos commençoit à furmonter fii mauvailè fortune, il tom- 
ba dans un état à faire entièrement défèlpércr de là guérifon. Il mourut le 
de Septembre 14^1, âgé de 41 ans. Par fon Teftament il inllituoit 
pour fon Héritière au Royaume de Navarre laPrincefle Blanclie, confor- 
mément aux di^ofîtions du Roi fon ayeul & de la Reine là mère. Il léguoit 
au Roi Ibn père mille florins, qui lui dévoient être payés par la PrincelTe 
fon héritière. Il diljx)foit de tous lès biens libres en faveur de lès enfans, 
qui étoient Don Philippe de Beaufort & Donna Anna qu’il avoit eue en Na- 
varre, & Don Juan qui étant né en Sicile deux ans auparavant avoit été le 
fruit de fes dernières amours. Ainli mourut Don Charles de Navarre Prin- 
ce de Viane, que la haine de fon père, les perfécutions de fa Belle-mère, 
& l’amour des Peuples ont rendu li célèbre dans l’Hilloire d’Efpagne. 

Après la mort de Don Carlos, le Conlèil de Barcelone envoya des Dé- 
putés au Roi Don Jean pour le liipplier de lui envoyer le Prince Ferdinand 
Ibn fils, promettant de le reconnoitre en qualité de Prince héréditaire & 
de Lieutenant-Général. Au commencement , de Novembre la Reine &Don 
Ferdinand fe rendirent en Catalome. Le Prince jura à Lérida l’oblèrvation 
des Loix & des Privilèges de la Nation, & dès-lors il commença à éxercer 
la Lieutenance-générale avec la même autorité que le Roi préfent auroit 
eue. De Lérida la Reine & l’Infànt fe rendirent à Barcelone, où la Reine 
fut reconnue Tutrice du Prince. 

Le Roi d’Arragon conclut peu de tems après la paix avec la Caftille. Par 
le Traité qui fut hgné de part & d’autre, on n’éxigea point de lui qu’il re- 
nonçât à fes prétentions en Caftille, & on lui laifla l’entière di^ofition de 
la Navarre. Les Troupes Caftillanes qui étoient dans ce Royaume eurent 
ordre d’en fortir, & on rappclla en même tems toutes celles qui étaient en 
Catalogne ou en Arr^on. Don Jean en fut quitte pour laiflèr en fe- 
queftre les Places de la Guardia, delosArcos, deSan Vincenté&del’Ar- 


la crainte où étoit le Roi d’Arragon que l’Infànte Blanche, à qui 
Don Carlos avoit tranfmis fès droits fîir la Navarre, ne fè retirât dans ce 
Royaume, il la fit .enlever de Saragoce, & pendant cinq ou fix mois on la 
promena fous bonne efcorte de Province en Province, & de Citadelle en 
Citadelle. Sur ces entrefaites, le Comte de Foix traitoit du mariage de 
fon fils ainé avec Magdelaine ^ France lèeur de Louis XI. Celui-ci n’ac- 
cordoit la PrincelTe au jeune Gafton de Foix, que fous la promefTe qu’il fe- 
roit déclaré héritier du Royaume de Naples. Or cette déclaration ne pou- 
voit avoir lieu, à moins que l’Infante Blanclie ne fe fîtReligieufe, ou qu’on 
ne l’emp^hàt de fe marier. 

Le Roi d’Arragon ayant pris la réfolution de facrifier fa fille ainée à l’am- 
bititon de là Cadette, chercha les moiens de faire tranfporter la PrincefTe 
hors d’Efpagne. L’infante Blanche avertie de ce qui fe tramoit contre el- 
le, conjura fon père de ne la pas livrer entre les mains de fes ennemis. Don 
Jean la quitta fans lui rien répondre, & donna ordre à Péralta le plus dur 
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de fcs Officiers, de Tcnlcver par force , & de la conduire vers les Pyrénées. 1 ^ 62 . 
Des la même nuit elle fut transférée dans un Château qui lui appartenoit 
fur le chemin d’Olite (t) à Roncevaux (*). 

Dans im Ecrit daté du 23 Avril 1463, & que la PrincelTe trouva moien 
de lahler à Roncevaux , elle proteAa de nullité contre toute rénonciati- 
on qu’elle auroit faite en faveur de fa fœur Eléonore , des enfans de fa 
feeur, de l’Infant Don Ferdinand , ou de toute autre perfonne, ficen’eft, 
difoit-elle, que ce ne fût en faveur du Roi de Caftille ou du Comte d’Ar- 
magnac. Ce dernier étoit du Sang de Navarre par fa mère. Lorfqu’cllc 
eut été conduite de Roncevaux à Saint jean-pié-de-port , & qu’on lui eut 
annoncé qu’il y avoit ordre du Roi de la mener en Béarn , & de la livrer 
aux Officiers au Comte & de la ComtelTe de Foix , ne doutant plus qu’on 
ne dût bientôt la faire mourir , elle fit une cclTion ou donation entre-vifs 
du Royaume de Navarre & de tous les autres Etats oui lui appartenoient, 
à Don Henri Roi de Caftille. Cette donation eft aatée du dernier jour 
d’ Avril. La PrincelTe ayant été remife au Captai de Buch, on l’enferma 
dans le Château d’Ortez , où deux années d’abandon & de fouffranccs 
n’ayant pu terminer fa malheureufe deftinée, la ComtelTe lui fit donner du 
poifon par une de lès femmes qu’elle avoit mife auprès d’elle pour la fer- 
vir. 

Perfonne ne révoquoit en doute l’impuiflânce du Roi de Caftille, lorfque 
le bruit lè répandit que la Reine Ibn Epoufe étoit grollc. Douze années 
d’un mariage infruéiueux avec Blanche de Navarre, & la ftérilité de la nou- 
velle Reine depuis lix ans qu’il l’avoit époulèe, ne permettoient pas de pen- * 
fer qu’U dût jamais avoir des enfans. Cependant au commencement de l’an- 
née 14Ô2 la Reine accoucha d’une fille qui fut nommée Jeanne. La cé- 
rémonie du Baptême lè fit avec beaucoup de magnificence, & perfonne ne 
s’y diftingua davantage que Don Bertrand de la Cuéva, Galant de la Rei- 
ne, que le Roi mit alors au rang des Grands du Royaume en lefailknt 
Comte de Lédefina. 

Peu de tems après l’accouchement de la Reine , les Catalans lè révol- 
tèrent & déférèrent le titre de Souverain de Catalogne au Roi de Caftille , 
après avoir privé de nouveau Don Jean Roi d’Arragon de tous les droits 
que lui & les liens pouvoient prétendre fur la Principauté de Catalogne, & 
lur les Comtés de Cerdagne & de RouftUlon, pour avoir attenté à h Liber- 
té de la Nation, renvenélès Loix, & notamment, pour avoir introduit 
une Armée F^çoilè dans l’Etat. Henri ayant accepté la Souveraineté 
qu’on lui offroit, fit marcher en Catalogne une Armée auxiliaire, & donna 
ordre en même tems aux Garnilbns qui étoient fur les frontières de faire 

des 
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des divcrfions en Arragon, en Navarre, & dans le Royaume de Valence. 

Don Jean ne parut pas s’inquiéter beaucoup des liaifons (jue les Barcelo- 
nois venoient de prendre avec le Roi de Caftille. Après s’etre déjà rendu 
maitre de plufieurs Places, on convint d’une fufpenfion d’armes, en atten- 
dant que Louis XI Roi de France jugeât la querelle qui tenoit toute l’Efta- 
gne en armes. Loriqiie la Trêve eut été publiée, les Troujies du Roi 
Henri fe retirèrent en Caftille , l’Armée Arragonoifè retourna en Catalo- 
gne, Don Jean fc rendit à Saragoce, & les François condiüCrent le Com- 
te de Foix en Navarre , où les Beaumontois même le reconnurent pour 
l’iiéritier préfomptif de la Couronne. Les Catalans furent la viéUme de 
cette conciliation. Le feul Roi d’ Arragon trouva fon avantage aux condi- 
tions du Traité dont on convint, &lc Roi de Caftille fut obligé de lui 
accorder la Paix. 

Henri de retour dans fes Etats, y appalià quelques émotions qui s’étoient 
élevées en différens endroits, 6c partit enfuite pour Gibraltar, où il prit 
pofTcftion de ce nouveau Royaume. Ce fut là que le Roi de Portugal 
vint lui rendre une vifite. Ce Prince vouloir engager Henri à ftüre une 
iverfion, tandis qu’il alTiègeoit Tanger à l’entrée du Détroit par mer & 
par terre. Le Roi de Caftille fe mit en effet à la tête de fon Armée, & 
la conduifit lui-même fur les terres des Infidèles. La campagne ne dura 
pas longtems. Ifinaél Roi de Grénadc ne voulant pas s’expofer à un liège, 
envoya des Ambaifadeurs au Roi de Caftille lui demander la Paix. 11 lut 
arrêté que le Grénadin payeroit tous les ans à Henri le même tribut auquel 
il s’étoit engagé quelques années auparavant. 

L’expédition a’Alfbnfe, Roi de Portugal , n’eut pas un heureux fiiccès. 
Il ne fut pas plutôt forti du Port de Lisbonne avec l’infint Férdinand fon 
frère, qu’une affreulè tempête diljxirlà la Flotte & faillit à la faire jiérir en- 
tièrement. 11 ai-riva à Alcaçar, après avoir perdu deux Vaifleaux. Delà 
il envoya Louis Mendez de V^concellos, pour attaquer Tanger par mer, 
tandis qu’il iroit l’attaquer par terre avec le refte de l’Armée. Ce projet fut 
changé, & Alfonfe, au-lieu d’aller à Tanger, fe rendit à Ceuta. L’InEmt 
Ferdmand fut chargé d’attaquer Tanger. Auflltôt qu’il fut arrivé devant 
cette Place , on monta à l’alTaut avec beaucoup d’ardeur. La fleur de 
l’Armée Portugaife périt dans cette occalion. 

Cette perte affligea Alfonfe fans pourtant lui faire perdre courte. E- 
tant parti dans le aeflein d’aller ravager la campagne d’Arzila , il tua un 
grand nombre de Maures , en fit plufieurs prifonniers , & vint camper 
lur les bords de la rivière de Taguardata. Une tempête l’ayant empêclié 
de continuer fa route vers ArziJa, il fut obligé de revenir a Ceuta. Là 
il fut averti qu’il pouvoit faire une prilè confioérable dans la montagne de 
Bénazafu. 11 partit pour cette expédition à la tête d’environ huit cens 
Chevaux , & ae quelque Infanterie. Don Edouard de Ménéfês , que le 
Roi avoit fait Comte de Viana, eut ordre d’aller reconnoitre l’Ennemi. U 
fe trouva bientôt aflàilli avec & troupe jiar les Maures. Le combat fut 
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/smgiant & dura jufqii’à la nuit. On reprit les armes le lendemain. E- 1^639 
düuard de Ménéfès oc plufieurs autres Seigneurs Portugais y perdirent la * 
vie. Le Roi même le trouva dans de grands périls , il eut bien de la , 

peine à gagner Tetuan , d’où il palTa à Ceuta, & delk il partit pour le 
Portugal. 

Le Roi Alfonlène fut pas plutôt arrivé à Lisbonne, qu’il lè rendit fur 
les confins de la CaftiUe Nouvelle, où il s’aboucha avec le Roi & la Reine 
d’Elpagne oui étoient venus k fa recontre. L’amitié de la Reine pour fon 
frère , & au Roi Henri pour fon allié , ne fut pas le feul motif de cette 
entrevue. Le grand but du Caftillan étoit de faire avec le Portugais une 
alliance , qui ralTurât contre les ligues domeftiques , & contre la guerre 
qu’on avoit encore k craindre du coté de l’Arragon. On convint elFeéti- 
vement de le fccourir mutuellement en cas d’attaque. Il fut arrêté en 
même tems qu’AIfonfe, qui étoit veuf, épouferoit l’Infante Ifabelle, &que 
le Prince Don Jean fils ainé de Portugal, qui n’avoit encore que huit ans, 
épouferoit la Princefle Jeanne. 

Sur ces entrefaites il s’éleva de nouvelles brouilleries en Caftillc. La plu- 
part des Grands du Royaume fe trouvèrent engagés dans une révolte con- 
tre leur Souverain. Ils convinrent entre eux qu’on fe rendroit maitre des 

S erfonnes de l’Infant Alfonfe, &de l’Infante Ifabelle; que l’Infant feroit 
éclaré Prince des Afturies & fuccelTeur au Trône ; qu’on demanderoit 
l’éloignement de Don Bertrand , Comte de Lédeûna, & qu’on s’alTiu-e- 
roit ^ la proteélion de Don Jean Roi d’Arragon , làns rifquer cependant 
la liberté de l’Etat & la fortune des Grands. Des Députés allèrent lui 
expofer le plan de la Confédération , lequel il approuva dans tous fes 
chefs. 

Henri ne fut pas plutôt de retour k Madrid qii’on l’avertit de ce qui fè 
tramoit contre lui. Il voulut rappeller les Grands qu’il avoit dilgraciés ou 
éloignés, mais il étoit déjà trop tard. Un jour après le coucher du Soleil, 
les Conjurés vinrent brufquement forcer la garde qui étoit au dehors du 
Palais , & enfoncer les portes. A la prémière allarme le Roi fit retirer les - 
In fans ; il fe retira luirmême enfuite avec le Comte de Lédefina dans la 
Tour, où il fut k couvert. 

Une démarché que fit le Roi fournit aux Seigneurs un nouveau fujet de lè 
- révolter. Il inftalla le Comte de Lédefina dans la Grande-maitrife de Saint 
Jaques , en vertu d’une Bulle qu’il avoit obtenue du Pape Pie II. Le Peu- 
ple ne put voir fans horreur qu’on dépouillât la Maifon Royale de la pré- 
micre Dignité de l’Etat , pour en revêtir un indigne Favori. Cette nou- 
velle porta bientôt le foulevement dans les Provinces les plus éloignées. 
L’Amirante entra dans Valladolid où il proclama Alfonfe. On s’aflura de 
Burgos , & on engagea fes habitans k ligner un Manifefte , qui contenoit 
les plaintes fur lefqueùes les Confédérés demandoient que le Roi fît raifon k 
fes Sùjets. 

Le Roi étoit alors k Valladolid, où l’épuilèment des plus hontcuiès débau- 
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14.(53, ches Tavoit jette dans une efpèce de rétl)argie. Dans l’extrémité où il le 
& fuiv. trouvoit on lui propofa de conférer avec les Confédérés , & de cliercher 
quelque voie d’accommodement , avant que d’en venir aux armes. Ce 
Prince y confentit. L’Amirante & l’Archévêque de Seville s’approclièrent 
de la Cour, & après bien des négociations, il fut arrêté que le Marquis de 
Villéna auroit une conférence avec le Roi entre Cigales & Cabeçon, à quel- 
ques lieues de Valladolid. Villéna demanda pour préliminaire du Traité, 
que rinfint Don Alfonfe lui fût mis entre les mains. Alfonfe fut mandé 
aulVitôt, & quelques jours après délivré au Marquis. 

Les conditions auxquelles Villéna fournit le Roi étoient tout-à-fàit des- 
honorantes pour ce Prince. Henri s’engageoit à reconnoître fon frère pour 
héritier de la Couronne; &, comme pour fè dépouiller lui-même de l’auto- 
rité fouveraine, il con/èntoit qu’on nommât quatre Commiflâires pour ré- 
gler les affaires de l’Etat, deux de fa part, & deux de la part des Confédé- 
rés. On convint que laGrandc-maitrife de Saint Jaques feroit reftituée à l’In- 
fant, fur la démilTion du Comte de Lédefma, qui fèroit donné pour otage 
aux Confédérés, tandis que le Comte de Bénaventé viendroit ae leur part 
fc livrer au Roi. Pour dédommager Lédefma de ce qu’on lui ôtoit, le Roi 
lui donna Albuquerque fous le titre de Duché. 

Henri, après avoir été faire un tour à Valladolid, revint à Cabeçcm (*), 
& dès le lendemain de fbn arrivée les Confédérés s’aiTemblèrent dans la plai- 
ne. Le Roi s’y rendit avec le Duc d’ Albuquerque. Alfonfe fut amené dans 
une Tente qu’on prépara exprès pour le Roi & pour lui. On nomma de 
part & d’autre des arbitres, qui travaillèrent à reformer l’Etat à leur ma- 
nière. Ces Juges prononcèrent une fentence par laquelle ils ne lailToient à 
Henri que le nom ae Roi. Ce Prince cafla la fentence, & fè retira à Ségo- 
vie. Les Confédérés allèrent à Placentia avec le Prince Don Alfonfe. 

Henri , après avoir laifTé fon époufe , fa fille & fa fœur k Ségovie , fe 
tranfporta à Madrid pour y afTcmbler une Jonte. L’Archévêque de Tolède 
s’y ^ant rendu fous de vains prétextes , confeilla au Roi de fonuner les 
' Confédérés de rendre Alfonfe, & fur leur refiis de les pouffer k outrance, 
en les traitant comme Rébelles. Pour étonner les Ligueurs, la Cour fe ren- 
dit k Salamanque, d’où on leur écrivit k Placentia. Les Confédérés, qui 
avoient peut-être concerté leur réponfe avec l’Ardiévê^e , répondirent 
par une rénonciation k fon obéiffance. Ils donnèrent enedivement k en- 
tendre que leur deffein étoit d’élever Don Alfonfe fur le Trône. 

11 ne reftoit plus au Roi d’autre parti k prendre que celui de réduire les 
Rebelles par la voie des armes. Il riit réfolu de faire le flègc d’Arévalo , & 
cette Place fe trouva bientôt inveftie. Sur ces entrefaites TArchévêque ren- 
tra dans le parti des Confédérés , ^i fe rendirent en foule de Placentia à 
Avila , où ils ne fongèrent qu’k achever leur attentat. Pour cet effet ils 
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choifircnt hors des murs de la place un lieu commode dans une plaine, où i+< 55 '.' 
on éleva un vafte théâtre, fur lequel on plaça un Simulacre de Don Henri* 
aflis fur le Trône, Sc revêtu de longs voiles de deuil comme un Roi crimi- 
nel. Il avoit la Couronne fur la tête, le fceptre en main, & l’épée au cô- 
té. Le Prince Don Alfonfe, l’ A rchévêque de Tolède & les autres Aûeurs, 
montèrent alors fur l’échafaut, & fe rangèrent autour delà Aatue. Un 
Héraut lut à haute voix la Sentence cm’on nilminoit contre Henri. Cétoit 
un Aâe en forme , qui lui imputoit des crimes éxécrables. Lorlqu’on eut 
ôté la Couronne au Roi, qu’on lui eut enlevé Ibn épée & fon fceptre , & 
renverfé fon fimulacre , les Conjurés environnèrent le jeune Alfonfe, le le- 
vèrent fur leurs épaules, & le déclarèrent Roi de Caftille. Ce Prince, qui 
n’avoit alors que douze ans , tliftribua phifieursgraces , & parut fur ce T rô- 
ne comique avec des vertus nailfantcs, qui fkiloient voir qu’il méritoit d’ê> 
tre véritablement Roi par des voies légitimes. 

Cette Icène, approuvée des uns & blâmée des autres, fit plus de bien 

Î ie de mal à l’infortuné Don Henri. La Cour fit faire des Levées extraor- 
naires, & elle n’eut pas plutôt écrit aux trois Etats du Royaume, que 
quantité de Grands accoururent au fecours du Roi légitime. On pourvut 
en même tems à la fureté de l’Infante Donna Jeanne, a qui les Conjurés dit 
putoient le titre de Aile du Roi. Cette Princefle ^ée de cinq ans fut tirée 
de Ségovie, pour être confiée aux habitansde Zamora, qui la reçurent 
avec une pompe extraordinaire. Les fiiéUeux de leur côté, après s’être 
emparés de Pégnaflor , répandirent un Ecrit lànglant contre le Roi au nom 
de Don Alfonfc. 

Comme il étoit plus queftion de combattre que d’écrire, les deux partis 
fe préparèrent vivement à la guerre. Les Royaliftes s’alTemblèrent à Toro, 

& les Ligueurs à Pégnaflor, d’où ils fe retirèrent à Valladolid. On ne dou- 
toit nulfement que tous ces préludes n’enfantaflent quelque aôion d’éclat. 
L’Armée de Don Henri , quoique ramallée à la hâte , montoit à près de 
cent mille hommes, & s’étendoit depuis Simancas jufqu’à Valladolid. Dans 
la crainte où étoient les faétieux d’être accablés par une Armée fi puiflante, 
ils propolèrent d’entrer en négociation , & on convint enfin d’une Trêve 
pendant laquelle on travailleroit à un Traité de paix. 

Les animofités recommencèrent bientôt entre les deux partis. On re- 14Ô7. 
prit les armes de part & d’autre, & on en vint aux mains près d’Olmédo. 

Ce fut l’Archévêque de Tolède qui rangea l’Mrmée des Ligueurs en ordre 
de' bataille. Don Alfonfe étoit monte fur un cheval richement enharna- 
ché, & fe faifbit difting^er par un air de valeur fort au-delTus de Ibn âge, 
tandis que fon frère fe lenoit caché dans une ville voifine. Le Duc d’Al- 
buquerque animoit les Royaiifles en l’abfence de Don Henri , & faifoit pa* 
roitre un héroïfine qui l’auroit rendu digne d’être l’appui de Ibn Roi, s’il 
n’eût été l’Amant de la Reine. L’Armée Royale étoit fupérieure par le 
nombre, & celle des Rébelles par le choix. Elles s’ébranlèrent en mêmç 
tems. Le combat fut long & tumultueux. La nuit ayant féparé les com- 
- Tome 1. ■ N bat- 
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battaiu j chacun s'attribua la viâoire » & en fit des réjouillknces pobli- 
ques. 

Après cette bataille on ne garda plus de mefures, & l'incendie de la guer- 
re devint univerfel. Les Ligueurs enlevèrent à Henri S^ovie, oùétoienC 
tous fes trèfors, & qu’il regardoit comme fa dernière rellource. L’afl^re 
(ut conduite (I fécretement, que la Ville étant livrée aux Ennemis, la Rei- 
ne, qui y étoit, eut beaucoup de peine à fe fauver au Château; quant k 
Ifabelle, comme elle étoit mécontente de fon frère, elle ne fut pas facliée 
de tomber entre les mains des Ligueurs. 

Un évènement imprévu affoibiit furieulèmcnt le parti des Rébelles. Don 
Alfonfe fe trouvant à Cardegnofa, Bourg fitué à deux lieues d’Avila, fe 
trouva fort mal le 4. de Juillet, & mourut le y , Ibit de maladie ou de poi- 
fon. Ce jeune Prince navoit pas encore lèize ans accomplis, & il enavoic 
régné près de quatre , li l’on peut appeller règne une rébellion continuel- 
k. Après fa mort pkifieurs Seigneurs fe rangèrent fous robéilTance du Roi 
légitime. L’Archévêque de Séville & le Comte de Bénaventé renouvellèrent 
leur ferment de fidélité. 

J 4 / 58 . Le bonheur de Henri ne fût pas de longue durée. Don Jean Roi d’Ar- 

ragon n’eut pas plutôt appris la mort d’Alfonfe, qu’il fit tous fes efforts poun 
engager ks Cailillans k conièntir au mariage de Ibn fils Ferdinand Roi de- 
Sicile avec Donna Ifàbellc Infante de CafUfle. La Reine Jeanne Henricmès 
ne défiroit pas moins ardemment ce mariage: mais elle n’eut pas lafàtisiac- 
tion de k voir accompli , étant morte le 1 3 de Février de cette année 14Ô8. 
Cette Princefle étoit regardée comme une Héroïne dans la polidaue & dans 
la guerre, & elk donna efifecUvement des marques de là grande capacité 
en plufieurs occafions. 

L’Infante Hâbelle aimoit Ferdinand, & on prétend qu'elle travailloitlbur- 
dement pour s’aflurer à lui. Cette PrincelTe avoit alors près de 1 8 ans. El- 
fe fembloit être née pour fe Trône. Sa taille bien prifè, mais médiocre, fès 
yeux vifs & verds, là chevelure blonde & tirant fiir k roux, fbn teint 111% 
peu olivâtre, ks traits d’ailleurs alTez réguliers la rendoient plus agréable 
quebclk. Elle avoit beaucoup d’efprit, ^ucoup de pieté, & une certai- 
ne gravité naturelle qui la rendoit rcfpeâabk. Les Confédérés lui âyant 
offert ic feeptre, eHc leur répondit que jamais elk n’entreprendroit de dé- 
trôner Ibn frère , 6 c qu’elk feroit contente de régner après lui. 

Cette déclaration porta les Confédérés k ménager un accommodement 
Dans cette vue ils firent au Roi quelques propoiitions qui le réduifeient k 
ces quatre articles. Prémiércment , que l’Infante Ilàbelle fut déclarée hé- 
ritière de CaÉlilk & Princeffe des Afturies. Secondement, que k Roi fit 
divorce avec la Reine <Sc h renvoyât, aufli bien que l’infansc fa filk en Por- 
tngal. Troillèmement , qu’onpubliât une amnilüe générale pour les Con- 
(édérés, 6 c qu’on ks rétablît dans leurs biens. C^atricmcmcnt, qu’à ce 
prix ils reconnoitroient Don Henri Roi de CaftHle. 

^ Doa Htuu-i eut U lâcheté de ligner ces arûcksi auxquels oa ajouta feu- 

lemcnt 
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iemcnt’qu'Ifiibclle ne pourroit (c marier fans l’agrément de fon père, ce 
qu’elle jura. Comme plufieurs Seigneurs du parti de Don Henri n’a- 
voient eu aucune part à ce Traité, üs s’en plaignirent amerement, &fe 
retirèrent à Guadalajara, dans la réfohjtion de former une Ligue en faveur 
de Donna Jeanne contre Don Henri lui-même. 

Lorfquc la Reine de Callille apprit ce qui fe tramok à fes dépens, elle fc 
lailTa aller à de furieux emportemens. Cette Princefle étoit alors dans le 
Château d’Âlaejos fous la garde de l’Archévêque de Séville. Don Péditi 
de Caflella, neveu de l’Archévêque, lui rendoit de fréquentes viiltcs, & 
comme elle avoit déjà palTé toutes les bornes de la pudeur, elle n’eut pas 
honte de lui déclarer là palTion. Cette nouvelle galanterie devint bientôt 
publique, & détermina fans doute les Ligueurs à demander qu’elle fût ren- 
voyée en Portugal. Oe eut de Don Pédro deux hta. Don Ferdinand & 
Don Apoftol. Ce fut cet Amant qui s’offrit à fàvorifèr Ibn évafion, ds 
iqui la nt effeâivemcnt fiiuver après avoir corrompu quelques Gardes. < 

L’évafion de la Reine fut caufè qu’on preffa la concluflon du Traité en 
faveur d’IfabelJe. On convint qu’elle & fbn frère fe verroient à Guifando, 
près d’un Monakère, entre 21(^éros & Cadahalfo. Le Roi, l’Infante, 
& leur fuite fe trouvèrent au rendez-vous le ip de Septembre. Après que 
Henri eut relevé tous les Seigneurs du ferment de hdélité, qu’ils avoient 
prêté autrefois à Dorma Jeanne, l’Infiinte Ifabelle reconnut fon frère pour 
koi, & Don Henri déclara Ifabelle Princefle des Afiuries & héritière de 
Caftillc. Tout cela le fit en préfence des Grands qui flrent anintôt les fer- 
mens & les hommages ordinaires. Ce fut là le fondement de la réunion 
de la CaftiUe & de f Arragon : enfiike les deux Cours réimies fè retirèrent 
à Cafàruvias, d’où le Roi expédia des Lettres dans tous fes Etats, pour 
rendre compte de tout ce qui s’étoit palTé. Don Henri s’étant après cela 
retiré au Pardo, donna un autre Edit par lequel il ordonnok aux Gouver- 
neurs, & autres ayant commandement dans les Villes, de les tenir en fon 
nom , d'éxécuter déformais tout ce que le Grand-makre de Saint Jaques leur 
ordonneroit. 

Cependant le Roi d’Arragon travailloit toujours à faire réuffir le mariage 
de fon Fils Ferdinand , Roi de Sicile, avec l’Infante Ifabelle. L’entrcprilè 
étoit d’autant plus difficile que Don Henri ne vouloit pas y donner foncon- 
fentement. Il avoit envoyé carte blanche à l’Archévêque de Tolède , com- 
me au Chef de cette importante aflaire. Il ne ceffok de combler de pr 6 - 
■fens, d’offres & de promeffes, les perfonnes attachées à laPrincelfe, ne 
doutant pas que cette façon de négocier eft toujours la plus fore & la plus 
efficace. 

On avok offert plufieurs autres Partis à Ifabelle, mais elle les refufi tous, 
& donna fon confentemeni en faveur du Roi de Sicile. Le Contrat fut 
dreffé par ceux du Conlèil de cette Princefle, & fîgné le f de Mars i+5p 
par Don Ferdinand à Cervéra, où il étoit alors. Il contenok dix-huit 
articles, qui fe reduifoient à trois principaux cbds, dont l’unr^;ardoic 
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Don Henri, Tautre Donna Ifabelle, & le troiCème Don Ferdinand. Celui- 
ci s'engageoit, auOl bien qu'Ifabelle, à reconnoitre Don Henri comme 
Roi tant <ju’il vivroit. 11 s’obligeoit en même tems à ne rien entreprendre 
fur les droits d'Ifabelle , dès qu'elle lèroit devenue Reine , à ne point toucher 
aux Loix & aux Privilèges des Cailiilans, & à ne rien faire &ns là parti- 
cipation. 

Il n'étoit pas facile de conduire cette affaire juiqu'à la conclufion. Le 
' Roi d’ Arragon fe trouvoit toujours fort occupé en Catalogne , & n’avok 
ni Troupes ni argent. D’ua autre côté Don Henri fe montroit inéxora- 
ble fur le choix d'Ifabelle , & ne ibngeoit qu'à fe rendre maitre de là per- 
fonne pour décider de fa deflinée. Ce mariage n'agréoit pas non plus aux 
Arragonois, qui craignoient l'agrandifTement de leur Souverain. 

Comme l'artihce & la diligence fèmbloient être l’unique moien de faire 
réulTir l’entréprilè. Don Jean fe détermina à envoyer en Callille Don Fer- 
dinand, déguifè & accompagné feulement de quatre Cavaliers. Ce jeune 
Prince, âgé alors de 17 ans, arriva heureufement à Valladolid, où il fur- 
prit ae^blement laPrincelTe, qui le reçut avec d'autant plus de joie, qu'H 
avoit fallu furmonter bien des obllacles de part & d'autre. Le iSd’Oclobre 
on fit la cérémonie du Maria^. 

Don Henri étoit à Séville loriqu’il apprit la nouvelle de ce Mariage. S’é> 
tant rendu à Ségovie, il y trouva trois Députés, l'un de Ferdinand, l'au- 
tre d'Ifabelle, & le troilieme de l’Archévêque de Tolède. Ces Députés 
prièrent humblement le Roi de ne pas refufer fon agrément à un Mariage 
que la néceflité des conjonâures avoit précipité. Don Henri difllmulant 
fon dépit, fe contenta de répondre qu’une affaire de fi grande importance 
demandoit qu’on y penût mûrement. . Son deflein étoit de réparer ce qu’il 
14.70, n’avoit pu empêcher, & de chalTer Ferdinand de Callille. Dans cette vue 
& luiv. on chercha à lui fufeiter un puiflknt concurrent , pour l'empêcher de deve- 
nir RoL Chi écrivit en France, pour engager Louis XI à demander Don- 
na Jeanne en mariage pour le Duc de Guyenne , ce qui fut aufiitôt 
accepté. Ce mariage étoit déjà concerté, lorfque Donna Ifabelle accoir- 
cha à Duégnas le 2 (fOdobre 14-70, d’une fille qui fut nommée liàbdle 
comme fa mère. 

La joie que cauferent les couches d'Ifabelle fut troublée par une émeute 
qui furvint à Valladolid entre les vieux & les nouveaux Chrétiens. Ceux- 
ci appelleront à leur fecours Don Henri , qui fe rendit par-là en poffeirion 
de cette Ville. Apr^ le retour de ce Prince à Ségovie, on hâta les prépa- 
ratifs de la cérémonie du Mariage de Donna Jeanne ; & afin de la rendre 
plus folemnelle, on choifit une Plmne proche le Monaflère de Poular, nom- 
mée la Vallée de Loçoya, entre Ségovie & Buitrago (•). Le 26 d’Oc- 
tobre Don Henri fc tranfporta au lieu marqué avec la Reine fbn ê- 
poufe , la PrinceUe ià fille , les AmbalLdeurs de France & toute la 

Couc. 
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Cour. Donna Jeanne n’avoit pas encore neuf ans accomplis. 

Lorfqu’on fut arrivé au lieu defliné, on y lut un Ecrit, qui contenoit 
en fubftance : Qiie Don Henri, pour pacifier les troubles, ayant déclaré (a 
lôeur Prince/Te des Afturies, & Ifabelle de fa part n’ayant répondu à cette 
générofité qu’en fe mariant contre fon ferment & contre la volonté de fon 
frère & de fon Roi, il revoquoit l’Afte fait en fa faveur, la déclaroit dé- 
chue de lès Droits à la Couronne, & la deshéritoit folemnellement; qu’en 
ù place il reconnoiflbit pour fon héritière Donna Jeanne, & qu’il enten- 
doit qu’elle fût rétablie dans tous fes Droits. 

- Après cette déclaration le Cardinal d’Albi fomma le Roi Sc la Reine de 
jurer , s’ils croyoient véritablement que Donna Jeanne fut fille de Don 
Henri. L’un& l’autre jurèrent, qu’ils l’avoient toujours regardée comme 
telle. Cette parole n’eut pas été plutôt prononcée, que les Seigneurs & les 
AmbalTadeurs s’avancèrent pour baifer la main de la nouvelle PrincelTe des 
AAuries. Tout ceci n’étoit qu’un préliminaire du Mariage de Donna Jean- 
ne avec le Duc de Guyenne. La volonté du Roi ayant alors été publiée 
fur ce fujet, le Comte de Boulogne montra auiïitôt la Procuration du Duc 

F our fiancer la PrincelTe en fon nom : furquoi le Cardinal prit la main de la 
rincelTe & celle du Comte, les joignit, & les fit lever en haut à la façon 
de France. 

Après cette cérémonie la Cour reprit le chemin de Ségovie, & les Am- 
bailadeurs prirent la route de France. Cette aftion d’éclat replongea les 
Peuples dans une guerre civile. Les Grands, dont l’ambition n’étoit iwint 
réfrénée par l’autorité, devinrent autant de petits tirans. Don Pachéco, 
Grand-maitre de l’Ordre de Saint Jaques, livra le Royaume à une dé- 
prédation prelbue générale , le flattant qu’il ruincroit bien plus flirement 
par-là le parti ae Ferdinand , & qu’il conferveroit beaucoup mieux ce qu’il 
ufurpoit lui-même , qu’en fiiifant à ce Prince une guerre ouverte , dont 
le fuccès étoit toujours incertain. Dans cette vue il fe failit de la Ville 
d’Alcaras, Place à fa bienléance, à caufe du voifinî^e de Villéna, Mar- 
quifat mi’il avoit donné à fon fils. Les guerres particulières n’étoient pas 
moins fréquentes que les ufurpations. Dès que deux Seigneurs avoient 
quelque mécontentement l’un oc l’autre, ils levoient fans aucune cérémonie 
autant de Troupes qu’ils pouvoient & vuidoient leur différend par les 
armes.' 

Dans le tems que Don Henri attendoit avec impatience le Duc de Giwen- 
ne, ce Prince foUicité de devenir le Gendre du Duc de Bourgogne, & ne 
lâchant pas trop à quel prix il deviendroit celui de Don Henn , s’étoit dé- 
goûté de cette dernière alliance fur laquelle le Roi de Caftille avoit tant comp- 
té. Ce malheureux père outré de douleur de voir & fille dédaignée, tenta 
de la marier au Roi de Portugal II demanda à Alfonfe une entrevue pour 
délibérer enfemble fur l’alliance qu’il méditoit. L’entrevue fe paflk encre 
Elvas & Badajos: mais le mariage projetté par le Roi de Caftille manqua 
entièrement. .... 
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Avant cette entrevue, Alfoniè Roi de Portugal avoit fait une expédition 
en Afrique où il enleva Arzila aux Maures. Les Portugais firent à la pri- 
fc de cette Place cinq mille prifonniers, & un butin conüdérable, dont le 
Roi donna une bonne partie à TArrnée. Don Alfonlè & l’Infant Don Juan 
Jbn fils fe diRinguèrent beaucoup dans cette occalion. Les habitans de 
Tanger furent fj épouvantés de la prifè d’Arzila, qu’ils abandonnèrent leur 
Ville avec leurs biens, leurs femmes j & leurs enfans. Alfonfen’en eut 
pas plutôt été averti, qu’il y envoya Don Juan fils du Duc i Bragancei 
pour en prendre poll'cflion, & lui-même y fit fon entrée quelques jours 
après. Après ces deux conquêtes , Alfbnfe revint en Portu^, où il fut 
reçu en triomphe. 

Cependant le Roi de CalUUe ne Rchant plus quel parti prendre , fè vit ré- 
duit à renouer avec le Duc de Guyenne , & il y penfoit férieufement lorR 
qu’on reçut la nouvelle de fa mort arrivée à Bourdeaux le 1 2 de Mai 14.72, 
Conune cette mort étoit avantageufe à Louis XI, on le ftxipçonna d’en avoir 
été l’auteur, & d’avoir fait empoifonner fon frère par l’Abbé de Saint Jean 
d’Angcli fbn Aumônier. Le Roi de Caftille privé de tout efpoir du côté 
de la France, tourna encore les yeux vers le Portugal pour tàclier de mé- 
nager à fa fille un époux Roi ; mais la tentative qu’il fit dans la fuite ne fut 
pas plus heureufe que celle qu’il avoit faite dans fon dernier voyage à 
Badajos. • ' , , • 

Don Jean Roi d’Arragon commença à refpirer cette année après tant de 
fléaux qui avoient inondé fes Etats. 11 avoit réduit Gafton oe Foix fon 
Gendre à fe retirer au fonds du Béarn , & à fe contenter de régner en 
Navarre après lui. 11 avoit vu mourir quelque tems après l’Infant Gallon* 
fils ainé de fon ambitieux Gendre. Ce jeune Prince, âgé feulement de 26 
ans, s’étant extrêmement dillingué dans un Tournois au fujet du Duc de 
Guyenne , avoit été fi rudement blelTé à l’œil d’un éclat de Lance , qu’il 
avoit expiré fur le champ. Le Roi d’Arragon avoit encore conclu à Olite, 
avec fa nlle Donna Léonore, un nouveau Traité pour la réduire au titre de 
Gouvernante de la Navarre. Pour mettre le comble à la joie de Don Jean , 
Barcelone, ce boulevart des Révoltés, fe rendit à lui. 11 vit enfin mourir 
cette année 1472 fon Gendre Gafton de Faix, qui paflant par Roncevaux, 
pour aller foutenir fon époufe, tomba malade & mourut âgé de cinquante 
ans, Prince véritablement grand s’il eût eu moins d’ambition. 11 rendit 
autant de fèrs^ices à la France qu’il caufa de chagrins au Roi d’Arragon; 
mais il fut bien puni de lès projets ambitieux , puilqu’il ne profita pas de la ' 
mort de Don Carlos, <Sc qu’il mourut fans avoir porté le titre de Roi de 
Navarre. • ■ * ; 

• Tandis que tout fembloit agir de concert avec les vœux de Don Jçani 
une nouvelle intrigue penfa déconcerter entièrement le parti Arr^onois en 
Caftille. Pachéco, Grand-maitre de St. Jaques, làvoit que le Roi de Caftil- 
le ne défiroit rien plus ardemment que de voir Donna Jeanne mariée. Ce 
Miiiiitrc , pour jetter la divifion dans l’Arragon même , réfbJut de fair^ 
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^otifèr à la Princelle CaftilJanne l'Infant Don Henri Duc de S^orbe » 14-73- 
Prince chéri du Roi Don Jean , &; Coiilin dn Roi de Sicile. Cette trame 
fut li finement ourdie, que les Princes intéreffés à cette afi'airc furent k)ng- 
tems trempés, & que Pachéco eut le tems de faire entrer dans fes vues un 
grand nombre de &:igneur 8 . Le Roi d’Arragon étoit alors occupé d’une 

K re avec la France au fujet du Comté de RoullUlon & de Cerdagne. 

éco jugea que cette conjonéfure étoit favorable, &il en{»:oiiu pour 
avertir Plntant Duc de (t rendre en CaiUlie. 

Dès que le Duc de Ségorbe eut reçu cet avis, il partit avec fa mère Béa- 
trix, dans refpérance fupplanter Don Fer^nand, & de lui enlever la 
Couronne de Caftille. Le Grand-maitre alla recevoir ce Prince vers Requé* 
na. Ce Miniibe s’apperçut bientôt qu’il avoit fait un mauvais clioix pour 
k Cooromie de CafHlle. Le Duc afil^a d’abord des airs de Roi, & eut 
même l’imprudence de préfenter fa main à bailèr aux Seigneurs qui vinrent 
à là rencontre. Pachéco eut bientôt honte de fon propre ouvrage , & le 
contenta d’amufer ce Duc, fans voubir même ibuifrir qu’il entrât à 
Madrid. 

Sur ces entre&ites Ferdinand fut obligé de fe rendre en RouflUlon au fe- 
eonrs du Roi Ibn père , qui étoit alfiegé dans Perpignan par vingt mille 
François, Ibus la conduite de PJiilippe de Savoye. La Ville étoit déjà ré- 
duite aux abois, brique Ferdinand arriva avec tout ce qu’il avoit pu ramaP 
fer de Troupes en Caftille, en Arragcm, & en Catalogne. Sa prélènce 
feu va Perpignan 6 c Don Jean. Le liège fut levé, ôc on conclut une Trêve 
de quelques mois avec les François. > i 

Ferdinand au retour de fon expédition de Perpignan, trouva qu’on tra-; 14 . 74 . 
vaiJbit à adoucir l’elprit de Don Henri à l’i^jard d’IikbeUe. André Cabrera , 
ennemi déclaré de Pachéco, eut effeâivement l’adrellè de conduire ce Prin-r 
ce au point de confentir, que Donna UàbeUe vint le viliter. Béatrix de 
Bobadilk, femme de Cabréra, eut ordre de l’aller chercher en Arra^n, 
où elle étoit alors. La PrincclTc s’étant mife en chemin avec l’Ardiéveque 
de Tolède, arriva faeureufement au Château de Ségovie làns être apperçua 
de petfonoe. Le Roi alla rendre villteà fe fœur, 6 c l’eatrevue fe ht avec 
beaucoup de cordialicé de part 6 c d’autre. Le lendemain il revint encore U 
vifiter, 6 c bupa même avec elle. Le jour fuivant Henri la ht promener 
par k Ville , en tenant lui-même les rênes dfe la Haquenée qu’elle mon-f 
toit. 

Ifebelle fipirlL bien ménî^er l’eTprit du ïfoi , qu’elle l’engagea à foniiai- 
ter de voir fon époux. Ferdinand , qui étok à Turvégano , n’eut pas 
plutôt afçuis cette nouvelle, qu’il' acoourut à Ségovie, &fe rendit auprès 
d’irabcUe dans b Pakis Ëpheopai.: Le Roi alla te voir, lui fit autant de 
carcflies ^u’il en aa-oit feic k IfebeUe , jufques là qu’il voulut fe montrer 
par k Vüte avec eux. 

• Cabréra , pour confommer fon entréprife , mvita le Roi, Don Ferdi* 
aand 6 c la. rrmceilê bn époub à un grand feûia au Palais EpibopaL 

Le 
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Ji 74 - Le repas fe' donna le prémier de Mars. Au milieu des réjouil&nces te 
Roi commença k fe plaindre d’une douleur de côté fi violente, qu’il fut 
contraint de fe retirer. Cette douleur eut des fuites fàcheufes , qui fe 
manifefièrent par des urines fànglantes, par des vomiiTemens, & par d’au- 
tres accidens funeftes, qui firent foupçonner que ce Prince avoit été em- 
poifonné. Ferdinand & Ifabellc relièrent à Ségovie, où ils rendirent de 
fréquentes vifitcs à Don Henri , au fort de là maladie. 

Des que le Roi commença à fe porter un peu mieux, on le fit folliciter. 
de fe déclarer au fujet de Ibn fuccelTeur. La Cour étoit partagée entre la 
PrincelTe Jeanne fa fille & la Princefle Ifabelle là fœur, mais les plus confi- 
dérables des Courtifans tenoient pour Ifabelle. Ferdinand, qui n’étoit pas 
en fureté à Ségovie, fe retira k Turvég^o. Ifabelle eut la fermeté de de- 
meurer k Ségovie, pour voir où aboutiroient les mouvemens que fe don- 
noient les deux Partis. Pachéco, pour venir k bout de fes ambitieux def' 
feins, attira le Roi k Madrid, & lui perfuada de fe tranfporter fur les fron- 
tières de Portugal pour renouer les négociations du mariage de Doima Jean- 
ne. Cétoit Ik le prétexte du Grand-maitre; mais fon véritable delTein é- 
toit d’engager Henri k le mettre en poflefiion de Tnigillo. Le Roi eut la 
foiblelfe d’y confentir, mais s’étant trouvé plus mal qu'a l’ordinaire, il re- 
tourna k Madrid auprès de fa fille Donna Jeanne. 

Pachéco étoit occupé au fiège du Château de Trugillo, lorfqu’il mourut 
prefque fubitement d’un abfcès qui lui étoit venu k la gorge, mort arri- 
va le4d’Odobre. CeMiniftre, qui avoit de grands talens, trouva le fe- 
cret de régner durant trente années dans les din^ens partis qu’il embrafla» 

. ; ne laifiant k fes maitres que le vain titre de Roi. 

La mort de Don Henri fuivit d’aflez près celle de Ibn Minillre. Com- 
me il étoit k Madrid, où les Médecins lui avoient confeillé de fe tranfpor-. 
ter pour changer d’air, fes vomiiTemens le reprirent, & fon mal de côtéfe 
fit fentir avec tant de violence, qu’on ne douta plus k la Cour qu’il n’eût 
été empoifonné dans les réjouïflances de Ségovie. Les Médecins le voyant 
k l’extrémité, dirent k fes Courtilkns, qu’il n’avoit plus que peu d’heures a vi- 
vre, Si qu’il étoit tems de l’engager k mettre orme k (a confcience, & aux 
affaires de l’Etat. Lorfqu’on le prelTa de déclarer fon héritière, il nom-, 
ma fans héfiter , Donna Jeanne , «Sc pour éxécuteurs tellamentaires , le 
Cardinal d’Efpagne, le Mah^uis de Villéna, le Marquis de Santillane,le 
Comte de Bénaventé , le Connétable , & le Duc a’Arévalo. Il expira 
la nuit de 1 1 au 1 2 de Décembre. 11 étoit âgé de 4; ans, dont il avoit 
régné 20, 4 mois & 22 jours. ) 

Ce Prince n’avoit jamais pu s’appliquer aux affaires, ni k rien de ferieux. 
Dès fa jeuneffe il s’étoit livré k la débauche , ce qui l’avoit rendu mou 
&; efféminé. Malgré fon attachement au plaiCr, il ne laiffoit pas d’être 
frugal dans fes repas, & ne buvoit point de vin. Son r^ne fut celui des 
vices les plus horribles. L’avarice, l’ambition, l’injulbce, le brigand^, 
& Je dérèglement des meeurs furent les funeftes effets de la révolte des Caf; 

tillans. 
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t'illans, •& de la foiblelTe de ce Prince. En lui finit la race du fameux lïen- i+î’-f 
ri le Bâtard. 

Après la mort du Roi Don Henri , la Cour fe partagea entre Donna Ifa- 
belle & Donna Jeanne ; mais les plus éclairés ne fe déclarèrent point , réfb- 
lus de fiii\Te le parti pour lecpicl la fortune fe déclareroit. Le parti de Don- 
na Jeanne étoit foutenu du Marquis de Villéna, du Duc d’Arév alo, & de 
toutes leurs créatures, outre qiCil avoit à fa dévotion tout le Pais compris 
entre Tolede & Murcie, & prefque toute la Noblefle de Galice, excepté 
l’Arcliévêque de Compoftelle, Don Alfonfe Azévédo de Fonféca. Ifabel- 
le avoit de Ion côté pluficurs V^illes conlidérables, fur-tout Ségovie où é- 
toient les Tréfors Royaux , que Cabréra lui remit. Ce fut dans cette Ville 
que cette PrincelTe commença à fe comporter en Reine, prefque aulTitôtquc 
Don Henri eut fermé les yeux à Madrid. * Dès le 1 3 de Décembre on éleva 
un Théâtre dans la Place publique pour la cérémonie de l’inaugura- 
tion. La PrincelTe y parut avec fa Cour, qui lui fit l’hommage accou- 
tumé, 

Ferdinand, qui tenoit alors les Etats k Saragoce, n’eut pas plutôt appris 
cette importante nouvelle , qu’il précipita fon retour en Caftille, &lè ren- 
dit à Turvégano, où on le pria de s’arrêter, julqu’à ce qu’on eût achevé 
les préparatifs pour fa réception. Enfin il arriva à Ségovie le 2 de Janvier 
14.7^ , & il y lut reçu avec toutes les marges de vénération & de tendref- 14.7^.’ 
fe qu’il pouvoit attendre d’une Ville qui lui avoit été fidèle. 

La divifion (è mit bientôt entre Ferdinand & fon époufe , aulTi bien qu’en- 
tre les Caftillans & les Arragonois, fur un article aflêz délicat. II s’agilfoit 
de décider à qui appartenoit en propre la fuccelTiOn du Royaume, & conlé- 
^emment de déterminer les limites du Gouvernement entre le Roi de la 
Reine. Il fut réfolu qu’on déférerdità la Reine feule le Titre & les appa- 
liages de la Royauté. • 

Lorfqii’on eut réglé cet article , il fallut penfer k s’oppofer a(ix entrépri- 
fes de l’Infante Donna Jeanne, que le Marquis de Villéna avoit fait procla- 
"mer Reine k Efcalona. Ce Marquis tâcha d'abord d’éblouir la Cour par 
des projets d’accommodenlent, & de former une Ligue avec Don Alfonfe 
Roi de Portugal, & oncle de Donna Jeanne. -Alfonfe avoit julqu’alors éludé 
^ les propofitions que Don Henri lui Jvoit faites de faire époufcT k fon fils , 

^ou d’époufer lui-même cette Prmeefle; mais, fi l’on en croit les Portugais, 
comme il était k Eftrémos fur la frontière do Portugal & de Caflille, il ap- 
prit la mort du Roi Don Henri, & reçut Ibn Teftament, par lequel il inf- 
tituqit Donna Jeanne Héritière de Calmle , & lui Alfonfe Régent du Ro- 

S ume , en le priant de s’en faire Roi & d’époufer là pupille. Qiioiqu’il en 
t, Villéna envoya prier Alfonfe de donner du fecours à Donna Jeanne i 
& de foutenir lesoroitslégitimes d’une Reine qui étoit fa nièce. 

Un Envdyé de Portugal, que Don Alfonfe envoya fur les lieux pour s’aA 
ftirer de J’état des chofes , reçut le fèing de plufieurs Seigneurs, lefquels pro- 
mettoieritxfobéïrau Roi de Portugal, pourvu qu’il époulàt Donna Jeanne; 

Tome I. O Mais 
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Mais rien ne flatta plus ce Prince , que d'apprendre par le Marquis de Vili- 
Icna, que le Comte de Bénaventé & l’Archévêque de Tolède avec flt Ville 
fe déclarcroient en fa faveur. 

Alfonfc éblouï par ces promeiTes> flt faire fur le champ de grandes levées 
d'hommes dans le ddTcia de tenter la fortune, & de ië faire Roi de Callil- 
k; & pour pouvoir attaquer Ferdinand de tous côtés, il engagea Louis 
XI, Roi de France, à entrer dans la Confédération. Le Roi de France 
s'y préu d'autant plus volontiers, qu'il ne pouvoit pardonner aux Arrago- 
nois de lui avoir fait aclieter II cher la conquête du Rouflillon, & qu'il ef- 
^roit outre cela augmenter fes Etats de quelque Province pour prix de fes 
lèrvices. 

Comme Fcrdiiuind n'avoit plus d'autre parti à prendre que celui de com- 
battre , il leva promptement des Troupes, & marqua le rendez-vous de fon. 
Armée à Valladoliu , où il fc tranfporta avec la Reine fon époufo. Les 
Troupes de ce Prince s'emparèrent bientôt de Tolède, de Salamanque, & 
de Zamora. La Ville d'Alcaraz (*) fecoua le joug du Marquis de Villéna,. 

& fe rendit à Ferdinand, malgré les efforts du Marquis, qui voulut inutile- 
ment tenter un fiège. 

La perte d’Alcaraz engagea Villéna à écrire au Roi de Portugal, qu’il 
n’y avoit plus de tems à perdre, & que fes intérêts demandoient qu’il fe 
rendit à Placentia pour y ^ufcr Donna Jeanne qui sY étoit rendue. Al- 
fonië fuivit l’avis du Marquis, & fe rendit a Placentia à k tête de cinq mil- 
lo Cavaliers & de quinze inille Fantalfins, fans compter les Volontaires. 
Aptè^ plufleurs jours de réjouiffances on dreffa dans la Place un Théâtre, 
où Don Alfonfe & Donna Jearme, que l’on avoit mariés folemnellement, 
furent proclamés Roi & Reine de Caililie. Le mariage ne fut point con- 
fommé , parce qu’on attendoit la ddpcnfe du Pape pour l’Oncle & ht 
Nièce. ^ 

Le Roi de Portugal avoit laiffé pendant fon abfence le gouvernement de 
fon Royaume à Don Juan fon fils, qui eut alors de Donna Eléonore fon é- 
poufe , un fils qu’on nomma Alfonfc. Le Roi ordonna que cet enfant foc-* 
céderoit après fon père au Royaume de Portugal, quwd même fon ayeul 
auroit des enfans de la Princeffe Jeanne, & il régla q'ue le Portugal fcroit 
toujours un Royaume feparé de celuhde Caftillc; mais cet enfant vécut peu, 

& fit évanouir toutes les elpérances dont les Portugais s’étoient flattés k fa- 
naillance. 

Des que Ferdinand eut appris qu’ Alfonfe s’indtuloit Roi de Portugal & ■ 

de Caffille, il-prit aufli le titre de Roi de Cafulie & de Portugal, & ajouta 
k fes armes celles de ce dernier Royaume..* Alfonfe, avant œ nen ehtre- 

E rendre, publia un Manifeftepour juflifier les. dfoits de Donna Jeanne, &. 

L guerre qu’il alloit commencer.. Cette pièce faite k Placentia, & datée 

• ' du 

(♦) Alariï e(l 1c nom d’une Montagne & d’une menHon. v • 

TlUe , fuivanc l'Aiueur dei Délictt qol en Cùt 
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30 Mai I+7J ) fit beaucoup cfimprcfiion fur les efprits des Caflillans, en 
faveur cTune Ptincefle aimable & innocente , qui après avoir établi fon droit 
fiir des pré|ugés bien forts, ne demandoit antre chofe qu’une décifion des 
Etats, qui la rendît Reine on fimple rarticuliere. 

Après la publication de ce Manifefte les Troupes des deux Partis com- 
mencèrent à fe mettre en mouvement. Pierre Alvarès de Soto-Major fc • 
rendit maître de Tuy pour le Roi de Portugal, tandis que les habitans de 
Burgos fe donnoient à Ferdinand , après s’etre ^()ule^'és contre le Gouver- 
neur, qu’ils forcèrent de fe retirer dans le Qiâteau. Don Alfonfe fe rendit 
makre de Toro, mais le Château tint bon quelque tenis pour llâbeHe, aulR 
bien que celui de Valencia. 

Comme Ferdinand commençok à manquer d’argent, il fut conclu qu’on 
tireroit la moitié des vafes d’or & d’argent de toutes les Eglifes, pour Four- 
nir aux befoins de l’Etat. Le Hoi de Portugal n’hvoil non plus ni argent 
ni Troupes, de forte qu’il fe trouvoit trèsemoarafle à confcrver les conquê-, 
tes qu’il avoit faites. Le Château de Burgos, Place d’une très grande con- 
fequence, étoit encore entre les mains de JeandeStuniga, qui la tcnoic 
pour le Roi de Portugal. Ferdinand, après y avoir envoyé quelques Trou- 
• pes, jugea à propos de Falïièger en pcrlbnne. Ce fi^efembloit à toute 
la CalMe, dont Burgos eft la Capitale (*), devoir entièrement décider de 
- fon fort. Le Roi de Portugal le comprit, 5 e il rélblut d’accourir au fccours 
de ce Cliâteau. ' , ' '* 

Tandis que Ferdinand employoit toutes fes forces contre Burgos, il a- 
voit dans Zamora des intelligences , pui lui fiiifoient efpércr le retour de 
. cette ’Ville, dont les Troupes d’AJfonfe s’étaient emparée. Comme il fal- 
loit qu’il s’y rendît en perfonne, il contrefit le malade, & ayant lailTé le 
commandement du liège de Btirgos k Don Alfbnfe d’Arragon fon frère, il 
s’évada la nuit en habit déguifé. A peine fut-il arrivé devant Zamora, 
qii’on lui li\*ra cette Place. Bientôt î^rès le Château de Burgos fe rendit aufii 1^76, 
à Ilàbelle, qui y étoit accourue de Valladolid. 

" Le nKun ais'état dcsjtflfâires du Roi de Portugal en Càltillc le portèrent k 
appellcr à fbn fecours'Don Juan fon fils. Ce jeune Prince joignit le Roi 
fon père à Toro avec dix mille hommes. Peu de tems après fon arrivée 
Don Lopé d’Albuquerque, que le Roi de Portugal avoit fait Comte de Pé- 
namacor, fut battu & fait prifonnier fur le chemin de Zamora. Comme 
Ferdinand étoit toujours ocaipé au liège de ce Château, & qii’il faifoit 
■ venir de l’artiHerie & des munitions pour le réduire , le Roi de Por- 
tugal prit le parti d’aller au-devant de lui , foit pour introduire du fe- 
■cours dans lâ Place , ou fc rendre maitre du canon &c faire lever le 
liège. 

Les deux Armées fc joigrùrent dans One belle & grande Plaine , qui n’cll 

y •' qu’à 

(•) 0n tronvera ci-delTons le Plan de cette Ci- mot Bmeos. 
pluie, avec fa defeription. Voyez la Table au 
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l+“6. qu’à cinq milles de Toro (*). Le Roi de Portugal partagea fa Gl^^lllerie 
en deux Efcadrons , &; le mit au milieu avec l’Infanterie & l’Etcndart Royal. 
1^ Prince Don Juan fon fils commandoit l’aile gaucJie avec l’Evêque d’E- 
bora, & c’étoit l’élite de la Cavallerie,qui étoit flanquée d’ArquebulIers. A 
l’aile droite étoit le Comte de Faro, l’Arcliévêque de Tolède, & quelques 
. autres Officiers Généraux. Les Portugais étoient au nombre de trois mil- 
le cinq cens hommes , & l’Armée des Caftillans n’cn avoit que trois mille. 
Ferdinand difpofa fon Armée à peu près dans le même ordre. 

L’aile gauche de l’Armée Portugaifc s’étant ébranlée en bel ordre , l’aile 
droite des Caftillans fe mit en état de la recevoir par le même mouvement; 
mais les arquebufades ayant joué avec beaucoup de furie, & le choc étant 
violent de la part des Portugais, les Caftillans plièrent & prirent la fuite. 
Ferdinand effraie de ce mauvais fuccès, fit avancer le refte de fon Armée 
contre le gros des Portugais. Le combat fut rude & long; mais il le paP- 
fa tiunulniairement & fans ordre. La nuit étant furt enue, les Portugais 
"commencèrent à plier, & les Caftillans profitant de cet avantage, les pouf- 
fèrent avec tant de vigueur, qu’ils les mirent en déroute. Un grand nom- 
bre des fuiards fe précipita dans le Duéro (j). 

Don Alfonfe voyant fon Armée en déroute, Sc craignant de tomber en- . 
tre les mains des Vainqueurs, s’il fe retiroit à Toro, courut bride abbat- 
tuc & fans s’arrêter julqu’à Caftronugno. Ferdinand, apres avoir demeuré 
trois heures fur le champ de bataille, s’en retourna à Zâmora, où' il arriva 
à une heure après minuit. " ' ‘ 

Après cette viétoire, le Château de Zamora fe rendit à Ferdinand. Mais 
la conquête la plus flatteufe pour ce Prince, fut celle de plufieurs Seigneurs 
ligués, dont les uns lui demandèrent pardon , tandis que les autres le dif- 
pofoient à faire la même démarché. Le parti d’ifabelle faifoit en même tems _ 
plufieurs fièges en divers endroits. On afliègeoit en fon nom les Châteaux 
de Madrid, de Turgillo, d’Uclès, &de Baézu. hfais le fort de la guer- 
re étoit en Bifcaye. Louis XI avoit envoyé une Armée dans la Province 
de Guipufeoa, afin de faire diverfion en faveur des Portugais. LesFraI^ 
çois, après avoir fait de grands dégâts dans tout le Territoire de Fontara- 
bic, & faccagé Irun, alfiegèrcnt enfin Fontarabie, dont ils ne purent fe 
rendre maîtres à caulè de lawlle défence du Gouverneur (Ç) , qui les obli- 
gea de fe retirer. Cette diverfion ne fut pas d’un grand fecours au Roi de 
Portugal, dont le parti s’affoiblillbit cJiaque jour , 'depuis le mauvais fuccès 

3 u’il avoit eu à Toro ; & comme Donna Jeanne ne fe trouvoit plus en fureté 
ans cette Place, le Prince Don Juan la conduifit en Portugal avec une 
Efeorte de quatre cens Chevaux. Don Alfonfe prit aufll quelque tems 
ajirès le cJicmin de fon Royaume , après avoir lailTé à Toro le Com- 
te 

• (*) La Ville de Toro, Tuivant l'Aiiteur dcsDc- Voyez Di'eao & Doite«e • fa Table. 

lieei, ell litude au bouc d'une Plaine fur uu Coteau. ({) Un donnera ci-deflbus le Plan & la defer^ 

Voyez Toro. tion de cette Place. Voyez Fo.NTAR.catt. 

(t) Ou Deuirt , fuivant l'Auteur dci DilUei. • • 
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te de Marialba pour veiller aux intérêts de fa faction en Callille. 

Comme Don Alfonlè s’attendoit de recevoir quelque fecours du Roi de 
France, il fe rendit à Tours, où il eut une entrevue avec Louis XI, Il dit 
à ce Prince qu’il ctoit difpolé à renonçer au mariage de fa nièce Donna 
Jeanne, qui n’avoit été que fiancée, ,iS: qu’il la céderoit volontiers auDau- 

E hin de France, pourvu qu’on voulût l’aidera couronner cette Princcïïe. 

ouïs XI , qui .étoit alors en guerre avec le Duc de Bourgogne, amufa Al- 
fonlè pendant quelques mois, au bout delt]ucls il lui dit que l’embaras où 
il fe trouvoit lui-même, ne lui pcrmcttôit pas de penfer à la conquête delà 
Callille.- 

L’abfence du Roi de Portugal diminua confidérablcment le nombre des 
partifans qu’il avoit encore en Caftille. 11 perdit même Toro & quelques 
autres Places», qui le fournirent à la puilTance d’Ilkbclle. 

Au commencement de l’année 14.77 Ferdinand fe rendit avec la Reine 
lûbelle à Tolède, où il accompÜt im vœu, qu’ils avoient fait, fuppofé qu’ils 
devinlTent fujk:rieurs aux Portugais. Ils firent bâtir le magnifique Monaf- 
•tère de Saint Jean des Rois pour les Cordeliers. "De Tolede ils allèrent à 
Madrid, d’où Ferdinand fe rendit à Médina deî Campo, pour attaquer en 
même tems quatre EorterelTes, favoir Canta-la-Piédra, les Sept Eglilcs, 
Cubillas , & Caftronugno. Les trois prémières furent bientôt foumifes, 
mais Caftronugno ne fe rendit qu’après avoir fait une vigoureufe réfiftance.. 

Peu de tems après , le Marqiiis de Villéna , qu’on avoit gagné , rendit à 
Ifabelle la Forterefle de Trugillo,'‘‘quifervoit aux Portugais de Place d’ar- 
mes pour infefter toute la Frontière. . ^ . 

La Reine Ifabelle accoucha le 28 de Juin de l’année fuivant;e 1+78', d’un 1478. 
fils qui fut nommé le Prince Don Juan; & le 19 de Janvier 1470 le vieux 1479. 
_Roi d’Arragon, Don Juan, mourut, à Barcelone, âgé de près de ,8 2 ans. 

Son réglée fut.prefque toujours agité de guerres tant civiles qu’étrangères. 

Il fut mauvais père, mari crédule, viellard débauché, mallieureux Ro"i, 
brave toptafois dans la guerre, & politique dans le cabinet. 11 laifla par fon 
Teftament TArragsn & la Sicile au Roi de Caftille & à fes defcendims. Toit 
fils, foit filles»^ même'du côté des femmes, en cas qu’il n’eût pas de poA 
t«rité mal'culine. La Princefle EléondTe eut la Navarre du chef de la Rei- 
ne fa mère., - • . . 

Apr<^ la mort de Don Juan Rbi d’Arragon, les Députés Catalans & Ar- 
ragonois fe rendirent à.la Cour de Caftille, j^ur pïicr Ferdinand de venir 
prendre polTeffion de fes nouveaux Etats. .Ce Prince étoit'alors occupé du 
téméraire projet, d’aller en perlbrfnc porter la gûerre dans le Portugal, & 

' d'enlever le feeptre à un Roi , qui avoit tenté de lui enlever lien. Lopc de 
’Vafco Portugais lui avoit dèjajivaé la Fortereflb de MOia, fituée en Portu- 
gal fur la Frontière de Caftille; mais Don Juan Prince de Portugal ayant 
marché en diligence vers le Château de Mora, eut le bonheur de Ic repfen- 
dre-, tandis que le Marquis de Villéna mécontent de ce qu’on n'éxécutoit 
pas les promelfes qu’on lui avoit faites,* ofa attaquer les Troupes de Ferdi- 

ü 3 * - nand 
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14.75). aflicgeoieat Chinchillo. Ce Afarquie fit lever le &Doa 

Ptlx 5 ro Baéça fon Lieutenant remporta deux Vidoires fiir le» Troupe» Ro- 
yaliftcs .,11 s’éleva en même tems de nouveaux troubles dans l’Eltramadour» 
en fiiveur des Portii^s’, çc qui contraignit Ferdinand de s’y tranlfxirter 
avec Ifiibelle. , 

Pour appaifer toutes les féditions qui pouvoient encore s’éle\'«r, Ferdi- 
nand revenu enfin de fes idées chimériques de faire la conquête du Portu- 

g d 5 prit la réfblution de le raccommoder entièrement avec ce Royaume. 

omine les mouvemens des Arragonois demandoient laprélènce, il le mit 
en chemin pour aller prendre {wflelfion de Ibn nouveau Royaume, iaiflant 
à la Reine um époufe le loin de faire la paix avec le Portugal. 

Comme la famine, la direttc,~& les maux qu’attire apres fbi une guerre 
opiniâtre , arrachoient les armes des mains des deux partis^ on convint 
bientôc d'un Traité que le Roi Alfonfe ligna, quoiqu’il lèmblàt avoir été 
diéfé uniquement pour favorifer Ferdinand & Ifaoelle. Les principaux ar- 
ticles de ce Traité portoient, que Ferdinand quittepoit le tkre de Roi de 
Portugd , & que Don Alfonfe ne prendroit plus celui de Roi de Caftillc 5 
que Donna Jeanne quitteroit aulîi le nom de Reine & d’infànte; que qu^d 
le jeune Prince Don Juan de Caftille feroit âgé de quatorze ans, il épou- 
fcroit cette même Donna Jeanne; que fi ce Prmee mouroit avant que Don- 
na Jeanne eût atteint vingt ans, elle auroit pour époux le premier Prince 
qui naitroit en Caftille, au défaut de l’içfknt Don Juan; que s’il n’y avoit 
d'autre Infant en Caftille, on nommeroit des Arbitres, afin de déterminer 
ce qu’on ferait de Donna Jeanne; que fi Don Jiian refufoit dans la fuite le 
mariage projetté, Donna Jeanne feroit maitreïïe de fon fort, & qu’en ce 
cas on donneroit eent mille Ducats de dédommagement, à, condition de 
lailTer à. Don Juan la liberté de faire tel autre choi.’C qu’il lui plairoit; que 
Donna Jeanne fcroit rçmife entre les mains de Béatrix Dudieflii de V’ilèu 
Tante acla Reine de Caftille, & Belle-mère de Don Juan de .Portugal, , 
jufqu’au cinq du mois de Novembre, jour qu’on' lui marquoit pour choifir 
ou du mariage en quefiJon, ou du Couvent; que Donna Ifabalk fille ainée 
des Rois do Cal'tille époulèroit Don Alfonfe", fils ainé du Prince de Portugal, 
héritier préfomptif de la Couronne; que l’on.céderoit aux Rois de Portugal 
la liberté Je la navigation fie des conquêtes fur les côtes d’Afrique; qu’enilin 
dn-remettroit au Cmitcau de Mora trois otages,- favoir Donna Jeanne, le 
Pctit-fils du Roi de Portugal, fie l’Infante IfÆelle de Caftille; fie que le Roi 
de Portugal donneroit en garantie quatre autres Places. 

.On voit par ce Traité qu’on facrihoit l’infortunée Donna Jçanno, endif- 
pofafit non feulement de Ibn fteptre, mais encore de la delunéc fie de^ li- 
îwrté^ Elle en lèntit toute l’indignité, fie foit par delèljxjir ou quelque autre 
motif, elle fe jetta dans le Monaftere des Cl^iftes. de Conimbre, où elle 
fit pi-ofèlïïon l’année fuivante. 

Ferdinand étoit à Valence lorllpi’il apprit la nouvelle de cette Paix, dont 
les conditions lui étoient li’a\’antagcufes. La joie qu’il en. eut fut rédoublée 
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par la naiflance d’une Princeffc, dont la Reine accoudia le (5 de Juin, 
fut celle «ju’on nomma depuis Jeanne la Folle, & qui fut mère de Cli; 


iif 

Ce 
Cliarles- 




qumt. 


La Paix étoit déjà entièrement conelue , lorlque Ferdinand revint en 
Callille, après avoir été reconnu dans tous les Etats du Roi Ton père fans 
aucune oppolition. Pour établir encore davantage dans fa Maifon la pof 
lèlllon du Trône de Callille, -il lit reconnoître par les troLs Etatadu Royau- 
me fon fils unique Don Juan , comme héritier préfomptif de fes Couron- 
nes: & l’année lüivante ayant aufli aflemblc les Etats Généraux d’Arr^on, 
l’Infant fut déclai^ Prince d’Arragon , comme il avoit été proclamé Prin- 
ce de Callille. .Peu de tems apres Ferdinand obligea les Etats de Barcelone 
d’en faire autant pour la Principauté de Catalogne’. ' , 

Tel étoit l’état des affaires en Callille, lorfqu’Alfonfe Roi de Porti^l ré- 
folut de quitter le Trône, & de le'cèder à fort fils, pour fe retirer dans un 
Monallèrc. Il étoit tout occupé de ce* projet, lorlqu’il fut attaqué de la 
pelle dans la Ville de Sbtra (*), où il mourut en peu de tems. Ce Prince 
aimoit les fciences, bonoroit'les Savans, & c’eft le prémier Roi de Portu- 
gal qui ait raffemblé une BibÜothètjue dans Ibn Palais. Il étoit parefleux , 
indolent , léger, & cependant opiniâtre. Ses conquêtes en Afrique le firent •' 
fiirnommer l’A friquain. 

Dès le lendemain de la mort d’Alfonfe, fon fils fut proclamé Roi de Por- 
.tugal. Ce Prince, dont la valeur, les exploits, la clémence envers les 
bons, & quantité d’autres éminentes qualités, lui ont fait donner le furnom * 
de Juan 11, dit Ip' Grand, commença fon règne par une fermeté & une Vi- • 

^ gueur qui penferent lui coûter cher. S’étant apperçu que la trop grande 
autorité que Ibn père avoit laiffée aux Grands, donhoit lieu à quantité de- 
defordres, qui pouvoient'im jour cauièr la ruine du Royaume, il rélblut de 
fixer ton 'attention à cet objet important, en réprimant l’ahibition de la. 
Nobleffe &’en bornant fon pouvoir. 

Entro autres changemens qu’il fit, & qui étoient- prclque tous au préju- 
dice des Grands , il jtorogeà le droit qu’ils avoient de vie & de mort fiir 
leurs Vaffaux, ne voulant que perfonne eût le droit de faire mourir un de 
fes Sujets, que lui-même, en cas toutefois qu’il méritât la mort. Il voulut 
enco're que les Juges Royaux connuflent des affaires des particuliers fobnis 
aux Juridiéüpns, que les Grands avoient dans les Villes qui leur apparte- 
Boient, 6t ^e ijeformais ils n’en reconnüffent point d’autres. Julqu’alors 
cette elpèce de Judicature ifavoit été conférée qu’aux Nobles. . 

Ces- changemens caillèrent de grands murmures parinis les Grands. Ils 
dirent hautenîent que le Roi ne cherchoit qu’à les opprimer, fous prétexte 
de reformer quelques abus. L’orage éclata bientôt, & il le forma ime Con- 
jiuation, où entroit tout ce ^u’il y avoit de préraière Nobleffe, & de GeA- • 

. * . tils- 

Sintra e(l aufli le nom d’une Montagne. On CttltKA Jafi» la T»tle., 

«e ieii mentioD ci-dtflbiis, mait U faut chercher * • ' , • 
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ï+Si. tilshommcs attachés k leur fortune. Tous rélblurent de défendre leurs pri- 
vilèges , en plaidant leur caufe devant le Roi. Comme Don Ferdinand 
Duc’de Bragance étoit le plus intérelTé à la rèfornae dont il étoit queftion, 
il fut chargé par les autres Conjurés d’en faire de vives répréfentations au 
Roi. Peut-être ne fcra-t-il pas Jiors de propos de dire ici un mot de l’origi- 
ne de ce Duc , & de Faire connoître le haut rang qu’il occupoit. 

Jean 1, Roi de Portugal, eut un fils bâtard appelle Alfonfe. Il époufa 
Béutrix fille de Nugijés Alvarés Pércira ,'»uoique héritière de ce grand hom- 
me i qui rendit des fervices fi importans k Jean I. Alfonfe eut de Béutrix'' 
deux fils, Alli^nfe Marquis de ^'alcnce, qui mourut fans poftérité, & F(^- 
• djiiand qui fuccéda aux biens & aux dignités de fon père, & qui eut quatre 
enfans màlês &; trois filles. Son fils aîné s’appclloit Ferdinand comme lui, 

& c’eft celui dont il elt ici queftion: les autres étoient Jean, Marquis de 
Montémajori Alfonlè Comte de Farô, & Alvarès Comte d’Olivença; 
leurs fœurs s’appclloient Béatrix, Guiomar, &Cathérine. Béatrix épou- , • 
fa Pierre de Ndrogne ,' Comte de Villaréal ; Guioifiar époula Henri ^ 
Ménéfes, Comte de Loulé;' Cathérine moiirut dans le tems qu’elle étoit 
. promife k Ferdinand Coutigno , Comte de-Mariahra. ' \ 

Ferdinand dont nous parions avoit époufé Ifabclle fœur de Léonore Reine 
de Portugal. 11 étoit Duc de Bragance & de Guimarens , Marquis de Vil- 
lavkioïh, & Comte de Barcclos & d’Ourem.* Scs richeffes étoient immen- 
^lès, & comme il étoit d'ailleurs brave & généreux, il avoit aquis beaucoup . ^ 

* de_^ pouvoir fur la NoblelTe , qui le regardoit comme Ibn appui &' fon 
'foiitien. ' • " ^ ^ 

1 ^ 82 . Comme le Roi en reprimant la licence & la rapacité des Grands qui nii- 
noient leurs Va(Taux,*lcs ïbumettoit en même tems aux Loix comme le 
Peuple j le Duc de Bragance lui réprélènta avec force, que cette nouveauté 
anéantiflbit la liberté des Seigneur?,' & les Privilèges que les jlôis leur.a- 
voient accordés, ce qifil* s’offrit k prom-ef par les Ardiives de Jk Maiibn. 

‘Le Roi, accepta l’offre, ordonna k Lopès de Figuérédo d’aller chercher 
les Aéics en queftion cliez le Duc. Figuérédo parcourant les papiers trouva 
des Lettres écrites par le Duc , lefquellcs prouvoient une intelligence de* ce * 
Prince avec le Roi de Caftille.’ - Figuérédo enleva adroitement ces’ Lettres, 

& alla lesmontrer au Roi. Don Juan les fit copier, & fit remettre fecrete-' 

. ment lesorigmaux en leur place. .Le.Roi,- après cette découverte, décla- , 
ra aü Duc de Bragance qu’il étoit inftruit de fes liaifons'^’cc Ferdinand,, 
qii’il le prioit en ami d’y renoncer, l’allurant d’un oubli généreux du paffé, 
pourvu qu’il lui fut fidèle à l’avenir. , ‘ ‘ . 

. - Cette avertiffement he fit pas changer de conduite au Dud' Apr^ avoir • 
nié tout, & confirmé même fes paroles par des fermens, il quitta le Roi, 
"bien réfolu de fc vanger k la première occafiôn. Il paroit par le difcours 
qu’On fait tenir k Don Juan, qu’il youloit regagner fon Beau-frère, & le 
fkuvcr après l’a%-eu qu'il éxigeoit de lui ; mais fa bonté le changea en fureur, 
Jorfqu’il eut appris fes nouvelles liaifons avec la Caitillc, & des ce moment 

- . • il 
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3 réfolut de le faire arrêter pour le perdre. Voici comment la cliolè arriva. l+83< 
L’Infant Don Alfonfc de rortiigal & l’Infante Donna Ifabellc avoient été 
remis au Château de Mora en qualité d’otages & de garants du dcrnierTrai- 
té, & l’on étoit> cnfin'convenu de les retirer. La PrincelTe fut conduite à 
h Cour de Caftillc , & le Prince en celle de Portugal , qui étoit alors à Evo- 
ra. Le Duc de Bragance voulut l’y accompagner pour achever de diflipcr 
les Ibupçons du Roi de Portugal. 

Le Duc étoit k peine arrivé , que Don Juan le fit arrêter & enfermer 
dans une Tour. Le Duc ayant été mis enfuite entre les mains de la 
Juflicc f on lui fit fon procès dans les formes. 11 fut acculé prémière- 
ment , d’avoir fouvent parlé avec inconlidération du Roi , méprifé fon 
autorité , entretenu une correfpondance intime avec le Roi & la Reiqc 
de €afiille, & les avoir informés de tous les Iccrets du Confeil du Roi. 
Secondement, d’avoir excité le Marquis de Montémaior à la rébellion, 

& d’avoir caché au Roi lèsdelTeins pernicieux. Troiliémement, de s’ê- 
tre oppofé à la reddition des otages qui étoient dans Mora , & cela afin 
de pouvoir impunément cabaler contre l’Etat. Quatrièmement, d’avoir 
foUicité les Caftillans à s’emparer de la Guinée, au préjudice des Portu- 
gais. Qnquièmement , d’avoir recommandé aux Députés des Etats de ’ 
contredire en tout les volontés du Roi , & enfin de s’être ouvertement op- 
pofé à la promulgation de fes nouvelles ordonnances dans les Villes de fa 
dépendance. 

Après que le Duc eut été convaincu de tous ces crimes, les Juges le 
condamnèrent à avoir la tête tranchée, ce oui fut éxécuté dans la Place 
publique d’Evora. Avec lui on décapita fix Oentilshommes , les autres le 
làuvèrent, entre lelqucls furent les frères du Duc de Bragance. Après 
cette éxécution la DuchelTe de Bragance envoya promptement fes trois fils 
en Caftillc, pour les mettre à couvert de la colère du Roi. Philippe, qui 
étoit l’ainé, mourut jjeu de tems après; Jaques vécut, & là poftérité eft 
aujourdhiii fur le Trône de Portugal. Denis leur troilicme frère a été le 
Chef de plulteurs illufircs Mailbns. 

• Don Dominique Duc de Vifeu, frère de la Reine <Sc complice de la conf 
piration , obtint fon pardon à caulè de fa grande jeunelTe ; mais foit ambi- 
tion, foit imprudence, il oublia bientôt le danger auquel il venoit <fécha- 
per, en prêtant l’oreille à une nouvelle ligue, dont le but étoit de fe défai- 
re du Roi, & de le mettre en fa place fur le Trône. Après plufieurs con- 
férences fecrètes mie tinrent les Conjurés, ils conclurent de cJiercher toutes 
les occalions de uirprendre le Roi qui étoit k Sétubal, &dcle poignar- 
der. Heureufement Don Juan évita le danger dont il étoit mena- 
cé, ayant eu le bonheur de décomTir tout ce qui le tramoit contre lui. 

Comme le Duc de Vifèu ignoroit que Don Juan Rit informé des parti- 
cularités de la Conjuration , il eut l’imprudence d’aller à Sétubal trouver le 
Roi' qui l’avoit mandé fous quelque prétexte. Mais à peine le fut-il pré- 
fenté, que Don Juan lui-même le poignarda delà mainj &lc fit tomber 
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1483. mort à #cs pieds, fans qu’il eût proféré une feule parole. Ce Duc-n’avoit 
alors que vingt ans. Pour confolcr Béatrix là mère, le Roi adopu en 
quelque maniéré le Prince Emmanuel frère du Duc de Vileu, en lui don- 
nant les Etats de fon frère, & le faifant nommer Duc.de Béja, pour 
ne plus entendre le nom odieux de Vifeu. Ceft ce même Duc qui monta 
fur le Trône de Portugal, au défaut de l’héritier légitime Don Alibnfc, le- 
quel mourut d’une diute de cheval quelques mois après fon mariage avec 
Ifabelk de Caftille. . * 

La nouvelle de la diftinée du Duc de Vifeu dérangea tous les projets des 
autres Conjurés. Quelques-uns prirent la fuite, mais les autres fiirçnt pris 
& punis. 

Ces divifions domdliques n’empêchèrent pas Don Juan de continuer le* 
conquêtes d’Afrique, qui avoient été interrompues depuis quelque cems. 
D’abord il réfolut de s’emparer de la Guinée, & d’y iàire conftniire une Ci- 
tadelle pour contenir les habitans du Païs. Dans cette vue il fit équiper une 
Flotte, & en donna le commandement à Jaques d’Azambuja, qui étant * 
parti dans le mois de Décembre 1481 , aborda l’année fuivante en Guinée. 
Cet Amiral, après avoir débarqué Mite de lès Troupes, alla trouver Ca- 
runanfa Roi du Pais, à qui il fit quelques préfens, que le Roi Barbare re- 
çut avec beaucoup de plaifir. Le Portugais fit alliance avec lui, & ol»tint 
£s permiffion de bâtir une Citadelle, qu’on appella St. George de la Mine. 
Après qu’on eut fait l’échange des marchandifes, la Flotte revint en Portu- 
gal chargée d’Or & d’Yvoire. 

Pour empêcher les autres Nations de l’Europe d’envoyer des VailTeaux 
en Guinée , Don Juan fit éxagérer les rifques qu’on coiuoit à faire ce 
voyage, de on publia même par ^ ordres qu’il n’y avait que les Cara- 
velles qui le pulTent entr^endre en fureté. Ayant appris que le Duc 
de Mémna Sidonia fkifoit équiper en Angleterre une Flotte pour aller 
envaliir la Guinée, il envoya vers Edouard des AmbalTadeurs avec ordre 
de lui repréfenter, que l'ancienne alliance qui étoit entre les deux Cou- 
ronnes, méritoit qu’il refufàt aux Elpagnols le fecours qu’il venoit chercher 
dans foo Royaume. Edouard reçut parfaitement bien les AmbaiTadeurs, 

& fit publier un Edit par lequel il (kfendoit aux Anglois non-feulement 
d’aller dans la Guinée, mais encore dans les autres Païs découverts par les 
Portugais. 

Tandis que Don Juan poulToit fès conquêtes en Afrique, Ferdinand Roi 
de Callilic tournoit toutes fes penlces contre les Maures du Royaiunede 
Grenade , dont U voulok entièrement ruiner l’empire. Albohacen dix- 
neuvième Roi Maure, avoit commencé imprudemment les hollilités, en 
s’emparant de la Fortercfle de Zahara (*), qu’il furpritla nuit du 27 de 
Décembre 1481. Malgré les plaintes des Ciftillans, le Roi Maure fit en- 
.. cote 

(*) Od trouver» ci-ipr4s le Phm de Zihir». '■ . 
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■core de nouvelles tentatives, quoiqn’infniéhieufes, fur d’autres Places im- ifSy; 
■portantes. 

Pour fe vanger de ces hoftilités, lesEfpagnols fiirprirent la forte Pla- 
ce d’Alharaa (*) , où ils mirent Garnifon. ' Le Roi Maure n’eut pas plutôt 
appris cette nouvelle, oue's’étant mis à la tête d’une Armée formidable, 
il marcha à Alliama, qu'il regardok comme une des portes de fbn Roy;m- 
me. La Ville tint bon jïilqu’ii l’arrivée des Caftillans, qui mirent les Mau- 
res en fiiite. Cette Place fut afliègée une fécondé fois, mais elle fut en- 
core fecourue à propos par Ferdinand. > ' 

Sur ces entrefaites la divifi»n fe mit parmis les Matires, & la chofe alla lï 
loin que les Grenadins après avoir clialfé eux-mêmes de Grénadc leur pro- 
pre Roi Albobacen, placèrent fur le Trône fon fils Mahomet Boabdil ou 
Abdala , (iirnommé depuis le Petit Roi. "Le Roi détrôné n’eut phis d’au- 
tre relToiirce, que celle qu’il trouva dans Malaga, Baça, & quelques au- 
tres. Villes, qui lui réitèrent fiddes. , Afalgré cette difcordc, qui tenoit les 
deux partis divifés, les Maures ne laiflcrent pourtant pas de fe foutenir, & 
de fè réunir même au dehors contre l’Ennemi commun. Albohacen rem- 
porta dans le Territoire de Malaga une vkffoire fiir un Parti Efpagnol, qui 
s’étoit engagé témérairement dans des montagnes impraticables a d’autres 
qu’aux Pailàns & aux Soldats du lieu. 

Boabdil de fbn côté fè détermina à faire une irruption vers Lucéna, 
pour alTièger enfuite cette Place , qui n’étoit que peu fortifiée. Le fiège 
étoit déjà formé, lorfoie le Comte de Cabra vint au fecours de la Ville , & 
obligea les Maures de le retirer. Quoique l’Armée du Comte fut fort infe- 
rieure à celle des Maures, il réfolut de les attaquer dans un endroit où ils 
dévoient pafler un Torrent. Tout s’exécuta comme il l’avoit prémédité, 
il attaqua l’Armée ennemie avec tant de bravoure, qu’il la mit en déroute 
& en fit im grand carnage. Les Maures perdirent dans cette occafion plus 
•de cinq mille hommes, ^abdil fut pris, & conduit a Lucéna, qu’il avoic 
voulu furprendre. 

La prife du jaine Roi Maure caufà de grands mouvemens , & partagea 
la Cour de Caftille entre deux partis, dont l’im étoit de retenir ce Prince, 

& l’autre de hii rendre la liberté. Ferdinand jugea à propos de le renvo- 
yer, après avoir tiré pour prix de la rançon les conditions liiivantes que 
Boabdil avoit lui-même offertes ; Qu’il payeroit chaque année un tribut 
de doure mille écus; qu’il fc rendroit aux Etats Généraux quand on juge- 
roit propos de l’y inviter; <que durant cinq années il rendroit la liberté tous 
les ans à quatre cens Chrétiens, & que pour la garantie du Traité il don- 
neroit en otage fon fils aîné & douze enfans des plus qualifiés de Grénade. 

Les Maures n’eurent pas lieu d’être contens d’un Traité, qui rendoit le 
Roi Valfal de la Caftille , & qui étoit un opprobre à toute la Nation. 

Plu- 

(*) Le rian de cette Place & h defcttptlon ft un VillaKe (TArra£on. CoaTuItca il Table lu mot 
tiouvctoiK cI-dcJTous. On doonu ce memenomi Aliuua. 
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1+83. Plufieurs d’entre eux quittèrent alors le parti de Boabdil, & fe déclarèrent 
en faveur d’Albohacen , qui pour regagner le cœur des Grenadins , fe mit en ’ . 
devoir de recommencer les holblités contre les Elpamols. Il ramaira effec- 
tivement douze cens Chevaux & quatre mille FantaSlns, qui fe répandirent 
dans rAndalonlie, & firent de grands dégâts dans la Plaine d’ütréra. Cet- 
te entréprife n’eut pas un heureux fuccès. Les Efpagnols attaquèrent les 
^laures avec tant de bravoure, qu’ils les battirent, & remportèrent lür eux 
une victoire complète. 

Après cette Vidtoire, les Elpagnols enlevèrent Zahara aux Maures, &; 
après les en avoir fait fortir, ils remirent ^ Chrétiens en poffelTionde 
leurs maifons & de leurs biens. Les Grénadins fatigués de tant demauvais- 
fuccès, s’en prirent à Boabdil, qu’ils ne défignoient plus que par le terme 
offenfant de Zogoybi , qui veut dire Petit Infortuné. Ce jeune Prin- 
ce fc voyant alors ^ns rclTource, & ne fiicliant plus à qui fe fier, prit 
fes femmes & fes enfans avec tout ce qu’il pot enlever , & fe fauva de 
Grenade à Almérie. Après fon départ le vieux Albohaeen remonta fur le. 
Trône, dont il venoit d’être précipité; &, pour fe vanner de fon fils, il.- 
lui déclara la guerre, fans conlidérer que cette difeorde n’etoit qu’au préju- 
ice de fon Royaume & au profit des Efpagnols. 

1484^ Ferdinand ne manqua pas de profiter de cette nouvelle ré^■olution. Sous. 
ti fuiv. prétexte de donner du fccours à Boabdil Ibn allié, il envoya une puiffante 
Armée dans les environs de Malaga (*) , où cÙe fit d'horribles dégâts» 
Peu de tems après il fe rendit maitre d’AUiora , Place fituée entre 
Malaga & Antéquéra. Sténil , autre Place importante , fut auffi alîiè- 
gée & prife par fes Troupes. Il prit tout de fuite Collin &; Cartama,. 
puis après quelques conttcmaxchcs,.U £ondit fur-Ronda, dont la con- 
quête le rendit maitre de plus de quarante Forterefles & Bourgades. 

Tandis que les Efpagnols renmortoient de fi grands avantages fur les 
Maures, ceux-ci comme s’ils euuent été de concert avec leurs Ennemis ,, • 
continuoient de les aider à détruire leur Nation en s’entre-détruilànt eux- 
mêmes. En effet les Grénadins las de voir l’animofité qui règnoit toujours 
entre Albohaeen & fon fils Boabdil , cliaflèrent une fécondé fois Albohaeen, 
qui s’enfuit avec fes tréfors au Château d’Almugnécar, où il mourut quel- 
que tems après. Après fa fuite les Grénadins jettèrent les. yeux fur Ibn frè- 
re Zagal, qui avoit foutenu jufqu’alors tout le poids des affaires & de la' 
guerre avec beaucoup de fidélité. Zagal accepta le feeptre qu’on lui offroit,, 
oc de cette manière les Maures fe trouvèrent ^voir en même tems trois. 
Eois. 

Comme Zagal fentoit trop la néceflite d’im Monarque pour foufirir un. 
concurrent, il réfolut de làcrifier Boabdil à fa liaine & à fon ambition. 
Dans cette vue il fit agir des Moines Mufulmans d’Almérie, pour s’intro- 
duire 

, Vous trouverez ci-après le Pl.in & la (îcf- M-V-acA. 

cnption de- cette «ivivunc Ville. Voyez l'AfticICL , 
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duire dans cette Place où étok alors le jeune Roi. Laconfpiration réulTit; 1+84., : 

mais dans le tems que 2 Sagal entroit d’un côté, Boabdil Ibrtoit de l’autre,* ' 
ayant été averti la même nuit de ce qui fe tramoit contre lui. Zacal au 
defefpoir d’avoir manqué Ibn coup , eut la barbarie de tuer le frère de Boab- 
dil , aufli bien que tous les partifans de fon neveu qui lui tombèrent entre 
les mains. Boabdil fugitif n’eut d’autre rcflburce que de s’aller jetter entre 
les mains de Ferdinand. 

Pour empêcher que cette divifion ne caufit la ruine du Royaume de Gré- 
nade, les Moines Maures travaillèrent h reconcilier Zagalavec Boabdil, 

ils vinrent à bout de faire confentir Zagal à fe contenter de Grénade, 

Malaga, Alméric, Almugnécar, &Vélès, tandis que Boabdil jouiroitdc 1 

tout le refte jufqu’au Royaume de Murcie. Zagal lit tomber finement Loxa 
dans le partage de fon Neveu, parce qu’il n’ignoroit pas que les Elpagnols * 

ne cherclioient qu’à (b rendre maitres de cette Place. Ils l’attaquèrent en 
effet & la prirent, malgré la belle rcliftance que fit Boabdil, qui y étoit 
accouru pour la défendre, & qui fut enfuite contraint pour furcroit de mal- 
heur de le jetter aux pieds d’un Roi qui avoit trouvé le fecret de combattre 
pour lui & contre lui, félon qu’il le jugeoit à propos. 

. .^rès cette nouvelle conquête, Ferdinand s’empara d’illora, deZagra, 
de Galar, de Zagadix, de Balnea, & de Moclin. Colméra & Montéfrio 
fiiivirent cet exemple, & ouvrirent leurs portes. En 14.87 il partit de i+Sy. 

Cordoüe à la tête d’une Armée de plus de cinquante mille hommes, <Sc alla 
aflléger Vélès de Mahga , qu’il attaqua par mer & par terre. Za^l , qui 
n’ignoroit pas la conféquence d’une pareille entréprilè, marciia au fecours 
de la Place avec une nombreulè Armée , dans le delTein de furprendre le 
Camp Elpagnol. Ferdinaud en fut averti, & le prévint. Après avoir laiffé 
une partie de fesJTroupes dans les limes, il alla brufquement attaquer 
Zagjl avec le plus grand nombre. Les Maures fc débandèrent làns prelque 
livrer de combat , fe mirent à fuir en déroute. 

Cette .défaite de Zagal poru les Grénadins à lui fermer leurs portes, & à 
remettre Boabdil fur le Trône. Zagal confus d’avoir perdu fon Sceptre & 
fa gloire , fe réfugia d’abord à Almugnécar, d’où il palla à Almérie & de- 
puis à Guadix. ' 

La prife de Vélès fuivit de près la viftoire remportée fur Zagal , & en- 
couragea Ferdinand à faire le licge de Malaga, qui étoit alors la plus riche 
Ville des Maures, non-feulement par & fituation & fon commerce avec les 
Infidèles d’Afrique & d’Efpagne, mais encore par la fertilité & la richeffe de 
fon Territoire. Il inveftit la Place, la ferra fur-tout du côté de la Mer, & 
le rendit maitre en peu de tems du fommet d’un Mont qui dominoit un des 
Châteaux de la \'^illc. 

Sur ces enttefaites Boabdil donna avis de fon rétabliffement à Ferdinand, 

& k pria de le regarder comme fon allié. Il fit en même tems un Traité 
par lequel il ccdoit au Roi de Caftille le Royaume des Maures, ne fe- réfer-» 

'■ P 3. . ' vant 
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vant que quelques Villes de peu d’importance pour jx)uvoir vivre honora- 
1^87. bJement en fimple particulier. Une propoGtion de cette nature ne pouvoit 
qu’être fort ajCTéable k Ferdinand, qui non content de l’accepter, lignifia 
à toutes les Places qui tenoient encore pour Zagal, que fi elles ne ren- 
troient dans l’obéïlTance de Boabdil , il leur dédarcroit la guerre & s’en 
«mpareroit jx)ur la Caftille. Le jeime Roi Maure jouilibit par.-lk d’une 
vengeance afluréc contre fon Oncle, fur qui il rejettoit tout le fardeau des 
• armes Caftillanes , tandis que fous l’autorité des Clirctiens il fe maintenoit 
lui-même fur le Trône. 

Cependant le fiège de Malaga continuoit toujours, & cette Ville le trou- •> 
voit même déjà tellement ferrée du côté des terres &; de la Mer, qu’elle 
ne pouvoir recevoir de lècours. Enfin la fanfine & le défaut de munitions 
le joignant à la lailltude d’une aflez longue rélifiance, fit longer aux liabi- 
tans qu’il étoit tems de capituler, malgré le fentiment contraire de la Gar- 
nilbn , qui s’étoit déterminée à foulFrir les dernières extrémités. Le Roi 
fut introduit dans la Ville , & y arbora fes Drapeaux. Le Gouverneur 
fut fait prifonnier de guerre avec toute la garnifon. On palTa au fil de l’é- 
pée les Chrétiens renégats, & on brûla les fuifs qui iqirès avoir fait profef- 
lion du Cliriftianifme avoient judailè. La Ville de Malaga fiit prife le j 8 
d’Aout I+S7, après avoir été 760 ans au pouvoir des Infiddes. 

14.88. Après cette importante conquête, Ferdinand entra dans la partie orienr 
talc du Royaume de Grénade, & fe rendit maitre des Villes de V^éra, de 
1489. Moxacar, & d’un grand nombre de Châteaux. L’année fuivanteil alla, 
camper devant Baqa , ville bien fortifiée , munie d’ailleurs de vivres , 
d’armes, de bons Soldats, & de tout ce qui étoit néceflaire pour faire une 
longue réfiftance. Après un fiège de fept mois, ^gal, qui étoit alors k. 
Guadix, confentit à la capitulation, permit au (Æuyerneur qui s’étoit 
défendu avec beaucoup de vigueur, de fc rendre à des conditions honora- 
bles. Lorlqu’on eut ligné la capitulation , Ferdinand accompagné.de la 
Reine Ibn époufc, entra en triomphe dans la Ville, dont la prjle cntrâina 
celle d’Almcrie & de Guadix , qui furent remifes au ^ukoir des Elpa- 
gnols. 

Zagal offrit k Ferdinand tout ce qu’il lui reftoit de fa Souveraineté, à. 
condition qu’on lui donneroit un rang digne d’un Roi, qui fe détrônoit lui- 
même en faveur de fon ennemi. On accorda k ce Roi malheureux tout ce 

3 u’il demandoit, & le prix de fa Couronne ne palTa guère dix mille ducats 
e revenu. La vengeance contre fon Neveu fut apparemment im des prin- 
cipaux motifs qui l’eng^erent k précipiter là perte pour perdre plus fure- 
ment fon concurrent. (Xuelque tems après fa cliute il fe retira en Afrique, 
où ayant été regardé comme l’auteur de la ruine des Maures en Efpagne, il 
fut condamné k perdre la vue par l’approclie d’une plaque de métal brûlant. 

11 fe retira depuis à Vélèstle Gom^, ou il traina longtems une viemi- 
férablc. 

Fcr- 


Digitized by Google 


i 


• E T D E P O R T D G A L. • irp 

* 4 

Ferdinand ne voyant plus «jue Grenade & fes dc^ndances à con<périr, 1490. 
envoya Ibmraer Boabdil de lui remettre cette Ville liiivant la promdle qu’il 
en avoit faite. Le Député étoit diargé d’offrir à ce Prince la poflelTion & 
les revenus de certaines Villes, comme un appanage affex honorable pour 
un Roi valfal des Qirétiens. Boabdil prelTé de répondre à cette fommati- 
* on, s’exeufa de rendre Grenade fur deux raifons, dont la prémière fàifoit 
voir l’indécence des offres modiques qu’on lui fàifoit en échange d’une Cou^ 
ronne; & la féconde, rimpoflibilité abfolue de faire goûter aux Maures, 
dont il ne tournoit pas les écrits à fon gré, une pareille propofition. Sur 
cette réponfe, Feroinand offrit de plus grands appanages, fe contenta de 
demander quelques Forts de la Ville pour y mettre garnifon , & ne parla 
plus de Élire quitter à Boabdil le titre de Roi, à condition toutefois que les 
Grénadins mettroient bas les armes. Cette féconde fommation fut fuivie 
de la meme réponic, & dés ce moment Boabdil leva le mafquc, &; fé dé' 

Clara ennemi des Chrétiens. 

Les hoftilités commencèrent bientôt de la part du Roi Maure , qui étant 
fbrti de Grénade, furprit le Fort d’Alhendio, & fit foulever en là faveur 
les Maures des environs & même ceux de Giiadix. Quelques autres For- 
tereflés fuivirent fon parti , de il lé rendit maitre des Contrées d’Alpuxarra 
(♦) & de Lécria, qui étoient au pouvoir des Chrétiens. Il en étoit au fiège 
de Salobrcnna, lorlque Ferdinand fit une defeente dans la Plaine de Gre- 
nade, & remit fous le joug une partie des rébelles, tandis que le Marquis 
de Villéna réduifoit les Maures de Guadix qui s’ét'oient révoltés. 

'Après cette expédition, Ferdinand retourna à Séville, où il fut réfblu 1491. 
dans le Confeil de faire le fiègc de Grénade (f). Pour venir heureufement 
.à bout de cette grande entreprife, Ferdinand forma de toutes fes Troupes 
une Armée d’élite , qui lé trouva forte de quarante mille hommes de pied 
‘ tous vieux Soldats , & de dix mille des meilleurs Cavaliers, il arriva à la 
rue de Grérude un Samedi 23 d’ Avril 1491. Cette Ville étoit alors extrê- ’ 
mement peuplée , & une des plus belles & des plus riches de l’Efpagne. 

Des que Ferdinand fut arrivé à la \-ue de Grénade, dans un lieu qu’on 
appelle les Yeux de Guétar, & qui eft à un pai plus d’une lieue de la Cité , 
il fit un Détachement de trois mille Chevaux &: de dix mille Piétons, fous 
la conduite du Duc d’Efcalonc, pour s’emparer des défilés de certaines Val- 
lées à l’entrée d’Alpuxarra, pour couper aux Maures les vivres de ce côté- 
là. Après qu’on eut làccagé un grand nombre de Villages, dont les dé- 
pouilles enrichirent les Efoagnols, l’Armée alla camper à deux lieues de 
Grénade, & environna fon Camp de murs & d’ouvrages, qui formoient 

une 

' I 

(•) On llta ci-deirou» »vfc plaifir lej obftrvj- (f) Vous trouvera ci-après la derctiption do 
tlon» de l'Autenr des Msets fur la Contrée d'Al- Royaome & de la Ville de üiénade, avec le riin 
puxarta, qu'il nomme Uu jtlpuimrtu. La lefttire de cette Ville & divers autres Plans qui tépré 
de c» obfcrvaiions n’èclaircira pas peu le point ièntent les piiDcipaux Editices qui y font, 
d'bifloirc dont U cA Idqueftiaa. 
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une cfpèce de Ville. L'enceinte des murs de ce Camp fut commencée, pour- 
fuivie, achevée avec une aétivité (î admirable & en fi peu de tems, que le . 
fiege s’omTit dans les formes le 26 d’ Avril. 

Ce liège ne lè fit point à la manière ordinaire : point de lignes, point 
de tranchées, peu aufage d’artillerie. Comme on 'n’avoit pour but que 
de fatiguer les Maures, & d’empêcher que la Ville ne reçût aucun fecours, ‘ 
on le contentoit d’envoyer divers partis pour infulter la Garnifon, qui fai- 
foit fouvent des forties ^ur efcarmoucher. Après divers avantages unpor- 
tans remportés fur les Âlaures, les Efp^nols s’avancèrent jufquês fous les 
murs de Grénade, 6 c s’emparèrent de oeux Tours détacJiées où il y avoit 
une forte Garnifon. Sur ces entrefaites il arriva un accident , qui penfa 
déconcerter tous les projets des EfjiagnoJs. La Reine Ilàbelle , qui étoit 
arrivée au Camp avec le Prince Don jiian & la Princelfe Donna Jeanne fe« 
enfans, lailTa imprudemment dans fa Tente une lumière; le feu y prit, & 
fe communiqua fi loin en peu de teras , que tout le Camp fut menacé d’un 
embrafement univerfel. Cétoit la nuit. Ferdinand fe croyant furpris par 
les Maures, fortit nud delà Tente, tenant fon épée d’une main, & là 
rondache de l’autre. Ileureufement on donna de fi bons ordres par tout le 
Camp, que l’Armée fe remit du trouble 6 c de la confulion où cet accident 
l’avoit jettée. 

Il y avoit déjà fix mois que la Ville lè trouvoit aOiegée, lorlque Boabdil 
prit le parti d’en venir à quelque accommodement. Après bien des poin- 
parlers on s’en tint à un l'raité, dont voici les principales conditions. Que 
Boabdil auroit pluficurs V’illes 6 c Bourgades de l’Alpuxarra pour fon appa- 
nage, dont il pourroit difpolcr comme il le jugeroit à propos; qu’on lui 
donneroit trente mille pièces d’or en rendant l’Alhambra Sc les antres. 
Châteaux de Grénade ; qu’il auroit la jouiflance des biens qu’il polTédoit du 
tems de fon père Alboliaccn , foit dans le Territoire de Grénade , Ibit dans 
• celui d’Alpuxarra ; que fa mère , là femme , 6 c fes autres parens polTéder 
roient les biens dont ils avoient joui; qu’au Ibrtir de Grénade, il lui feroit 
libre d’aller où bon lui fcmbleroit dans l’étendue de l’appanage qu’on lui 
donneroit ; qu’on ne feroit jamais porter aux Maures aes marques qui les 
diftingualTcnt , comme les Juifs en portoient. 

A|>rès qu’on eut ligné ces articles 6 c quelques autres, on arrêta ceux que 
les Rois Catholiques dreflerentdc leur coté pour la Ville, les dépendances 
de Grénade, 6 c les autres Maures qu’ils voulurent y comprendre. Quel- 
ques-uns de ces articles portoient en fubftance, quemins l’clpace de quaran- 
te jours on mettroit leurs Altefles en polTelîion de toutes les Forterefles de 
la Ville ; qu’on mettroit entre les mains de leurs Altefles cinq cens enfans 
de la principale Nobleflc, qui refteroient dix jours en otage; qu’après.la 
reddition des Qiàtcaux , leurs Altefles avec le Prince Don Juan recevroient 
pour Vaflaux 6 c Sujets, fous leur proteftion , le Roi Boabdil, 6 c générale- 
ment tous les Maures; que leurs Altefles 5 c leurs fiicceflciirs laifleroient vi- 
vre les Maïu-cs dans leur Religion, 6 c fuivant leurs Loix; qu’ils auroient la 
* ,libcr- 
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liberté de %’endre leurs biens; qu’on remettroit en liberté tous les elclaves I4pi<.' 
Chrétiens; que les Juifs n’auroient aucune autorité fur les Maures, ni la 
moindre intendance fur leurs biens ; que les Maures feroient jugés fuivant 
leurs Loix, & par leurs Juges nawrels, & que ü un Chrétien & un Maure 
étoient en procès, les Juges feroient mi-partis, à favoir un Maure & un 
Qirétien; que les Maures ne payeroient à leurs Altcfles, que ce qu’ils a- 
voient coutume de payer k leurs Rois; qu’on ne forceroit ni Maure, ni 
MaureiTe, à cmbrafler le ChriHianilme; que nul Officier ou partifan du Roi 
Zagal n’auroit autorité fur les Maures de Grénadc; que les Efclaves Mau- 
res feroient relâchés fans payer de rançon, mais à certains termes; que les 
coutumes Maurelques pour les héritages feroient obfervées; qu’on ne con- 
traindroit aucun Maure de s’engager au fervke pour la guerre; qu’on feroic 
obfervcr les Ordonnances pour entretenir la pureté des eaux de Grénade, 

& pour empêcher qu’on ne détournât ou diminuât les Iburces; que les lieux 
de lepulture des Maures feroient l^rés de ceux des Chrétiens, aufli bien 

S ue les Maifons; que les Juifs de Grénade & d’Alpuxarra feroient compris 
ans le Traité. 

Lorfque les articles de ce Traité eurent été rendus publics à Grénade,' 
ils firent différentes impreflions fur les efprits, félon qu’ils étoient plus on 
moins vivement agités par la crainte ou par l’efpérance. Durant ces mo- 
mens de crife, un des Sages de la Loi Mahométane, homme d’une imagi- 
nation violente, fe mit en tête de fauver fa Patrie par un effet de rage. II 
fit le prédicant dans les Places publiques, & s’efforça de perfuader au petit 
peuple, qui le regardoit comme un Prophète, qu’il n’y avoitnul fond k 
faire fur les promeffes des Efpagnols ; que Boabdil & les principaux de la 
Ville étoient Chrétiens dans le cœur; que toute l’Elpagne avôit une foif in- 
Iktiable de leur fang; qu’il étoit encore tems de fe foullraire k la barbarie 
des Efpagnols , & qu’il valoit mieux s’enhardir k mourir les armes k la main, 
ou vamere glorieufement, que de languir dans les fers d’une dure captivi- 
té, pour attendre une mort lente & intolérable par fk lenteur. Cet hom- 
me parla avec tant de véhémence, qu’il engagea vingt mille hommes kfui- 
vre fes Drapeaux. Ils s’armèrent a l’inllant, & coururent par toute la 
Ville comme des furieux. 

Toute cette multitude raffemblée Ikns deflein, & fans Chef, s’étant un 
peu calmée, le lendemain Boabdil fe détermina entièrement k rendre la 
Ville. Dès le prémier jour de Janvier de l’an 1+92 , il envoya aux Rois 
Catholiques les quatre cens Otages dont on étoit convenu pour garantir la 
reddition des Clûteaux. Il chargea fes Ambaffadeurs d’une Lettre pour 
Ferdinand & IfabeUe, avec un préfent, par lequel il fe déclaroit vallal de 
fon vainqueur. Cétoient deux fort beaux Chevaux , une Epée riche, de 
quelques Harnois de prix. 

Cette aCTéable nouvelle caufà une grande joie dans le Camp Efpagnol. 

Dès le kndemain Ferdinand s’avança jufqu’k une lieu de Grénade k la tête 
de toute fon Armée. Boabdil étant venu k fa rencontre, ü l’embrallk, & 

. Tome !.. Q. . 
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i^ 9 i. le 'traita en Roi pour la dernière fois Après les prémières civilités Boa5- 
dil marcha quelque tems vers la Ville avec les Rois de Callille; ils s’en ap- 
prochèrent de fort près, & aulfitôt ils virent fortir plus de cinq cens Chré- 
tiens captifs qui venoient au-devant de leurs libérateurs; on s’arrêta, & 
Boabdil prèfenta alors les défi du Château k Ferdinand, qui les donna à la 
Reine, &c celle-ci au Prince Ibn fils, qui les remit k Don Iniço de Mendo- 
ça. Comte de Tendilla, deftiné pour le Gouvernement de l’Alhambra, & 
^ur fe Commandement général de tout le Royaume de Grénade. On 
rendit k Boabdil le Prince fon fils , ainfi qu’on en étoit convenu. En 
même tems Tendilla , accompagné de pluueurs Grands , & fiiivi d'une 
nombreufe Gamifon alla prendre poirelVion de l’Alhambra & des For- 
tereffcs marquées dans le Traité. Peu de tems après Boabdil ayant pris 
congé de Ferdinand, rentra dans la Capitale, dont il n’étoit plus Roi. 

Ce ne fut que le quatrième jour de la rcadition de Grénade que Ferdinand 
fit Ibn entrée dans cette Ville. Cette entrée le fit avec beaucoup de pom- 
pe &c de magnificence. On avoit drelTé dans la Ville d’efpace en elpace des 
Chapelles & des Autels, où les Rois de Callille firent leurs prières , pour 
remercier Dieu des importantes conquêtes qu’ils avoient faites. Dès que 
la Cour & l’Armée furent k portée d’y entrer, Boabdil en fortit, & après 
avoir falué en palTant Ferdinand & Ifabclle, il prit la route d’Alpuxarra, 
où étoit fitué l’appanage qu’on lui avoit refer\’é. Ce Prince ne jouit que 
quatre années de tout ce qu’on lui avoit accordé par le Traité; car s’étant 
lalTé de vivre en fimple particulier dans un Pais où il s’étoit vu Roi , il palTa 
en Afrique après avoir vendu k Ferdinand toutes fes terres pour la fomme 
de huit cens mille Ducats. Il pafTa k Fez avec toute fa Marfon, & long- 
tems après ayant Imvi les armes & ta fortune d’un Maure contre le Roi- 
de Maroc qu’on vouloit détrôner, il fut malheureufement tué diuas une 
Bataille. 

Tandis que Ferdinand & Hàbelle travaiUoknt avec tant de fuccès k l’a- 
grandilTement de la Monarchie Efpagnole, Don Juan Roi de Portugal for- 
moit de fon côté de valles projets pour étendre la domination Portugailè 
dans les Païs les plus éloignés. Outre la Flotte qu’il avoit déjà envoyée en 
Afrique, il en fit encore partis une nouvelle, fe flattant qu’on pourroit trou- 
ver quelque palTage pour pénétrer jufques aux Indes Orientales. Il donna- 
lc_ commandement oe cette Ftotte k Jaques Cane , qui après avoir paflè 
au-delà du Cap dé Sainte Cathérine, arriva enfin k l’embouchure d’une ri- 
vière large & rapide, appellée 2iaïte. Cane s’étant avancé à la faveur de 
la Marée, ap})crçut bientôt des liommes &c des femmes, aflez fèmblables 
au relie des Ethiopiens. Comme on n’entendoit point leur langage, on 
fut obligé de leur parler par lignes , & on comprit que toute le Païs étoit 
gouverné par un Roi puilTant. On envoya au Roi quatre des plus hardis 
de la Flotte, mais ces Députés n’étant pas revenus au tems qu’on leur avoit 
preferit, Cane leva l’ancre, & amena avec lui quatre EtJiiopiens, auxquels 
«a a^^rit en chemin le' Portugais.. 

On- 
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On fçut de ces Ethiopiens, que le Païs qu’on vcnoit de découvrir s’ap- 
pclloit Congo. Cane reçut ordre du Roi fon maître d’y retourner. A fon 
arrivée il fit rendre les quatre Ethiopiens au ^fonarque de ce Pars, qui don- 
na en même tems la liberté aux quatre Portugais. Cane remit enfuite à la 
voile, & après avoir découvert deux cens lieues de Païs au-delà du Zaïre, 
il revint à Congo, & alla trouver le Roi de ce Royaume, qtii le reçut lio- 
norablement. Lorrque Cane prit Ibn congé pour retourner en Portugal , le 
Roi de Congo voulut ou’il emmenât avec lui quelques-uns de fes Pages 
en manière d’Ambairaac , poUr les inAruire dans la Religion Chré- 
tienne. 

Prelqne en même tems qu’on découvrit le Royaume de Congo, on pé- 
nétra dans celui de Béni , & Ton fit aUianc* avec le Roi de ce Païs. Com- 
me Don Juan avoit toujours ddlcin de faire trouver un palTagc pour aller 
aux Indes Orientales, il fit armer trois VailTeaux, dont il donna le com- 
mandement à Barthélémi Diaz, qui après avoir elTuié tous les périls imagi- 
nables, parvint enfin à un Cap, auquel on donna le nom de Cap des 
Tourmentes, connu aujourdhui fous celui de Cap de Bonne-efpérance. Les 
Portugais doublèrent ce Cap, & arrivèrent à une Ifle qu’ils nommèrent 
Sainte Croix. Delà ils rebroullerent chemin, & revinrent en Portu- 
gal en Décembre 14.87, feize mois & dix-fept jours après en être partis. 

Don Juan, non content de ces découvertes, envoya des perlbnnes in- 
telligentes, pour chercher un chemin qui conduisît par terre dans le Ro- 
yaïune des AbiAlns, fitué dans la partie Orientale de l’Etliiopie. Il char- 
gea de cette commilfion Alfonfc Paiva & Pierre Covillan, oui reçurent leurs 
Lettres de créance à Santarem le 7 de Mai 1487. Tous deux fc rendirent 
enfèmble à Aléxandrie, où ils fc léparèrent. Paiva prit la route d’Ethio- 
pie, & pénétra jnfqucs dans l’Abifllnic, dont il envoya un détail au Roi 
de Portugal par un Juif nommé Jofeph. Covillan ayant pris la route des 
Indes, s’embarqua liir la Mer rouge, & parvint à Aden, a’où pourfuivant 
fo route, il vk Goa, Caliait, Cananor, & pluficurs autres Villes. A 
fon retour il parcourut les Côtes de la Perfe , celles d’Arabie , gagna 
les Côtes de l’Afrique, arriva au Mozambique, & aborda enfin à Sono- 
la , où il apprit que la Côte continuoit julqu’au Cap de Bonne-elpé- 
rance. 

Pour répondre à l’emprefTement du Roi de Congo, Don Juan fit bapti- 
zer les Ambaflàdeurs que ce Prince lui avoit envoyés, & après les avoir 
chargés de ridies préfens, il les fit partir fur une Flotte, dont il donna le 
commandement à Gonlàlve de Sofa, qui étant mort en chemin, eut pour 
fuccelTeur dans le commandement Rodéric de Solà fon neveu , qui l’avoit 
fuivi en qualité de Volontaire. Dès que cette Flotte parut à l’embouchure 
du Zaïre, l’Oncle du Roi qui commandoit dans cette Province, vint au- 
devant de Sofa, & demanda d’être baptizé. Trois Religieux de l’Ordre 
de Saint Dominique, qui étoient venus fur la Flotte, le baptizèrent le jour 
de Pâques de l’année 1491 , lui & im petit enfant qu’il avoit. L’Oncle du 
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Roi fut baptÎ2.é au nom de Don Manuel Duc de Béja frère de la Reine). &: 
l’enfànt eut le nom d’Antoine. 

Après cette cérémonie) Solk le mit en chemin pour la Gipltale du Ro- 
yaume. Son entrée & fa marche jufqu’au Palais du Roi furent magnifioues 
a la façon du Païs. Le Roi l'attendoit dans fon Palais, aflis fur une cnair 
le d’yvoire. Lorlque le Général eut fait fa harangue, il étala les préfens, 
que le Roi confidéra avec beaucoup d’admiration. Comme ce Prince & 
toute là Cour demandoient le Bapteme avec beaucoup d’empreffement, on 
commença par drelTer une Croix, qui fut plantée avec beaucoup de folem- 
nité. On donna au Roi le nom de Jean, à la Reine fa principale époulè, 
celui d’Eléonore, & au Prince héritier, celui d’Alfonfe, qui étoient les 
noms du Roi, de la Reine, & du Prince de Portugal. On bapti2a enfuito 
un grand nombre d’autres pecfonnes de tout rang & de toutes condi^ 
Cions. 

La mort inopinée d’Alfonfe, fils du RoidePortu^, arrivée le 13 de 
Juillet de cette année, remplit tout le Royaume de triiteffe & de deuil. Ca 
Jeune Prince ayant voulu aller joindre fon père, qui fe baignoit dans le Ta- 
ge, eut le malheur de tomber de Ibn cheval qui s’abatit lous lui, & le laif. 

expirant- Don Juan accourut k fon fecoura avec tous fes Courtifans, 

3 ui le tr^fportèrcnt dans la cabane d’un Pêcheur, afin de lui feire dcs-remè-! 

es convenables pour le faire revenir; mais tout fut inutile; Alfonfe mou- 
rut bientôt après entre les bras du Roi, de la Reine, & d’ifabelle fon é- 
poulè. 

Ce Prince, qui n’avoit que dix-fept ans, fut d’autant plus regretté, que 
. Don Juan reftoit fans enfans légitimes. Le Roi aiuoit pu appeller à la Cou.* 

ronne , GéorgS' lè(r.BataTt); mais tes droits du Du« de Béja étoient fi ma- • 
nifeftes, qu’il ne pouvoit y déroger, fans expofer le Royaume k une guer- 
re civile. Cette mort fut fi fenfible au Roi & k la Reine , qu'ils fomrent 
du Palais, &. la Princefle IfabeUe ne voulut pas y retourner, alinden!a- 
voir point devant les yeux des objets qui auroient pu renouvcller k cha- 
que inftant fa douleur- La Duchelle de Bragance, qui depuis la mort de 
fon époux & l’éxil de fes enfans, paflbit les jours dans la folitude, fc ren- 
dit k Santarem, pour confoler la Reine fa lèeur de la perte de fon fils. 

Les funérailles d’Alfonfe fe firent dans l’Eglife de la Bataille. Le Roi, 
après les avoir honoré de fa préfence, retourna k Santarem, où le Comte 
d’Albe de Lille le pria de permettre qu’Uàbelle s’en retournât en Callille, 
ainfi qu’on en étoit convenu, lorfqu’on avoit arrêté fon mariage avec l’In- 
fent. Don Juan ayant accordé ce qu’on lui demandoit, Ifabelle partit pour, 
la Caftillc, ôi fut accompagnée par le Roi. fon Beau-pere jufqu’k la Ville 
d’Abrantès. 

Peu de tems après le départ d’ifabelle, le Roi & la Reine fe rendirent à. 
Lisbonne , où leur préfence renouvclla la douleur publique fur. la mort d’Al- 
fbnfc. Comme Don Juan avoit deflein de laiifer le feeptre k fon Bâtard,, 

£. commença des lors a fonder. adroitement Emmanuel Duc de Béja, pour 

voir 
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\oir s’il ne voudroit point céder fès droits, fous de certaines conditions. Le 149*'* 
Duc, qui fe trouvoit foutenu par la Reine fœur, &c qui avoit pour lui les 
fuifrages de la plupart des Grands & du Peuple, feignit de ne point enten- 
dre ce que Don Juan lui propofoit, & le Roi, qui ne vouloit pas découvrir 
rinjullice qu’il méditoit, n’ôft s’expliquer plus clairement. Alors Don Juan 
fit 'tous lès efforts pour obliger le Pape à reconnoître fon fils pour légitime. 

Le Pape ne voulut pas lui accorder cette demande, parce que le Roi de Caf- 
tille eut foin de faire repréfenter à Sa Sainteté, au’on feroit une injulHce 
manifelle au Duc de Béja , 6c que le Royaume de Portugal fe trouveroit 
par 'là expofé à une guerre cruelle & lànglante. 

Don Juan prit d’autres mefures pour furmonter les obftaclcs qu’il rencon- 
troit. Comme les Grandes Maitrifes d’Avis 6c de Saint Jaques étoient prê- 
tes à vaquer, il les demanda pour fon fils, & elles lui furent accordées. Par 
ce moien il attiroit dans fa faéUon la plus grande partie de la NoblclTe. Il 
lui forma enfuite une Maifon, comme pour un Prmee delliné à régner, & 
confia fon éducation à Jaques Ferdinand d’Almeida, homme illultre par fa 
naiflance, par fes vertus, 6c par fes talens pour la guerre. 

L’année 14.92 eft remarquable par l’expédition importante qu’entreprit I49-- 
Chrillophle Colomb pour le fervice du Roi de Callille, dans le tems que la 
, Ville de Grénade venoit d’être enlevée aux Maures par Ferdinand. Colomb 
étoit un Pilote Génois, natif de Savone félon pluucurs, d’un petit Bourg 
de la même rivière de Gênes, appellé Cugurco, félon quelques-uns, 6c cw 
Nervi félon d’autres. Quelques Hiftoriens prétendent qu’il étoit de fort 
baffe nailfance, tandis que d’autres le font defeendre d’une Mailbn illuftre. 

Il fortit jeune de fon Pais, 6c comme il aimoit la na\ûgation, il parcourut 
la plupart des Mers connues de fon tems. Ses courics lui ayant donné lieu 
de faire quantité d’ohfervations, il tourna toutes fes penfées vers l’Occident 
pour y cJicrcher de nouvelles terres , tandis qu’on- ne fongeoit encore qu’à 
le fraier parle Midi un chemin à l’Orient. Ses conjeélures fur l’éxillence 
d’un nouveau Monde étoient appuiées fur des railbns, qui étoient pour lui 
autant de démonftrations. 

Colomb propofa d’abord fon projet à la République de Gênes; mais il ne 
fiit pas même écouté, 6c on le regarda comme im villonnaire. Le Roi de 
Portugal, à qui il alla enfuite oflfrir fes fervices, voulut que fon deffein fut 
examiné; mais les Commiflaires nommés pour cet effet, jugèrent que fen- 
tréprife étoit aufll infenfée que périlleufe. Colomb n’àyant pu rien obtenir 
en Portugal, s'embarqua fiir la fin de 1484, 6c alla prendre terre en Anda- 
loufie avec Bartliélémi Colomb fon frère, qu’il envoya en Angleterre, pour, 
cflaier de faire goûter fon deffein à Henri VII, tandis qu’u iroit l^e la 
meme cliofe à la Cdur d’Efpagne.. 

Barthélémi Colomb étant paffé en Angleterre, expliqua à Henri le pro- 
jet de fon frère , & le lui fit tdlement goûter, que ce Prince le pria d’en fai- 
>e venir l’Auteur; Chriftophle étant arrivé, en- Caflille,. fe rendit- d’abord’ 
aiprcs du Roi,, auquel il lit. préfenter un. Mémoire,, pour, faire agréer fon» 

3.. entré- 
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i-fp;. entréprife. Comme il étoit aflez mal équipé, il fut d’abord regardé comme 
un homme qui ne clicrclioit qu’à le tirer de la milere, ou à fortir de l’obfcu- 
rité où il avoit jufques-là vécu. Cependant à la follicitation de Don Alfonlè 
Quintaniglia, Grand Tréforier de Callille, Colomb obtint de la Reine Ifa- 
belle que fon plan fût examiné. Ceux qu’on nomma pour cet examen 
n’ayant pas été favorables à Colomb, il fe vit réduit à attendre du tems & 
des conjonctures une occafion plus favorable. 

Colomb avoit déjà perdu toute efpérance de pouvoir faire goûter fon plan 
en Caftille, lorfque la Ville de Grenade fe rendit au Roi Ferdinand. Alors 
Louis de Sant- Angel, Receveur des Droits Eccléfiaftiques de la Couronne 
d’Arraran , qui s’étoit toujours déclaré pour Colomb , profita de la joie 
répanouc dans toute la Cour, pour faire de nouvelles initances auprès d’I- 
Ikbclle en faveur du Pilote Génois. La Reine accepta enfin les conditions 
propofées par Colomb, qui fut conduit à Sainte Foi, où les Rois Catholiques 
lignèrent ce fameux Traité, qui leur aquit bientôt après un nouveau 
Monde. 

Lorfque Colomb eut reçu le Brevet, par lequel le Roi & la Reine de Caf- 
tille le créoient Amiral, Gouverneur , & Vice-Roi des Illes & de la Terre 
ferme qu’il alloit découvrir, il fe mit en chemin pour l’Eftramadoure, d’où 
il fe rendit à Palos, où fe faifoit l’armement qui lui avoit été accordé. La 
\'ille de Palos étoit obligée de mettre tous les ans en mer pendant trois 
mois deux Caravelles, qui furent données à Colomb, & on y joignit un 
. petit Navire , qu’il monta lui-même , & auquel il donna le nom de Sainte 
Alarie. Les deux autres Bàtimens fè nommoient la Pinta, commandée par 
Alartin-Alfonfe Pinçon, & la Niiia montée par Vincent-Yanez Pinçon. 
François-Alartin Piaqon fi»t- le Piloto de la Piota. Lxs Pinçons étoient 
trois frères des plus riches habitans & des plus habiles Navigateurs de Pa- 
los, qui voulurent bien rifquer leurs perfonnes, & une partie de leurs biens 
dans cet armement. Il n’y avoit su tout lùr les trois Navires que cent vingt 
hommes, & des vivres pour un an. 

Chrifiophle Colomb mit à la voile un Vendredi, troifième d’Août. L’on- 
zieme du même mois on apperçut la grande Canarie, où on le rendit, puis 
on gagna en quatre jours la Goméra, où on acheta quelques provifions. 
Colomb en étant forti, appareilla le 6 de Septembre, tSc ht le Sud-oueft. 
Dès le lendemain les Terres difparurent de toutes parts. Le 14. au foir Co- 
lomb obferva que l’Aiguille déclinoit d’un dégré vers le Nord-ouelt, & les 
jours fuivans elle varia beaucoup. Le prémier d’Oûobrc l’Amiral compta 
qu’il étoit à 700 lieues des Canaries. Au bout de quelques jours , les 
Caftillans qui avoient déjà commencé à murmurer , le mutinèrent à un 
point, qu’il y avoit tout à craindre du delèfooir où ils Æ trouvoient. Co- 
lomb fe hafarda alors à leur déclarer, queu dans trois jours la Terre ne 
paroilToit point, il le mettrait à leur diferétion. 

Dès le deuxième jour après cette déclaration , il parut des lignes de terre 
qui rairurèrcût les plus timides; c'étoic des morceaux de bois figuré, des 
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cannes fraîchement coupées, une épine avec fon fruit; d’ailleurs on corn 
mençoit à refpircr un air plus frais, & les vents cliangeoient fouvent nen 
dant la nuit. U foir même de ce jour, qui fut un Jeudi onzième d’OftoVe 
Colomb avertit les gens que cette nuit même il comptoit de voir la Terre’ 
En effet fur les deux heur^ après minuit, on apperçut du feu, & au point 
du jour la Terre parut vifiblement éloignée d’environ deux lieues ADres 
Qu’on eut rendu grâces à Dieu de cette heureufe découverte, tout l’Équipage 
de la Capitane vint fe jetter aux pieds de Colomb, lui demanda padon Æs 
chagrins qu il Im ivoit donnés, & le falua en qualité d’Amiral & de Vice- 
Roi (*). 

L’Amn^ dojna à l’Ille qu’on venoit de découvrir le nom de San-Sal- 
vac^or. l out t rivage fe trouva bientôt bordé d’hommes parfaitement 
nuds. Colombfauta le premier a terre, portant l’épée nue d’iîne main, & 
1 Etci^rt Koy^ de 1 autre. Les autres Equipages furent bientôt à terre % 
& ce fut alors qu|s vinrent tous rcnouveJIer aux pieds de Colomb ce ou’a 
voit fÿt r^uipafc de la Capitane. La prife de pofTeffion fe fit ènfuitc an 
nom de la Couro^^ie de Callille avec toutes les formalités requifes Tout 
«lia fe paflbit à la \ie des Sauvages, qui regardoient les Efpagnols comme 
des hommes dune fpece particulière & d’un ordre fiijiérieur Ceux-ci de 
fcur côté n’étoient -uère moins furpris de fe voir tranfportés dans un nou- 
veau Monde, ou il^’appercevoient rien de femblableà ce qui fe trouve- 
dans celui d ou ils vchient. ^ 

On apprit des Sauves, que leur Ifle s’appelloit Guanahani, &que fes 
iabitans & ceux de Cfieurs autres llles portoient le nom de Lucavos. 
L’Amn-id sctantrcml^ué le même jour, la plupart de ces bonnes gens 
vinrent a bord des troisNavires apportant des Péroquets & du Coton* 

«n leur donnoit en eclihge des fragmens de pots de terre & de favaiîce,, 
avec de peütes fonnetei qu’on leur attachoit au cou & aux jambes. De 
petites plaques d Or, quia plupart de ces Infulaircs portoient aux narines, 
firent mitre aux Qifti larü’envie de fkvoir d’où ils les avoient tirées, & oiî 
^mprit que c étoiLd’un?aïs qu’ils montroient auSud, ce qui dét^rmin r, 
l’Amiral a tirer de ce côtéü. 

Le lendcm^n l’oral Wea la Côte, les Sauvages le fuivant toujours 
par terre, pour voir, difofent-ils des hommes extraordinaires, &dcsma- 
chmes qm vooient Ur l’ei. On les renvoya le foir après leur avoir fait 
quantité doyens. A me/\re que Colomb avançoit, il découvroit de nou- 
velles nies ç de nouielles t»rres.‘ Il donna à ces Illcs les noms de la Con- 
ception , d( Fcrnancfoe , dlfabellc, & de Juana. Cette dernière étoit 
«onnue^^abi^s Iws le nom de Cuba, qu’elle conferve encore aujour- 
«huu Conpe Ion îsjvirc avoit befoin d’être radoubé, il entra dans le 

Port,, 
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14.92. Port, qu’on a depuis appellé Baracoa, du nom du Cap, qui eft à l’entré# 
du côté de l’Eft. 

Tandis que l’on profiloit de la commodité d’un II beau Port, l’Amiral fit 
\'ifiter le Pais, où on l’avoit alTuré qu’il trouveroit de l’Or. Deux hommes 
entreprirent ce voyage, & firent environ vingt lieues. > Ils rapportèrent 
qu’ils avoint vu un CTand nombre de Villages & de Hameaux; qu’on leur a- 
voit fait manger aune racine, qui étant cuite, avoitlelgoût de Marons; 
que le Pais étoit fort beau, & qu’ils y avoient vu différentes fortes d’üi* 
(eaux, & quelques animaux. L’afTurance que l’on donnai à l’Amiral, qu’il 
trouveroit de l’Or dans un Pais qu’on lui nomma, l’eng^e» à le chercher. 
Au fortir de Baracoa , il fut obligé de fè réfugier dans un Pjrt voifin, qu’il 
appella le Port du Prince , d’nii il alla mouiller dans un troileme , auquel il 
donna le nom de Sainte-Cathérinc. Là il apprit de quelmes habitans de 
rifle de Bohio, que leur Pais abondoit en Or, & qu’il s’ffi trouveroit fur- 
tout une très grande quantité dans ime Contrée ap {«116 Cibao. Après 
avoir embarqué ces mêmes Infulaires fur fon bord , il rJigea la Côte du 
Nord de Cuba, & fe rendit à un gros Cap, à coté duque'il trouva un Port, 
où il entra , & auquel il donna de meme qu’au Cap, le nom de Saint 
Nicolas. 

L’Amiral en ^ttant ce dernier Port, prit à gauche & apperçut devant 
lui une petite Ifle , à laquelle il donna le nom de la 'ortue. Il découvrit 
enfuite l’ifle Hayti, que l’on appelle aujourdliui Ifle Ipagnole, Hifpaniola, 
ou Efpagnola (»). Enpaffant le Canal, qui eft etrela Tortue & l’Ifle 
Efpagnme , il apperçut un beau Port , qu’il nonu® Valparayfb , auquel 
nous donnons aujourdhui le nom de Port de Paix. Le Cacique de cet en- 
droit vint rendre vifite à l’Amiral , dès qu’il le fçut terre. Les deux autres 
Navires ( car la Pinta s’étoit féparée aes autres epuis quelque tems , & 
avoit dilparu) ayant continué leur route , allèmt mouiller dans un Port 
qtii fut nommé Saint Thomas , & qui porte aujurdliui communément le 
nom d’Acul. Goacanaric, Roi de Marien, qu avoit fa demeure au Port 
du Cap-François, envoya faluer l’Amiral, & lefit pri« de vouloir bien fe 
tranfporter chez lui. . ’ 

Colomb avoit déjà mis à la voile pour s’y rende, lor|que le Navire ayant 
été engagé dans des courans, fut entrainé fur »es Barics de fable, où il é- 
choua. L’Amiral qui s’étoit trouvé extrêmenent fatigué, ^toit alors lur 
fon lit, où il prenoit un peu de repos. Au bruit que fit le Matelot, qui 
tenoit le gouvernail, il s’éveilla, & fut fort furpris d^rouver ous les Pilo- 
tes endormis. Le Bâtiment s’étant ouvert, il fallut fpnger à fi làuver dans 
la Chaloupe. Le Banc, fur lequel le Navire avoit tùutïé, étût à l’entrée 
d’un Port, nommé par les Elpagnols Puerto Réal, &i»t le® Fnnçois B^a 
de Caracole. Heureufement la Caravele de Vincent Pinçon, arriva allez 

tôt 

(*) Kotu avons Joint ici nna r^rt» aat - m wc l e« précis EtlblTeOlCDI 

tente cette Ulc telle qu'elle <toic peindee pat ici p«gnols. 


Digitized by GoogI 



'OR Ca3TU,LAY POR L.KON 


,rrvo Mondo h ALLO Colon 




BcîEK^UCN 


•s 


Digitized by Google 



ETDEPORTUGAL 125, 

tôt pour fauver l’équipage. Goacanaric ayant été averti de ce malJieur ac- 
courut fur le champ, iSc donna ordre à fea gens d’aider les Efpagnols à reti- 
rer les effets du Navire. 

Ce Cacique préfenta de l’Or à Colomb, & l’invita à venir chez lui. Ses 
Sujets donnèrent aux CalHUans tout ce qu’ils avoient d’Or pour des Bon- 
nets rouges, des Sonettes, des Epingles, des CJiapelctsde verre, & au- 
tres femblables bagatelles. Ce fut alors que l’Amiral forma le deffein de 
faire un établiffement dans les Etats de Goacanaric, qu’il combla de pré- 
fens, pour l’engager davantage dans fes intérêts. Il lui dit qu’il vouloit laif 
1 èr dans fes Etats, & fous fa proteélion, une partie de fes gens, tandis qu’il 
iroit en Europe chercher des marchandifcs. Le Cacique reçut cette propo- 
fition avec joie, & ôtant de deffus fa tête, une cfpèce de Couronne d’ür, 
qu’il portoit ordinairement, il la mit fur celle de l’Amiral. 

Des que Colomb fut de retour k Puerto-Réal, il fit bâtir un Fort, où il 
mit quelques pièces de canon. Il n’étoit oue de bois des débris de la Capi- 
tane; mais comme on avoit creufé un allez bonfolTé tout autour, on lè 
flatta que cela fuffifoit pour tenir en refped des gens tout nuds & fans armes. 
Sur CCS entrefaites l’Amiral ayant été averti qu’on avoit vu roder un Navi- 
re le long de la Côte vers l’Ell, & ne doutant point que ce ne fût la Pinta, 
dont la défertion le chagrinoit beaucoup, il détacha une Chaloupe, pour 
aller voir fi cet avis étoit fondé, & il remit k l’Officier, qui la comman- 
doit, un billet par lequel il accordoit k Pinçon une amniftie en bonne for- 
me , pour\ u qu’il le vînt trouver fans délai. La Chaloupe n’ayant rien 
trouvé, l’Amiral crut que la Caravelle avoit fait voile pour l’Efpagnc, & 
que le deffein de Pinçon étoit d’y porter les prémières nouvelles de la dé- 
couverte d’un nouveau Monde, ce qui le détermina k preffer Ibn départ pour 
l’Efpagne. Cette réfolution prife, il choifit trente-huit hommes pour relier 
dans le Fort, & il leur laiffa des vivres, des marcliandifes, & une Clialou- 
pe. Après avoir pris congé de Goacanaric, qui confentit que quelques-uns 
de fes Sujets Ment le voyage d’Europe, il Ibrtit de Puerto-Réal, empor- 
tant affez d’Or pour faire concevoir de grandes elpérances k la Coin d’Ef- 
pagne. . ‘ 

L’Amiral prit d’abord la route de l'Ell, afin de reconnoitre toute la Cô- 
te de rille Eljîagnole. Deux jours après fon départ, il retrouva la Pinta, 
dont le Capitaine lui fit de grandes exeufes de l’avoir quitté, protellant 
qu’il y avoit été contraint par le mauvais tems. Pendant ce voyage , Co- 
lomb effuia une fi longue & fi furieufe tourmente , que le naufrage parut 
inévitable. Dès le commencement de cette tempête il fut jetté fur les Cô- 
tes des Açorres, la Pinta difparut en même tems, & tout le monde la crut 
•perdue. L’Amiral après avoir été délivré de ce danger, fut affailli d’une 
•fécondé tourmente, qui le jetta fur les Côtes de Portu^. Il fut obligé 
d’entrer dans la rivière de Lisbonne, d’où il dépêcha un Courier k la Cour 
-d’Efpagne. 

Don Juan Roi de Portugal, ayant appris l’arrivé de Colomb, lui écrivit 
■- Tome I. R une 
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14P5- Lettre, par laquelle il le prioit de ne point partir qu’il ne l’eûtvu. L’A* 
mirai alla trouver le Roi à. Valparaifo. Ce Prince lui fit un accueil for^a- 
cicux & s’entretint longtems avec lui des particularités de fon voyage. I^ns 
un Confeil que Don ^an fit alTembler, on iflit en délibération de quelle 
manière on devoit fe conqwrter à l’égard de Colomb. Quelques-uns furent 
d'avis, que pour prévenir les effets de cette découverte, il falloit arrêter 
Colomb, & le punir , même de mort, comme ayant entrépris une naviga- 
tion contraire au droit accordé aux Portugais. 

Comme rien n’étoit plus injuAe que ce raifoxmement, plufieurs repré- 
fentèrent à Don Juan, que Colomb n’a voit travaillé pour les Elpagnols 
qu’au refus des Portugais, qu’on ne pouvoir l’arrêter, & encore moins 
le faire mourir , fans violer le droit des Gens , &c fouler aux pieds les 
loix les plus facrées de la Société. Ce difeours frappa le Roi , qui fit 
à l’Amiral les ofi&es les plus obligeans , & le congédia comblé d’hon- 
neurs. 

Colomb, après avoir pris congé du Roi de Portugal, fe rendit en Efpa- 
gne, & il entra le quinze de Mars dans la rivière de Saltes, dont l’embou- 
chure forme le Port de Palos. La Pinta y arriva en même tems que lui, 
après en avoir été féparée par la tempête. L’arrivée de Colomb fut annon- 
cée par le fon des cloches, & il fut reçu à la defeente de Ibn Navire, avec 
les mêmes honneurs , qu’on auroit faits au Roi même. D’abord il partit 
pour Séville, d’où il fe rendit à Barcelone, où étoient Ferdinand & la Rei- 
ne Ilàbelie fon époufe. Son entrée dans cette Ville fut des plus magnifi- 
ques. Tous les Courtifans, fuivis d’un peuple innombrable, allèrent au- 
devant de lui fort loin dans la campagne , & le conduifirent au Palais. Les 
Indiens paroilToient les prémiers, on voyoit enlliite des Couronnes & des 
lames d’or, des balles de Coton, des Peroquets, des dépouilles de Caimans 
& de Lamentins, des Oifeaux de plufieurs efp^es inconnues, & quantité 
d’autres raretés. Les acclamations redoubloient par-tout à chaque inf- 
tant. 

Les Rois Catholiques attendoient Colomb en dehors du Palais, revêtus 
des Habits Royaux , fous un Dais magnifique, & ayant à leur côté le Prin- 
ce d’Elpagnè. Colomb s’étant jetté aux pieds de leurs AltelTes, Ferdinand 
lui fit aulutôt ligne de fe relever, & lui commanda de s’affeoir fur une chai- 
fc qui lui avoit été préparée. L’Amiral commença alors k raconter k hau- 
te voix tout ce qui lui étoit arrivé de plus remarquable, & après qu’il eut 
achevé de parler, on termina l’Affemblée ]râr le Te Deum. Les jours fui- 
vans tous les Grands d’Elpagne, k l’exemph du Roi & de la Reine,, s’étu- 
dièrent k l’cnvi k combler dTionneurs l’Amiral. 

Les Rois Catholiques ne manquèrent pas de donner avis au Pape Aléxan- 
dre VI de la découverte du nouveau Monde, pour fupplierSa Sainteté de 
leur en donner le domaine. Le Pape accorda tout ce qu’on lui,^demandoit, 
Sc pour prévenir tops les différends, qui pourroient furvenir entre les Cou- 
ronnes de CaMe & de Portugal, aaltijet des nouvelles découvertes, il fit 

tracer 


Digiîizéd by C< Ogk 


E T D E P O R T U G A L. 131 

Tracer cette fiimeiilè Ligne de Démarcation, qui partageoit entre ces deux 
Couronnes tous les Pais découverts, & ceux qu’on découvrirait dans la fui- 
te, qui ne feroient polfédés par aucun Prince Catholique. Cette Ligne de 
Démarcation étoit une Ligne imaginaire, tirée d’un Pôle k l’autre, laquel- 
le coupoit en deux parties égales l’efpace qui fe trouvoit entre les liles Açor- 
res & celles du Cap-Verd. Les Pais, litués au Couchant de cette Ligne, 
dévoient appartenir à la Couronne de Caftille, & tous ceux qu’on trouvo 
toit à li)n Orient étoient concédés au Roi de Portugal. Dans la fuite, par 
un accord fait entre les deux Couronnes, cette Ligne fut reculée de trois 
<ens foixante & dix lieues à l’Oueft. 

Colomb ne féjouma à Barcelone qu’autant de tcms ou’il fallut pour regler 
les affaires qui Py retenoient. Lorlqu’il eut reçu fes oépêclies pour fon re- 
tour aux Indes, il prit fon audience de congé du Roi, de la Reine, &du 
Prince d’Efpagne, auprès duquel il lailTa fes deux fils en qualité de Pages. 
A fon arrivée a Séville, il trouva la Flotte qu’il devoit commander, toute 
prête, bien fournie d’artillerie, & de munitions de guerre &de bouche, 
•non-feulement pour le voyage, mais encore pour les Colonies qu’il voudrait 
établir. Plus de quinze cens Volontaires voulurent faire le voyage; & le 
nombre en auroit été phis grand, fi la Flotte, qui n’étoit que de dix-lèpt 
Navires médiocres, eût pu Tes porter. 

Le 25 de Septembre la Flotte fortit de grand matin de la Baye de Cadix, 
& le 3 de Novembre tous les V^aiffeaux fe trouvèrent après une très heu- 
Tcufe navigation à la vue d’une Ific qu’on nomma la Dominique. Les jours 
fuivans on découvrit d’autres Illes, lavoir la Marigalante, la Guadaloupe, 
Montferral, Antigoa, Saint-Chrilttmhle , & phmeurs autres. Le 27 on 
alla jetter une ancre à l’entrée de Puerto-Rcal , & le lendemain toute la 
Flotte étant entrée plus avant dans le Port, le prémier fpedacle qui s’offrit 
aux yeux des Callillans, ce furent les ruines de la Fortereffe, où on ne trou- 
va perfonne. En avançant un peu plus avant dans les terres , on trouva des 
corps morts tout récemment enterrés, & comme ils étoient habillés on re- 
connut qu’ils étoient Efpagnols. 

On apprit des Indiens que les CaAillans laiffés dans le Fort, ayant com- 
’ mis toutes fortes de violences & de brigandages, un Cacique nommé Cao- 
nabo, après avoir maffacré tous ceux qui avoient pénétre jufqu’aux mines 
de Cibao, étoit venu alllèger la Fortereffe, à laquelle il avoit mis le feu en 
plufieurs endroits, & que les afliègés s’étant alors fauvés du côté de la Mer, 
s’étoient noyés en voulant paffer à la nage de l’autre côté du Port; que Goa- 
canaric. Roi de Marien, étoit venu au fecours des Caftillans, fes amis & 
fes alliés , mais que Caonabo s’étoit déjà rendu maitre de tout. Comme il 
y avoit quelque fujet de foupçonner Goacanaric d’avoir fait lui-même le mal, 
qu’il rejettoit fur Caonabo, quelques-uns propoferent de s’affurer de fa per- 
fonne ; mais l’Amiral n’ayant pas voulu écouter les confeils violens qu’on lui 
donnoit, prit la réfolution de cultiver famitié du Roi de Marien, & ne vou- 
,lut pas même différer k lui rendre vifite. 
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1493. La première chofe oue fit -l’ Amiral, après s’être afluré du côté de Goaca- 
naric, ce fut de cliercner un lieu commode pour y faire un établilTementfo- 
lide. Ayant rcfolu de s’avancer plus à l’Eft, il partit de Puerto-Réal avec 
toute fa Flotte, dans le deffein d’aller placer là Colonie à Puerto di Plata, 
où le Pais lui avoit paru beau, & le terroir fertile. Une tempête l’ayant* 
accueilli en chemin , il le vit obligé d’entrer dans une rivière , qu’il apper- 
çut à deux lieues à l’Eft de Monté Chrifto. Cette rivière avoit cent pas de 
large, & formoit un affer beau Port. L’Amiral ayant fait vifitcr ce Pais, 
on lui dit qu’il etoit fort bon, ce qui le détermina a y bâtir une Ville, qui 
fut nommée Ifabclle , en mémoire de la Reine de Caftille. Cette Ville ell 
la prémiàrc qui ait été conftriùte par les Européens dans le nouveau 
Monde. 

Tels font les évènemens les plus remarquables qui arrivèrent cette année 
en Amérique. RepaiTons en Europe où mous verrons ce qui fe palTa à la 
guerre de Naples, & comment la France céda à Ferdinand la Sardaigne & 
le Rouïïillon. 

Comme la France jouilToit alors d’un calme heureux, "Charles VIII, 

3 ui occupoit le Trône, ne cherchoit que l’occafion de le rendre maitre 
lu Royaume de Naples, qu’il prétendoit lui appartenir en vertu des droits 
de la Maifon d’Aiijoiu Ce Prince avoit de l’argent, de bonnes Troupes, 

& tout ce qui étoit nécelTaire pour terminer heureufement une fi grande 
entreprife ; mais d’un autre côté la puilTance du Roi des Romains s’oppo 
foit aux vaftes projets de Charles, & il étoit aufll à craindre que le Roi 
d’Arragon n’entreprît la défenfè des Napolitains, à caufe des anciennes 
liaifons qui étoient entre les deux Royaumes. Charles crut devoir pren- - 
dre des mefuresde ce côcé-là, en fàilknt naitre à Ferdinand l’efpérance de 
lui refUtuer la Sardaigne «Sc le Rouflillon. Afin de régler ce différend, , 
on choifit des Commiffaires , qui fe rendirent fur la frontière, & com- 
mencèrent à délibérer fur cette grande affaire. Après bien des négociation^*' 
Ferdinand obtint que les François évacueroient toutes les Places de Sardai- 
gne & du RouffiUon, & que ces deux Principautés rctourneroient à la Cour • • 
d’Arragon. 

Pour donner une idée de l’origine de la guerre de Naples, il‘eA bon de 
reprendre les chofes de plus haut, & de rappeller certaines circonftances 
qui ont contribué à faire éclater ce grand évènement. Le Pape Urbain 
\’I avoit appellé de Hongrie Charles Prince de Duras , pour s’oppofèr 
aux entréprifes de Jeanne Reine de Naples, qui protégeoit Clément VU 
fbn compétiteur à la Papauté. Jeanne de fon côté appella Louis d’Anjou, 
fécond fJs de Jean Roi de France, pour l’oppofer àfes Ennemis, aveepro- 
meffe de l’adopter pour fon fucceffeur. 

• Cette entréprifè n’eut pas tout le fuccès donc on s’étoit flatté; laPrin- 
ceffe perdit la vie & fon Royaume. Louis, de même nom que fon père, 
déclara la guerre à Ladiflas, fils de Charles Roi de Naples , avec aulli peu 
de fuccès. Louis fon Petit-fils fut appcUé par le Pape Martin, pour s’oppo- 
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fer k Jeanne Reine de Naples, &c fœur de Ladiflas, PrincefTc aufTi peiicliaf- 14-91» 
te que celle qui l’avoit précédée. Elle adopta d’abord le Roi Alfonlè d’Ar- 
ragon, fe flattant qu’il l’aideroit à conjurer la tempête; mais dans la fuite 
elle annulla cette adoption, & l’obligea de retourner en Efpagne. Louis III 
du nom étant mort fans enfans, René fon frère lui fuccéda. Alfonfc, après 
lui avoir fait longtems la giicrre, l’obligea de repafler en France. Jean de 
Lorraine, fils de René, fit longtems la guerre à Ferdinand fils d’Alfonfè, 

& quoiqu’il eût été vaincu «Se chalTé d’Italie, il ne laifla pas de pafler encore 
en Catalogne, pour être le Chef de la guerre que les Rébelles faifoient à Jean 
Roi d’Arragon frère d’Alfonfe. Il mourut à Barcelone dans le tems que la 
guerre y étoit le plus allumée. Charles fuccéda alors à Ibn Oncle paternel, 
qui nomma pour fon héritier Louis XI , Roi de France, ne croyant pas que 
René de Lorraine, iflii d’une fille de René d’Anjou, fût en état des’oppolcc 
à la puiflânee du Roi d’Arragon , & de s’emparer du Royaume de Naples. 

Il eft bon de faire encore attention à quelques autres circonftances, qui 
portèrent le Roi de 'France à entreprendre cette guerre. Galéace Duc de- 
Alilan ayant été tué par fes Sujets, Louis Sforce frère du mort, s’empara 
du Gouvernement duMilanez, pendant la minorité de Jean Galéace fon 
neveu. Cet ufurpateur avoit époufé Béatrix, fœur d’IIercule Duc de Fer- 
rare. D’un autre côté Alfonlè Duc de Ferrare avoit époufé Ilypolite Sforce, 
fœur de Galéace & de Louis, d’ou font fortis Ferdinand & Ifabelle. Ferdi- 
nand hérita du Royaume de fon aycul &c de fon père, après la mort de l’un 
& l’abdication de l’autre. Ifabelle fut donnée en mariage à Jean Galéace 
Duc de Milan. Cette femme ne pouvant fouffrir l’injufuce qu’on lui avoit 
faite, perfuada à fon père de dépouiller l’Ufurpateur Louis Sforce, qui avoit 
envahi l’Etat de Milan. Celui-ci eut recours à Charles VIII, qu’il follicita 
à attaquer Naples avec toutes fes forces. 

Le Roi de France étoit ravi de trouver une occafion fi favorable pour fe 
vanger des affronts qu’il avoit reçus de la part des Arragonois. La Noblelfe 
Napolitaine ne fâchant alors de quel côté fc tourner, offrit au Roi d'Arra-^ 
gon le Royaume de Naples. La plupart des Princes d’Italie fuivirent l’e- 
xemple de Louis Sforce , & fc joignirent au parti du Roi de France. 

I-es Florentins furent les feuls qui fc déclarèrent en faveur du Roi d’At- 
ragon. ► , 

l^rfque Charles VIII eut fait tous les préparatifs néceflaires pour fon ex- 

Î édition , il partit de Lyon à la tête de fcs Troupes vers la fin du mois de , 
uin 14 - 94 - Son Armée étoit compofée d’environ vingt mille hommes de HP"!-- 
pied & de cinq mille Chevaux. Alfonfc, Roi de Naples, mit en même- 
tems en mer une Armée navale fous la conduite du Prince Frédéric fon frè- 
re, & l’envoya en Ligurie pour ravager les Côtes de Gènes, fie pour enlever 
cette Ville à Louis Sforce ion ennemi. Il envoya en même tems Ferdinand 
fon fils. Duc de Calabre, k la tête d’une bonne Armée pour faire la guerre 
dans le Milanez. Ces beaux projets n’aboutirent à rien: la Flotte de Fré-. 
déric fe vit obligée de reprendre la route de Naples, & l’Armée du Duc de 
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Calabre ayant été harcelée par les Troupes Françoîfes & Milanoifes, fe vit 
dans la néceflité de retourner fur lès pas. 

Sur ces entrefaites Sforce, qui fe flattoit de l’cfpérance de marier fon fils 
à la fille du Roi Ferdinand, prit la réfolution de changer de parti, & d’a- 
bandonner les François pour le livrer tout entier aux Efpagnols. Cepen- 
dant, pour mieux cacher fon deflein, il alla au-devant de Charles VIII, qui 
fe reliait à Pavie, où il campa à la tête de fes Troupes. Il alla rendre vili- 
te h Jean Galéace , qui fe portoit alors fort mal , & qui mourut peu de tems 
apres, d’un poifon lent, à ce qu’on crut, qui luiavoit corrompu les en- 
trailles. Louis Slbrce qui fut aceufé d’avoir abrégé les jours de fon oncle, 
prit le nom de Duc de Milan, avec l’applaudiflcment de tout le Peuple, 
quoique Galéace eût lailTé un fUs âgé de cinq ans, nommé François, Ibn hé- 
ritier préfomptif, deux filles, & la femme groffe. 

Charles VIII s’étoit rendu de Pavie à Plailàncc, d’où U prit là route vers 
la Tofcanc. De tous côtés des Ambafladeurs venoient le laluer fur fon paf- 
fage, & lui demander la paix & fon amitié. Pierre de Médicis , Chef du 
Sénat de Florence, alla au-devant de lui, &lui livra de fa pleine autorité 
cinq Forterelfes, fituées fur le Mont Apennin, ce qui irrita fi fort les Flo- 
rentins, qu’ils le bannirent de toute l’étendue de leur Etat, avec fes deux 
frères Pierre & Julien, ^oiqu’ils fuflent Cardinaux. Le Roi de France 
s’arrêta quelques joursàPife, & délivra les habitans de la domination des 
Florentins. Lorfqu’il fut arrivé à Florence , on fit un Traité, par lequel on 
convint qu’il rendroit aux Florentins toutes leurs Forterelfes apres la fin de 
la guerre , à condition qu’ils compteroient à ce Prince cent vingt-mille flo- 
rins de contribution. 

L’approche de Charles VIII caulà de grands mouvemens dans la Ville de 
Rome. Le Souverain Pontife prit le parti de fe retirer dans la forte Tour 
d’Adrien, pour ne pas s’expofer aux infultes du Soldat, parmi le tumulte 
& la confbuon où fe trouvojt alors la Ville. Charles entra dans Rome à la 
tête de fon Armée, au commencement de l’année 1+9 j , & il fut conduit 
avec beaucoup de pompe au magnifique Palais que le Pape Paul II avoit fait 
bâtir. On propofa d’abord de hiire un Traité, qui fut en effet conclu par 
a médiation des principaux Seigneurs de Rome, à condition que le Cardi- 
nal de Valence fuivroit l’Armée du Roi en qualité d’Otage. Ce Traité por- 
toit entre autres, que les Forterelfes de Spolette, & de Terracine refte- 
roient au pouvoir des François, pendant tout le tems que dureroit la guerre 
de Naples. Charles partit de Rome vers la fin de Janvier, & marcha droit 
à Naples à la tête de fes Troupes. 

Le Roi d’Arragon craignant les fuites des grands progrès que fàifoient les 
Fr^çois, envoya à Charles VIII des Ambafladeurs, pour prier ce Prince 
de ne point inquiéter le Pape & de laiffer en paix Tltiilie, parce qu’autre- 
ment il ne pourroit fe difpenfer de prendre la défenfe & la protôflion de 
l'Eglife. Charles étoit déjà fbrti de Rome , torique les Ambafladeurs le 
"joignirent. Us lui repréfentèreat l’efpèce de violence qu’on avoit faite aa 
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Pape J & le prièrent de ne point porter fes armes contre le Roi & le Royau- 
me de Naples, avant <jue d’avoir bien prouvé /on bon droit & la juiliee de 
£tcaufe. Charles, qui n’avoit pas lieu d’être content du procédé de ces 
Amballadeurs , le contenta de leur répondre , que quand la ^erre feroit 
finie, on pourroit examiner s’il avait eu*raifon de la faire, & lue bon droit 
étoit de Ibn côté. 

Antoine Fonféque, un de ces Ambafladeurs, fut II mécontent de cette 
réponfc de Qiarles VIII, qu’ayant pris entre fes mains le Traité d’alliance 
qui étoit entre les deux Couronnes, il eut la témérité de le déchirer en pré- 
fence du Roi & de toute là Cour. Cette action méritoit d’être punie fur le 
chahip, mais le Roi ne voulut pas violer le droit des Gens en la perfonne 
de cet Ambafladeur, qu’il fit conduire incelTamment à Rome. Cette Am- 
ballade releva lui peu le courage abbatu du Saint Père, qui prit d’abord la 
rélblution de rompre le Traité, qu’il venoit de conclure avec la France, à 
des conditions peu henorablcs à la dignité du Saint Siège. 

Lorlqu’Alforife Roi de Naples vit que les François étoient fur le point 
d’envaliir fon Royaume, il fit venir Ferdinand fon fils en prélènce des Sei- 
gneurs de là Cour, & après leur avoir expofé l’état de fes affaires, il leur 
dit qu’il avoit jugé à propos de remettre le Sceptre & la Couronne de Naples 
entre les mains de fon fils, dont ils connoifToient déjà le courage , la pru- 
dence & la valeur. 

Après cette abdication, Alfonfe fit embarquer fur des Vailïêaux lès meu- 
bles les plus précieux pour les tranfporter en Sicile. En même tems il prit 
an habit Clérical pour palier le relie de fes jours dans la retraite. Il écrivit 
à Ferdinand Roi d’Efpagne, que fa mauvaife fanté l’avoit contraint de re- 
noncer à la Royauté, ôcque comme il avoit fait autrefois un vœu de quitter 
la Couronne, il fe croyoit obligé en confcicncc d’y fatisfaire, en remettant 
les Etats entre les mains de fon fils. Mais le motif le plus apparent de fon 
abdication, & de fa retraite, étoit la liaine que lès Sujets avoient pour lui; 
& comme il fe voyoit à la veille d’être attaqué par les François, il crut 
qu’il n’avoit d’autre parti à prendre que celui de remettre toute l’autorité à 
fon fils, qui étant plus aimé des Napolitains, feroit plus en état de les dé- 
fendre, «Sede faire la guerre avec plus de fuccès. Ce Prince ne vécut pas 
longtcms après fon abdication. 

Apres que Ferdinand eut été couronné, il Ibrtit de là Capitale à la tête 
de les Troupes, pour aller s’emparer des Gorges &des défilés, par où les 
Troupes Françoiles dévoient nécelTairement paffer pour fe rendre à Naples; 
mais ayant appris qu’ils marchoient vers la Campanie, il fe retira de Ca- 
poue , Ville bien fortifiée , & défendue par une bonne Garnifon. Les 
François allèrent camper devant la Ville de Saint Germain, dont ils fe ren- 
dirent maîtres , auffi bien que de Capoue. La Ville dé Naples ne tarda pas 
à ouvrir fes portes aux François , qui y furent reçus avec de grands applau- 
di (Temens. 

La crainte qu’eut Charles VIII que la légèreté naturelle des Napolitains 
; ne 
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ne caillât quelque grande révolution, le contraignit defe retirer dans le 
Chàteau-neuf, d’ou il paflâ enfuite dans celui de l’Oeuf, Ikué fur une émi- 
nence, qui eft entourée de la Mer de tous côtés. Il tenoit des Galères tou- 
tes prêtes pour palier en Sicile , II le malheur de lès affaires venoit à fy 
obliger. En moins de quinze jours toutes les Villes & les Bourgades du 
Royaume de Naples fubirent la loi du vainqueur, & fe foimiirent à là do- 
mination. 11 n’y eut qu’un petit nombre de Places dans Labruze qui perfé- 
vérèrent conftamment dans robéïlTance & la fidélité qu’elles dévoient à leur 
maître légitime. Keggio fut obligé de fe rendre, à la vue même de la Flot- 
te Elpagnole, qui ne fit aucun mouvement pour l’empêcher, parce qu’el- 
le n’avoit encore reçu aucun ordre du Roi de CaftiUe de faire des aûes 
d’holtilité. 

Les rapides conquêtes du Roi de France allarmèrent tous les Princes 
d’Italie. Le Roi d’Elpagne n’étoit pas fans crainte par rapport à lès Etats 
de Sicile. Il ne celloit de Ibllicitcr toutes les PuilTances d’unir leurs forces 
slux fiennes, pour s’oppoferde concerta Charles VIII. La plus grande 
difficulté étoit de trouver de l’argent pour foutenir une guerre , que l’on 
prévoyoit devoir être longue & difficile. On aflèmbla pour cet effet les 
Etats-Généraux d’Arragon, & le Roi jugea à propos de s’y rendre, pour y 
préfider lui-même en perlbnne. 

Ce fut à Venilè que lè rendirent les Ambafladeurs des Princes qui fe liguè- 
rent contre la France. On y conclut entre le Pape, l’Empereur, le Roi 
d’Arragon, &les Etats de Venife & de Milan une grande Alliance, que 
l’on nomma très Sainte, parce qu’on fe propofoit de défendre fur-tout la 
Liberté de l’Eglife. Le Roi de France voyant que la tempête grofllfloit 
de tous côtés, commen<^ à prendre lès mefures pour fe retirer d’Italie en 
' fiireté. Après avoir lailfè une partie de lès Troupes fous le commandement 
du Comte de Alontpcnfier, pour contenir la Ville de Naples dans l’obéiflan- 
- ce & le devoir, il marcha droit à Rome, où il entra au commencement du 
mois de Juin. Le Pape s’étoit fauve à Péroufc. 

Charles ne refta pas longtcms dans Rome: il en partit pour lè rendre à 
Siene, & delà k Pile. Lorfqu’il fut arrivé fur les bords du Ter^ François 
Marquis de Mantouc, Général des Troupes Vénitiennes, vint à là ren- 
contre pour lui livrer bataille. L’Armée Vénitienne étoit campée aux 
pieds des Montagnes de l’Apennin, & celle de France dans la Vallée qui 
joint les deux Gorges des h lontagnes. D’abord les Italiens battirent l’A- 
vant-garde des François; mais ceux-ci s’étant raljiés, attaquèrent les En- 
nemis avec tant de furie, qu’ils furent obligés de plier. Plus de quatre mil- 
le Italiens reftèrent fur le champ de bataille. Le Marquis de Mantoue 
conduifit les débris de Ibn Armée à Navarre, pour prelTer le liège de cette 
V’ille, dans laquelle le Duc d’Orléans s’étoit renfermé, & où il étoit fort 
TefTcrré par les Troupes de Sfbrce. 

Après la retraite de l’Armée Françoilè , les affaires de Naples changèreot 
entièrement de face. Le Roi Ferdinand, qui jufques-là p’étoit tenu caché 
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dans rifle d’Ifclïia, reprit la moitié de fon Royaume, autant par la mau- l+pÿ, ’ 
vaifc conduite des François, que par les lècours qui lui furent donnés par 
plufieurs Princes, & cntr’autres par Ferdinand Roi de Caftille, qui y envo- 
ya des Troupes fous le commandement de Gonfalve Fernandés de Cor- 
doue, depuis lùrnommé le Grand Capitaine. L’autre moitié ne tint guère 
davantage. Le Comte de Montpenficr n’ayant pu éxécuter un Traité qu’il 
avoit fait, fut relégué avec les liens dans des Contrées maritimes, dont le 
mauvais air les lit prefque tous périr, & lui-même mourut k Pourzol, de 
maladie ou de poifon. 

Don Juan Roi de Portugal avoit formé le delTein de faire une ligue avec 
Charles VllI, fe flattant de retirer quelque avantage de cette alliance, dans 
un tems où le Roi d’Efpagne étoit occupé contre la France. Cette réfolu- 
tion inquiéta vivement Ferdinand, qui mit tout en oeuvre pour détacher , 

Don Juan des intérêts de la France, & pour l’engager dans les liens, 

& ceu-v des autres Princes, qui s’étoient ligués avec lui pour faire la guer- 
re au Roi Charles. Don Juan rejetta les propofitions au Caftillan d’une 
manière fi ambiguë, qu’il ne lit qu’augmenter les inquiétudes, &quejettcr 
de l’incertitude dans tous fes projets. Cela l’engagea à envoyer en Portu- 
gal, Alfonfe Sylvius, en qualité d’Ambafladeur, alin de faire c.xpliquerplus 
clairement le Roi. 

Rodéric de Soulà, qui étoit alors Amballadeur pour le Roi de Portugal 
auprès du Roi de Caftille, écrivit à fon maitre que Sylvius alloit en Portu- 
gal, moins pour traiter d’alFaires, que pour voir par fes propres yeux dans 
quel état étoit là lànté, afin d’en informer promptement Ferdinand. Syl- 
vius fit tant de diligence, qu’il arriva à Alvito, où étoit Don Juan, fans que 
ce Prince l’y attendit fi-tôt. 

Sylvius ht tous fes efforts pour engager Don Juan à une ligue avec le 
Roi de Caftille & quelques autres Princes, pour ré^jrimer ceux qui répan- 
doient le tiunulte & la divifion dans la Chrétienté, & qui ne cherchoient 
qu’a opprimer le Pape. Don Juan répondit k ce difeours, qu’il étoit lié a- 
vec tous les Princes dont il s’agiflbit, &que le Pape, au-lieu de prendre 
part k toutes ces guerres, auroit dù demeurer neutre, & travailler k rétablir 
la paix Sc la concorde. 

Depuis quelque tems Don Juan étoit attaqué d’une maladie de langueur, 

3 ui le confumoit peu à peu, & ayant enfin fenti lui-même que le moment 
e fa mort n’étoit pas éloigné, il s’y prépara, dida fon Teftament en pré- 
fence de Jean Pavoa de l’Ordre de Saint François, Ibn Confeffeur. On 
prétend qu’il voulut nommer George pour fon fucceffeur, mais que Pavoa 
& Antoine Faria, qui écrivoit le Teftament, lui ayant répréienté qu’il 
alloit faire une injultice, & livrer le Royaume à toutes les fureurs d’u- 
ne guerre civile , il changea de fentiment , & laiffa la Couronne k Em- 
manuel. 

Ce Prince, après avoir donné ordre aux affaires les plus importantes, 
alla prendre les Bains chauds, qui ctoient tout proche de la ViÛc d’Alvor 
Tome I. S dans 
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dans le Royaume d’Algarve. Ces Bains lui donnèrent d’abord un flux, qui- 
fut fuivi d’un engour^Fcment dans tous les membres , qui dura julqu’k 
fa mort. Peu de tems après ayant eu une fbiblelle, Jaques d’Almeida lui 
tira la barbe, pour le faire revenir; le Roi s’en apperçut, & lui dit: U eût 
été plus rejpeüueux que vous euffiez touché mes pieds avec vos mains , que mort 
vifage. Lorfqu’on lui annonça, qu’il n’y avoit plus d’cfpcrance, & qu’il 
ÊiUoit mourir, il fit un Codicüc, par lequel il confirmoit pour fon fucccfi- 
teur Emmanuel, auquel il recommandoit fon fils George. Il envoya ce 
Codicilc à Emmanuel par Ayrès de Sylva & Alvarès de Caftro, afin que 
ce Prince leur fçût bon gré de cette nouvelle, & que ces deux Seigneurs,, 
qu’il aimoit beaucoup, puflbnt fervir E>on George auprès d’Emmanuel. U 
mourut peu de tems après, âgé de 4.1 ans, dont il avoit régné 14. Il don- 
noit par fon Teftament la Ville de Conimbre à Don George fon fils, &vou- 
loit qu’il fuccédàt à la Couronne, en cas qu’Emmanuel vînt à mourir làns 
poftérité légitime; & s’il n’avoit que des filles, il le prioit d’en faire épou- 
for une à fon fils. 

Don Juan avoit époufé en 14.70 Eléonore, fille de l’Infànt Don Ferdi- 
nand Duc de Vifèu , & de Béatrix fille de l’Infant Don Juan. Ce Prince 
avoit un fi grand refped pour le Saint Siège, qu’il voulut, malgré les abus 

S i pou voient en réfulter, recevoir & publier lès Bulles &qs les examiner. Il 
foit rendre la juftice avec la derniere éxaftitude. 11 ne jxjuvoit fouffrir 
ceux qui abufoient de la fiiveur du Prince, & il avoit coutume de dire que 
les plus grands crimes lui paroilToient plus cxcufàblcs que l’infolence d'un 
Favori, qui ne fe fervoit de fon crédit que pour opprimer le Peuple, & jet- 
ter dans Fefclavage celui de qui il tenoit tout fon pouvoir. 11 aimoit la Vé- 
rité fur toutes choies. Il abnorroit le luxe, & méprilbit la astoHelTe. Il ai- 
mait tendrement fes Sujets, & difoit fouvent, qu’il aimoit mieux confer- 
ver la vie d’un citoyen que d’exterminer mille de fes Elimemis. Pour 
marquer fon amour pour tes Sujets, il prit pour dévife un Pélican quifc 
tue fur fes Petits, avec ces mots, pour la Loi ^ pour le Troupeau. Il avoit 
beaucoup de goût pour les Sciences. La Philofophie, les Matliématiques, 
l’Hiftoire & Ta Poèfie l’occupoient ^réablemcnt. 11 étoit eftimé de tous 
les Princes de l’Europe. Il n’eut d’Eléonore fon Epoufe qu'un fils appelle 
Alfonfe, qui fe tua en tombant de clic\al. George fon bâtard fut Duc de 
Conimbre, Marquis de Torrès-novas, Grand-Maitre des Ordres de Saint 
Jaques & d’Avis. U prit le fumom de Lancafire; & c’eft de lui que défi 
cendent les Duos d’A veina 

Après la mort de Don Juan, le Peuple proclama Roi Emmanuel, qui 
commença fon règne par la ccmvocation des Etats Généraux du Royaume 
dans la Ville de iSontémajor. Avant de les renvoyer, il envoya des Trou- 
pes en Afrique, ordonna qu’on y réparât les Places, & que Jean de Méné- 
îcs Gouverneur d’Arzila marchât contre Barraxa, Muzza, &Acob, qui 
s’éüoient révoltés. Ménélès ayant féparé fes Troupes en trois corps, mar- 
clja aux Ennemis,, qu’il défit enrièceraent, après les avoir attaqués avec 
beaucoup de vigueur^ La. 
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L* pefie qui règn» à Montémajor, ohJigea Don Juan d’en fortir pour al- 
ler à SétuhaL lî erouva dans cette Ville la Reine Douairière, & la Du- 
chdlê de Bragance fes Sceurs. Ces deux Princefles lui demandèrent la grâ- 
ce des enfans du Duc de Bragance , qui étoient en Caftille depuis la mort 
de leur père. Le Roi leur accorda cette grâce, & rendit aux enfans du Duc 
les biens qu’ils avoient polFédés. 

Comme les Portugais fouhaitoient paflionnément de voir leur Roi marié, 
on lui propolà une des filles de Ferdinand Roi de Caftille. Emmanuel y 
confentit, pourvu que ce fût Ifabelle, veuve d’Alfonfc, fils de Don Juan. 
Cette Princefle étoit jeune, belle, mîfis fbible & animée d’imfaux aèla 
Elle confentit à ce mariage ^ à condition qu’Enunanuel chaiTeroit auparavant 
les Maures &c les Jui& de fes Etats. Le Roi propolà cette aflaire k fon Con- 
lèil, qui condamna cette violence, comme préjudidabte à l’Etat, & con^ 
traire à l’équité naturelle. Cependant la palîion du Prince prévalut. O» 
pubfia \me Déclaration, par laquelle on ordonnoit à tous les Juifs 5 c à 
tous les Maures établis en Portugal, de fortir du Royaume dans un cer- 
tain tems, fous peine de demeurer efi:laves, s’ils n’obéïiToient prompte- 
ment. 

Les Maures s’enfuirent en Afrimie. (ÿiant aux Juifs, après leur avoir 
enlevé tous leurs enfims au delTous de l’âgé de 14 ans, on les fit batifer par 
force; & les vieux, OTi relièrent, forent fi maltraités, outre les avanies 
qu’on leur fit fur leur départ, que, pour éviter l’efchivagc & toutes ces in- 
commodités, ils le firent aulfi. batifar, quoiqu’ils gardaffent encore dans le 
fond de leurs cœurs leur pr^ière Religion. Il fe trouva des Juifs, qui, 
tranfportés de rage, aimèrent mieux teorger leurs enfans, ou les jetter dans 
des puits, que de les abandonner à l’eiclavage qu’on leur préparoit. 

Par une nouvelle Déclaration, encore plus injnlle que la première, 3 
fut ordonné à tons les Juifs d’embrafler promptement le Qirillianifme, à 
peine de devenir efclaves pour le relie de leurs jours. 11 n’y eut prcfque per- 
fonne dans l’Europe, qui ne condamnât cette violence, & le Pape lui-mê- 
me la delàpprouva, tant elle étoit contraire à la Loi de Jéfus-Chrift. Cette 
Ordonnance fot fuivic de la difpenfe du Vœu de Chafteté perpétuelle, que 
le Pape Alexandre accorda aux trois Ordres Militaires de Portugal. 

Ce fot dans ce même tems que Don Emmanuel fongealérieufementk pouf- 
fer la découverte des Indes. Etans cette vue il aflêmbla Ibn Confeil, où cet-' 
te affaire fut débattue avec beaucoup de chaleur. Quelques-uns furent pour 
la négative, & demandèrent qu’on abandonnât une entréprife, qu’ils re- 
gardoient comme la ruine infaillible de l’Etat. D’autres propolèrent qu’on 
le bornât aux découvertes faites jul^s ^ors; mais il y en eut qui furent 
d’avis qu’on continuât ces découvertes, qui ne pouvoient être que très a- 
vantaceulcs k toute la Nation. 

Le Roi s’étant déclaré en faveur de ce dernier fentiment, fit armer trois 
Vaifleaux, auxquels on ajouta une Finque, oui fut chargée de vivres & de 
provifions. Oa donna le commandement ae ces Vailtaux à Valcpjès de 
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J 49? J Gama, à Paul de Gama fon frère, & à Nicolas Coello. Le Roi, après a- 
& fuiv. Yoir exhorté ces Capitaines à foutenir l’idée qu’il avoit conçue d’eux , don- 
na à V'afqiiès fes Lettres de créance pour les Rois des Indes, l’Itinéraire de 
Pierre de Covillan , & diverfes autres inftruébons. 

Vafquès, après avoir prêté ferment au Roi en fon nom, & au nom de 
tous les ficns, fe rendit à Lisbonne, où il s’embarqua au commencement 
de Juillet. Après avoir lutté près de quatre mois contre les vents, il prit 
port dans ime grande Anfe, à laquelle on donna depuis le nom de Baye de 
Sainte Ilelène. 11 y trouva un Peuple barbare &miférable, mais d’une 

i jrande bonté franchife. Après qii’on eut fait de l’eau, on remit à la voi- 

e, & on arriva au Cap de Bonne-Efpérance, dans un tems d’orages & de 
tempêtes. L’Equipage, rebuté des fatigues d’une navigation de près de 
cinq mois, commença alors à le mutiner; & Vafquès em couru rifque de 
la vie , s’il n’eût trouvé une reflburce dans fa fermeté & dans là conf- 
iance. 

Après qu’on eut doublé le Cap de Bonne-Efpérance, on alla le refaire 
des fatigues qu’on venoit d’efluier, dans une Baye, qui fut appellée depuis 
l’Aiguaac de Saint Blailè. Valquès trouva d’abord dans les Cafres de cette 
Côte alTc2 de facilité pour lui lailTer faire de nouvelles provilions ; mais s’é- 
tant élevé entre eux & les Tiens quelques difficultés pour la traite, il alla 
plus loin dans un petit Port, où ayant reparti fur tous les Vaifleaux les vi- 
vres qui rcAoient fur la Pinque, il la brûla félon les ordres qu’il en avoit. A- 
près avoir palTé, fans s’en appercevoir, toute la Côte de Sofala fi célèbre 
par les mines d’Or, on entra dans un Fleuve à la fuite de quelques Canots, 
qui avoient des voiles de feuilles de Palmiers. Quelques-uns de ceux qu’on 
vit en cet endroit, portoient des Pagnes de coton « de toile peinte, des 
Bonnets de foie ou dPétoffe entremêlés d’or & d’argent. 

V afquès remit à la voile après avoir fait radouber fes V ailTeaux , & au bout 
de cinq jours de navigation il arriva à l’IHe de Mofambiqne, qui n’cA pas 
fort éloignée du Continent de la Côte orientale de l’Afrique, étant à 14 
dégrés & demi de Latitude auftrale. Les Naturels du Païs étoient des Ca- 
fres idolâtres du Royaume deQuiloa; mais les Maures, fcâateurs de Ma- 
liomet, en avoient mt une Echelle pour le commerce de Sofala & des In- 
des, à caufe de la bonté & de la fureté de fon port. Les Cabanes de l’ille 
étoient couvertes de paille, & on n’y voyoit d’autre bâtiment que la MoF 
quée & la maifon du Cheq, qu’lbrahim Roi de Quiloay entretenoit, pour 
percevoir fes droits & y commander en fon nom. 

Un Officier du Cheq , lequel étoit né Sujet des Rois de Fez & de Maroc, 
n’eut pas plutôt reconnu que Vafouès & fes gens étoient Portu^s, qu’il 
forma d’abord le deffein de les pérore. On en vint bientôt aux noAilités, 
& quelques Almadies attaquèrent les Chaloupes Portugaifes qui faifoient 
de l’eau. Le Généml en ayant porté fes plaintes , & en demandant 
juAice, on lui répondit avec affez oc hauteur. Gama fit alors faire quel- 
ques décliargcs de fon canon, dont il y eut quatre perlbnnes de tues. Le 
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Clieq épouvanté devint plus docile, il accorda à Gama ce qu’il voulut, & 1497 » 
celui-ci s’étant contenté d’un Pilote, mit fur le champ à la voile, 6c pafla* 


outre. 

Le Pilote accordé à Gama, lui avoit promis qu’il conduiroit fa Flotte à 
Qiiiloa, ville opulente, 6c fameulè par fon commerce avec les Indes; mais les 
courants 6c les vents n’ayant pas fécondé fon projet, il entreprit de condui- 
re la Flotte à Mombaze, Ville alTez forte, 6c fous la domination des Mau- 
res, qui y a voient leur Roi particulier. Cette Ville étoit très peuplée, 6c 
très flormante par fon commerce. Ses maifons étoient bâties de pierres, 
6c elle avoit alTez l’apparence d’une Ville d’Europe. Vafqucs ne voulut point 
entrer dans le Port, 6c fe tint au large dans la Rade. Qiielques Almadics, 
remplies d’hommes vêtus à la Turqne, abordèrent les VailTeaux au fon des 
inftrumens, 6c avec des démonArations de joie extraordinaires. Valquès 
n’en laifla entrer que quatre, qui lui confcillcrent d’entrer dans le Port. 
Sur ces entrefaites , le Pilote trouva le moicn de les inllruirc de ce qui s’é- 
toit palTé à MofamWque , 6c d’exciter leur haine contre les Portugais. 

Dès que le Général fe fut déterminé à entrer dans le Port, les Maures, 
comme pour lui faire honneur 6c l’èfcorter, vinrent dans plufieurs petits 
Bateaux, où le nombre 6c la variété des Inftrumens formoientun concert 
aflez agréable. Qiielqucs-uns entrèrent dans les VailTeaux , 6c quelques 
efforts qu’on pût faire, il y entra plus de monde qu’on ne vouloir. Vafquès 
fit alors le fignal pour ' appareiller ; mais comme la Capitane avoit de la 
peine à venir au vent , Gama craignant qu’elle n’allàt donner fur une bat- 
ture voifine , fit fur le champ jetter un gréiin 6c cargucr les voiles. Les 
Maures, qui ignoroient la caufe d’une manœuvre fi peu attendue, crurent 
que leur trahilon étoit découverte, 6c fe précipitèrent dans la Mer pour fe 
fauver à la nage. 

Gama averti par-là de leur complot, fe remit en mer, poiir aller chercher 
un Port plus fur. Il alla à Mélinde, Ville fituée dans une belle Plaine, 6c 
entourée de magnifiques jardins. Son Roi étoit un vénérable vieillard, qui 
s’étoit déchargé du foin des principales affaires fur un fils légitime , héritier 
de fes Etats. Celui-ci ayant conçu , auftl bien que fon père , beaucoup 
d’eftime pour les Portugais, fit prier le Général de rendre une vifitc au Roi, 
qiii défiroittrès ardemment de le voir. Vafquès, qui ne vouloit pas trop 
sexpofer, répondit que fi lui-même vouloit s’aboucher avec lui, il feroit la 
moitié du chemin pour aller à fa rencontre. Le Prince y ayant confenti , 
s’avança vers le Port , élevé fur un Palanquin, 6c fuivi d’un nombreux cor- 
tège, au milieu des voix 6c des inftnimens, qui formoient autour de lui im 
concert. Dès qu’il eut joint le Général, il l’embraffa tendrement, 6c après 
l’avoir entretenu quelque tems, il fit le tour des Vaiffeaux pour les contem- 
pler. Après que Valquès lui eut fait quelques préfens , ils le féparcrent très 
Êitisfaits l’un de l’autre. 


Gama n’ayant pu rendre vifite en perfonne au vieux Roi de Mélinde, la 
lui fit rendre par deux de fes Officiers, dont ce Prince fut très content. 

S 3 Les 
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ï+ 9?3 Les Portugais trouvèrent toutes les facilités qu’ils voulurent pour faire leurs 
& luJv. provifions. Le Prince leur fit même avoir un Pilote très habile, Indien de 
nation, & fur lequel on pouvoit compter. Avant leur départ, le Prince 
fit promettre au Général de palTer par Mélindc à fon retour, pour ferrer 
plus étroitement les liens de leur amitié. 

Vingt jours après que Gama eut mis à la voile, il vint mouiller à deux 
milles de Calicut le i 8 de Mai de l’année 1 + 98 . Cette Ville étoit alors le 
liège du Sacerdoce 5c de l’Empire, & le rendez-vous général de toutes les 
riche (Tes de l’Orient. On y voyoit rouler dans le commerce les Diamans 
& les Pierres précieufes des riches mines de l’Indoftan; les Perles, l’Or, 
l’Argent, l’Ambre, l’Y voire, la Porcelaine, les Etoffes de foie, lesToiles 
peintes, le Coton, l’Indigo, le Sucre, les Epiceries de toute efpèce, les 
Bois précieux, les Aromates, & généralement tout ce qui peut contribuer 
à l’ulàge & aux délices de la vie. 

Ceux que Vafquès envoya à terre pour donner part au Zamorin du fujet 
de fa venue, firent rencontre d’unAlaure natif du Royaume de Tunis, 
nommé Monzaïde. 11 favoit fort bien la Langue Efpagnole, & avoit con- 
nu les Portugais à Oran. 11 faifoit alors l’office de Courtier & d’ Agent de 
commerce à Calicut. 11 négocia d’abord avec le Catual, qui étoit le Minif- 
tre du Z;unorindans Calicut pour le commerce, &, après avoir anplani 
les prémières difficultés, il fit pourvoir à la fureté de la Flotte, en b faifant 
entrer dans le Port , qui cil un peu éloigné de la Ville. 

Le Zamorin ayant confenti de recevoir Gama fur le pied d’Ambaflâdeur, 
ce Général choifit douze perfonnes pour lui faire cortège, & leur ordonna 
de fè mettre d’un air de propreté convenable à l’occalion prélènte. . Il fit 
en même tems parer le» Chaloupes, & alla à terre au bruit de l’ Artillerie des 
Vaifleaux, au fondes Tambours, des Fifres &dcs Trompettes, ce qui 
feifüit une efoè’cc de pompe & de fpedacle qui rccevoit tout fon prix de la 
nouveauté. Le Catual, qui l’attendoit à b defeente, accompagné de deux 
cens hommes , Payant reçu avec bien des démonftrations (f amitié & de 
politeffc, le fit monter d;ins un Palanquin, & monta lui-même dans un au- 
tre. Les Portugais du cortège fuivoient deux à deux , au milieu d’une foule 
de monde que b curiolité attiroit de toutes parts. 11 ÊUIut aller julqu’k 
Pandarane, Maifon de plaifancc où étoit alors le Zamorin , cinq milles au- 
delà de la Ville de Calicut. On paJla par cette Ville, fans s’y arrêter, &; 
on alla coucher dans une petite Bourgade. Le lendemain on fe remit en 
marche. 11 fe rencontra fur le chemin deux Temples d’idoles, où il fallut 
entrer. Les Portugais , qui s’étoient imaginé que tous les Indiens étoient 
des Chrétiens convertis ancicrmement à b foi par Saint Thomas, prircnti 
ces Temples pour des Eglifes. Ils furent confirmés dans leur idée, en vo- 
yant les Braenmanes rangés en haie à b porte, pour préfenter leurs Eaux, 
que les Portugais prirent pour de l’Eau bénite , avec laquelle ils firent fur 
eux le ligne de la Croix tr^ dévotement. On leur préfènta un peu de cen- 
elrcs, faites de liante de Vache, qu’ils mirent for leur tête avec beaucoup 
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d’humilité. Etant entrés dans les Temples, ils fe prollcrnèrent devant les i49r^ 
Idoles. Il eft vrai que les figiu-es de ces Idoles leur donnèrent quelque foup-* 
qon; mais ils furent rafliu-és, lorfqu’ils en virent une qui rclTcmbloit affezà 
la Mère de Dieu tenant fon Fils. Quelques Indiens ayant prononcé le nom 
de Marian, les Portugais fe perfuaderent que c’etoit la Vierge Marie, &; 
l’honorèrent avec une dévotion toute particulière. 

Le frère du Catual vint prendre rAml)alTadcur dans l’un de ces Temples. 

II étoit efeorté d’un grand nombre de Naïres, & d’un équipage encore plug 
Icfte que le prémier. Vafquès monta dans un nouveau Palanquin riclie & 
magnifique. On arriva ainli au Palais du Roi. Les plus grands Seigneurs 
de l’Etat vinrent recevoir l’Ambafladcur, & le conduifirent au travers de 
cinq grandes Coors , aux portes defquelles il y avoit des Gardes, qui à 
granos coups de bâton écartoient la foule. La Sale de l’audience étoit or- 
née de riches t^ilTeries de diverfes couleurs. Le pavé étoit couvert de tapis 
de velours verd: tout le tour étoit rempli de lièges diljxifés en amphithéâtre: 
dans le fond étoit un Soplia ou lit de repos, fur lequel le Zamorin étoit 
couclié, la tête mollement panchéc fur quelques carreaux. 11 avoit fur la 
tête une efpèce de Bonnet en forme de 'Fliiare ou de Mitre. Une Tunique 
blanclic de coton parfemée de rofes d’or, & qui lui defeendoit jufqu’aux 
genoux, faifoit tout fon vêtement. Ses mains étoient ornées de divers 
Anneaux d’or, qui foutenoient des pierres précieufes de grand prix. Ses 
bras & lès jambes étoient nues, & relevées par des Carquans chargés de fi 
belles pierreries qu’on en étoit ébloui. Il avoit devant lui deux grands Va- 
lès d’or. 11 y avoit dans l’un de ces Vafes fon Bétel, qui lui étoit préfenté 
par un des plus grands Seigneurs de fa Cour , & l’autre étoit plein d’eau 
pour fe rincer la bouche. 11 crachoit dans un Bafl’in de même matière que 
les Vafes. 

L’Ambafladeur fut reçu à l’entrée de la Sale par un vieillard refpeûable,. 
qui le préfenta au RoL. Après qu’on eut Icrvi quelques fruits & autres 
rafraichilTemcns, le Zamorin fit dire au Général, qu’il pouvoit communi- 
quer fa commilTion à quelques-uns de ceux qui étoient autour de lui. Vaf- 

3 uès répondit fièrement, que les Rois ne communiquoient mi’avec les Rois 
c avec leurs MiniAres en préfence de peu de perfonnes. Le ^morin ayant 
bien voulu condefeendre à ce qu’il vouloit , le fit palTer dans un appartement 
voifin, où ilfe rendit lui-même avec quelques-uns de lès principaux Offi- 
ciers. Là on lut la Lettre du Roi de Portu^. Vafquès fit un difeours, qui 
difoit à peu près la même cholè. Le Zamorin fit comprendre par fes répon- 
fes, qu’il eltimoit l’alliance d’un Prince, qui le prévenoit d’une maniéré fi' 
gracieufe, «Sc il témoigna qu’il étoit prêt de donner les mains au commerce, 
dès qu’on lui fbroit connoître les denrées qu’on apportoit & celles qu’on 
ftiuhaitoit. , 

Après cette audience, l’Ambairadeur fut reconduità Calicut, où on lui 
affigna un logement pour lui & pour fes gens.. Deux choies renverferenr 
toutes les belles efpénmces que Vafquès avoit conçues, La prémière fut 
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I +9? 5 rimpoiîibilité où il le trouva de ne pouvoir donner que de belles paroles chez 
i- yjjg jsfation intéreflee, où la coutume eft de ne fe préfenter jamais les mains 
vuides devant les Rois & leurs Miniftres. La fécondé caulè du mauvais 
fiicces de cette AmbafTade, furent les mouvemensque les Mahométans fe 
donnèrent pour empêcher que les Portugais ne leur enlevaflent tout leur 
commerce dans un Pais, où ils fe rendoient des Côtes d’Afrique & d’Arabie. 
L’argent que ces Infidèles répandirent abondamment, leur ayant ragnéle 
Catual & les principaux Miniftres, ils parvinrent jufqu’à donner au Zamorin 
des requêtes , dans lelquelles ils répréfentoient les Portugais comme des 
Pirates, des gens fans foi &fans honneur, qui avoient laiiré par-tout fur 
leur route des marques de leur cruauté <Sc de leur perfidie. 

Ces réprélèntations ne manqiièrent pas de faire imprelTion lur le Zamo- 
rin. Va/quès ayant été averti de ce qui fe tramoit contre lui , alla trouver 
ce Prince pour tâcher de le jullifier; &, après avoir lailTé à terre quelques 
Otages '& lès Marchandifes, il le retira à bord avec Monzaïde, qui voulut 
fuivre la fortune des Portugais. Qiiclques réprélailles faites à propos mirent 
V' albuès en état de ravoir les marchandifes & lès Otages. Il obtint même 
du Zamorin une Lettre pour le Roi de Portugal, dans laquelle ce Prince 
Indien permettoit la liberté du commerce, pourvu qu’il fe fît làns violence 
& fins préjudice des autres Nations. 

Gama fit enfiiite voile pour les Illes d’Ancliédive, où après avoir fait ra- 
douber fes VailTcaux, il remit en mer, où les calmes le retinrent longtems 
avant que d’arriver à la Côte d’Afrique. La première terre qu’il y vit, fut la 
Ville de Magadaxo qu’il canona, par lui refte de dépit & de chagrin contre 
les Maures, llpaflaà Mélinde, où il prit un AmbalTadeur, que le Roi le 
pria de conduire en Portugal. Ayant enfuite touché à l’IHe de Zanzibar, 
&aux Illes de Saint George près de Mozambique, où il perdit le VailTeau 
Saint Raphaël fur un Banc de fable , il doubla le Cap de Bonne-Efpérance 
dans le mois de Mars 1+99, prit fa route par les Ifles du Cap Verd & les 
Açorres, & arriva enfin à Lisbonne au mois de Septembre plus de deux 
ans après en être parti , n’ayant plus que cinquante-cinq hommes de cent 
foixante & dix qu'il avoit eus en partant. 11 perdit à ce voyage Paul de 
Gama Ibn frère, qui fut enfeveli à fille Tercère. 

Le retour de Vafquès k Lisbonne fut célébré par des fetes, des jeux, des 
illuminations & des feux de joie. Le Roi, pour le recompenfer de fes tra- 
vaux , lui permit d’ajouter le Don k fon nom, & de mettre dans l’éculTon 
de fes armes une partie de celui de la Couronne. Il le fit Amiral des Mers 
des Indes, lui alfigna mille écus de rente, lui accorda le pouvoir de charger 
toutes les années deux cens Cruzades d’or en marchandifes, exemptes de 
tous droits pour les Indes , ce qui rendoit environ fept autres cens Cruza- 
des, & dans la fuite des tems il le fit Comte de A'^idiguerra. Tous ceux qui 
avoient eu part k cette expédition furent aufil recompenlès. 

Pour rendre éternelle la mémoire de cet évènement. Don Emmanuel fit 
bâtir ime EgUfe magnifique lôus les aulpices dç la Mère de Dieu dans le lieu 
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mtme où ctoit le petit Hermitage de l’Infiint Don Henri, le prémier mo- i+97j 
tcur des voyages & des decouvertes Portugaifes. Pour deflervir cette E-* 

f life, il lit bâtir au même endroit un Couvent de Ilieronimites (*), qu’il 
Ota de très grands revenus, à condition de recevoir &. d’inftniire tous les 
gens de mer, qui voudroient y aller faire leurs dévotions. 11 voulut que ce 
lieu portât le nom de Bellem ou de Hetliléem ; &, quoiqu’il l’eût diftiné pour 
être le lieu de là fépiilture & des Rois les fucceffeurs, il fembla vouloir en 
Élire iionncur a Don Henri, k qui il fit drcHer une ftatue dans l'endroit le 
plus éminent au-delfus de la grande ]wrte de l’Eglife. 

La narration de l’e.\pédition de Vafquès a interrompu le fil de l’hiftoire 
& des atlaires de l’Europe, que nous allons reprendre dans l’endroit même 
où elles ont été interrompues. Peu de tems après le départ de Vafquès pour 
les Indes , Emmanuel rcqut la nouvelle de la conclulion de fon marii^e a- 
vec Ifabellc de Caftille. La Reine lii mère l’accompagna julqu’k' Valence 
d’Alcantara, où Emmanuel fe rendit pour l’cpoufer. î.es réjouiflances de 
cette fête furent troublées par la nouvelle de la maladie de l’Infant Don Juan 
frere d’Ifabelle, qui fe trouvoit en grand d;ingcr de mourir, 6c prcfquc à la 
dernière extrémité. Ce Prince étoit alors k Salamanque. Ferdinand s’y 
rendit fur le champ, 6c trouva k fon arrivée que fon fils rendoit les 
derniers foupirs. Alargueiitc d’Autridie, qui avoit époufè le Prince d'Ef- 
pagne , fit en même tems une faulfe couche. 

Comme la fucccfllon a la Couronne de Caftille 6c d’Arragon regardoit 
Emmanuel 6c lii femme, Ferdinand les fit venir l’im 6c l’autre dans Ion Ro- 
yaume , pour les Ikire rcconnoître pour fes fuccellcurs. Ce Prince lit d’a- 
bord alfcmbler les Etats de Caftille, où Emmanuel 6c la Reine fon époulè 
furent déclarés fes iieriticrs légitimes. En même tem? on envoya des or- 
dres k l’Archiduc Philippe 6c k l’Archiduchcfle Jeanne fon époufe, fille auITi 
de Ferdinand, de quitter le nom de Prince 6c de Princeffe de Caftille 6c 
d’Arragon , qu’ils avoient ]iris. Emmanuel fe rendit enfuite k Sarragoce’, 
pour recevoir le ferment de fidélité des Arragonois. Sur ces entrefaites Ifk- 
belle aCcouciia d’un Prince, qu’on nomma MiclicI, 6c cette Princeffe mou- 
rut une heure apres. Emmanuel ne pouvant fupporter des lieux, où il vc- 
noit de perdre une époufe fi accomplie, partit pour le Portugal, 6claiffaen 
Eljragnc fon fils, que les Arragonois reconnurent iJour fucceffeur de Ferdi- 
nand Il fe remaria bientôt apres avec l’Infante Marie de Caftille , fœur 
de fa première femme, 6c le Pape leur en aecorda la difpcnfe. 

Au commencement du mois de Mars de l’année i ycxD, le Roi Ferdinand j joo, 
fe rendit k Grénade pour appaifer une fcdition qui pouvoit avoir de fàdieu-& fuir, 
fes fuites. Quoique les Maures euffent repaffé la Mer depuis la prife de leur 
Capiule, il y en avoit cependant encore un très grand nombre, difpcrfés 
en différens endroits du Royaume. On leur avoit accordé de grands pri- 

vilè- 
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I yoO} viléges, mais k condition qu’ils vouluffent fe faire Chrétiens. A l’égard de 
&fuiv. ceux qui, après avoir cmbrafle la Foi CJirétienne, retomboient dans leurs 
anciennes fuperftitions, on avoit jugé k propos de les foumettre k l’Inquiii- 
tion , & de leur enlever leurs enfans qu’on faifoit batizer. 

Cette violence ne manqua pas d'irriter les Maures, & fur-tout ceux qu’on 
nommoit Albaïcains, &c qui étoient en très grand nombre, lis fe foulevè- 
rent, & après avoir fiiit des barricades diuis les rues de Grénade, ils forti- 
fièrent les Bourgs voifins de cette Ville. Pour appailèr cette révolte, on 
punit les plus coupables, & on fit publier une anrnil'üe générale en faveur 
de ceux qui le foumettroient & embralferoient le ChrilUanifine. Environ 
cinquante mille Maures difperlès dans la Ville de Grénade, dans les Faux- 
bourgs, ou qui labouroient la terre dans les campagnes voilincs, reçurent le 
batème en cette occafion. 

Dans le tems qu’on croyoit le tumulte appaifé, les Maures montagnards 
fc révoltèrent de toutes parts, & commirent de grands défordres dans les 
lieux où ils fe trouvèrent les plus forts. Les habitans de Huégiaris fe Ibu- 
levèrent les premiers, fe confiant moins fur le nombre Sc la force de leurs 
Troupes , <^uc fur les Fortifications naturelles de leurs montagnes , où 
ils fc croyoïent en fureté , & hors d’état d’ètre infultés par ^ Callil- 
lans. 

Comme il étoit k craindre que le mal n’augmentât, le Comte de Tendi- 
lia. Gouverneur de Grénade, accourut promtement, accompagné deGon- 
ïalve de Cordouc, qui fe trou voit alors k Grénade. La place fut bientôt 
emportée de force, & l’on fit palTer au fil de l’épée la plus grande partie 
des rébelles. Les autres fe Ikuvèrent dans les forêts & fur les montagnes 
voilines. 

Cette févérité n’appailk pas la révolte. Les rébcllcs, après avoir porté 
la terreur & la défolation dans toutes les campagnes voilines, allèrent af- 
fiègcr la Ville de Marxéna, dépendante du Grand-Maitre de Caftille. En 
meme tems les Callillans mirent le liège devant la Ville & la ForterelTe 
d’Hatbamilla , qui appartenoit aux Maures. Les Maures fe virent par-lk 
dans la nécelîité d'abandonner le Cege qu’ils avoient commencé. 

Dans la crainte où étoit Ferdinand que les Maures ne fiflent venir du fe- 
cours d’Afrique, & ne l’empcchaficnt d’éxécuter les projets qu’il avoit for- 
més fiu- l’Italie, il fit mettre fous les armes toute la NoblelTe de l’Andalou- 
fie, & alla lui-même mettre le liège devant la Ville de Curgiaronne, qui 
fut prifc & expofée au pillage. En même tems différens corps de Troupes 
fc partagèrent & parcoururent les montagnes. Ils prirent plulieurs Villes 
& ForterelTes avec beaucoup de rapidité, tout fut ravagé, &c le Pais que les 
Maures montagnards habitoient,fe trouva bientôt réduit dans un état déplo- 
rable. 

Les rébellcs prirent alors le parti d’implorer la clémence du vainqueur. 
On confentit de leur accorder une amniftie générale, à condition qu’ils ren- 
droient toutes les Places qu’ils avoient enlevées aux Clirétiens. On voulut 
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encore les obliger d’apporter en quatre jours toutes leurs armes, & on leur i yoo, 
demanda cinquante mille écus d’or en deux payemens, avec trente Otages* 
des plus confidérables de toute la Nation , qui léroient remis entre les mains 
de Gonaalve de Cordoue, pour garans de leur fidélité. La mauvaife fitua- 
tion de leurs affaires les força de confentir k toutes les conditions qu’on ju- 
gea à propos de leur impolèr. 

On profita de ces bonnes difpofitions apparentes des ^faures pour les inf- 
tniire & les faire batizer; &, pour leur ôter l’envie de fc révolter à l’aveniti 
on mit fur les Frontières de bonnes Garnifons, afm de les contenir dans le 
devoir. Le calme & la tranouilité paroifToient déjà rétablis par-tout, lorf- 
Que tout-k-coiip les habitans ae Bele-Ficlie, &c de Nixar, deux Villes fituées 
uir le fommet des Montagnes, prirent les armes, & entrainérent dans leur 
révolte plufieurs autres Villes. L’allarme fut bientôt répandue dans toutes 
les montagnes voHines. 

Ferdinand ctoit dans la Ville de Grenade lorfqu’on lui apporta la nou- 
velle de ces mouvemens féditieux. Sur le champ il donna ordre k fon Ar- 
mée de s’avancer vers Belc-Fidie, pour en faire le ficge. Cette Ville fut 
attaquée par les Chrétiens avec beaucoup de vigueur, & défendue par les 
Maure»avec un courage qui approchoit de la fureur. Les Infidèles repouf- 
férent plufieurs fois les Efpagnols dont ils firent un grand carnage ; mais 
enfin ne pouvant plus fe foutenir, & n’ayant aucun lécours k efpérer, ils 
fe virent dans la nécelFité de capituler, & de fc foumettre k la diferétion du 
vainqueur. 

Après la prife de cette Place, les habitans de la plupart des Villes & des 
montagnes voilines mirent bas les armes , & acceptèrent les condition» 
qu’on leur irapofa. î'erdinand accorda la permillion de palTcr en Afrique 
à tous ceux qui voulurent prendre ce parti , & il leur fournit même des Vaif 
féaux de tranfport. Ceux, qui ne voulurent point fortir du Pais, furent 
condamnés k deux écus d’or par tète pour le prix de leur liberté, k condition 
néanmoins qu’ils cmbralTeroicnt le Chriftianifme. Plufieurs paflerent en A- 
frique , les autres demeurèrent en Elpagne , où ils firent femblant d’embrat 
fer une Religion qu’ils dételtoicnt. 

La prémière année du XVI fiècle ell remarquable par la célébration du 
grand Jubilé fous le Pape Aléxandre XI, & par la naiifance de Charles Ar- 
chiduc d’Autriche. Ce Prince, qui a rendu fon nom fi célèbre, eut pour 
mère Jeanne, fille de Ferdinand Roi d’Arragon & d’Ilkbelle Reine de Caf- 
tille; & pour père l’Archiduc Philippe, fils de l’Empereur Maximilien I. 
Charles naqtiit k Gand, où la PrincelTc Jeanne & l’Archiduc fon époux ter 
noient alors leur cour. Huit jours jqsrés fa naiifance l’Archiduchclfe Mar- 
guérite Ik tante, &foeur de l’Archiduc, arriva dans la meme Ville, & fut 
mareine de ce Prince, avec une autre Princelfe nommée auffi Marguérite, 
fécondé femme de Cliarles le Hardi. On donna au jeune Prince le nom de 
Duc de Luxembourg. 

La paix entre la France £c l’Efpagne fut conclue cette même année, k 
i T 2 con- 
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ifoo, condition que les deii\ Rois partagcroicnt le Royaume de Naples', quand 
ils en auroient fait la conquête fur Frédéric, qui avoit fiiccédé à Ferdinand 
II fon neveu, fils de cet Alfonfc que le Roi Charles VIII avoit dépouillé. 
En vertu de cet accord les Trouix:s des deux Couronnes entrèrent dans ce 
Royaume, & en prirent poffelfion. Comme ce p.artagc ne put fe faire k la 
fatisfadion des deux parties , les Généraux en écrivirent à leurs maitres, pour 
leur demander des fecours d’hommes & d’argent. Sur ces entrefaites cha- 
cun profita des avantages qui fe préfèntoient, & on en vint bientôt à une 

S ierre ouverte. Gonzalve Fernandès de Cordoue , furnommé le Grand 
ipitaine, prévint les François, & fe rendit maitre de plulieurs places. Le 
Seigneur d’Aubigni, qui commandoit un coims de cinq mille hommes, fut 
battu & fait prifonnicr. Peu de tems après Gonzalve de Cordoue s’avança 
jufqu’à Cirinola, ou le Duc de Nemours étoit campé avec l’Armée Françoi- 
lè. On en vint aux mains, & les Efpagnols remportèrent une victoire com- 
plète. Les François perdirent dans cette adion plus de trois mille hom- 
mes, tout leur canon, tout leur baga^, prefque tous leurs Drapeaux, & 
«n grand nombre de prifonniers. Le Duc de Nemours y fut tué avec plu- 
ficurs autres Officiers du prémier rang. 

Après cette viétoire, les Efpagnols fe rendirent maitres de la plupart des 
Villes du Royaume de Naples. Sur ces entrefaites Louis XII entra dans le 
Roullillon à la tête d’une Armée de vingt mille hommes; mais Ferdinand 
étant allé à fa rencontre, les François prirent le parti defe retirer, & mê- 
me avec alTez de précipitation. Le Roi de France ayant renvoyé une nou- 
velle Armée dans le Roj'aume de Naples, le Grand Gonzalve lui livra ba- 
taille fur les bords de la rivière de Gardhmo, & remporta une nouvelle vic- 
toire. 

Pendant ces divers evènemens, le Roi de Portugal voulant profiter de 
l’hcurcux fiiccès des découvertes de Gama dans les Indes, prit la réfolution 
d’y envoyer une nouvelle Flotte, qui fè troin-a prête à faire voile au mois 
de Mars de l’année i fco. Elle étoit compofée de treize Vaiifeaux, &c de 

J uinze cens hommes d’armes, outre les équipages. Le Roi en fit Général 
ierre Alvarès Cabrai, à qui il donna pour Lieutenant Sanclie de Tovar. 
Cabrai arriva aux llles du Cap Verd après treize jours d’une navigation 
heureufe. Deux jours après il perdit un VailTeau, qui probablement coula 
à fond. Pour éviter les calmes des Côtes d’Afrique, il prit tellement le lar- 
ge, que le 24 d’ Avril il fè trouva à la vue d’une Terre inconnue fituée à 
rOuefi, à laquelle il donna le nom de Sainte Croix. Ce nom fut changé 
depuis en celui de Brélil ou Brafil, qui eft celui d’un bois alTez connu aur 
jourdhui. Cabrai y defeendit pour rafraîchir fon monde & s’en mettre en 
poITeHion. D’abord on fit dreffer im Autel fur lequel on célébra la Meffe 
avec grande pompe. Qiiclques petits préfens qu’on fit aux Sauvages, les 
remplirent d’une joie vive, qu’ils marquèrent par des chanfbns, parleurs 
danlès, & par une grande quantité de fléchés qu’ils tiroient en l'air. Ca- 
brai, avant que d’abandonner cette Terre, y fit élmer une Colomne de 
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marbfe, & envoya Gafpard de Lémos avec un Vaiflcau, pour informer t5‘ooj • 
Emmanuel de la découverte qu’il avoit fxite. ‘ & 

Cabrai s’étant remis en mer, couj^a droit fur le Cap de Bonne-Efpéran- 
ce. Sur fa route il fut attaqué d’une H violente tempête, que quatre do fès 
Vaifleaux furent renverfes fous voiles en un inftant, & périrent fans qu’on 
pût leur donner aucun fecours , ni fauver perfonne. Les autres furent 
difperfés, & l’un d'eux reprit la route de Portugal. La Capitane, fuivie de 
deux autres, dépalTalc Cap de Bonne-Efpérance, fans s’en apperçevoir, 

& les trois qui reftoient joignirent le Général fur la Côte de Sofala. Cabrai 
ayant réuni les relies de cette Flotte , alla jufqu’k Mozambique , & delà à 
<^uiloa, où il s’aboucha avec le Roi Ibrahim. Il continua la route jufqu’à 
Mélinde, où il fut bien reçu du Roi, à qui il fit des préfens confidérables. 

• Dès que le Général fut arrivé aux llles Archédives, le Zamorin envoya 
au-devant lui quelques Seigneurs de fa Cour pour le falucr de là part, & lui 
oflfrir ce qui dépendoit de lui pour la fureté du commerce. Cabrai que les 
démarchés du ^morin rendirent fier, & que fon procédé avec Vafquès a- 
voit mis fur la défiance, lui fit demander une audience, & des Otages qui 
répondilTent de fa fidélité. Cabrai parut à l’audience avec toute la ma- 
gnificence Portugaife. Le préfent , qu’il fit au nom du Roi fon maitre , é- 
toit digne du Alonarque oui l’envoyoit. Le 2 Samorih étoit chargé de 

E ries, & accompagné de la Cour la plus brillante. On rendit à l’Am- 
eur des honneurs qui étoient fans exemple, & on ne lui refuft rien 
de tout ce qu’il propofa. On lui donna une maifon, où il lui fut permis 
d’arborer l’étendart de Portugal , & d’en faire un lieu de franchifo. André 
Corréa fut fait Conful ou Faébur de la Nation, & il commença d’abord à 
étaler fes magazins. 

Cette bonne intelligence ne fut pas de longue durée. Les ]\faures, enne- 
mis irréconciliables des Chrétiens , irritèrent de nouveau les Calicutiens 
contre les Portugais , & poulTerent leur rage li loin , qu’apres avoir enfoncé 
leur maifon, ils la pillèrent, & y mirent tout à feu & à fang, av'ant qii’oii 
en pût donner avis aux Vailfeaux. De foixante-fix Portu^is, il y en eut 
cinquante de tués, parmis lefquels fut Corréa. Les autres fe fauvèrent avec . 
peine vers le rivage. 

Pour vanger cet affront , le Général Portugais brûla ou prit treize groà 
Vailfeaux Calicutiens qui étoient dans le Port , & mit à la chaine tout ceux 
oui échapèrent au naufrage ou aux flamrncs. Il canona enfuite la Ville 
ooux jours entiers avec tant de furie, qu’il abatit plufieurs maifbns, fit périr 
plus de fix cens perfonnes, & obligea le Zamorin de s’enfuir à la campagne. 

Après cette action d’éclat. Cabrai mit à la voile wur Cochin, où il fital- 
liance avec Trimumpara Roi de cette Ville. Il pafla enfuite à Cananor, où 
il prit quelaues marchandifes, quoiqu’il eût déjà là cargaifon faite. Il mit 
fur fon tx)ru.un Ambalfadeur que le Roi de Cananor envoyoit en Portugal, 
à l’imitation du Roi de Cochin, qui y envoyoit aufli le lien pour ferrer les 
jiœuds d’une plus parfaite alliance. Il partit enfuite pour Lisbonne, où il 
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lÿoo, arriva la veille de Saint Jean, l'an i joi , ayant perdu fur là route la Vaif- 
Il lui», feau de Sanche de Tovar, qui toucha fur de hauts fonds près de Mombaze. 
Cabrai fut obligé d’y mettre le feu, après en avoir retiré l’équipage &c les 
marcliandilcs. 

Apres le retour de Cabrai en Portugal , Don Emmanuel mit encore en 
mer vingt VailTeaux, dont on fit trois Efeadres différentes. On donna le 
commandement de la première à l’Amirantc Don Vafquès de Gama, qui 
avoit eu le tems de fe remettre des fatigues de fon premier voyage. Les 
deux autres , qui étoient chacune de cinq VaifTeaux, furent données à Vin- 
cent de Soldre, 6c à Eftévan de Gama coufin de Vafquès, qui dévoient 
obéir à TA mirante. 

Vafquès doubla heureufement le Cap de Bonne-Efpérance ; 6c , après 
avoir établi fur fa route deux nouveaux Comptoirs far la Côte de Zangué- 
bar, l’un à SofaJa, 6c l’autre à Afozambicjue , il fe rendit avec toute fa Flotte 
au Port de Quiloa. Ibrahim épouvanté a la vue d’un fi puiflant armement, 
le vit dans la nécelfité d’accepter toutes les conditions que Gama voulut lui 
impofer. En arrivant fur la Côte de Malabar, l’Amirante y trouva un gros 
Vaiffeau, que le Sultan d’Egypte envoyoit toutes les années dansl’Indof- 
tan, d’où il revenoit riclicment chargé pour le compte de ce Prince. 11 
pilla ce Vaiffeau , 6c y mit enfuite le feu , fuivant en cette rencontre un peu 
trop les mouvemens de fà haine contre les Maincs. Ayant pris port à 
Cananor, il fut reçu du Roi avec toute la magnificence poJTible, 6c traita 
avec lui d’égal à égal. 

L’Amirante s’étant rendu avec fa Flotte devant Calicut , le /Samorin lui 
envoya un Député, pour lui faire des exeufes de tout le paffé. Comme ce 
Prince ne cherchoit qu’à faire tomber les Portugais dans lès pièges , V'alquès 
Jaffé de fa perfidie , fit pendre aux vergues cuiquante Indiens ou’il avoit 
pris, 6c qu’il avoit diftribués pour cet effet dans lès Vaiffeaux. Apres cet- 
te cruelle éxecution , qui fut tkite à la vue de la \’ille , il fit couper les pieds 
6c les mains de tous ces cadavres, 6c les ayant fait expofer fur un radeau, 
il prit le tems pour le lâcher que la marée pût les porter à terre, pour y don- 
ner le fpeéfacle d’une vengeiuice éclatante. Non content de cela, il fit 
braquer toute fon artillerie contre la Ville, 6c la canona avec tant de fuccès, 
qu’une partie des maifons fut détruite ou brûlée. Le Zamorin épouvanté, 
fe fauva à Pandarane, pour fe mettre à couvert du canon. 

V^afquès content de cette expédition fit voile pour Cochin , où un 
Braclunane, homme d’efprit 6c d’un âge affez avancé, vint le trouver de la 
part du Zamorin, pour le prier de retourner à Calicut 6c de lui accorder la 
paix. L’Amirantc s’y rendit avec deux Vaiffeaiux feulement, dont même 
il envoya l’un pour avertir Vincent de Soldre, qui étoità Cananor, de 
venir le joindre. Le Zamorin crut avoir l’occafion de lè venger des Por- 
tugais; mais il le trompa. L’Amirante découvrit le complot, leva l’ancre, 
6c retourna à Cochin où il fit pendre le Brachmane. 

Le 21amorin voyant que fes artifices ne lui avçient fervi de rien , écrivit 
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au Roi de Cochin fon ValTal, & fit agir en même tems auprès de lui, & par rfoo» 
menaces & par promefles, pour robîiger à lui livrer les Portugais, ou bren* 
à les contraindre de fortirde fes Etats. Trimumpara, bien loin de faire 
attention aux propofitions du Zamorin , alTura l’Amirante qu’il eftimoit fi 
fort l’alliance qu’il avoit faite avec lui , qu’il aimoit mieux tout perdre que 
d’y renoncer. 

Gama , qui étoit alors fur fon départ , fut ravi des difpofitions où il laiP 
foit ce Prince, & n’omit rien pour lui perfuader qu’il devoit tout attendre 
de la reconnoiflance des Portugais. Etant parti pour Cananor avec treize 
Vaifleaux , il trouva fur fa route alTez près de Pandarane une Flotte de 
trente-neuf Bàtimcns, que le Zamorin envoyoit pour le combattre. On 
en vint aux mains. Les Portugais alTommcrent un grand nombre d’in- 
diens , dcpouillèrcnt plufieurs de leurs Vaifleaux , & y mirent enfuite le feu. 

Parmis les ricliefles qu’on trouva dans ces Vaifleaux , il cil fait mention 
d’une Idole d’or du poids de Ibixante livres, dont les yeux étoient deux 
très belles Eméraudes, & qui avoit fur la poitrine un Rubis, ou une Efcar- 
boucle d’un grand éclat & de la grofleur d’une cliataignc. Le manteau 
de l’Idole, relevé en broderie d’or, étoit enrichi de perles & de pierreries 
d’un grand prix. 

Après que Valquès eut conclu un Traité avec le Roi de Cananor, & qu’il 
l’eut engagé à faire une Ligue ofFenfive & défenfive avec le Roi de Cochin , 
contre les entréprifes du zamorin, il reprit la route d’Europe, & arriva k 
Lisbonne le prémier de Septembre i Î03. Don Emmanuel lui fit faire une 
entrée magnifique, qui pouvoir être regardée comme une elpèce de triom- 
phe. 

Le Zamorin profita de l’abfence de Vafquès pour le vanger de fes enne- 
mis. Il déclara la guerre au Roi de Cochin, qui le voyant hors d’état de 
pouvoir fe défendre , demanda du lècours aux Portugais , qui étoient la 
caufe de cette guerre. Sur ces entrefaites V'^incent de Soldre arriva à Cochin 
avec les Vaifleaux de fon Efcadre; mais ne voyant aucun profit pour lui à 
lècourir fon allié, il quitta la Mer de Malabar, & gagna la Mer d’Arabie 
pour y pirater fur les commerçans de cette Côte. D’abord il fit cinq ou fix 
grofles prilès, fur lefquelles il trouva, lèulement en Or monnoyé, plus de 
deux cens milles Ducats; mais un orage furieux étant furvenu quelque tems 
après, il périt avec tout fon équipage. 

Le Roi de Cochin fc trouvoit alors dans de fliricux embaras. Le Za- 
morin étoit prêt à l’attaquer avec une Armée de cinquante mille hommes, 
dont le nombre grofliflbit tous les jours, par la délèrtion des Princes lès 
vaflaux. L’ifle de Cochin eft tellement féparée du Continent, que le Détroit 
que la Mer y forme fe trouve guéable fur la fin du Jufant. Le Zamorin s’y 
préfenta pour tenter le palTage , mais il fut obligé de fe retirer avec perte. 

Le Roi de Cochin ayant rallcmblé lès Troupes , alla prélcntcr bataille à 
l’Ennemi; mais il fut battu, blcITé, & obligé de fe fauver dans Pille de 
yaïpin. De tous les Scigneiu’s de fa Cour, le feul Caïmalc de cette Ifle le 
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I )OOj fuivit avec les Portugais , que le Roi voulut toujours avoir avec foi. 
ti luiï. Après la fuite du Roi de Cocliin, le Zamorin entra dans la ville, y mit 
tout à feu & fane; &, après y avoir lailfé des Troupes, il retourna k Ca- 
Ikut, tout fier œ fos fucces. Les chofes étoient en cet état lorlqu’il arriva 
dans les Indes une nouvelle Flotte. Le Zamorin demanda alors la paix , 
dont les conditions furent réglées a l’avantage de Trimumpara & des Por- 
tugais. Mais ce calme ne dura guère. La guerre recommença, & fut plus 
cruelle que jamais. On le mit en campagne, on fc battit de part & d’autre 
avec beaucoup de fureur, & les Portugais demeurèrent toujours victorieux, 
par la \ igilance & la bravoure d’Edouard Pachéco Péreira , qui avoit été du 
prémicr voyage de l’Amirante Don Valquès de Gama. Il étoit venu cette 
féconde fois au.\ Indes , commandimt im \’ailTcau de l'Efcadre d’Alfonfc 
d'Albuquerque, mais il arriva avant lui , en ayant été feparé par le gros 
tems. 


Les grands exploits de Pachéco rebutèrent tellement le Zamorin , qu’é- 
tant tombé dans une profonde mélancolie, il renonça à fon Sceptre pour fe 
retirer dans un Hermitage, dans la vue d’y pafler le relie de fes jours dans 
Féxcrcicc de la pénitence. La mère de ce Prince, femme d’un grand cou- 
rage , le piqua fi vivement fur la lâcheté d’une dévotion , qui avoit tout l’air 
d’un dépit, qu’elle le lit fortirdelà folitude, 6c l’obligea de remonter fur 
le Trône. Mais il n’étoit plus tems de penlcr k fc vanger. Lopc Soarez 
d’Alvarenda arriva fur ces entrefaites avec treize VailTeaux de fa Flotte, 6c 
quelques autres qui l’avoicnt joint fur fa route. Le 2Lamorin averti de là 
venue, lui cnvoj'a des Députés à Cananor pour lui demander la paix. Soa- 
rez, bien loin d’ecouter les propofitions de ce Prince, alla le prérenter de- 
vant Calicut , qu’il lit canoner pendant deux jours avec tant de fuccès , 
qu’il ruina un grand nombre de maifons, 6c lit périr plus de treize cens 
hommes. 


Après cette action d'éclat, Soarez fe rendit à Cochin, où le Roi le reçut 
avec de grandes démonftrations d’amitié, 6c lui préfenta Pachéco comme 
fon libérateur. Le Général remercia ce Prince de là confiante alfeclion 


pour les Portugais, lui offrit les lèrvices, 6c fc mit d’abord en état d'effec- 
tuer fes ordres. La Ville de Cranganor, fituée dans le Malabar à quatre 
lieues de Cocliin, 6c compoféc de plulieurs Nations raffcmblées, faifoit avec 
fon Territoire un petit État, qui fegouvernoit en manière de République 
fous la protcc'tion du Zamorin, à qui elle payoit tribut pour fe maintenir 
contre les Rois voifins, 6c foutenir Ibn commerce. Dans la dernière guerre 
elle avoit paru fort zélée pour les intérêts de ce Prince, 6c achiellement on 
avoit nouvelle que le Zomorin y faifoit de nouveaux préparatifs de guerre, 
pour revenir fur l’Iflc de Cochin. 

Soarez, averti de tous ces préparatifs, fc mit en état de prévenir l’Ennemi. 
Le combat fut âpre 6c fanglant, mais enfin la victoire s’étant déclarée en 
faveur des Portugais, ils entrèrent dans la Ville de Cranganor, où ils mirent 
tout a feu 6c à fang. La guerre n’avoit prdquc pas troublé le commerce 
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âes Portugais. Pachéco avoit pourvu à tout, do forte qu’à l’arrivée de Soa- j 
tcz dans Tes Indes la cargaifon fè trouva prête &: extrêmement riche. Com-& l'mv 
me ce Général n’avoit plus rien à làire, il prit congé du Roi de Cochin, à 
qui il lailfa Manuel Telles Baretto avec quatre VailTeaux j)our la garde de 
les Places, & pour croifer dans la Mer des Indes. 

II y avoit alors à Pandarane dix-fept gros Bâtimens richement chargés, & 

3 ui n’attendoient que le vent pour faire voile vers la Mer Rouge. Ils ctoient 
ans une efpece de halîin tous liés les uns aux autres, la poupe fur le rivage, 

&la proue hérilfée de canons, avec quatre mille hommes pour la défendre. 
Soarez en ayant été averti, réfolut de les aller attaquer. Il s’y rendit avec 
toute fîi Flotte, Sc ayant attaqué les Maures avec beaucoup de vigueur, il 
les obligea d’abandonner leurs \'aincaux, qui furent confumés par les flam- 
mes avec toutes les richefles qu’ils contenoient. Après cette viaoire, Soa- 
rez prit la route de Portugal où il arriva le 22 de Juillet 1 5 'Ov 
Tandis que les Portugais s’établilfoient dans les Indes, les LCpagnols pour- 
Fiivoient les découvertes que Chriftophle Colomb avoit commencées avec 
tant de fuccès dans l’Amérique. Nous avons vu que la prémicre Ville que 
cet Amiral fit bâtir dans ce nouveau Monde, fut nommée Ifibelle, en mé- 
moire de la Reine de Caftille. Comme il étoit informé qu’il y avoit à Cibao 
des mines d’Or, il voulut qu’on en fit la découverte, & chargea de cette 
commillion un ôpitaine nommé Alfonlè Ojéda, auquel il donna un Déta-. 
chement de quinze Soldats bien armés. Ojéda, après avoir fait cette dé- 
couverte, reprit avec quantité de montres d’Or la route d’Ilàbelle, où le 
récit de ce qu’il avoit vu , 6c les preuves qu’il en faifbit briller aux yeux de 
lès compatriotes femblcrcnt ranimer toute cette Colonie, que la famine & 
le defefpoir commençoient de réduire à une langueur mortelle. Colomb vou- 
lut viliter lui-même ces mines, y mener des ouvriers, & y confmiirc une 
ForterelTe. Sur la route il découvrit une mine de Cuivre, une carrière d’A- 
zur, 6c une d’Ambre. Arrivé aux mines de Cibao, il eut la curiofité de 
monter fur la plus haute des montagnes , qui font à l’entrée de ce beau Pais, 

&; il vit delà prefque toute l’IIle Elpagnole. 

Un Pais, où à chaque pas on marchoit fur l’Or, méritoit bien que l’on 
penfât à s’en aflurcr la poflcfllon. Colomb y fit bâtir une ForterelTe à laquel- 
k; on donna le nom de Saint Thomas, dans une prefnu’Ifle que forme la ri- 
vière Xanique, 6c après y avoir laiflé des Troupes & des ouvriers , il retour- 
na à Hàbclle. II trouva cette Ville dans l’état du monde le plus trilte. Il 
n’y avoit plus de vivres, les maladies y regnoient, & on manquoit abfolu- ' 
ment de remèdes. Tout cela n’emj)êcha pas l’Amiral de partir pour de 
nouvelles découvertes. Il fit prefque tout le tour de Cuba, & s’afTura que 
c’étoit une Ulc. Il découvrit une autre grande IIlc , qu’il nomma Sant-Yago, 
mais qui elt connue aujourdhui fous le nom de Jamaica, qui eft celui que lui 
donnoient les habitans. 

Comme les Efpagnols manquoient abiblument de tout ce qui eft néceflai- 
rc à la vie , ils commencèrent à fc donner toutes fortes de licences, & à 
Tü.me J. ' y ‘ • com- 
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îioitre la vcritc des accufitions portées contre eux , il fut refolu d’envoyer iTco» 
llir les lieux un Conimiiraire, &c on clioilit pour cet cftet Don Jean Aguado, 

Maitre d’Hôtel de la Reine. Ce Commilfaire, dont le choix lic fiit pas lieu- 
reux, arriva à inibelle, dans le tems que l’Amiral étoit occupé à faire la 
guerre aux frères deCaonabo, lefqiiels avoient remué de nouveau. D’a- 
bord il lit proclamer à fon de trom)>c fa Lettre de créance, <Sc publia qu’il 
étoit venu pour faire le procès aux Colombs, &; en délivrer la Colonie. 11 
n’en fallut p.is davantage pour alTcmblcr autour de lui les mécontens, qui 
étoient en grand nombre. Les plaintes furent fiivorablcment reçues , 6c le 
Commilfaire ajouta foi à tout. Les informations faites, l’Amiral déclara 
qu’il iroit lui-même en Efpagne plaider là caulè au Tribunal de Leurs AlteP- 
les, pour les inllruirc en détail de ce qui regardoit lès decouvertes, 6c ren- 
dre en même tems raifon de lii conduite. 

L’Amiral confia le gouvernement de l’Hlc à fes deux frères, 6c pourvut 
de Commandans, dont il le croyoit fur, les dilVercns poftes de la Colonie. 

Sur l’avis qu’il reçut, que dans un certain endroit, vers la partie du Sud, il 
y avoit des raines d’or très abondantes, il y envoya avant lôn déiiart Fran- 
çois de Garay 6c Michel Diaz , qui fe firent conduire jufqu’à une rivière 
■nommée Ilayna, dans laquelle on leur avoit dit qu’un grand nombre de 
ruiffeaux déchargeoient de l’or avec leurs eaux. Ils trouvèrent que la chofe 
étoit véritable, 6c ayant fait creulèr la terre en plufieurs endroits, ils vi- 
rent par-tout quantité de grains d’or, dont ils portèrent des montres à l’A- 
miral. Colomb donna aiiflltôt fes ordres pour bâtir en ce licu-là une For- 
terelTc Ibus le nom de Saint-Chriftophle , &c ce nom s’étendit depuis aux mi- 
nes , qu’on creufa aux environs , 6c d’où l’on a tiré des tréfors im- 
menfès. 

Dans la lituation où le trouvoit rAmiial, ccite belle découverte ne pou- 
voit que lui caufer un^aande joie, 6c faire tomber ^unc des plus con fiaéra- 
blcs aceufations intenflP contre lui par quelques-uns de les ennemis, qui a- 
voient eu l’imprudence de publier, qu’il n’y avoit que peu d'or dans l’iflc 
Efpagnole , 6c qu’on en verroit bientôt la fin. 

Colomb partit pour l’Efpagne le lo de ^fars 1496, 6c le 10 d' Avril il re- 
connut la Guadeloupe, dont il s'approcl’.a, à delfein d’y faire de l’eau 6c du 
l)ois. Delà il continua fa route , 6c entra dans la Baye de Cadix l'onzième 
de Juin. S’étant rendu à Burgos , féjour ordinaire de la Cour en ce tems- 
là,'il n’y trouva ni le Roi, qui faifoit la mierre en Roufiillon aux François, 
ni la Reine, qui étoit alors à Lorédo. Mais l’un 6c l’autre furent bientôt 
de retour ;i Burgos, 6c l’Amiral fut reçu de leurs Altclfes avec de grands 
remcrcimcns pour fes nouveaux lèrvices. On ne lui parla en aucune ma- 
nière des accu-làtions jxirtées contre lui , peut-être parce qu’on avoit recon- 
nu que la paillon y avoit eu beaucoup de part. 

Pendant le féjour de l’Amiral en Efp.agnc, on fit de concert avec lui 
quelques rcglemcns, qui pullcnt fervir de modèle pour les Colonies qu’on 
lônderoit dans la fuite, ün convint, cntr’aiitrcs qu’on y feroit paffer des 
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Troupes, des Mariniers, des Ouvriers en or, des Laboureurs, des Arti- 
fans, des Médecins, desCI)irurgicns, des Joueurs d’inftrumcns pour chaf- 
fer la mélancolie, & des Religieux de Saint François pour la conduite fpi- 
rituelle des Elpagnols Sc rinftrudion des Infulaires. Quant aux Procureurs 
& aux Avocats, on leur défendit l’entrée du Nouveau Monde, de peur 
que la cliicane ne s’introduifît avec eux dans un Pais où elle n’avoit jamais 
été connue. Pour fuppléer la dilètte de Sujets dans les Indes, il fut arrêté 
qu’on y enverroit tous ceux qui étoient détenus dans les priions pour cri- 
mes ou pour dettes. 

Tandis qu’on équippoit une nouvelle Flotte pour le troifième voyage de 
Colomb, cet Amiral profita de ce tcms-lkpour envoyer quelques Batimens 
chargés de pro\ liions ;i Ifabelle, & pour ordonner à ion frère de placer ail- 
leurs cette Colonie, dont le terrein étoit ftérilc. Conformément à ces or- 
dres, le frère de Colomb fit d’abord tracer le plan d’une nouvelle Ville, 
& en afiez peu de tems la plus grande partie des nabitans d’ifabcllc vinrent 
s’y établir. On la nomma la Nouvelle Ifabelle, mais elle fut depuis connue 
fous le nom de San-Domingo (*). 

Après que Don Barthélémi eut donné lès ordres pour prelTer les tra- 
vaux de cette nouvelle Ville & de la Forterefle qu’il y faifoit conftrui- 
rc en même tems , il partit pour Xaragua à la tête de trois cens hommes, 
pour obliger Béhécliio Roi de ce Pais à le foumettre au tribut que les autres 
Caciques étoient obligés de payer. Comme ce Prince n’avoit point d’Or 
dans fes terres, on convint à l’amiable d’une certaine quantité de Coton 
& de Vivres, & toutes chofes le palTcrent fans qu’on fût obligé d’en ve- 
nir aux hoftiltés. Cette affaire terminée. Don Barthélémi le rendit à Ifa- 
belle , où il trouva qu’on manquoit abfolument de tout. Peu de tems ar 
près le bon Gnarioiiex, dont lec Suj«tn rcec\oicni toutes fortes de mau- 


vais traitemens des Efpagnols , fe révolta pour lè délivrer de l’cfclavag 
où il étoit réduit. Don Barthélémi marcha proflkement contre lui , 
Payant rencontré à la tête de ijooo hommes, ilTattaqua li brufqiiemcnt 
pendant la nuit, qu’après lui avoir tué bien du monde, il ledit prifonnicr. 
il le relâcha néanmoins à la prière de lès Sujets , qui le lui redemandèrent 
avec les dernieres inftances. 

Bientôt après on vit naitre une nouvelle révolte, qui penfa caufer la rui- 
ne entière de la Colonie. L’H mirai, en partant pour Ptfpagne, avoit re- 
vêtu de la Charge d’Alcaïde Major, ou de Grand Sénéchal de Pille, un 
certain François Roldan Ximénès , homme de beaucoup d’efprit , mais 
ambitieux, hardi, & le plus violent de tous les hommes. Ayant formé 
le delfein de fe faifir du gouvernement, il commença par s’afliirer des Ar- 
tilàns , & entraîna dans fa révolte le Cacique Guarionex. Le prémier 
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(*) On a jotnt ici nne Carte de rifle de de la Jamatjut ïvet une partie des ICes voifr 
Pomingê ou Saint-Demin^a . qui rdprcfcnte en nea. 
mime tems une paüe de Qi»», de Parte , 
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Habitiins aflez traitables, & tous fort bien faits. Pkificurs avoient de l’or; 
mais il étoit prcfqiie tout de bas aloi: les femmes avoient des Coliers & des 
Bracelets de Perles, & elles indiquèrent aiuc Elpagnols l’endroit, d’où l’on 
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JOoningo ou Saint -Domitir^e , qui répfLTente en nés. 
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nclc cflioftilité que fit Roldan, fut de fe failir par force des clefs du Maga- 
sin Royal: il en rompit toutes les ferrures, 6c diliribua à ceux de fa fuite 
une bonne partie de ce qu’il y trouva d’armes 6c de provifions. Don Bar- 
tlielémi effraie des progrès, que faifoit cette révolte, jx;nlà aux moiens de 
gagner Roldan, qu’il defefpéroit de réduire par la fbrcc. 11 eut pour cet 
eftet une entrevue avec ce rébelle, mais les cfprits s’y agrirent encore da- 
vantage, 6c l’Alcaïdc Major en fortit, réfolu à porter les choies à toute ex- 
trémité. 

Sur ces entrefaites il arriva d’Efpagnc deux Caravelles chargées de vivres, 
qui mouillèrent, à San-Domingo le 3 de Février 1+98. Elles étoient com- 
mandées par le Sergent Major Pierre Fernandez Coronel , qui apporta 
à Don Barthélémi les Provifions de la Charge d’Adélantade, fignées du 
Roi 6c de la Reine. Comme les Sujets de Guarionex fè trouvoient alors 
moleftés par les Efpagnols des deux partis, ce Prince refolut de fè reti-i 
rer chez les Ciguayos, qui habitoient vers le Cap Cabron, 6c il y fut fort 
bien reçu de M^obanex leur Souverain. A cette nouvelle, l’Adclantade 
marclia contre Guarionex, 6c déclara la guerre aux Ciguayos, chez qui il 
s’étoit retiré. On en vint bientôt aux mains , 6c les Indiens ayant été 
défaits, on fe faifit de Mayobanex, qui fut condamné à être pendu, com- 
me convaincu de crime de rébellion. Les Ciguayos déchargèrent leur ref- 
fèntimcnt fur Guarionex, qu’ils livrèrent aux Calullans. 1 

Tel étoit l’état des affaires de la Colonie, lorfquc l’Amiral entra pour la 

! )rémicrc fois dans le Port de San-Domingo. Mais il eft bon de reprendre 
a fuite de ftm voyage, qui fut le troilieme des quatre, qu’il a faits dans 
k Nouveau Monde. Il partit le 30 de Mai 1498 du Port de San-Lucar, 
6c tira droit à l’iflc de Porto-Santo, où il arriva le 7 de Juin. Arrivé à 
l’iflc de Fer, il détacha trois Navires de fa Flotte, pour aller en droiture à 
l’ifle Efpagnole. Les trois autres Navires, que l’Amiral s’étoit refervés^ 
prirent la route des llles du Cap Verd, d’où ils tirèrent au Sud-Eft. Colomb 
découvrit fur fa route l’Iflc de la Trinité, 6c y ayant trouvé un mouillage 
affez fur, il permit à fes équipages d’aller à terre. 11 y fut lui-même pour 
vifiter cette terre, 6c il y étoit à peine arrivé, qu’il vit venir un Indien de 
bonne mine , lequel avoit fur fa tête une efpccc de couronne d’or. Il 
l’aborda , 6c remarquant que cet homme avoit envie d’une toque de ve- 
lours cramoiG , qu’il portoit , il la lui offrit; l’infùlaire , qui étoit appa,- 
fcmmcnt le Cacique du lieu, l’accepta, 6c lui donna en échange là coït- 
ronne d’or. Des la veille il a\oit apperçu vers le Sud une terre, qu’il 

E rit encore pour une Ifle, 6c qu’il nomma Ifla Santa, 6c ce ne fut qu’au 
out de quelques jours, qu’il reconnut que c’étoit le Continent. 

Colomb étant arrivé à la Terre ferme, qu’il prenoit toujours pour une 
Ifle, donna à la Côte le nom de Paria: ilia trouva fort agréable, 6c les 
Habitans affez traitables, 6c tous fort bien faits. Pkifieurs avoient de l’or; 
mais il étoit prcfque tout de bas aloi : les femmes avoient des Colicrs 6c dc.s 
Bracelets de Perles, 6c elles indiquèrent aux Efpagnols l’endroit, d’où l’on 
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I )OOj tiroit & rOr Sc les Perles. Apres avoir villté le Golfe de la Baleine, qui 
iv luiv. eft celui ou fc décharge l’Orénoque, il entra dans un très beau Port, qu’il 
ajjpclla le Port des Cliats, parce qu’il y vit de gros Singes, qu’il prit pour 
des Chats. 

L’Amiral étant entré dans le Golfe, où on lui avoit dit que fe pèchoient 
les Perles, il en lit le tour, & fut par-tout charmé de la beauté du Païs. La 
ciiriofité l’ayant cng.agé a defeendre à terre, quantité de Sam âges vinrent 
à lui, portant au cou de petites lames, qu’ils nominoicnt Caracolis, & qui 
avoient à peu prés la figure des Ilauflecous dont le fervent les Officiers. Ce 
nom de Caracolis étoit proprement celui du métal , dont ces lames étoient 
faites , ou plutôt d’une compofition de métaux , où l’or dominoit. Mais ce 
qui augmenta de beaucoup la joie des Callillans , c’eft qu’ils apperçurent 
quantité de femmes, qui avoient des Colliers & des Bracelets de Perles, 
qu'elles leur donnèrent prclque pour rien. On apprit d’elles que ces Perles 
fc pèchoient au voifinage d’une 111e, qu’elles montrèrent à l’Occident. L’A- 
miral tourna de ce côté-là, & après avoir fait lix ou fept lieues, il aborda 
à une 111e fort peuplée, qu’il nomma la Marguerite, laquelle a quinze lieues 
de long fur lix de large. Entre cette 111e la grano'e terre, que Colomb 
avoit enfin reconnu être un Continent, il apperqut deux autres llles plus 
jKtites, dont l’une fc nommoit Cocl.em, 6 e l’autre Cubagua. 

11 y avoit procliedc cette dernicre lilc des Indiens, qui pèchoient des 
Perles. Un Âlatclot ayant remarqué parmi eux une femme, qui portoit au 
cou une grande quantité de fils de Perles, il prit un plat de terre de \’alcn- 
ce, peint de différentes couleurs, fur un allez beau vernis, le mit en piè- 
ces, & en prélènta les morceaux à l’Indienne, qui lui donna en échange 
un bon nombre de fes Perles, li les porta à l’Amiral , qui le renvoya avec 
pluficurs autres bien fournis de plats de V’alencc, iSc de petites Sonnetes; 
ils ne tardèrent pas à revenir avec trois livres j^efant de Perles, la plupart 
médiocres, quelques-unes fort groffes; car pour ce qu’on appelle la Semence 
"■ de Perles, ce Peuple n’en failoit point de cas, & ignoroit la maniéré de la 
pécher. 

L’Amiral, après avoir Hiit cette belle découverte, partit de Cubagua le 
ijf d’Aoiit 1498 , & arriva le 22 du même mois à San-Domingo. À Ibn 
arrivée il apprit la nouvelle de la révolte dont nous avons parle. Comme 
il importoit qu’on n’ajiprît en Efpagnc ce foulcvcment, qu’apres qu’il lèroit 
appailé, Colomb voulut tenter la voie de la douceur, avant que de prendre 
Celle de la force; mais avant toutes choies, il crut devoir mettre dans fes 
intérêts tous ceux, dont la fidélité pouvoit être fufpcde, & comme il favoit 
que plulieurs fouliaitoient avec paillon de retourner en Efpagnc, il fit pu- 
blier qu’il fourniroit des Bàtimens & des vivres à ceux qui voudroient s’em; 
barquer. Plulieurs acceptèrent l’offre, <Sc l’Amiral tint parole. 

plus difficile étoit de gagner Roldan , qui rejettoit fur l’Adélantadc la 
F.uite de tout ce qui s’étoit palTé. L’Amiral lit bien des démarchés pour le 
liorter à fe foumettre, mais toujours inutilement. Comme les Navires ^ui 
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dévoient fc rendre en Efjnejne, ne pouvoient plus dilï’ércr leur départ, lyco, 
l’Aminil ne put Icdirpenfer d inftruirc par cettte voie la Cour de ce qui fe * 
palToit dans rillc. Roldan ne manqua pas d’écrire en même tems, & ce fé- 
ditieux trouva des appuis parmi quantité de pcrlonnes puill'antes, qui fu- 
rent ravies d’avoir une occalion de perdre les Colombs. 'Roldan prit cepen- 
dant le parti d’aller trouver l’Amiral à San-Domin£;o, mais fon véritable 
deflein étoit de lui débaucher autant qu'il pourroit ^e lès gens. Cette en- 
trevue n’ayant pas eu le fticcès dont on s’étoit llatté, l’Amir.al publia une 
Amniftie en faveur des Rébelles, & prit le parti de renouer les négocia- 
tions avec Rold.in. Elles furent conduites avec tant de dextérité, qu’on 
convint de certains articles qui furent lignés & exécutés de bonne foi. Rol- 
dan rentra dans l’excrcicc de fa charge ; mais il ne lailfa pourtant pas de le 
comporter toujours avec l’Amiral, plutôt en vainqueur, qui adonné la loi» 
qu’en criminel ,• à qui on a fait grâce. 

D.ans le tems qu’on reçut en Eljjagnc les derniers Mémoires que l’Ami, 
ral y avoit envoyés, Alfonfe de Ojéda qui étoit retourné depuis peu en 
Europe, & qui le trouvoit alors à la Cour, demanda .à Fonféca Evêque do 
Cordouc <Sc ennemi des Colombs , qu’on les lui communiquât , dans le 
dclTcin, difoit-il, de continuer les découvertes li heureufement commen- 
cées par l’Amiral. Après avoir obtenu ce qu’il demandoit , il fe rendit en 
.diligence .à Séville, où il eut bientôt trouvé des fonds pour l’armement qu'il 
proiettoit. Jean de la Cola, un des plus habiles Pilotes, qui flilTent alors 
en Europe, s’engagea à lui. Améric Vefpucc, riche marchand Florentin, 
s’y intérelTa pour une fomme confidérable , <Sc voulut aulTi être du voyage. 

Cet Italien avoit la réputation d'être habile dans la Navigation , l’Aftro- 
nomic, «Se la Cofmographie; & ce fut lui qui, à fon retour en Europe, pu- 
blia une Rélation de fon voyage, dans laquelle il eut la hardiclTe d’avîmeer, 
qu’il avoit le prémier de tous découvert le Continent du Nouveau Monde, 

& il en fut fi bien cru fur fa jiarolc , quoique démentie par la notoriété publi- 
que, que fon nom cft devenu celui de cette quatrième partie de la Terre, 
qui feule égale, fi même elle ne furpafle pas les trois autres en grandeur 6i ^ 
en richelfes. 

Ojéda aborda d’abord à une terre, qui étoit à deux cens lieues à l’Orient 
de l’Orénoque; & après avoir palfé la Bouche du Dragon, il continua fa 
route à l’Oueft jiendiuit deux cens autres lieues, jufqu’au Cap de la Vêla. Il 
découvrit dans cette courlc le Golfe de Vénézuéla, ou de la petite Venife, 
auquel il donna ce nom à caulè d’un Village, qu’il y trouva bâti fur des pilo- 
tis dans de petites Illcs, avec des ponts de communication de l’une à l’autre. 

Du Cap de la Vêla, Ojéda revint à la Marguerite, & fes Navires faifant 
eau de toutes parts, il les mit en carène, à la Côte de Cumana, où il fit 
conltruire un Hrigantin. Il defeendit dans une des Ifles Canaïbes, d’où il 
fit voile vers fille EI]>agnoIc, & le J de Septembre 14.99 ** 

Port d’Yaquimo, où il avoit deffein de charger du bois de Brélil. L’Amiral 
en ayant été averti, lui envoya f Alcaïde l^laior Roldan, pour lui comman- 
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ï ?oo, der de fe retirer. Ojécla ayant répondu, qu’il comptoit bien d’aller rendre 
& wiv. pgg devoirs k l’Amiral, l’Alcaïdc îè contenta de cette réponlè, & reprit le 
chemin de San-Domingo. Qiielque tems après on fut qu’Ojéda étoit avec 
fes Vaifleaux k la Côte de Xaragua. L’Alcaïde Major y fut encore envoyé, 
& en arrivant, il apprit que pliifieurs des nouveaux nabitans de ces quar- 
tiers-lk s’étoient déclarés pour lui , &c qu’ayant voulu contraindre par la for- 
ce les autres k fuivre leur exemple, il y avoit eu de jiart & d’autre du fang 
répandu, Ojéda s’éloigna quelque tems après , & appareilla vers la fin de 
Eévricr i joo pour retourner en Caftille. 

Le feu de la fédition commenta k fe réveiller dans ce tems-lk de toutes 
parts; mais Colomb prit de li bonnes mefures, qu’il la dillipa dès le com- 
mencement, & rétablit le calme par-tout. Ce calme ne fut pourtant pas 
de longue durée, 6c il cachoit même une horrible tempête, dont tout ce 
qui s’étoit paffè jufqucs-lk n’étoit qu’un léger prélude. En effet, tandis que 
cet Amiral s’appuyoit fur fon innocence, & fur la protection de la Reine 
Ifabclle, fes ennemis firent jouer tant de reflbrts, que cette Princeffe f)rit 
la réfolution de lui ôter abfolument le gouvernement du Nouveau Monde. 
Tout cela fe palTa fur la fin de l'année i+pp, mais la dépofition de l’Amiral 
ne fut fignée qu’au mois de Juin de l’annee fuivante. 

Après cette aé'tion d’éclat, le Roi 6c la Reine donnèrent la charge de 
Gouverneur Général dans les Indes k Don François de Bovadilla, Com- 
mandeur de l’Ordre de Calatrava. Le prémier ordre , que lui donna la 
Reine , fiit de déclarer les Indiens libres , 6c de les traiter comme tels. 
Bovadilla mit k la voile fur la fin de Juin avec deux Caravelles. A fbn ar- 
rivée k San-Domingo, il fe logea dans la maifbn de l’Amiral, qui étoit a- 
lors abfcnt, fefaifitdc fes papiers, confifqua les meubles, fes chevaux, & 
tout ce qu'il avoit d’or <Sc d’argent, 6c transféra fon frere Don Diègue dans 
une des Caravelles qui l’avoient amené , après lui avoir fait mettre les fers 
aux pieds. L’Amiral, aj)rès avoir délibéré avec fes amis fur ce qu’il avoit 
^ k Dire, j^rit la réfolution de reconnojtre Bovadilla en qualité de Gouver- 
neur Généra], éc de l’aller trouver au ])lutôt. A fbn arrivée, Bovadilla le 
fit enlever 6c enfermer dans la Citadelle, les fers aux pieds. Don Barthélé- 
mi n’eut pas un meilleur fort que fés deux freres, il fut arrêté, 6c conduit 
enchainé dans la même Caravelle, ou étoit Don Diegue. 

• L’Amiral fouflVit fa diîgrace avec une grande fermeté d’ame , 6c fit voir 
par fes réponfés k tout ce qui lui étoit objecté, qu’on ne pouvoit le convain- 
cre que de CCS fautes, qu’on devoit pardonner aux grands embarras, où il 
s’étoit trouvé. A l’égard des procédures qu’on faifbit contre lui, il en aj> 
pclla au Tribunal de leurs Altefles, auquel il demanda d’être renvoyé. 
Bovadilla fe trouva par-là d;ms un grand embaras ; il eût bien voulu le 
défaire de fes prifonniers, mais n’ôfknt le prendre fur foi , il crut devoir fè 
contenter de faire rendre contre eux un Arrêt de mort, & de les renvoyer 
en Efjvagnc avec leur procès tout inftruit. 

Le's lïrifonniers attendoient a^•cc quelque forte d’inquiétude quelle feroit 
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h décifion de leur fort, quand Alfonfc de Vallcjo, Capitaine de la Caravcl- lyoo, 
]c, où étoient les deux frères de l’Amiral, vint tirer celui-ci de prifon pour* * 
le conduire à fon bord. Valléjo mit à la voile au commencement d’üdo- 
bre, & dès qu’il fut forti du Port, il voulut ôter les fers à fes prifonniers: 
mais l’Amiral s'y oppofa, & protefta qu’il ne les quitteroit point que par 
l’ordre du Roi & de la Reine. La traverfée fut courte & heureufe, &; Val- 
léjo mouilla devant Cadix le 2 y de Novemlw^e. 

Dès qu’on eut appris à Cadix & k Séville que ChriAophle Colomb & lès. 
deux frères venoient d’arriver chargés de fers, & condamnés à la mort, 
il s’y excita une très grande rumeur, & on y donna des marques écla-': 
tantes de l’indignation publique. Ferdinand & Ifabelle enchérirent en- 
core fur ces démonftrations populaires , & furent extrêmement oft'enfés 
qu’on eût ainli abufé de leur nom & de leur autorité, pour commettre des 
violences qui les déshonoraient. Ils donnèrent fur l’heure de bons ordres 
pour les mettre en liberté, & leur firent tenir mille écus, pour le rendre 
inceflamment à Grénade , où la Cour fe trouvoit pour lors. 

L’Amiral & les deux frères furent reçus avec des marques extraordinaires 
de diftinélion de leurs AltelTes , qui defavouèrent & annulèrent fans rien 
examiner tout ce qui avoit été fait contre eux , avec promclTc de les dé- 
dommager & de les venger. L’Amiral parla peu en prdènee du Roi , qu’il 
favoit bien n’ètre pas dans fes intérêts; mais ayant été admis à une audien- 
ce particulière de la Reine , il fe jetta aux pieds de cette Princefle, lui dit^ 
les chofes du monde les plus touchantes, & toucha clfeéüvement jufqu’aux" 
larmes le cœur de cette Princclfc. Ifabelle le rele\'a, & lui dit avec beau- 
coup de douceur, «ju’elle continuroit de recompenfer fes fervices, comme 
ils méritoient de l’ctre; que fon intention n’avoit jamais été qu’on lui ôtàt 
ni la poflclllon , ni l’éxercice de fa Charge d’ Amiral , & qu’elle feroit de 
BovadiUa un exemple, qui apprendroit aux autres kne point pafler leurs 
pouvoirs. 

Colomb, après avoir remercié la Reine des marques de bonté, qu’elle 
lui donnoit , pria cette Princefle d’agréer qu’il lui fut permis de continuer 
la découverte du Continent du Nouveau Monde, & de chercher quelque 
Détroit, qui pût le conduire aux Moluques, qui étoient alors extrêmement 
célébrés par le grand trafic d’Epicerics que les Portugais y faifoient. La 
Reine approuva ce projet de l’Amiral, & lui promit de faire équipperau 
plutôt autant de Navires qu’il en demanderoit. 

On ne fut pas longtcras fans s’appercerair qu’on s’étoit trompé dans le 
choix qu’on avoit fait de BovadiUa, qui trouva moien de réduire bientôt 
toute rifle fous le plus dur efclavage , qui fut jamais. Il ne s’appliquoit qu’a 
gagner ceux , avec qui il avoit k vivre , & pour en venir k bout , il leur pro- 
curoit les moiens de s’enrichir promptement & fans beaucoup de rifque. H 
obligeoit pour cet effet les Caciques de fournir un certain nombre de leurs 
Sujets , dont les Efpagnols fc fervoient , comme ils auroient pu faire des 
Bêtes de charge, de forte qu’il en coûta la vie à un fi grand nombre de 
• Tome L X ' ces 
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ljoO)CC8 paintes Infulaircs, qu’en peu d’années l’IHe parut défèrte. 
ft fui». Ce fut fous le gouvernement de Bovadilla au’une Indienne trouva fiir 
le bord de la rivière Hayna, ce fameux Grain d’Or, fur lequel François de 
Garay fit fervir un Coclion à fes amis , afin de pouvoir fe vanter que les 
Rois Catholiques n’étoient pas forvis en vaüTelle plus riche que lui. Bova- 
dilla acheta ce Grain pour leurs AltelTes, il pcfoit 36c» écus d’or, & les 
Orfèvres jugèrent qu’il n’y en auroit pas plus de 300 de déchet k la 
fonte. 

La conduite de Bovadilla n’ayant pas été approuvée à la Cour, il fut ré- 
folu de le rappeller , & on nomma pour fon fucceffeur Don Nicolas Ovando,. 
Commandeur de Larez, de l’Ori’e d’Alcantara, & qui fut peu de tems 
apres Commandeur de tout l’Ordre. Il palToit pour être fort dcfintérefle, 
& pour tm homme de mérite ; mais il eut le malheur de ne pas foutenir ce 
carac'Icre jufqu’au bout. On lui fit équipper en diligence une Flotte de 32 
Voiles , fur laquelle , outre les équipages ordinaires , on embarqua 2500 
hommes , pour remplacer dans l’IHe Efpagnole quantité de perfonnes que 
la Reine voulut qu’on en fît fortir, afin de purger la Colonie de tout ce qui 
pouvoit y caufer du trouble. Comme on vouloit rappeller en Efpagne l’Al- 
caïde Major, François Roldan Ximénés, & que la juftice ne pouvoit guè- 
re être adminifirée par un homme de guerre, chargé d'ailleurs du Gouver- 
nement général, la Cour nomma à cette importante Charge, un habile 
Jurifconfulte, nommé Alfonfe hlaldonado. 

Le Commandeur Ovando s’embarqua à San-Lucar le 1 3 de Février i yo2. 
Une tempête fit périr près des Canaries un de fes plus grands Navires, a- 
vcc I yo hommes qui étoient delTus. Tous les autres le retrouvèrent k la. 
Goméra, où l’on acheta un Navire, pour remplacer celui qui avoit péri. 
Quantité d’Efpagnols habitans des Canaries s’offrirent à en former l’équipa- 
ge , & leur offre fut acceptée. Ovando arriva le i y d’Avril au Port de 
San Domingo. Il fut auffi-tôt reconnu & falué en qualité de Gouverneur 
Général , & Bovadilla le trouva tout à coup abfolument abandonné. 
D’abord les Indiens furent déclarés libres, & il fongea enfuite k bâtir de» 
Villes & des Bourgades, comme on le lui avoit recommandé. 

La Flotte, qui de voit partir pour l’Efpagne, étoit fur le point de lever 
fcs ancres, & îè trouvoit encore k la vue ne la pointe Orientale de l’ifle > 
lorfqu’un Ouragan des plus terribles en fil périr 21 Navires tous chargés 
d’Or, & les meilleurs de la Flotte, fans qu’on pût en fauver un feul homme.. 
Mais ce ne fut pas feulement la Flotte , qui fe reffentit d’une fi furieufo 
•' tourmente. La Ville de San-Domingo, dont les maifons n’étoient encore 

! |ue de bois Sc de paille, en fut prcfque toute renverfée, ce qui donna occa- 
lon de la rebâtir ailleurs. Elle étoit fituée k l’Orient du Fleuve Ozama, & 
par la feule raifon qu’il y avoit des Habitations Efpagnoles de l’autre cûté> 
le Grand Commandeur l’y tranfporta. 

Comme le travail des Mines alloit fort lentement, parce qu’on ne pou- 
voir plus obliger les Indiens k y travailler, Ovando nnagma un moicn, qui 

Jaiffant 


Digitized by Google 


ETDEPORTUGAL 

laiflant à ces malheureux toutes les apparences de la liberté , les expolbit à l yoo, 
toutes les rigueurs d’un véritable efclavage. Ce fut de les faire travaDler®^ 
aux Mines pour les Calbllans, comme ils a voient fait par le palTé,avec cette 
différence , qu’ils feroient jpayés de leur travail. Le prétexte , dont on 
couvrit cette violence, c’en que fans cela on n’en pourroit pas tirer le tri- 
but, dont ils étoient chargés, la plupart fe mettant par leur pareffe hors 
d’état d’y fatisfairc. 

Tandis qu’Ovando ne fongeoit qu’à faire fleurir la Colonie, illè trouva 
tout à coup fur les bras une guerre, dont les commencemens ne laiflerent 
pas de l’inquiéter. Voici quelle en fut l’occafion. Ifabelle, la feule Place 
^e les Callillans euffent à la côte du Nord, fe dépeuplant tous les jours, le 
‘Gouverneur Général longea à l’établilfement d’un autre Port, <Sc il le déter- 
mina enfin à Puerto-di-Plata. 11 arma d’abord une Caravelle à San-Do- 
mingo, & fit embarquer tous ceux qu’il deftinoit à peupler la nouvelle ViK 
le, & leur recommanda de paffer par la Saona, pour y prendre des vivres. 

La Saona eft une petite Hle fort proche de la Province de Higuey, la plus 
Orientale de l’Efpagnole. La Caravelle ayant mouillé l’ancre auprès de la 
Saona, &: ayant envoyé la Chaloupe à terre avec huit hommes, elle fut fa- 
luée, en abordant, d’une grêle de fléchés, & des huit hommes pas un n’é- 
chapa. Un Gaftillan avoit donné lieu à cette hoftilité. Ayant apperçu un 
Chien d’attache, qu’un autre tenoitparfa chaîne, il eut l’indifcrction de l’a- 
gacer , en lui montrant le Cacique du lieu. Le Dogue fe jetta fur le Cacique, 
féventra , & lui dévora les inteftins, dont ce malheureux mourut fur l’heure. 

Les Sujets de ce Cacique n’ayant pu obtenir juftice d’une aéhon lî brutale, 
^iflimulcrent quelque tems, jufqu’à ce qu’ils puffent avertir tous leurs voi- 
ilns, & les engager dans leur querelle. Cela fut bientôt fait, & le Cacique 
Cotubanama Souverain de la Province de Higuey s’étant mis à leur tète, ils 
levèrent le mafque , & fe déterminèrent à poufler la guerre à toute outran- 
ce. Jean de Elqiiibel, Officier de mérite, eut ordre de partir avec 400 
iiommes pour la Province de Higuey, &c d’y faire répentir les Indiens d'a- 
voir ôfé fe venger. Cette Provmce étoit toute en armes, & Cotubanama 
lit très bonne contenance à l’approche des Troupes Efpagnoles. Efquibel, 
fuivant les ordres qu’il àvoit reçus, lui offrit des conditions alTez raiiônna- 
-bles ; mais il les rejetta avec hauteur , & continua quelque tems à faire la 
guerre avec fucecs. Efquibel vint cependant à bout de leur faire quitter la 
campagne , & il les pourliiivit li vivement dans les montagnes , où ils s’é* 
toint retirés, qu’on en tua un grand nombre, enforte que cette Province, 
alTez peuplée jufmi’alors, parut toute déferte. 

Cotubanama le vit alors dans la néceflité de demander la paix, qu’il à- 
voit d’abord refufée. Efquibel la lui accorda de bonne grâce, & le Oicique 
fut fi charmé des manières de ce Capitaine, quil fe fit toujours appeller de- 
puis jean de Efquibel. Pour s’affurer de la fidélité de ce Prince , Efquibel 
lit bâtir dans fes Etats une Citadelle, où il laiffa neuf Elpagnols en garnifon 
fous les ordres d’un Capitaine, 

X 3 Cette 
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, I yoo , Cette guerre étoit à peine terminée , que le Grand Commandeur fit pen'^ 

* dre la Reine de Xanigua, qui étoit accufée d’avoir conlpiré contre les Efpa.- 
gnols. Voici ce oui donna lieu à cette terrible éxécution. Après la mort 
de Béliéchio Roi ae Xaragua, Ibn Royaume avoit palTé à fa fœur Anacoar 
na. Cette Prince/Te s’étoit toujours appliquée à bien traiter les Efpagnols, 
qui fe trou voient dans lès Etats; mais n’en ayant jamais été payée que d’iiv 
gratitude , on prétend que fon affcâion s’étoit changée en une haine mor- 
telle. 11 cft certain qu’il y eut quelques hoftilités de part & d’autre, & quoi- 
^’elles euflent celle bientôt, les Caftillans.ne lailTerent pas de mander ait 
Gouverneur Général que la Reine Anacoana méditoit quelque mauvais det 
fein, & qu’il falloit la prévenir. Sur cet avis, Ovando jugea qu’un voya- 

f e dans cette Province reculée ne lèroit pas hors de propos. Il partit de 
an-Domingo, à la tête de 300 hommes de pied, & de 70 chevaux, a- 
près avoir publié que le fujet de fon voyage étoit de recevoir le Tribut, 
que la Reine de Xaragna devoit à la Couronne de Caftille, & de voir 
une Princefle, qui s’étoit toujours déclarée en faveur de la Nation Elpa- 
gnole. 

La nouvelle de la marche d’Ovando caufa beaucoup de joie à la Reine de 
Xaragua, qui apparemment fe trouvoit innocente de tout ce qu’on lui inv- 
•putoit; &, pour faire honneur au Général Efpagnol, elle fit avertir cous 
fes Vaffaux ae la venir trouver pour grollir fa Cour. Il en vint jufqu’à 300, 
à qui les Ecrivains Efpagnols donnent le nom de Caciques. La Princefle 
le mit elle-même en marene pour aller au-devant du Commandeur. Elle é- 
toit accompagnée de toute fa Noblefle, & d’un Peuple infini , tous danfant 
à la manière du Pais , & fàifant rétentir l’air de leurs chants. La renconr 
tre fe fit aflèz près de la Ville de Xaragua. Ovando fut conduit parmi des 
acclamations continuelles au Palais de la Reine , où il trouva dans une falle 
•très fpacieufe, un grand feftin tout préparé; tous fes gens furent aulTi ré- 
galés avec profufion , & après le repas il y eut des (mfes & des jeux de 
toutes les fortes. Cette fete dura pluiieurs jours avec beaucoup de magni- 
ficence. 

Ovando ne voulut pas manquer l’occafion, qui fe préfentoit, d’abatre 
tout d’un coup les derniers Cheis d’un Peuple, qui lui paroiflbit encore trop 
puiflant. Pour empêcher qu’aucune des viâimes, qu’il croyoit devoir imr 
moler à la fureté de la Colonie, ne lui échapàt, il invita la Reine de Xara- 
gua à une fête, qu’il vouloit lui donner, difoit-il, à la manière d’Efpagne, 
& il lui fit infinuer qu’il étoit de fà grandeur d’y paroître avec toute fa No- 
blefle. Anacoana donna donc à dîner à tous fes Vaflaux, & un Peuple in- 
fini accounit à un fpeâacle, qu’il fuppofoit devoir être quelque chofe de 
fort curieux. La falle, où toute la Cour Indienne étoit aflèmblée, doi>- 
noit fur la Place, où la fête fe devoit célébrer. Les Efpagnols parurent 
bientôt en ordre de bataille. L’Infanterie marchoit la prénuere, & à me- 
. fiire qu’elle arriva fur la Place, elle en occupa toutes les avenues. La Ca- 
valerie vint-enfuite, ayant le Grand Commandeur à là tête, & s’av ança 
.J î, jufqu’i 
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jufqu’k la maifon de la Reine, qu'elle invertit. Tous les Ca\'aliers mirent 15^00, 

•alors le (libre à la main. ^ & fuiv. ' 

Au prémier fipial que donna le Commandeur, l’Infanterie lit main-ba(^ 
fe fur la miiltituae, qui remplilfoit la Place, en même tems que la Cavalerie 
mit pied à terre, & entra dans la falle où fe trouvoit rinfortunée Anacoana 
avec toute fa Cour. Les Caciques furent aufli-tôt attachés à des Poteaux, 

.& ce fut alors, à ce que prétend un Auteur Efpagnol, qu’ils avouèrent le 
crime de Rébellion dont on les aceufoit. On mit enfuite le feu à la maifoi>, 

& tous ces malheureux y fiirent bientôt réduits en cendres. La Reine fut 
■préfentée liée &garotté, au Grand Commandeur, qui la fit conduire en 
cet état à San-Domingo , où ayant été convaincue Savoir confpiré contre 
les Elpagnols, elle fut condamnée comme telle à être pendue & éxécutée 
publiquement. 

Du petit nombre de ceux, qui échapèrent à la fin’eiir du Soldat, quelques^ 
uns fe fauvèrent dans des Canots, & paiférent à la Gonave; mais ils y fi> 
rent pourfuivis, & on ne leur fit grâce de la vie, que pour les condamner 
à une fervitude beaucoup plus dure que la mort. D’autres parterent dans les 
Provinces limitrophes, & les foulevèrent par le récit, qu’ils y firent, de ce 
qui venoit de fe pafTer chez eux. 

• Après qu’Ovando eut mis fin à cette guerre, il obligea les Efpagnok, 
qui rertoientdans la Province de Xaragua, de fe réunir, & il en forma une 
•Ville, qui fut nommée Sanéla-Maria de la Vera-Paz. On la plaça alTcz 
près du Lac Xaragua, à deux lieues de la Mer, dont on l’aprocha dans la 
^ite, fous le nom de Sanéta-Maria del Puerto. Les Indiens donhoientà 
ce lieu-là le nom d’Yaguana, d’où les François ont formé celui de Léoga- 
ne. A huit lieues au Nord de San-Domingo on bâtit la Ville de Buénaven*- 
tura, & dans le milieu de l’IHe on bâtit celle de San-Juan de la Magiiana. 

A vingt-quatre lieues de San-Domingo, près d’un Port nommé Azua, il 
fe forma une Ville fous le nom d’Azua de Comportella. Le Port d’Yaqui- 
mo, autrement appellé le Port de Bréfil, & ^Ivatieira de la Savana, fui- 
rent établis peu de tems après. On fit en même tems un établiffement à 
Puerto Réal, un (ècond dans les Terres à (èize lieues de San-Domingo, le- 
wel fut nommé El Cotiiy, & un troifième fur la même Côte du Nord, 
dans un Canton que • les Naturels du Pais nommoient Guahaba. 

Tel étoit l’état des affaires dans l’Irte Efpagnole, lorlqu’on y apprit que 
Chrirtophle Colomb étoit dégradé dans l’Ille de la Jamaïque. Mais pour 
•raconter les chofes avec ordre il faut reprendre de plus haut la fuite de fon 
•hirtoire, que nous avons interrompue. 

* Ferdinand avoit fort goûté, à l’exemple de la Reine Ifabelle, le projet 

-que l’Amiral» avoit propofè à cette Princeffe de continuer la découverte du 
Continent du Nouveau Monde; mais les Minirtres ne s’étoient point* pref- 
fés de lui fournir les Vaiffeaux qu’H demandoit. • Cependant , après bien 
des délais, on lui accorda quatre Vaiffeaux; avec Icquels il fortif du Port 
de Cadix le 9. de Mai 1 502. L’Amiral avoit avec liïi Don BartJiélémy fbn 
\ X % frère, 
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ifoO} frère, & Don Fernand le fécond de lès fils, âgé d’environ 13 ans. Le 13 
& fuiv. jg jujjj II arriva à la vue de l’Ille Marinino , aiijourdhui la Martinique. De- 
là il fe rendit à Flfle Efpagnolc, pour y change!' un de fes Navires, qui ne 
foutenoit plus la voile. Comme Bovadilla étoit encore dans l’ilk , aulTi 
bien que quantité d’autres perfonnes , de qui l’Amiral avoit reçu tant de 
chagrins, le Grand Commandeur ne jugea pas à propos de l’y recevoir, & 
il le fit prier de trouver bon qu’il ne paJTât point par delTus les ordres qu’il 
avoit reçus. 

Après cette réponfe, à laquelle l’Amiral devoit allez s’attendre, il gagna 
le Port d’Azua, d'où il fe rendit à celui d’Yaquimo, où il relia jufqu’au 14 . 
de Juillet. Delà il pafla à la Jamaïque, d’où il vouloit prendre Ion point 
de partance. Il fit enfuitc l’Uuell, pour gagner plutôt la Terre Ferme. 
Apres avoir alTuié dcu.x violentes tempêtes, il découvrit plufieurs Ifles, aux- 
quelles il donna le nom de los Guanajos, à caufe de la prémicre, que les 
habitans nommoient Guanaja. 11 y avoit dans celle-ci une grande quanti- 
té de Pins, ce qui lui fit donner le nom de rifle des Pins. L’Adélantade 
étoit fur le point d’y aborder, loriqu’il rencontra un Canot, dans lequel il fe 
trouva des marchandifes de plufieurs fortes, & dont quelques-unes venoient 
de l’Y ucatan. Côtoient des couvertures & des tapis ouvragés de Coton , des 
épées d’un bois fort dur, des couteaux de cailloux, de petites haches de 
cuivre, 6 c d’un fruit que ces Peuples nommoient Cacao, & dont ils fluluient 
grand cas. L’Adélantadc conduifit ce Bâtiment à fon frere, qui après a- 
voir fait beaucoup de carcITes à ces Indiens, les renvoya chargés de pré- 
fens , à la réferve d’un vieillard , de qui il efpéra de tirer plufieurs connoilfan- 
ces utiles à fes delTeins. D’abord on lui demanda, s’il y avoit de l’Or dans 
fbn Pais: aulli-tôt l’Indien fe tourna vers l’Orient, & fit entendre, qu’il y 
avoit de ce côté-là des Pais, où ce Métal étoit en fi grande quantité, que 
tous les meubles en ètoient couverts. Ce Pais 11 riche en Or, dont l'Indien 
parloit , étoit vraifemblablement le Pérou. Si l’Amiral eût continue là 
route à l’Oueft , il eût bientôt trouvé l’Y ucatan , dont il n’ètoit qu’à 
trente lieues , &c apparemment toute la Côte du \iexique ; mais apres 
avoir renvoyé cet homme, & l’avoir bien payé de fes bonnes nouvelles, il 
prit fa route au Levant, doubla le Cap de Gracias à Dios, &c lui donna ce 
nom. 

L’Amiral continuant à ranger la Côte, alla jufqu’à un Port, que l’on 
connoit aujourdhui fous le nom de Porto-bclo. Qiiatre ou cinq lieues plus 
loin, il en rencontra un autre qu’il appclla Puerto di Ballimentos. 11 entra 
dans un troifième, qu’il nomma El Retrete. Ce fiit-là au’il prit la réfolu- 
tion de retourner en Efpagne. Le mauvais tems & le délàut de vivres l’o- 
bligcrent de gagner l’ille de Cuba, & ayant enfuite voulu tourner du côté 
Be l’Efpagnole, les Vents & les Courants le contraignù^nt de relâcher à la 
Jamaïque. 11 ne lui relloit plus que deiuc Navires, qu’on fut bientôt obligé 
de faire échouer: il les fit enfuite amarrer enlêmble avec de bons cables, <Sc 
confiruire fur les deux extrèxnités de diacuadcs cfpeces de Barraques, pour 
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y loger tout fbn monde, en attendant qu’il pût recevoir du fecoiirs de l’Ifle i Joo» 
Èfpagnolc. De l’endroit où il étoit, il y avoit deux cens lieues à la Capi** > 
talc de l’Efpagnole, on n’en comptoit à la vérité que trente de traverlè; 
mais il les falloit faire dans de petits Canots, que la moindre vague peut 
remplir ou rcnverlèr. L’Amiral trouva deux hommes, qui oferent entré- 
prendre ce voyage, & qui en vinrent heurculcment à bout. 

Le Gouverneur Général étoit à Xaragua lorlqu’il apprit l’extrémité , où 
étoit réduit l’Amiral avec tout fon monde. 11 foupçonna d’abord Colomb 
d’avoir ménagé cet accident, pour avoir un prétexte de venir à l’IHc Efpa- 
gnole, & ce ne fut qu’au bout de huit mois qu’il lui envoya Diégo de Elco- 
bar , pour lui dire qu’il ne pouvoit pas encore le tirer de la trille fituation 
où il fe trouvoit. On peut juger à quelle extrémité réduifit l’Amiral &; fon 
Equipage les délais du fccours qu'il attendoit depuis il longtcms. La gene, 
où l’on étoit retenu , excita bientôt de grands mouvemens , & on en. 
vint même à une Sédition formée. Les Alécontens avoient à leur tête un 
nommé François de Porras, qui avoit commandé un des quatre \'ailTeaux 
de l’Efcadre. Ce Séditieux eut l’infolence de menacer l’Amiral , & de lui 
dire qu’il vouloir aller en Caftille , & que ceux , qui ne voudroient pas le 
fuivre, pouvoient refter à la garde de Dieu. 

Porras le faifit alors de dix Canots, que l’Amiral avoit achetés des In- 
diens, & il y eut tant de prefle à le fuivre, qu’il ne rcAa guère auprès 
des Colombs, que les malades. Les Séditieux s’embarquèrent, & prirent 
le chemin de la jxjinte orientale de l’ille. Ils commirent par-tout de gran- 
des violences fur leur route , prenant de force tout ce qu’ils trouvoient 
cliez les Indiens. Arrivés à l’extrémité de l’IHe, ils entreprirent d’abord 
de traverfer; mais k peine avoicnt-ils fait quelques lieues, que leurs Canots 
s’emplirent d’eau. Dans cette extrémité ils jetterent toutes leurs hardes à la 
Mer, & firent fauter dans l’eau les Indiens, qu’ils avoient embarquéspour 
ramer. Ces malheureux après avoir nagé quelque tems , demandèrent 
en grâce qu’on les lailTàt fe délalTer de tems en tems, en tenant le bord 
du Canot On ne leur répondit qu’a coups de Sabre, qu’on déchargeoit 
fur ceux qui s’approclièrent de trop près , & plufleurs fe noyèrent. Com- 
me la Mer grolillToit toujours, nos Avanturiers furent contraints de rega- 
gner la Terre au plus vite. Ils le rembarquèrent, mais ils n’allèrent pas plus 
loin que la prémière fois. Ils prirent alors 1e parti de relier dans l’iile, où. 
ils commirent de grands deforares. 

L’Amiral fe flatta de pouvoir engager les mutins à rentrer dans leur de- 
voir. Les propofitions, qu’il fit faire k Porras, irritèrent encore davanta- 
ge ce Séditieux, qui répondit, qu’il ne le fieroit jamais k Colomb, &que 
comme fes gens avoient été obbgés de jetter k la Mer toutes leurs hardes 
& toutes leurs marchandifes, il convenoit que l’Amiral partageât a\xc eux 
ce qui lui reftoit des unes & des autres. Peu de tems après Porras s’avança 
vers les Navires , pour fe faifir de tout ce qu’il trouveroit k fa bicnféance. Co- 
lomb, ^ étoit alors malade, envoya l’Adélantade avec cinquante hommes, 
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I yooj pour, offrir la paix & une amniftie à tous ceux qui mettroient bas les armes.- 
* ruiv. A peine Portas eut-il apperçu la troupe de Don Barthélémy, qu’il vint fon- 
dre fur elle. Une décharge qui fut faite fort à propos fur les Séditieux, en 
jetta quelques-uns par terre. Portas ayant alors reconnu l’Adélantade , 
courut à lui, & d’un coup de Sabre, il lui fendit Ibn bouclier en deux, il 
le bleffa même un peu à la main , ce qui n’empêcha point Don Bartliélémy 
de le faifir par le corps , & de le faire fon prifonnier. 

Ceux des Rébelles, qui avoient pris la fuite, fe trouvant fans Clief, & 
ne facliant plus que devenir, prirent le parti d’aller aux pieds de l’Amiral, 
& lui promirent de lui être déformais plus fidcles. Colomb ne voulut pas 
les garder fur fes Navires, il leur donna un Commandant, fur lafageffe du- 
quel il crut pouvoir le repofer, leur lit délivrer quelques marchandifes, & 
leiu- permit de s’établir où bon leur femblcroit, en attendant qu’on vînt 
les chercher. 

Sur ces entrefaites, après une année entière de délais, Ovando fit par- 
tir pour la Jamaïque deux Bâtimens , qui arrivèrent heureufement au Port 
où étoit l’Amiral. Sur le cliamp Colomb s’embarqua avec tout fon monde, 
&, le 28 de Juillet i f 04. il appareilla pour l’Illc Efpagnolc. Le Gouverneur 
Général vint lui-même, à la tête de toute fa Nobleffe, le recevoir à la def 
cente de fon Navire, le logea chez lui, & le régala fplendidement. L’A- 
miral avoit laiffé fur fon bord François Porras, qu’il vouloit mener en Ef- 
pagne, les fers aux pieds; mais Ovando l’obligea à le lui livrer, düant que 
c’étoit à lui à connoî tre de fon crime , & il ne l’eut pas plutôt entre les mains 
qu’il lui donna la liberté. Colomb fut obligé de diffimuler cet affront; & , 
apres avoir fretté deux Navires, il appareilla pour l’Efpagne , où il arriva 
fur la fin de l’année i ^04. 

L’Amiral après fon retour en Efpagne, alla trouver le Roi àSégovic,lui 
rendit compte de fes dernières découvertes, & lui fit un récit fort touchant 
de toutes les avanturcs de fon voyage. Peut-être auroit-il pu fe flatter de 
rentrer dans la poffelFion de toutes lès Charges, C la mort ne l’eût enlevé 
le 20 de Mai de l’année i jo6, à l’àgc de ans. 

Telle fut la fin de ce Grand liomme, dont la vie avoit été mêlée de bon- 
lieur & d’advcrlités, d’opprobres &c d’applaudiffcmcns, de ce que la For- 
tune peut procurer de grandeurs à un Particulier, & de ce qu’elle peut lui 
faire effuier de revers. 11 avoit eu deux femmes. Donna Pliilippa Monniz 
Pércftrello , Sc Donna Béatrix Ilenriquès. Il eut de la prémicrc Don Diè-, 
' gue, qui lui fuccéda dans les Qiarges, & de la Icconde, Don Fernand ou 
Ferdinand, qui a écrit la vie de fon père, &c qui fc fit Prêtre. Il fut d’a- 
bord inhumé dans l’Eglife des Chartreux de Séville, puis transporté dans 
la Grande Eglifc de San-Domingo, ainli qu’il l’avoit ordonné par fon Tcf- 
tament. , 

I joj. La Reine Ifabelle mourut à Médina dcl Campo , le 26 de Novembre i yoy, 

après avoir régné avec Ferdinand fon mari l’efoace de 30 ans. Ils eurent 
cnfcmblc, Jean qui époufa Marguerite, fille de l’Empereur Maximilien j 

Ifa- 
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Ilàbelle, mariée en premières noces au Prince Alfonfc, fils de Jean II Roi l'jcy; 
de Portugal, & enfuite à Emmanuel Roi de Portugal ; Jeanne, qui fut en- ' 
fuite Reine de Caltille; Marie, qui époulii aulll Emmanuel Roi de Portu- 
gal, dont elle eut plufieurs enfans; Catherine, qui époufa Arthur Prince 
de Galles, fils de Henri VII Roi d’Angleterre. Ce Prince étant mort peu 
de tems apres, elle époufa fon frère Henri VIII, dont elle eut la Reine 
Marie. > 

» La Reine Ifabelle étoit une PrincelTe d’un mérite & d’un génie au-deffus 
de fon fexe. Elle fut regretté autant que fes grandes qualités & fes rares 
vertus le méritoient. Elle étoit douée de tant de fàgeffe, de courage &de 
prudence, que la moindre louange qu’on lui ait pu donner, c’eft d’avoir 
été la plus Jiabile & la plus généreufe PrincelTe, non-lèulement de fon fié- 
de, mais encore de tous ceux qui l’avoient précédé. Elle révoqua, par 
Cl dernière difpofition teltamentaire , quelques donations qu’elle avoit Eûtes 
au commencement de fon règne, comme étant préjudiciables aux Droits dè 
la Couronne. 

Elle nomma pour fon Héritière univerfelle la PrincelTe Donna Jeanne fa 
fille, conjointement avec l’Archiduc fon mari; &, au cas que cette Prin- 
cefle par Ibn abfence, par un défaut de fanté, ou par quelque autre motif; 
ne voulût pas avoir le Gouvernement de lès Etats, elle ordonna, confor- 
mément à la Requête qui lui avoit été prélcntée deux ans auparavant dans 
une AlTcmblée des Etats Généraux, que le Roi Don Ferdinand fon mari 
prendroit l’adminiftration des affaires à la place de la PrincelTe là lille, juA 
qu’à ce que l’infànt Don Charles Ibn Petit-nls eût atteint l’âge de vingt ans. • r 
Elle voulut auffi , qii’outre l’adminillration des Grandes Maitrifes des Or- i 
dres Militaires, le Roi eût la moitié des revenus des Illes & Terres Fer- 
mes qui avoient été découvertes , avec un million de Ducats qu’elle 
alTigna fur les rentes des Gnuides Maitrifes, pour lui être payés annuelle- 
ment. 

• Quoique les prétentions de Ferdinand fuffent fondées fur le Tcllament 
de la Reine là femme, il ne lailTa pas de le former un puilTant parti contre 
lui , parce qu’il s’étoit rendu odieux à la NoblelTe & au Peuple. Le Roi Phi- 
lippe fon Gendre, qu’on nommoit le Flamand, & l’Empereur Maximilien 
fon pere, conclurent un Traité de Paix avec la France, pour être mieux en 
état de s’oppofer à Ferdinand. Celui-ci de fon côté, voulant s’alTurcr de 
l’appui de la France, épouEi Germaine deFoix, fille du Roi Louis XII, 
afin d'avoir par-là un rempart derrière lui, en cas que Philippe le vînt atta- 
quer. 

Après que les deux partis fe furent préparés, l’im à retenir, & l’autre à 
fe mettre en poffelTion du Gouvernement de l’Efpagne, on en vint à url 
accommodement , par lequel les deux Rois & la Reine dévoient avoir une 
autorité égale, & tous les ordres, toutes les patentes, & tous les autres ac* 
tes publics devoipnt fe faire en leurs noms. Les revenus de la Couronne; 

& les places d’honneur & de profit dévoient ctfe partagés entre eux. Cet 
1 . y accord 
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lyod, 

t (uiv. 


iyo8, 

& fuiv. 


accord fe fit le 6 de Janvier i jod. Deux jours après le Roi Philippe & Ix 
Reine fon époufe s’embarquèrent en Zéeknde, pour fe rendre en Efpagne. 
Ce Prince ne voulant pas s’en tenir au Traité qu’il avoit fait, ne fut pasplu* 
tôt arrivé à la Corogne, qu’il envoya fommcr toute la Nobleffe de Galice de 
fe déclarer en fa faveur. Ferdinand fit lever quelques Troupes, mais vo- 
yant que la plupart des Grands l’abandonnoicnt, ii prit le parti de fe retirer 
dans les Etats d’Arragon. 

Le Roi Philipjpe clioilit pour fon Prémier Miniftre le Cardinal Ximénès, 
qu’il obbgea de demeurer à la Cour, pour le bien général de tout le Royau- 
me, quoiqu’il fut chargé d’un grand Dioccfe, & qu’il fut Primat de Tolè- 
de. Les Finances étoicnt alors dans une grande confufion. On fiiifoit la 
guerre depuis longtems, ce qui avoit obligé de faire des dépenfes extraor- 
dinaires. 

Philippe commençok à peine à goûter les douceurs de la Royauté, qu’il 
fut attaqué d’une violente maladie , dont il mourut le 2 j de Septembre 
I jo6. La Reine Jeanne fon époufe , dont une jaloufie fblle avoit un peu 
érâré l’imagination, prit l’adminiferation du Royaume, & caufa beaucoup 
troubles & de mécontentemens entre les Grands. Comme elle n’étoit 
pas en état de gouverner, Ferdinand fe rendit en Caftille, & réduifit bien- 
tôt à la raifon ceux d’entre les Grands qui refiiièrent de fe foumettre à fon 
autorité. Il fit éxécuter quelques habitans de Cordoue, & bannit de cette 
Ville le Marquis del Priégo. La Reine Jeanne fut conduite à TordélIllas> 
où elle pafla le refie de fes jours. 

Il y avoit déjà longtems que le Cardinal Ximénès avoit formé le projet de 
porter la guerre en Afrique, Sc d’aller infuker les Maures julques fur leurs 
propres foiers. On ralTembla pour cet eflfet dans le Port deMalaga toutes les 
munitions dont on crut avoir befein , & on forma un corps de quatorze mil- 
le hommes, dont la plupart avoient fervi fous le Grand Gonzalve dans les 

f uerres de Naples. Diégue Véra fut chargé du foin de l’Artillerie, Jérôme 
’ianelle eut l’intendance de la Marine, & Pierre Navarre eut le comman- 
dement général des Troupes. Toute la Flotte fe ralTembla dans le Port de 
Carthagène. Elle étoit compofée de dix Galères, & de quatre-vingt autres 
V’aiiTeaux. 

On mit à la voile le i S de Mai i $08, & on mouilla l’ancre le lendemain, 
au Port de Mazalquivir, où les Troupes mirent pied à terre. On déclara 
qu’on alloit attaquer Oran, où il y avoit alors environ fix mille habitans.. 
Cette Ville, Ctuée fur le bord de la Mer, étoit entourée d’une forte murail- 
le, avec de bons baflions d’elrace en efpace. ToUte l’Armée fut partagée 
en quatre corps d’In&nterie cb deux mille cinq cens hommes chacun, lou- 
tenus par la Ca\-alerie. 

Les Maures avoient pofté de tous côtés des corps de gardes pour empê- 
cher que les Efpagnols n’approdiaflcnt de la Ville. Avant que l’Armée fe 
mît en marche pour commencer l’attaque, le Cardinal monté fur une Mule, 
& mit en de^'oii dç haranguer ks Troupes, pour ks animer au comban 
. ... - Lorfc 
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Lorf<}n*il dit parlé, on attaqua iin corps de douze mille Maures, qui s’é- J yo 9 , 
toient poftes fur une colline , pour emjîécher qu’on ne s’approchât de la Vil-* 
le. Les Infidèles furent forcés dans leurs retranciicmens, & obligés de 
prendre la fuite. La Gamifon voulut faire une fes-tie, mais les Efpagnols 
ayant profité de ce moment, montèrent à l’aflaut, & fe rendirent maitres 
de la Ville. Les Vainqueurs étant en meme tems fortis de la Ville par 
une autre porte, envelopcrcnt les Infiddes, & en firent un grand carna- 
ge. Les Maures perdirent dans cette action quatre mille liommes , qui 
relièrent fur le champ de bataille, &c cinq mille qui furent faits prifon- 
niers. 

Lorfquc les Efpagnols fe furent rendus maitres de la Ville , le Cardinal 
Ximénès y entra en triomphe, piu’ifia & conlâcra la princip-alcMolquée, & 
en fit la Dédicace fous le nom de Notre-Dame de la Viâoire. Dés le len- 
demain il fit mettre à la voile pour retourner à Cartiiagène , laiflant dans la 
Ville Pierre Navarre pour Gouverneur, en attendant de nouveaux ordres 
de la part du Roi Ferdinand. 

Les Efpagnols, encouragés par ce fuccès, mirent une autre Flotte en 
mer à Ivica, au commencement de Janvier de l’année i y 10. Cette Flotte 
fc rendit devant Bugie, & les Efpagnols fe rendirent maitres de cette Pla- 
ce. Après cette conquête, la plupart des Villes voifines fe fournirent, & 
promirent de payer tribut. L’année fuivantc Ferdinand conclut une Al- 
liance avec le Pape, & la République de Venife, pour la défenfe de l’Egli- 
fc. Les Troupes Efpagnoles fe joignirent à celles du Pape, & fe mirent en 
campagne au commencement de l’année i y 1 2. Elles mirent le liège de- 
vant Bologne; mais elles fiirent obligées de fe retirer. Les François ayant 
afllègé Ravenne, l’Armée des Confédérés marcha au fecours de cette Pla- 
ce, ce qui donna lieu à une bataille, où les Alliés fiirent défaits. Cet- 
te viéloire ne laifla pourtant pas de coûter cher aux François , le Duc 
de Nemours leim Général y ayant été tué avec pluüeurs autres Sei- 
gneurs. 

Comme Ferdinand perfiftoit dans ledeflein qu’il avoit formé de fe rendre 
maitre du Royaume de Naples, il y envoya une Armée fous la conduite du 
Duc d’Albc, qui fournit bientôt la plupart des Villes de ce Royaume. Les 
Efpagnols ne furent pas moins heureux en Italie, où ils prirent BrelTc & 
Florence. Apres ces heureux fuccès, l’Efpagne fit une trêve avec la Fran- 
ce, en attendant qu’on pût conclure une paix fofide & durable. 

Ferdinand étoit attaqué depuis quelque tems d’une Hydropifie, dont il 
mourut à Madrigal près de Truxillo, le 25 de Janvier iyi6. L’Efpagne ifiSi 
perdit en lui le plus grand Politique, qu’elle eut eu depuis le commence-* 
ment de la Monarchie. 11 pofTédoit toutes les qualités propres à comman- 
der; mais on l’accufe d’avarice, & d’avoir été peu fidcle à tenir fa jiarole. 

Son corps fut tranfporté à Grénade, & inhumé dans la Chapelle Royale d* 
la granae Eglife, proche le corps de la feue Reine fon époufc,qui avoit été 
jufqu’alors co dépôt dans le Château d’AJliambre. Les funérailles fe firent 
■ X a avec 
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iî»6j avec toute la pompe & toute la magnificence, que méritoit le conquérant 
iiiiï. ^ reftauratcur de la V^ille, l’auteur de la tranquilité publique, le père de 
toute l’Elpagnc, & la gloire de la Nation. 

Cette mort fut fuivie de celle de Marie Reine de Portugal , qui mourut 
à Lisbonne le 7 de Mars 1 î 1 7, après avoir donné au Roi fon époux huit 
cnfans. Cétoit une PrincelTe généreufc, d’un cfprit raifonnabk, & d’une 
grande pieté. Elle ne voulut jamais fe mêler des affaires d’Etat, & tout 
les foins ne tcndoient qu’à élever fes enfans, qu’à maintenir l’ordre dans fa 
maifon, à fecoiirir les pauvres, & à bâtir des Eglifes. 

Le Roi Emmanuel regretta beaucoup cette Princeffe; mais les affaires de 
fon Royaume, le fuccès des armes de Sélim Empereur des Turcs, qui ve- 
noit de détruire l’Empire des Mammélus, & les projets qu’il forma contre 
les Chrétiens, l’obligèrent à effuier fes larmes, pour prévenir les malJieurs 
dont toute la Clirétienté étoit menacée. Il commença par faire partir Gon* 
aalvc Mondes de 2 ^cota, brave & vaillant Capitaine, pour défendre Sa- 
phim, que le Roi de Fez menaçoit d’un fiège. Mafcarcgne, qui en étoi» 
Gouverneur, en fut fort fàtisfait ; mais, fbit que le Roi de Fez eût d’autres 
aflàires à démêler, foit que les nouvelles du fecours lurvenu à Saphim , l’ar» 
rêtalTent, il quitta le projet d’aflleger cette Place. Sur la côte méridionale 
de Barbarie, par-delà le Fleuve Diuce, on trouve le Cap Aguer, nommé 
par les Anciens Cap d'IIercule. Emmanuel en étoit maître, & il y avoit 
fait bâtir un Bourg environné de murailles, dont il avoit confié la garde à 
François de Caftro, qui alla faire un voyage en PortugiU pour des affaires 
domeftiqiics. Le Cliérif profita de fon abfenee pour liarceler les Maures tri- 
butaires d’Emmanuel , pour ra\ ager leurs campagnes, &c pour porter le feu 
& le fer dans prefque toutes leurs habitations. Zayde Boagaspartifan d’Em- 
manuel , laflé de voir le Chcrif commettre tant de ravages impunément, af- 
fcmbla quelques Troupes, & tomba fur lui. On combattit avec furcur;mais 
Ja victoire ne fe déclara ni pour l’un , ni pour l’autre. Alors le Chérif ap- 
pcUa à fon fecours fon frère. Ayant joint leurs forces , ils revinrent atta- 
quer Boagâs, qui après de grands efforts de valeur, fut défait 

Ce fut à peu près dans ce même tems, que Ferdinand Pérès Andréade 
aborda à la Chine avec huit VaifTeaux, iwur établir le commerce entre les 
Portugais & les Chinois, pour connoitre les mœurs de ces derniers ,& pour 
découvrir les Iflcs voilines. Il s’arrêta d’abord d;ins une Ifle nommée Ta- 
mou , où il attendit la pcrmiffion d’entrer dans le Port de Canton. Cetto 
pcrmilfion ne lui ayant été accordée que pour deux V’.aiffeaux , il lailTa le 
refte de fa Flotte dans l’Illc de Tamou. Etant arrivé dans la Port, il alla 
fe préfenter aux Mandarins, & fitdefcendre Thomas Pérès, qui de voit al- 
ler trouver l’Empereur de la Chine, à titre d’Ambaffadeur, de la part du 
Roi Emmanuel. On le logea, & on lui fit des préfens, félon la coutume 
du Pais. 

Andréade fe comporta avec tant de prudence & de fageffe, qu’on lui ac- 
corda la liberté du commctcc, Sc qu’on permit à Pères d'aller falucr l'Empe- 
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reur. Apres le d^art d'Andréade , Simon fon frère arriva à Canton , avec i y i d » 
ijuclqucs autres Omciers. Il fe comportèrent li mal, que les Chinois prirent* f"”- 
la rèfolution de les maflacrer tous. Dès qu’ils eurent abordé dans l’Hle de 
Tamou, ils commencèrent par élever une Eorterefle, fans la permilîion des 
^landarins, pour empêcher qu’aucun Etranger, excepté eux, n’entrât dans 
le Port de Canton. Ils violèrent leurs filles , achetèrent des hommes & des 
femmes de condition libre, que certains Pyrates leur vendoient, <Sc enfin 
ils fc comportèrent comme des tyrans , qui eulTent fait la conquête du ' 
Pais. • 

Pour réprimer l’infolence & l’audace des Portugais, les Chinois équippè- 
rent & armeront promptement une Flotte, outre celle qu’ils avoient déjà, 
cn\ ironnèrent celle des Portugais de tous côtés, l’attaquèrent, & la rédui- 
firent aux dernières extrémités. Les Portugais étoient prêts de périr, ou 
de tomber dans l’cfclavage, lorfqu’une tempête écarta la Flotte Chinoilè, 

& ouvrit un paflage k celle des Portugais , qui profitant du défordre , où étoit 
celle des Ennemis, fc fauva, & prit la route de Malaca, où elle arriva 
chargée d’or &c de marchandilcs précieufes. 

L’Empereur Cliinois étoit déjà informé de ce qui venoit de fe palTer k 
Canton, lorfquc Pérès arriva à fa Cour. Sur cela on lit arrêter cet Ambaf 
fadeur 5c fa fuite, 5c on les fit conduire k Cantor, ou ils virent terminer 
miférablement leurs jours dans des prifons affrculès. Sur ces entrefaites, 
Alfonfe Martin de Mélo ignorant tout ce qui venoit de le palier k Canton , 
vint aborder k la CJiine avecllx Vaifleaux, qui furent bientôt attaqués 5c 
foudroiés par la Flotte Chinoife. Les Portugal, apres un combat long 5c 
fanglant , fuccomberent 5c furent pris en partie. Alélo eut cependant le 
bomieur de le faiiver. Qiielques-uns de ceux, qui furent faits prifonniers, 
périrent de mifere dans les prifons de Canton , 5c les autres, que l'on traita 
en Pyrates , périrent par la main du Bourreait 

La haine des Cliinois, qui n’etoit que trop bien fondée, fc calma d;ms l.-i 
fuite, ils permirent aux Portugais d'aborder 5c d’étaler leurs marchandifes 
dans rille de Sanciam, où ils bâtirent quelques cabanes avec du gazon 5c 
des branches d’arbres. Les Portons, ayant par leur bonne foi détruit les 
fàchcufes idées que Simon Andréadc avoit données d’eux , demandèrent b 
permilîion aux ^Mandarins de s’approcher jufqu’k une autre Ille , nommée 
Macao; on le leur permit: enfuitc on leur donna la liberté de venir tous les 
ans k Canton, 5c d’y demeurer quatre mois, k condition qu’ils le retire- 
roient tous pendant la nuit dans leurs Vailleaux. Bientôt après on leur per- 
mit de bâtir k Macao quelques maifons, qui s’accrurent inlcnCblement, 5c 
formèrent une Ville allez grande 5c aflez commode. 

Après la mort de Marie époufe d’Emmanuel, ce Prince, qui commençoit 
k reflentir les eftèts de la vieillelTc, avoit formé le projet de fc retirer en> 
Algarve, pour ne fonger qu’k la guerre d’Afrique, réfolu de lailTcr le Gou- 
Temcment de Portugal k Jean fon fils. 11 cliangca bientôt de rèfolution, 5r 
prit cellj: de fe remarier avec Eléonore fœur de l’Ardiiduc Charles, devenu 
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I y I (î J maitre des Royaumes d’Efparne par la mort du Roi Ferdinand. Don AN 
t fliiv. Yarès de Cofta , Chambellan d’Emmanuel , fiança la PrincclTe à SarragolTe : 
le Duc d’ Albe & l’Evêque de Cordoue la conduilirent jufques fur la fronticre 
de Portugal , où la Duc de Bragance vint la recevdir , pour la conduire à 
Crato, où le Roi ctoit alors. Dès qu’elle fut arrivée, Emmanuel l’époufa, 
& le lendemain il prit l’Ordre de la Toifon d’Or, inftitué par Philippe Pre- 
mier, Duc de Bourgogne, & rétabli par Charles-Qiiint. 
lyip, L’Empereur Maximilien, Grand-pere de Charles-Quint, étant mort le 
iuiv. 1 2 de Janvier i y 19, les Elcâcurs alTcmblés à Francfort fe trouvèrent fort 
cmbaralfés fur le choix de Ibn fiiccefleur. François I , Roi de France, chcr- 
choit à fe faire élire , & le Pape même le favorifoit auprès des Electeurs 
Eccléfiaftiques. Cependant le choix tomba fur Charles-Quint , qui palfa 
d’abord en Allemagne, &: lai/fa la diredion des affaires d’Elpagne au Car- 
dinal de Tortolc, qui avoit été fon Précepteur. 

Pendant l’ablènce de Charles-Quint , il y eut en Efpagnc une révolte , à la- 
quelle on donna le nom de Guerre du Peuple, parce que la Nobleffe ne s’y 
trouva pas engagée. Les Rébelles en vinrent aux mains avec ceux qui te- 
noient le parti de la Cour. Ils furent défaits à la Bataille de Villalar, & 
on fe faifit de leurs principaux Chefs , qui furent éxécutés. 

Emmanuel Roi de Portugal, mourut le 13 de Décembre lyei , après 
avoir régné 26 ans , un mois 6c quelques jours. Ce fut fous fon règne que 
les Portugais étendirent leurs conquêtes dans les Indes. Ils fe rendirent 
maitres des Villes d’Ormus, de Malaca, de Cochin, & de Goa, dont 
ils firent le liège de leur domination dans les Indes. Ils s’attirèrent par- 
la le commerce d’Afrique & des Côtes les plus éloignées de l’Alie, enfe 
faififfant des Ports & des Places les plus marchandes, non feulement fur la 
Côte Occidentale d’Afrique, comme dans la Mauritanie, la Guinée, le 
Congo, Angola, l’Illc Saint Thomas, 6c plulieurs autres lieux; maisaulTi 
liir la Côte Méridionale, comme dans les Royaumes de Mozambique, de 
Mélinde, de Mombafe, de Sofalc, 6c depuis l’cmboudiure delà Mer Rou- 
ge julqu’au Japon. 

Toutes ces conquêtes valurent aux Portugais des richeffes immenfes, ce 
qui fit appcller le régné d’Emmanuel, le Règne d’Or. Ce Prince fut marié 
trois fois. Il eut d’ilàbcllc fa prémière femme , le Prince Michel , qui mou- 
rut à Grénade l’an i yoo. Marie, fœur d’Ifabelle, fa lèconde femme , mit 
au monde Don Juan, qui lui fuccéda; Louis de Béja, mort en lyyy; 
Ferdinand, quiépoufa Guiomar Coutigno; Alfonlè, qui fut fait Cardinal 
par Léon X, du nom de Saint Blaife; Henri, qui fut aufll fait Cardinal 
fous le Pontificat de Paul III, 6c qui monta fur le Trône après la mort de 
Seballien fon neveu; Edouard, Duc de Guimarens, lequel époufa Ifabelle 
de Portugal , fille de Jaques Duc de Bragance. Antoine , dernier fila 
d’Emmanuel , mourut au berceau. Ifabelle fa fille aînée époufà Charles- 
Quint. Outre ces enfàns, il eut d’Eléonore d’Autriclie, fille de Philippe I 
Roi d’Efpagne, 6c fœur de Charles-Quint, un fils nommé Charles, 6c unq 
fille nommée Marie. _ . Em- 
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Emmanuel eut pour fon fucceflêur. Don Juan III, né à Lisbonne le 6 de * î rp> 
Juin I yo2. Les commencemens de fon règne ne furent qu’un tiffu d’ac-* 
lions de pieté, de clémence & de générofité. Ces vertus lui aquirent l’ef- 
time, l’amour , la confiance de fes Sujets, & l’admiration de tous les Prin- 
ces de l’Europe. 

La préférence donnée à Charles-Qiiint fur François I , fut une des caufes 

3 ui produifirent une rupture entre ces deux Princes. Ce dernier entréprit 
e remettre fur le Trône Henri d’Albrct , Roi de Navarre, & y envo^ 
pour cet effet une Armée en i y 2 1 , fous la conduite d’André l’Efparre. Ce r y 2 1 , 
Général fe rendit maître de tout le Royaume. Saint Ignace de Loyola fe& fuiv. 
trouva au liège de Pampelune, qui fut jjrife, & il eut une jambe cailée de 
féclat d’une pierre frappée d’un boulet de canon, ce qui le rendit boiteux 
toute fk vie. Le Général François , après avoir fait la conquête de la 
Navarre, entra en Caftille, & alTicga Logrono; mais les Callillans étant 
accourus au fecours de cette Place, il fut obligé d’en lever le fiège, & fut 
défait peu de tems après. Les François perdirent encore Fontarabie, qu’ils 
avoient forprife peu de tems auparavant. 

Le Cardinal de Tortofe fut élévé à la dignité pontificale en 1522, & prit 
le nom d’Adrien VI. Ce Pape, qui devoit fon élévation k Charles-Qnint , 
dont il avoit été Précepteur, accorda à ce Prince iSc à fes fuccefleurs le pri- 
vilège de nommer les Evêques de fes Etats, & celui d’adminillrcr la Maitri- 
fê des trois Ordres Militaires. 

La révolte du Connétable de Bourbon, qui pafla du côté de l’Empereur, 
fut fort defavantageufe aux François. Ce Duc entra en Provence, & alîie- 
gea Marfeille; mais il fut obligé de fe retirer, lorfque François 1 vint avec 
toutes fes forces, & paffa en Italie à deffein de reconquérir le Milanez. 11 
fe rendit maitre de la Ville de Milan ; mais ayant été attaqué le 24. de Fé- 
vrier I y 25 par le Duc de Bourbon, qui commandoit l’Armée Impériale, fon lyay» 
Armée fut entièrement défaite , & lui-même fait prifonnier , & emmené en * f**"- 
Efpagne, où on le garda dans le Château de Madrid jufqu’au mois de Jan- 
vier de l’armée fuivante. Les François furent encore malheureux dans la 
diverfion, qu’ils voulurent faire contre l’Empereur, par le moien de Char- 
les Duc de Gucldre, & des Friforu, ces derniers ayant été fubjugués par les 
Troupes de Charles-Qiiint. 

Quelques-uns confeillèrent k l’Empereur db relâcher François I, fans 
rançon , afin de rengager à une éternelle reconnoiflance par cette généro- 
fité ; mais ce Prince aima mieux fuivre le fentiment de ceux qui étoient 
d’avis qu’on devoit tirer de ce prifonnier tout l’avantage qu’on pourroit- 
Ceft pourquoi il propofa des conditions fort rudes k François, qui ne les 
voulut pas accepter. Ce Roi, k force d’ennui & de chagrin, tomba dans 
une dangereufe maladie, durant laquelle Charles-Qiiint même l’alloit viiiter, 
quoique le Chancelier Gattinara l’en dilTuadàt, en lui difknt, que de telles 
vifites, où Ton n’annonçoit pas la délivrance k un prifonnier, n’étoient p-is 
des marques de civilité, ou d’affcâion, mais plutôt d’une appréhenfion, 
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ijîî, ciufce par un motif d’avaricc, qui faifoit craindre la perte delà rançon, 
i. lui», par la mort du prifonnier même. En effet,, il efl certain que la feule rai- 
fon, pour laquelle on mit fin à cette longue négociation, fut la crainte 
qu’on eut que le Roi, tombant malade de déplaillr, ne vînt à mourir en 
Efpagne. , 

Comme l’agrandi (Tcmcnt de Charles caufoit beaucoup de jalpufie, on mit 
fur pied, à la follicitation du Pape Clément VII, trois Armées, qui fe joi- 
gnirent enfèmbic, pour défendre la liberté de l’Italie. Cell pour cela que 
, • lc.s Généraux de l’Empereur , afin de détacher le Pape de cette Alliance , 
allèrent attaquer Rome, prirent la Ville d’affaut, la pillèrent durant pi u-' 
lieurs jours, & y firent beaucoup de défordres. Charles de Bourbon fut 
tué en montant à l’alTaut. Le Pape, qui s’étoit retiré dans le Chatc'au Saint 
Ange, y fut alfiegé; & Ciiarles fit faire en Efpagne des prières de quanm- 
tc heures pour fa délivrance , quoique néanmoins ce lulTent lès propres 
Troupes qui le tinflent enfermé. Mais à la fin, lafixmine contraignit le 
Pape de fè rendre, & de rénoncer à l’Alliance qu’il avoit contractée. 

Charles, en rendant la liberté à François I, Itipula que ce Roi lui cède-, 
roit le’ Duché de Bourgogne, avec les Provinces de Flandre *Sc d’Artois; 

& qu’outre cela il rcnonceroit à toutes les prétentions qu’il pouvoit avoir fur 
le Royaume de Naples. François promettoit encore d’éiwufcr Eléonor, 
feurde l’Empereur. Qiiand il fut de retour en fon Royaume, il proteJbi 
qu’il n’étoit pas obligé d’obfcrver un Traité qu’il avoit fiiit en prilbn & par 
force. Il fit enfuite alliance avec le Pape, le Roi d’Angléterrc, la Répu- 
blique de V’enifè, les Suifles &la Ville de Florence, & envoya en Italie 
une Armée fous la conduite d’Odet Seigneur de Lautrec. Charles &. Fr;ui- 
çois en vinrent non feulement aux injures & aux démentis ; mais meme jufi 
ques au cartel. Au refte, l’Armée de Lautrec, qui au commencement 
, avoit fait quelques progrès, périt de mifere devant la Ville de Naple.s. 

L’Empereur fè maria en i > 26 avec llàbelle fœur ainée de Don Juan Roi 
de Portugal. Comme François I avoir lailfé en otage fes deux fils, Fran- 
çois & Henri, il fut arrêté par le Traité de paix conclu à Cambrai, que le 
Roi de France payeroit |x)ur (es deux fils la fomme de deux millions, cent 
cinquante mille écus. Ce Prince fit en même tems cclîion de la Flandre, 
de l’Artois, du Duché de Milan, &: du Royaume de Naples, enfin il épou- 
là Eléonor fœur de l’Emperèur , à condition que s’il venoit un fils de ce 
mari.age, il auroit le Duclié de Bourgogne. Il ne fut rien ftipulé en faveur 
d’aucun des Alliés d'Italie, des Florentins, du Duc de Ferrare, & de Sfor- 
cc , auxquels François I avoit promis de ne jamais faire la paix, fans les y 
comprendre. Charles ne laifla pourtant pas d’accorder la paix aux Véni- • 
tiens, & de rétablir François Srorce dans le Duché de Milan, à condition 
qu’on lui payeroit des fommes conlidérables, dont il avoit alors befoin pour 
payer fes Troupes. 

If 30. Ec Couronnement de l’Empereur fe fit à Bologne en j ‘J^ns la 

grande Eglife de Sainte Pétrone. LcP.ape Clément, qui s’étoit rcconci- 
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lié avec ce Prince, fit lui-même cette cérémonie. Il llipiih en même tems, iJjO. 

? iic la Ville de Florence, qui jiilqu'alors avoit été libre, feroit érigée en 
rincipauté; mais la Ville ne fouffnt ce changement, qu’après avoir foiite- 
nii les dernières extrémités d’un liège. On y établit Duc Aléxandre dcMé- 
dicis , à qui rEmpereur donna en maria,^e, Marguérite fa fille naturelle. l.a 
même année rÊveque cfUtrecht tranlporta la Souveraineté des Provin- 
ces d’Utrecht & d’OeerylTel à Cliarles-Quint , à qui échurent encore la 
Gucldre, Zutphen, Groningue, &: les Pais de Drente & de Tuente. 

L’Empereur obtint en i yj f que Ferdinand Ton frère fût élu Roi des Ro i J 1 1. 
mains , quoique quelques Electeurs refuralTent d’y confentir, pour fe vanger 
de la dureté qu’il montroit contre les Proteftans. La fiimeufc Ligue de • • 
Sm.alcade fe forma la même année; <Sc les Princes qui y entrèrent, en ' 
donnèrent part à l’Empereur , comme d’un moyen auquel, ils fè cro- 
yoient indifpenfablemcnt obligés d’avoir recours pour l’intérêt de leur conF 
cience. 

Cliarles confentit en r J 5 2 aux demandes que lui faifoient les Proteftans , i y 3 2 î . 
& fufpendit par un Edit les procédures commencées contre eux. Ce fut * 
par cette conduite qu’il obtint les Iccours, dont il avoit bclbin , pour s’op- 
pofer aux Infidèles, qui manaçoient la flongrie. On mit fur pied une nom- 
breufe Armée, qui alla camper proche de Vienne, & qui fit féfoudre Soli- 
m.an à la retraite. 

Apres cette campagne, l’Empereur palTa en Italie, où il fit avec le Pape 
& les autres Princes d’Italie une alliance, pour s’oppofer aux François, qui" 
avoient projetté d’y faire une rtonvelle invafion. Le Pape ne s’en tint pas 
à fes engagemens; car dès que l’Empereur fut repalTé en Efpagne, il alla 
s’aboucher avec le Roi de France à Marfeille. Clément avoit en vue de don- 
ner une de lès Nièces ou Confines à Henri Duc d’Orléans, fécond fils de 
François I, dans l’efpérance de faire obtenir le Duché de Milan à ce jeune 
Prince, à titre de E)ot. Ce Pontife mourut en iy34., après avoir élevé 
Aléxandre fon Coufin à la dignité de Duc de Florence, & marié Catherine 
fa nièce avec le Duc d’Orléans. Il eut pour fuccelTeur Paul III, connu au- 
paravant fous le nom de Cardinal Farnèlè. 

En I yjy Charles-Quint forma le deficin de palTer avec ime puilTante Ar- i Î 3 Î> 
mée en Afrique, pour remettre fur le Trône Muley Haccm Roi de Tunis,* 
qui avoit été chaîfé par Airedin Barbcroulfe , fameux Corfaire. Charles 
engagea le Roi de Portugal à l’aider dans cette expédition. Don Juan fit 
armer deux Vaifleaux , & les envoya joindre la Flotte de l’Empereur, fous ■ 
les ordres d’Antoine de Saldagne. L’Infant Don Louis, voulant profiter 
. de cette occafion pour s’inflruire du metier de la guerre , <Iemanda à Don 
Juan fon frère la permiflion de faire ce voiage. Le Roi s’y oppofa d’abord; 
mais l’Infant ayant levé tous les obftacles. Don Juan confentit à fa deman- 
de , & Don Louis s’embarqua avec la plupart des Chefs de la NoblefTe Por- 
tngaife. L’Infant prit la route de Barcelone, où il lut rcçfi de l'Empereur 
avec de gr.andes marques d’iunitié. ; 

• Tome I. Z Cette 
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jyjjj Cette expédition eut un heureux fuccès. Charles fe rendit maître de 
& fuiv. Tunis, (Si du Fort de la Goulctte, qu’il garda pour otage de la fidélité de ^ 
liluley. 11 battit BarberouITe, qui étoit venu à là rencontre, & rétablit le' 
Roi détrôné, moyennant un Tribut qu’il lui impofa. On tira des mains 
des Infidèles vingt mille Efclavcs Chrétiens, qui fiirent mis en liberté. 

L’Empereur, à fon retour d’Afrique, pafla par Rome, où, dans un dis- 
cours qu’il lit en préfcnce du Pape & des Cardinaux pour la tenue d’un Con- 
cile, qui pût mettre finaux troubles de Religion, il déclama vivement 
, contre François 1 , qui avoit ouvertement pris le parti des Proteftans, & 
qui envoyoit dans toutes leurs AITemblées, des AmbalFadeurs pour les en- 
. . courager: il fe plaignit que ce Prince leur fournilToit des fecours, dans la 
feule vue de lui nuire, & enfin qu’il venoit de fe faifir des Etats du Duc de 
Savoie, pour fe faciliter la conquête du Milanez. Le Pape feignit d’approu- 
ver le rclTentimcnt de l’Empereur, & déploya toute fon éloquence pour le 
porter à. employer toutes fes forces contre les ProtcAans. 

Charles, pour prévenir les dclTeins de François I, forma le deflein de 

E orter la guerre en France. Il conduifit fes Troupes, en Provence , y af- 

ègea Marfeille. Cette entréprife n’eut pas un licurcux fucccs. L’Empe- 
reur fut obligé de lever le fiége , & de fe retirer. 

Comme îl- étoit de l’intérêt du Pape de reconcilier Cliarlcs-Quint avec 
François I, il porta ces deux Princes à conclure à Nice en Provence une 
Trêve pour dix ans. Après cette réconciliation, Charles & François s’a- 
bouchèrent à Aigues-mortes, & fe donnèrent réciproquement de fi grands 
témoignages d’anedion & de confiance, que l’Empereur feliazarda de pren- 
dre fon chemin par la France, afin d’arriver plutôt à Gand, pour y pacifier 
les troubles qui y étoient furvenus. I^ Roi de France envoya fes fils au-de- 
vant de l’Empereur, le fit recevoir par-tout avec les mêmes honneurs qu’on 
Ruroit faits à fa perfonne, l’accompagna lui-même jufqu’à Saint Quentin , 

& le fit accompagner par fes deux fils jufqu’à Valenciennes. 

I J40. , Charles entra avec fon Armée dans la \’ille de Gand, en Prince viélo- 
rieux , & vengeur de la rébellion. Il fit décapiter les principaux Bourgeois 
qui l’avoient excitée, punit les autres par une grofle amende, déclara la ' 

( Ville déchue de tous fes privilèges, & y fit oâtir une forte Citadelle 
pour la tenir en brieje. Cette rébellion avoit été excitée à l’occalion 
d'un Subfide , qu’on avoit demandé à la Ville pour la continuation de la 
guerre. 

1 5^1 . L’Empereur, après avoir appaifé ces troubles, pafla en Allemagne , pour 
y terminer les différends fun enus au fujet de la Religion. Sa préfencc ne 
calma pas les efprits. La Diète s’étoit aflcmblée à Ratisbonne, où on dif- , 
puta longtems, mais fins aucun fruit. Après la féparation de la Diète, 
Charles fe rendit à Genes, où Aqdré Doria avoit préparé une Flotte pour 
.aller faire la conquête d’Alger. Charles, contre l’avis du Pape avec qui il 
s’étoit abouché à Luques, voulut entreprendre cette expédition , pour faire 
imc diverüon alla guerre que Soliman fififoit en Hongrie. La Flotte arri- 
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^ fur les Côtes d’Afrique au mois d’Ocftobre. Les pluies continuelles era- ly+i- 
pêchèrent les T roupes de faire aucune entréprife d’importance ; & une tem- 

i )ête brifa ou fubmergea la plus grande partie des Vaiflcaïux. L’Emperciw 
c vit par-là oblige de retourner en Italie avec les débris de fa Flotte. 

L’année fuivante, le Roi de France fe brouilla avec l’Empereur, fur ce ij-j-î, 
qiie fes AmbalTadcurs, Céfar Frégofe & Antoine Rinco, qu’il envoyoifen ^ 
Turquie par le Milanez & l'Etat de Venife, furent afrallinés par ordre ‘du 
Gouverneur de Milan. D’un autre côté le Duc de Clèvcs attaqua.le Bra- 
bant , & le Duc d’Orléans prit Luxembourg , avec quelaues autres Pla- 
ces. Le Dauphin aÜiègea aulR Perpignan; mais il fut obligé del’aban' • 
donner. 

Le fameux Corfàirc Barberouffe, à l’infligation de François I , fit de 
grands ravages fur la Côte de Calabre , & brûla Nice en Provence. Après' 
cette expéoition, Barberouffe retourna au Levant, prit, pilla & brûla là , 

Ville de Pati en Sicile, & la Ville & l’Ille de Llppari. Il commit enluite 
de grands ravages le long des Côtes d’Italie , & emmena un grand nombre 
de perfonnes en cfclavage. * * 

Charles, fè voyant attaqué de tant de côtés, fit une alliance avec Henri 
Roi d’Angleterre, & faenfia à fes intérêts ceux de Cathérine, fœur de fà 
mère. Ils étoient convenus, que Charles entreroit par la Champagne, & 

Henri p.ar la Picardie, afin qu’agiffant ainfi de concert, ils puffent plus fa- 
cilement mettre la France en defordre. Charles vint aux Païs-Bas avec 
une Armée de cinquante mille hommes, attaqua le Duc de Qèves, &le 
chaffa de la Gueldie. Enfuite il reconquit les Places, qu’il avoit perdues 
dans le Luxembourg, & entra en Champagne, où il força Lagni & S. 

Dizier. 

Le Roi de France étoit alors de l’autre côté de la Afarne, & n’ôfbitfè ba- 
zarder à livrer bataille à l’Empereur. Il fe contentoit de ravager le Pais, 

Î )ar où devoir paffer fon Armée, qui trouva néanmoins beaucoup de provi- 
ions dans Epernai & Château-Tnierri. II y eut alors un telle épouvante 
dans Paris, que les bourgeois vouloient s’enfiiir, & l’eulfent fait fans doute, 
fl le Roi ne les eûtraflurés par fa préfcncc. Si Henri fut venu de l’autre côté, 
r Armée Françoife fe trouvoit enfermée; & il y a bien de l’apparence qu’a- 
lors la France auroit eu un mauvais parti. Mais ce Roi refta au fiege de 
Boulogne & de Montreuil, & fit dire à l’Empereur qu’il ne paiferoit pas ou- 
tre , avant que de s’être rendu maitre de ces deux Places. 

Charles reconnut que le Roi d’Angleterre ne chcrchoit que fon avanta<;;e 

f )articulicr. Il n’eut plus de confiance en lui , & fit réfléxion lîir les grands 
rais de la guerre. 11 avoit encore dans l’efprit le grand deffein qu’il avoit 
formé contre les Protefians d’Allemagne, & qu’ifne vouloit pas négliger 
par une longue guerre avec la France. Outre cela , fes Troupes furent en- 
tièrement défaites par les François en Italie près de Cérizoles. Toutes ces 
raifons l’obligèrent à faire la paix à Crépi en Valois. 

En on fit l’ouverture du Concile de Trente. L’Empereur, qui 
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fe trouvoit encore tout armé,^ voulut fè fervir de la terreur de les armes pour 
obliger les Proteftans k fe foumettre aux décifions de cette Aflcmblée. Juf- 
ques-lk il’ les avoit ménagés, k caufe de la guerre qu’il avoit été obligé de 
foutenir contre François l ; mais ayant pris des mefures avec ce Prince, qui 
s’engagea de fon côté k les perfécuter , il parla plus haut , &; entreprit de les 
obliger k reftituer les biens de l’Eglilc dont ils s’étoient emparés. 

Les Proteftans prirent de leur côté toutes les mefures néceffaires pour fe 
défendre avec vigueur. L’Elecleiur Jean-Frédéric de Saxe , & Philippe Land- 
grave de lielfe furent choifis pour Chefs de l’Armée qu’on vouloir oppofer 
a celle de l’Empereur. Ces deux Princes furent proferits, 6c mis au Ban 
de l’Empire dés les prémiércs démarches. L’Electeur de Saxe s’étoit flat- 
té de faire révolter le Royaume de Bohême par les intelligences qu’il y a- 
voit; mais il le vit bientôt obligé de défendre fes propres Etats, qui furent 
attaqués par le Roi Ferdinand, 6c le Duc Maurice de Saxe. On ne tar- 
da pas k en venir k une Bataille , où les Luthériens furent entièrement dé- 
faits, 

L’Eleéteur ayant été faitprifbnnier, l’Empereur lui fit faire fon procès, 
& il fut condamné k perdre fa dignité Eledorale, fes Etats 6c la vie, pour 
s’être trouvé les armes k la main contre fbn Souverain. L’Empereur lui 
accorda cependant fa grâce, mais k des conditions extrêmement dures. L’E- 
lecteur rénonçoit k la dignité Elcétorale , pour lui 6c pour fes enfans : il fe 
fournit de plus k refter en prifon jufqu’k ce que l’Empereur eût recueilli tous 
les fruits de fa victoire, 6c même jufqu’k ce ou’il jugeât k propos de le relâ- 
cher. L’Empereur mit en poflelTion de là aignité Eleétorale 6c de la Ville 
de Wittemberg, le Duc Maurice, qui étoit de la Maifon des Ducs de Sa- 
xe. Le Lanc^rave de IlefTe , un des deux Chefs du parti Proteftant , 
ne s’étoit point trouvé k la bataille. Il (è rendit k Hall auprès de l’Em- 
pereur , auquel il demanda pardon k genoux , le priant de lui rendre 
l’Jionneur de fes bonnes grâces. L’Empereur lui fit répondre par fon. 
Chancelier, qu’il lui lailToit fes Etats, mais k condition que tout ce qui 
avoit été traité 6c conclu avec fes Médiateurs feroit rcligieufement ob- 
fèrvé de fa part. L’Eleéteur dépoffedé 6c le Landgrave furent contraints de 
fuivre l’Empereur, qui reçut les foumilTions de tout le refte du parti Pro- 
teftant. 

En 1 5:48 Charics-Quint envoya en Efpagne, Maximilien fils du Roi Fer- 
dinand, pour y gouverner en fon abfence,. 6c y époufer la PrincefTe Marie 
fa Confine germaine, fille de l’Empereur. La même année , l’Empereur fit 
recevoir les Païs-Bas, dont il étoit Souverain, au nombre des Provinces de 
l’Empire , afin de l’engager k les fecourir dans le befoin. 11 les fit déclarer 
un dixième Cercle, mais avec exemption de pluficurs charges publiques, 6c 
d’indépendance de la Chambre de Spire, parce que les polfédant comme un 
•patrimoine particulier, il vouloir en conferver la pleine Souveraineté k fa 
famille. 

L’année fuivantc, Maximilien Régent d'Efpagnc, eut une fille, k la- 
quelle 
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ijuclle on donna le nom d’Anne. Cette même année, l’Empereur fit ve- 
nir d’Efpagne fon fils Philippe .igé de 2 1 an.s, pour le faire reconnoître aux 
Flamans pour Ibn héritier, & lui faire prêter le ferment de fidélité par les 
peuples en cette qualité. Le Pape Paul 111 moume le 10 d’Octobre âgé de 
S2 ans, & eut pour fon fuccefleur Jules III, qui fut élu au commencement 
de l’année i y yo. 

L’Empereur tint en 1 yyo une Diète à Augsbourg, où il fit de nouvelles i yyo; 
inftances pour faire promettre à tout le monde de le foumettre au Concile 
de Trente, qui avoit été interrompu, & qufétoit fur le point de le ralTcm- 
bler. Ses répréfentations ne furent j>as reçues avec beaucoup de docilité. 
Quelques Princes eurent aflez de fermeté, pour demander qu’on examinât 
de nouveau ce qui avoit déjà été décidé à Trente, qu’on admît leurs 
Théologiens à y donner leurs fuffrages, & que le Pape, ni par lui-même, 
ni par les Légats, ne fût point reconnu Juge ni Approbateur des dédiions. 
Plulicurs Princes & quelques Villes rcfiilcrent d’envoyer des Députés à la 
Dicte d’ Augsbourg. 

En I y y 1 , Henri Roi de France déclara la guerre à l’Empereur, 6 c porta i y y r; 
fes armes en Italie & en Flandre. André Doria foutint en mer la réputa- 
tion des armes de l’Empereur: il battit plulieurs fois le Corfaire Dragut & 
les Turcs, &leur enleva quelques Places fur les Côtes d’Afrique; mais 
Sinan Bafla, que Soliman envoya au fecours de Dragut, en reprit d'autres, 

& fit une defeente fur les Côtes de Sicile, où il faccagea & brûla plulieurs 
Places. Solim.an , de fon côté , donna beaucoup aalTaires à Ferdinand 
frère de l’Empereur , à l’occafion de la Province de 'l'ranfylvanie , dont 
Ferdinand fut mis en polTellion par Ilàbelle, mère de Jean, Roi ou Vaivo- 
de de cette Province. 

Les Proteftans prirent les armes contre l’Empereur, en lyya. Ils a- iyy2.. 
voient à leur tête le Marquis de Brandebourg, & le Prince Maurice Elec- 
teur de Saxe, qui ne pouvoir digérer que Charles retînt toujours en prifon 
le Landgra\ e de HelTe fon Beau-pere. ► Pour mieux tromper l’Empereur , 
Maurice fit arrêter une maifon à Infpruck , faifant entendre qu’il vouloir y 
aller traiter avec ce Prince des affaires du Concile, où il avoit envoyé fes 
Théologiens Luthériens. Bientôt il s’approcha d’Inlpruck , & fe rendit 
maître de toutes lès Villes, qu’il rencontra fur la route. Charles, qui juf- 
ques-là avoit toujours été fort prévenu en faveur de la fidélité de Maurice, . 
le vit dans la néceflité de prendre la fuite, & fe rendit à Villac, petite Vil- 
le delà Carintliie, où il s’arrêta, comme dans un lieuy qui, à caufe des 
montagnes, le mettoit à l’abri des pourfuites de l’Ennemi. Maurice, à Ibn 
arrivée à Infpruck , abandonna au pillage tout ce que fEmpereur & fa Cour 
n’avoient pu emporter. 

Apres cette expédition , Maurice fe rendit à Paffau , où le Roi Fer- 
dinand , le Duc de Bavière , & les Ambaffadeurs d’un grand nombre de 
Princes Catholiques s’étoient affemblés, pour ouïr fes prétentions. 11 fut 
réfolu, qu’on priçroit l’Empereur de ne pas retenir plus longtems dans l’el- 
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ï ) J 2 ' clavage le Landgrave de Hefle , & Jean-Frédéric Duc de Saxe, dépolTédé 
de fon Eleélorat depuis la perte de la bataille' de Mulbcrg. L’Empereur 
promit un pardon général; mais il excepta de cette paix le Prince Albert 
de Brandebourg , fous prétexte qu’il avoit exercé de grandes violences dans 
les Etats des Evêques de Bamberg & de Wurtzbourg, dans ceux des Elec- 
teurs de Mayence & de Trêves. Ce Prince fe mit peu en peine de fe voir 
, exclus de la paix, il joimit l'es Troupes à celles du Roi de France, qui le 
failit des trois Evêchés de Metz, Toul & Verdun. 

Charles tourna alors fes armes contre la France, & alla faire le liège de 
. Metz , qu’il avoit envie de reprendre. 11 l’cntréprit vers la tin d’Octo- 
bre; mais le Duc de Guilè défendit cette Place avec tant de vigueur, qu’il 
fut obligé de fe retirer. 

Cette même année les Siennois challerent la Garnilbn Efpagnole que 
l’Empereur leur avoit donnée, <Sc le préparèrent à foutenir le lîegc que Don 
, J 5 y 3 . Pédro de T oléde alla mettre devant cette Place en i y y 3 . 

Charles, mortilié du mauvais fuccès du liège de Mets, entréprit de là 
» rendre maitre de la Ville de Terouanne en Hainaut. Cette Place palToit 
pour imprenable, mais l’attaque fut II violente, que les alfiegcans y entrè- 
rent , & firent main-balTe lùr tout ce qu’ils rencontrèrent. La Ville de 
Hcfdin eut le même Ibrt. 

L’Infante Jeanne de Caftillc, fille de l’Empereur fis d’Ilàbelle, époulà cet- 
te année l’Infant Don Juan fils du Roi de Portugal. L’Infante devint 
grolTe; mais fon mari mourut deux mois après Ibn mariage, lavoir le 2 de 
lyy^.. Janvier lyy-f,’ On regretta beaucoup ce jeune Prince, qui joignoit aune 
ligure aimable , beaucoup d’efprit & d’amour pour la vertu. La PrincelTe 
fon époufe mit au monde un Prince qui releva le courage Sc l’elpérance des 
Portugais: on ne prévoyoit pas que ce jeune Prince dût être un jour la cau- 
fc de la ruine du Royaume. Il fut nommé Sébal'ticn par le Cardinal Henri 
Ibn oncle, qui lui conféra le Batême. 

Le Prince Philippe , auquel l’Empereur avoit donné le Royaume de Na- 
ples & de Sicile, s’étant rendu en Angléterre pour y époufer la Reine Ma- 
rie , fit prier le Roi de Portugal que l’Infante fa fœur revînt en Efpagne pour 
gouverner fes Etats pendant Ibn abfcnce. Don Juan y confentit. Jeanne 
prit en main les rênes du Gouvernement : fa fagelfe , lit modeftie , fon 
aft'abilité, lui gagnèrent l’eftime 6 c l’amour de tous les Élpagnols. L’ablen- 
ce de Pliilippe n’apporta aucune altération dans le Royaume, par la pruden- 
ce avec laquelle cette PrincelTe fqut fe comporter. 

L’Infant Don Louis, que les Portugais appelloient leurs délices, mourut 
I))). en lyyy. Ce Prince réunilToit toutes les belles qualités, qui peuvent 
mériter l’elHmc des hommes. Il étoit noble , généreux, compatilTant 
affable, brave, 6 c hardi jufqu’à l’intrépidité. Il palTa deux fois en CalUlle, 
la première, pour régler le commerce entre les Portugais 6 c les Caffillans; 6 c 
, la lèconde, pour travailler k conclure la paix entre l’Empereur 6 c le Roi de 
France. Il fe, üucfümcr 6 c admirer diias l’une 6 c dans l’autre négociation. 11 

con- 
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conçut une forte paffion pour Violente Gomcz, fille d’une nailTance médio- i yjf. 
cre , mais d’une rare beauté, & qui relfentoit pour lui une paillon égale. On 
prétend que Don Louis époufa cette Violente, dont il eut Antoine Prieur 
de Crato, qui ne put jamais parvenir à fe faire reconnoitre pour légitime. , 

Sur la fin de cette année , l’Empereur remit entre les mains du Prince 
Philippe fon fils, les Pais-Bas, les Royaumes d’Efpagnc , & les Indes. Il 
ne fc réferva que l’Empire, qu’il céda aulll quelque tems après à Ferdinand 
fonfrere. Roi des Romains. 11 paffa enfuite en Efpagnc, 5c alla* fc renfer- 
mer dans le Monaftére de Saint [ull, de l’Ordre de Saint Jérôme. Il avoit i 
fait auparavant avec la France une trêve, qui fut bientôt rompue, à l’occa- 
fion du Pape , qui avoit formé le projet de dépouiller les Colonnes de leurs *• < 

biens. Les Efp^nols prirent le parti de ces Seigneurs , & les François fe 
rangèrent du côté du Pape. Ceux-ci furent défaits en i î ’57 près de Saint i S 
Qiicntin , qu’ils perdirent en même tems. * * 

La même année, mourut Don Juan Roi de Portugal, à l’àge de yj ans. 

Son Petit-fils 5c fon fiicccffeur. Don Sébal'tien, n’avoit alors que trois ans. 

Les Portugais furent d’autant plus fcnübles à la perte qu’ils firent de Don 
Juan, que ce Prince s’étoit toujours fait aimer 5: refpeéier tout à la fois. Il 
avoit aimé la paix, 5c il l’entretint toujours dans fes Etats d’Europe. A la 
bonté , à la clémence, 5c à la libéralité, il joignit de l’efprit, de l’intelli- 
gence, 5c une mémoire immenfe. Sa maladie fut violente 5c prompte. 

Scs funérailles fe firent daus le Monaftére de Bélcm , où il fut inhumé k 
côté de fon ayeul. Il eut de Cathérine Ibn époule, Alfonfc, Emmanuel, 

Pliilippe, 6c Denis, qui moururent jeunes; Don Juan qui fut marié à Jean- 
ne d’Autriche, 5c qui mourut bientôt après, laîlfant lôn époufe enceinte 
de Don Sébaftien ; Don Antoine décédé dans l’enfance ; Marie , qui é- 
poufa Philippe H, dont ce Prince eut l’infortuné Don Carlos; libelle 5c 
ÎBéatrix , qui moururent jeunes. 

Sous le régne de Don Juan un grand nombre de Portugais alla s’établir 
dans le Bréfil, 5c il y palla tant de monde, qu’on fut obligé de le divilêr, ' 

5c de bâtir plufieurs petites Villes, auxquelles on donna le nom de Capita- 
nies. On en dillinguoit cinq principales , dont la prémicre s’appelloit 
Itamacara; la fécondé, Fernambuco; la troifiéme, Illéos; la quatrième, 

Port affiü-é ; la cinquième. Saint Vincent. Pour établir une bonne police 
dans ce Pais, Don Juan y envoya un Gouverneur, à qui tout le monde 
devoit obéir. Le préraier, qui obtint cette Qiarge, fut Don Thomas de 
Souza, homme de mérite & grand Capitaine. Ce Gouverneur y jetta les 
fondemens de la Ville, qui eft connue aujourdhui fous le nom de Saint Sau- 
veur. Elle eft fituée auprès d’im Port fort vafte 5c fort commode, qui eft 
dans le Golfe qu’on appelle la Baye de tous les Saints , à treize degrés 5c 
demi de Latitude Auftrale. Saint Sauveur devint bientôt une Ville bien 
peuplée 5c florilfante. ‘ • 

Charles-Quint ne furvêcut pas longtems k Don Juan. Il mourut le a i de * ^ * 
Septembre 1 y y8, dans le Monaftére de Saint Juft, après y avoir vécu deux lyyS. 

ans 
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j^j8. retraite. Ce Prince eut de fa femme Elizabeth, fille d’Emma- 

nuel Roi de Portugal, Philippe qui fut fon fuccclTeur; Ferdinand «Sc Jean, 
qui moururent jeunes; Marie, qui époufa fon Coufin germain l’Empereur 
^ Maximilien , fils de l’Empereur Ferdinand ; Jeanne , mariée au Prince 
jean de Portugal , & mère de l’infortuné Don Sébaftien Roi de Portugal. 
Les enfans Naturels de l’Empereur, furent Don Jean d’Autriche, & Mar- 
giierite qui époufa en premières noces Aléxandre de Médicis, qui fut fait 
Duc de Florence par ce mariage. Ce Prince étant mort, Marguerite é- 
poufa Üdave Farnèfe Prince de Parme. 

La paix entre l’Efpagnc & la France fe fit au commencement de l’année 
IS 99 ‘ -l-cs Anglois mirent tout en œuvre pour traverfer cette négociation, 
par la demande qu’ils firent de la reftitution de Calais, en quoi Philippe ne 
pou voit, honnêtement les abandonner, puifqu’ils n’étoient entrés en giier- 
‘ re qu’à fon inltancc. Le Traité n’auroit peut-être pas été conclu, li la 
mort de Marie Reine d’Angleterre ne fût furvenue pendant la négociation. 
Philippe fe cnit alors dégagé de l’obligation d’infifter davantage lur la relli- 
tution de Calais, ce qui facilita la conclulion. En vertu de cette paix, le 
Roi d’Efpagne époulà par AmbalTadeur, Ifiibclle fille ainéc. de Henri Roi 
de France; & ce mariage fut conlbmmé à Giiadàlajara le 31 de Janvier 
1 ç 5 o, 1560. • 

k luiv. Le Duc de Médina Céli prit cette année l’Ille de Gerbes , mais y ayant 
été furpris par la Flotte des Turcs, il y fut entièrement défait. En i ^62 
les Efpagnols découvrirent dans l’Océan Oriental diverfes Ifies , auxquelles 
ils donnèrent le nom de Philippines , pour en faire honneur à leur Roi. En 
J )6+, Don Gardas de Tolède prit le Château d’El Penon, qui étoit alors 
entre les mains des Maiurcs. 11 eft lltué près de la Ville de V^élez fur la Côte 
d’Afrique. 

Lès troubles qui regnoient depuis quelque tems dans les Païs-Bas caillè- 
rent de grandes inquiétudes au Roi Philippe, qui en avoit donné le Gou- 
■ vernement à fa fœur Marguerite d’Autriche DuchelTe de Parme. Charles- 
Qiiint avoit établi trois Conlèils dans les Païs-Bas; le Confeil d’Etat, pour 
les affaires politiques; le Confeil Privé, pour juger les différends des Par- 
ticuliers , & le Confeil des Finances , pour l’adminLltration des Deniers 
publics. Le Confeil d’Etat étoit compolé du Prince d’Orange, du Comte 
de Jlorn Amiral, du Comte de Barlaimont, Préfident du Confeil des Fi- 
nances, du Doétcur Viglius Préfident du Confeil Privé, & de Granvelle. 
De ces fix pérfbnnes Philippe exclut entièrement de la confiance de la Gou- 
vernante, le Prince d’Orange, le Comte d’Egmont, & le Comte de Horn, 
& lui ordonna exprelfément de ne confultcr que les trois autres dans toutes 
les affaires délicates. 

La Gouvernante entra parfaitement dans les mes de fbn. frère. Comme 
Granvelle avoit beaucoup de capacité, il prit bientôt l’afcendant dans le 
Confeil , & devint comme l’ame du Gouvernement. Ce Prélat étoit fils de 
Nicolas Pérennot , Sieur de Granvelle , qui , d’iuie condition affez baffe 
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s'étoit élevé à la Charge de Sécrétairc du Cabinet auprès de l’Empereur i y<^o. 
Cliarles-Qiiint. L’école de fon père, & le Cabinet de Charles-Quint, 
fl eut le même Emploi , l’avoient rendu un des plus habiles Miniltrcs de 
l’Europe. 

La grande autorité de Granvellc devint bientôt odieu/è aux Seigneurs, 
dont les avis étoient prcfque toujours oppofés à ceux de ce Miniftre. Com- 
me il foutenoit avec chaleur let intérêts de la Cour de Rome, il rct,ut le 
Chapeau de Cardinal. Le Prince d’Orange époufa preftjue en même tems 
la fille de Maurice Eledeurde Saxe, un des principaux appuis de la Religion 
Protcltante. 

Les Proteftans s’étoient déjà fort multipliés dans les Païs-Bas, ce qui por- 
ta d’abord Charles-Qiûnt à y établir des Inrjuifiteurs (*) , pour châtier ceux 
qui lèroient convaincus d’avoir abandonné l’ancienne Religion. Au mois 
a’Odobre i yôi , deux Miniltrcs prêchèrent la nuit dans la Place publique, 

Pun à Tournai, l’autre à \'alencicnne. La Gouvernante en ayant été a- 
vertic, envoya ordre au Baron de Montigni, frère du Comte de Horn, 
Gouverneur de Tournai, & au Marquis de Bergopfom Gouverneur de Va- 
lencienne, de fe rendre incelTamment dans ces Villes, pour y rqîrimerlcs 
Proteftans. Le Baron de Afontigni fit arrêter le Miniltre , qui fut pendu. 

Le Marquis de Bergoplbm fut plus humain. 11 fe contenta de faire arrêter 
Philippe Maillard 6c un autre ^finiftre , & au-lieu de les faire exécuter, com- 
me la Gouvernante le lui ordonnoit, il s’en alla à Liège, dont fon frère é- 
toh Evêque. Sur les ordres réitérés que reçurent les Magiftrats de Valen- 
cienne de procéder à toute rigueur contre les deux Miniltrcs , on les con- 
damna à être brûlés vifs, conformément aux Edits. Cette terrible exécu- j 
tion devoit fe fiüre un lundi à la pointe du jour, 6c on avoit tenu ce juge- 
ment fecret, pour empêcher que le Peuple ne s’op^fàt au fupplice des pré- 
tendus coupables. Les préparatifs ne purent fe faire fi fécrétement , que 
phifieurs n’en fulTent avertis. Aulîitôt que les Minifires parurent, le Peu- 
ple abatit le buciier, 6c fe prépara à les arracher des mains de la Juftice; les 
Magiftrats les firent promptement rentrer dans la prifon , 6c eurent bien 
de la peine à gagner leurs maifons au travers d’une grêle de pierres que 
le Peuple faifoit tomber fur eux. La prifon fe trouva bientôt alTiègée, le 
Peuple en brifa les portes, ôc déüvra les deux Miniltrcs. 

Ces troubles firent comprendre à la Gouvernante de quelle importanceil 
étoit d’empêcher que l’IIéréfie ne prît de plus profondes racines. L’établif- 
ftment de plulieurs nouveaux Evêchés parut d’abord un moien également 
facile 6c efiBcace: mais cette multiplication d’Evêchés aliéna les Catholiques 

mc- 

dans U troinèmc de ntiellc manière Te fait laPro- 
cclïïon de i'Àiao da Fi\ (i. enfin la quatrième ex- 
pofe la manière de btulcr ceux qui ont ètè con- 
damnés par l’InquiCtion. Voyez la Table au 
mot iKQUISlTlONi 
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(•) On trouvera ci-après l'hiftoire du Tribunal 
de l'inquifitlon , avec quelques Planches qui y 
ont rap^rt. La prèmière de ces Plnachcs répre- 
fente la manière dont l'Inquifiiion rend fes juge- 
mens: la féconde fait voir les divetfes figures de 
seuxqui font conduits aux Ams ia /V} oo voit 
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mêmes de leur foumifllon & de leur amour envers le Roi. Pour fonder ce* 
Evêchés, on avoir pris les revenus de diverlés riches Abbaies, & on y avoit 
uni ceux de plufieurs autres Bénéfices, ce qui ôtoit à quantité de Religieux 
& d’Eccléüaltiques une partie de leur fubfiftance. De plus ces difpofitions, 
qui fe faifoient à Madrid fans confulter en aucune manière la Nation, ai- 
grilToicnt encore les elprits, qui voyoient avec chagrin qu’on n’avoit nul é-^ 
gard à leurs privilèges. , 

La fuite de ce chagrin fut le foulevement de toutes les Provinces contre 
le nouvel établilTement. Les Moines firent entendre k la Noblefle, <^’ellc 
n’auroit plus de crédit dans les Etats, ils envoyèrent des Députés k Rome 
& en Efpagnc , pour faire des remontrances , & répandirent l’argent k plei- 
nés mains pour gagner les Miniftres de ces deux Cours. 

Le Prince d’Orange profita de cette occafion pour animer les mécontens^ 
Il écrivit en même tems en Efpagne pour fe pkindre de ce que la Gouver- 
nante n’écoutoit que le Cardinal de Granvclle , & de ce qu’elle aflfecloit de 
ne point appellcr les principaux Seigneurs de Flandre aux Délibérations le» 
plus importantes. Le Comte d’Lgmont écrivit dans le même fens; mais 
le Roi n’eut aucun égard k leurs plaintes. Les Seigneurs mécontens s’aflem- 
blèrent pour délibérer fur les mcfurcs qu’il falloit prendre pour exclure du 
Conlcil le Cardinal de Granvelle, 6 c pour l’éloigner entièrement des affaires. 
Le Prince d’Orange, le Comte d’Egmont, & le Marquis de Bergopfom, 
étoient k la tête de ce complot. 

. Comme le Cardinal devenoit de plus en plus l’objet de l’éxécration publi* 
que, la Gouvernante commença k s’en dégoûter, &cllc écrivit elle-même 
au Roi pour le prier de le rappeller. Il fut réfolu k la Cour de Madrid d’en- 
voyer ce Minillrc en Franoic-Comté , où il étoit né, & il partit pour s’y 
rendre le lo de Mars 1 564.. Le Roi Philippe, qui n’avoit jamais quitté le 
deffein. de l’employer, l’envoya à Rome, a la mort de Pie IV, pour aflif- 
ter au Conclave. Le Cardinal y parut k la tête de la Fadion Efpagnole, & 
il contribua beaucoup k l’éledion du Pape Grégoire XIII. Il demeura quel- 
que tems k Rome, chargé des affaires d’Efpagne; dclk il fut envoyé au Ro- 
yaume de Naples, qu’il gouverna avec le titre & les Pouvoirs de Vice-Roi; 
& l’an 1^75 le Roi le rappella auprès de faperfonne, pour le faire CJicf 
du Confeil des affaires d’Italie. II eut toujours un grand crédit fur l’e^rit 
de fon raaitre, & mourut k Madrid en 1 5:86. 

L’éloignement du Cardinal de Granvelle ne mit pas fin aux troubles, qui 
étoient fur-tout caufés par la diverfité de Religions, qui commençoit k s’m- 
troduire dans les Païs-Bas. Il ne fut pas li aifé de remédier k ce mal , fi ce- 
pendant c’en cft un , que de chaffer de la Cour un Miniftre odieux. Philippe 
ne rccommandoit rien tant k la Gouvernante, que d’arrêter le progrès des 
nouvelles opinions, & il vouloit qu’elle en fît l’objet capital de tous ^ foins.. 
La Gouvernante, pour fo conformer aux ordres du Roi, remplit en peu de 
tems toutes les prifons de Religionnaircs, 6 c les Places publiques d’Echa- 
fkuts & de Budicrs. On arrêta k Rupelmondc un Prêtre , qui avoit em- 
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kralTé fa nouvelle Religion, & il fut condamne- à avoir la tête coupte. Il fe fit i 
pluficurs autres éxecutions de cette nature. 

Au milieu de ces troubles & de ces divifions, la Gouvernante entreprit 
de faire recevoir les Decrets du Concile de Trente; mais elle y trouva de 
grandes diÆcultés de la part même des Evêques & des Univerfités, qui pré- 
tendoient que plufieurs de ces Décrets étoient non-feulement contraires aux 
privilèges des Provinces, mais encore à l’autorité du Roi d’Efpagnc & aux 
Droits de fa Couronne. Le Prince d’Orange ne manqua pas d’appuicr ces 
plaintes, & répréfenta qu’il ne falloit pas propofer aux Flamans de recevoir 
des Décrets, qui étoient contraires aux Loix fondamentales de tous les 
Etats. 

La Gouvernante ne facliant alors quel nard prendre, chargea le Com- 
te d’Egmont d’aller en Efpagne pour inltruirc le Roi à fond de Fétat 
des Provinces. Le Comte partit le ly de Février iy(îy. Philippe le 
renvoya avec une longue Inftruélion, où il difoit entr’autres, qu’il vouloir 
qu’on établît par tout des Inquiliteurs de la Foi, & que les Gouverneurs 
oes Villes les appuiaflent de toute leur autorité; que le Concile de Trente 
fût reçu , & que les Décrets eulTcnt force de Loi comme les Edits du 
Prince. 

Les maux qui défolércnt bientôt après les Provinces furent attribués à ces i ^66- 
règlemens. L’orage commença dans la Province de Brabant, dont la No- 
blelTe s’engagea par une ligue ^ prendre les armes , fi le Roi vouloit la for- 
cer à recevoir le Tribunal de l’Inquilition. Un Gentilhomme Calvinific, 
nommé Saint A Idegonde, fut le prémier auteur de cette Confédération. 11 
aifembla d’abord chez lui neuf Gentilshommes tous Calviniftes , & leur ayant 
réprélênté le péril où étoient leurs frères , que l’on vouloit abandonner k la 
rigueur d’un Tribunal qui n’avoit pu s’établir à Rome même fans de gran- 
des contradidions, il leur propofa de figner un Aâe, par lequel ils s’enga- 
geroient à mourir plutôt que de fouffrir en Flandre le Tribunal de Plnquifi- 
tion. Ces Gentilshommes fignèrent l’Afte en queftion , dans l’efpérance 
qu’on leur donna que leur exemple feroit bientôt fuivi par les principaict 
Seigneurs des Païs-Bas. 

Apres que cet Ade eut été figné k Bréda, on le porta dans toutes les Pro- 
vinces, & il ne tarda pas à être figné par une infinitédeperibnnesdetoutek 
conditions. Les Catholiques mêmes aufli bien que les Proteftans s’empreA 
forent k l’envi de figner ce célébré Compromis, & d’entrer dans une Li- 
gue qu’ils regardoient comme une refiburcc aflurée contre la tyrannie du 
Tribunal de i’Inquifition. Henri de Brédérode, qui defeendoit des anciens 
Comtes de Flandre, Louis de NalTau, frère du Prince d’Orange, & le Com- 
te de Culcmbourg, furent regardés comme les principaux Qicfs de la Con- 
fédération. 

Deux cens de ces Confédérés le rendirent k Bruxelles, dans lavoiedepré- 
fonter une Requête k la Gouvernante. Ils avoient à leur tête Henri de Bré- 
dexüde & le Comte Louis de Naflau. Brédérode porta la parole, & de- 
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^66, manda an nom de la Nobicfle de Flandre, l’abolition de l’InquifîtioA & dcf 
Edits, & la liberté de confcience. Le jour que la requête fut préfentée à la 
Gouvernante, le Comte de Barlaimont lui dit à l’oreille, en parlant dc& 
.Confédérés, il tiy a rien à a'ainelre^ Madame, ce ne font qtie des Gueux, 
Dans un grand repas que donnèrent les Confédérés, quelqu’un ayant pror 
pofé de donner un nom à la Confédération, Brédérode avança qu’il étoit 
réfolii de devenir gueux pour défendre la liberté de la Patrie , & tout aulll- 
tôt on le mit k boire à la fanté des Gueux , en criant k chaque fois , vivent 
les Gueux. A la fin du repas, Brédérode fe fit apporter uneBcface, & 
tenant en main une Ecuclle de bois qu’il remplit de vin , il félicita les 
Confédérés des Icntimens généreux, qui les avoient réunis jufqu’alors. Cha- 
cun but k fon tour dans l’écuelle de bois; 6c le Ihàncc d'Orange étant arri- 
vé fur ces entrefaites avec le Comte d’Egmont, les acclamations, redour 
blèrent. 

Les Confédérés fè firent tous habiller d’une étoffe grife de très bas prix., 
& pendirent à leur Ceinture une petite Ecuelle de bois: ils firent aiiiVi frap- 
per une Médaille, où l’on voyoit deux mains entrclairées l’une dans l'autre 
avec ces mots. Fidèles au Roi jufjii' à la Lejace. Le Duc d’Arfehot, ]iour 
montrer fon oppolition k la faélion des Gueux , 6c fon attacliemcnt k l’an- 
cienne Religion, parut k la Cour avec une MédaUlc attachée k foncliapcauj^ 
où la Sainte Vierge étoit repréfentée, teniint entre Tes bras l’Enfiint jéfùs. 
D’autres Seigneurs fuivirent fon exemple, 6c le Pape accorda des Indulgent 
ce k tous ceux qui porteroient de ces Médailles. 

On donna en E^agne le titre de Confpiration ,. au Compromis; celui de 
Conjuration ouverte, k la Requête; 6c aux bruits populaires, celui de Sour 
levement. Le Pape Pie V follicita vivement le Roi de lè rendre en iicrfonr 
ne dans les Païs-Bas, pour y exterminer l’IIéréGc, 6c il écrivit k la Gou- 
vernante pour l’exhorter k foutenir les intérêts de la Religion avec fermeté. 

Les mefures que prit la Gouvernante n’cmpcchèrcnt pas que les nouvel- 
les opinions ne nflent tous les jours de nouveaux progrès. On vit accourir 
dans les Païs-Bas un grand nombre de Miniftres, qui s’y rendoienr d’Alle- 
magne , de France 6c d’Angleterre. Ils prêchoient publiquement dans les 
Villes 6c les campagnes ; une multitude innombrable de Peuple s’empreffoit. 
d’aller k leurs Sermons, 6c ils eurent k Anvers jufques kfeize mille auditeurs. 
Déjà on comraencoit à faire la Cène publiquement, 6c k baptiier les enfans 
félon la Liturgie de Calvin. On en vint bientôt jufqirk piller les Eglifès, 
brifer les Images, 6c k commettre toute forte de profanations. Les Car 
tJioliqucs n’avoient pas lieu de le plaindre, puifqu’ils donnoient eux-mêmes 
lieu k tous ces defordres par leur acliarnement k pcrJccutcr des gens qui n« 
çherchoienC qu’a profefTer tranquilcment leur Religion. Les Proteftans ne 
deraandoient, que ce qu’ils vouloient bien accorder aux Catholiques, je 
veux dire la liberté de Confcience, 6c. pouvoit-on leur refufer une C julte 
demande fans cxpofçr toutes les Provinces au d.mger d’une révolution gér 
nérale? 
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, Cependant Philippe ayant été informé de tout ce qui fc pafToit , envoya 
h la Gouvernante trente mille écus d’or pour lever en Allemagne dix mil- 
le hommes d’infanterie , & trois mille Chevaux. Le premier mouvement 
des Troupes de cette Princefle fe fit contre Valencienne» où elle entreprit 
de mettre Garnifon. Les Bourgeois ayant refufè de recevoir des Troupes 
dans leur Ville, la Gouvernante envoya ordre à Noire-Carmes qui conv- 
mandoit dans la Province de Ilaynaut, d’aller alliègcr la place dans les for- 
mes, <Sc d’y entrer parla breche, puifqu’on ne vouloit pas en ouvrir les 
portes. En même tems elle fit publier un Edit pour déclarer la Ville rébel- 
le. Les Confédérés ramaflerent en diligence un Corps de trois mille hom- 
mes d’infanterie , foutenus de quelque Cavalerie , & fb mirent en marche 
TOur les introduire dans la Place. Noire-Carmes tomba fur eux avec dix 
Enfeignes d’infanterie , & les défit entièrement. Après cette victoire , 
Noire-Carmes entra dans Tournai, où il mit Garnifon. Delà il alla faire 
Je fiége de Valencienne, dont il fc rendit maître. 

Noire-Carmes entra dans la Ville en vainqueur, & il y rétablit l’autorité 
royale, & le libre exercice de la Religion Catholique. Tous les auteurs 
de la révolte furent pendus. On fit en môme tems arrêter tous les Miixifr 
très, &c on éxila ceux dont on avoit le plus fujet de fe défier. 

Comme le Roi d’Efpagne fongeoit à prendre des mefures efficaces pour 
réduire les Confédérés , il fit courir le bruit qu’il iroit en perfonne dans les 
Païs-Bas, & il fit effeélivement tous les préparatifs de fon voyage avec un 
éclat qui trompa toute l’Europe. On ignore les véritables motifs qui empê- 
chèrent ce Prince de faire le voy^ de Flandre. Qiielques-uns prétendent 
qu’il craignoit de lailTer fon fils Don Carlos en Eljîagnc, parce qu’il le re- 
gardoit comme un cfprit inquiet & audacieux , capable de foulever toute 
PElpagne en fon abfence. Philippe prit donc le parti d’envoyer en Flan- 
dre le Duc d’Albe avec une Armée, & fit publier en même tems qu’il ne 
tarderoit pas à le fuivre. 

Ferdinand Alvarez de Tolède , Duc d’Albe , étoit un homme d’une 
humeiu- auftere, d’une profonde difllmulation , &"qui avoit un pancliant 
naturel à la févérité & à la vengeance. Il palToit pour un des plus grands 
Capitaines qu’il y eût alors en Efpagne, & il avoit donné des preuves de 
fà grande capacité dans le métier d^e la guerre fous le règne oe Charlcs- 
Quint. 

Malgré toutes les mefures que prit le Roi Philippe pour ne confier lès fè- 
crets qu’à des perfonnes fûres, le Prince d’Orange ne lailfa pas d’être inftniit 
de tout ce qui le palTa à la Cour d’Elpagne, & il fe vanta même publiqucr 
ment d’en connoitre toutes les délibérations. On a cru que le Prince d’EC- 
pagne , Don Carlos , faifoit donner avis au Prince d’Orange de tout ce 

S |u’il pouvoir découvrir.- Il eft certain que ce Prince avoit des inclinations 
Dtt oppofées à celles de Ibn père, & tous les mécontens étoient afliirés de 
trouver en lui un iiroteéteur zèlé^ On prétend qu’il prit la réfolution d’aller 
en Flandre, àl’infçu de fon père, pour fe mettre à la tête des Confédérés, 
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1)66. & ^ rootifs qii’cut le Roi de le faire arrêter. Lorlqiie le 

Duc d’Albe le préfcnta k lui pour prendre congé de Son AltelTe, avant que 
de partir pour les Païs-Bas, ce jeune Prince entra en fureur, & prenant 
nn poignard, fc jetta fur le Duc pour l’égorger; celui-ci para le coup, & 
quelque tems apres Don Carlos fut mis en prifon , où il mourut empoi- 
fonnk 

Lorfque le Prince d’Orange eut appris qtie le Roi d’Elpagne avoit enfin 
pris la réfolution de punir avec la dermere rigueur toutes les fautes qui a- 
voient été commilès en Flandre contre fon autorité, il partit pour l’Alle- 
magne avec fa femme , le Comte Maurice fon fils , & le Prince Louis de 
NaiTau fon frère. Il arriva à Dilembourg, Capitale du Comté de Naflau, 
vers la fin du mois d’ Avril lydj. Quelque tems apres fon départ, le Duc 
d’Albe arriva à Bruxelles, ou il fe logea à l’Hôtel de Culemboiirg. Des le 
lendemain de fon arrivée il montra à la Gouvernante les pouvoirs que le 
Roi lui avoit donnés pour commander toutes les Troupes des Païs-Bas, & 
dans un entretien lècret qu’il eut quelques jours apres avec elle, il lui fit 
voir les ordres dont il étoit chargé, d’informer contre les principaux au- 
teurs des troubles, de bâtir des Citadelles dans la plupart des Villes pour 
les tenir en rcfpcft, & (Tôter aux Seigneurs les plus fulpecls, leurs Char- 
ges & leurs Gouvernemens. Cette Princdrc voyant bien qu’on ne vouloir 
plus le fier k elle, écrivit au Roi d’Efpagne fon frere, pour le prier de lui 
permettre de s’en retourner à Parme auprès de fon mari. 

Le Duc d’Albe ne tarda pas à mettre en éxécution les ordres dont fon 
maitre l’avoit chargé. Le 9 de Septembre il arrêta lui-même dans l’Hôtel 
de Culembourg le Comte d’Egmont, à qui il demanda fon épée. Le Com- 
te de Horn fut arrêté en même tems par Don Fernand de Tolede, fils na- 
turel du Duc d’Albe. On fe faifit aulfi le même jour d’Antoine Stnille, 
Bourguemaitre d’Anvers, qui paflbit pour être le confident du Prince d’O- 
range, & de Jean Cafembrot, Sécrétairc du Comte d’Egmont. Comme 
le Duc d’Albe avoit ofo arrêter les deux principaux Seigneurs de Flandre 
fans la participation de la Gouvernante, cette PrincclTe comprit qu’elle avoit 
perdu toute la confiance du Roi , 6 c elle fit de nouvelles inftances auprès de 
ce Prince, pour qu’il lui permit de retourner en Italie. Philippe lui accor- 

I Jô 3 . da ce qu’elle demandoit, & elle partit au mois de Février i y 69 , accompa- 
gnée du Duc d’Albe, qui la conduilit jufques fur les frontières du Brabant. 

Apres le départ de cette PrincclTe, le Duc d’Albe devenu Gouverneur 
Général des Païs-Bas, établit un nouveau Tribunal, qu’il nomma le Conlèil 
des Troubles, & que le Peuple appclla avec raifon le Confeil de Sang, à 
caufe des Arrêts fanguinaires. qu’il rendit. On arrêta bientôt dans toute# 
les Provinces des perfonnes de toutes conditions, & les fupplices fiiivirent 
de près les emprifonnemens. Les places publiques offroient tous les jours 
aux yeux du Peuple de nouveaux ipeâacles d’horreur. En même tems le 
Duc d’Albc fit jetter les fondemens de plufieurs Citadelles, pour fervir de 
fi-ein aux Peuples , ôe il répandit lès Troupes dans la plupart des Places 
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frontière* y pour prévenir les entreprifes des ennemis du dehors. Tout l 
cela jetta une telle épouvante dans les efprits, que plus de trente mille hom- 
mes fortirent des Provinces en moins de deux mois. 

On ne voyoit par-tout que des objets de fraieur, des fuites, des banniA 
femens, des coniifcations de biens, des emprifonnemens & des fupplices, 
L’Hôtel de Culembourg, qui avoit fer\ i de retraite aux Confédérés fc jour 
qu’ils préfentèrent la Requête, fut raie, &. on éleva à la place une Pyramide 
avec une infeription en quatre langues , laquelle marquoit , qu’on avoit 
détruit la Maifon du Comte de Culembourg , parce qu’on y avoit tramé 
une Confpiration déteftable contrôla Religion, l’Eglife Romaine, la Ma- 
jellé Royale, &: le làlut de la Patrie. On failit tous les biens que le Prince 
d’Orange avoit dans les Païs-Bas, & le Duc cPAlbe fit enlever à Louvain le 
Comte de Buren fon fils ainé, qui n’avoit alors que douze ans, & que le 
Prince d’Orange avoit eu de fon prémier mariage avec Anne d’Egmont. 

Comme le Prince d’Orange avoit formé la réfolution de rentrer dans le* 
Païs-Bas avec une Armée, u ne négligea rien pour fe mettre en état de fou- 
tenir une entréprife de cette importance. 11 s’adrefla d’abord à la Reine 
d’Angléterre, qui favorifa toujours les Confédérés de Flandre, quoiqu’elle 
n’olàt pas fe déclarer ouvertement contre l’Efpagne. Il avoit auffi d’étroite* 
liaifons avec l’Amiral de Coligni , qui envoya de tems en tems des Troupes 
en Flandre. Mais le Prince aOrange comptoit principalement fur les Prin- 
ces Proteftans d’Allemagne, qui ayant alTemblé une Diète, convinrent de 
lui fournir les Iccours dont il avoit belbin. On mit bientôt fur pied ime 
Armée de 6000 Chevaux & de 14000 hommes d’infanterie. 

Les Confédérés ne tardèrent pas à fe mettre en campagne , & le Comte 
Louis de Naffau remporta d’abord une viétoirc fur le Comte d’Aremberg, 
qui fut tué au commencement de l’aélion. Comme cette viéloire pouvoit 
apporter un grand préjudice à la réputation des armes du Roi d’Efpagne» 
le Duc (TAlbe réfolut d’aller lui-même s’oppofer aux progrès des ennemis; 
mais avant fon départ il voulut terminer le procès du Comte d’Egmont & 
du Comte de Ilorn, qui étoient enfermés depuis près de fept mois dans le 
CJiàteau de Gand. 

Ces deux Seigneurs étoient accufës principalement d’avoir fait plufieurs 
complots avec le Prince d’Orange , pour fouftraire les Provinces k rbéïA 
fancc du Roi, de d’avoir étécaufe delà rébellion de du foulevement des 
Peuples au fujetdc l’établilTcment de l’inquifition, d’avoir eu connoiffance 
que quelques Gentilhommes dévoient s’aflêmbler pour ligner le Compromis, 
dt de ne l’avoir pas empêché, comme ils auroient pu le faire aifement; d’a- 
voir eu en main la Requête qu’on devoit préfènter à la Gouvernante, d’a- 
voir fçu le jour où cette Requête devoit être préfentée , de enfin d’avoir 
^ifté au repas des Confédérés. On inlifta fort fur ce que ces deux Sei- 
gneurs n’avoient point fait éxécuter les Edits du Roi de de la Gouvernante,, 
au fujet de la punition des Hérétiques, dans les Villes de leur Gouverne- 
ment 1 où ils avoient fouffert le pillage des Eglifes , de toute forte de 
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i)6S. profanations. Ces deux Comtes ne manquèrent pas de reffources pour fe 
jullificr; mais le Procureur Général du Confeil des Troubles ayant entendu 
toutes leurs défenfes , les déclara atteints & convaincus de crime de Lèze- 
Majefté, de traliifon &dc rébellion, réquérant qu’ils fulfent condamnés 
à mort. 

Le Duc (TAlbc prononça leur fentence, & ils furent condamnés à avoir 
la tête tranchée fur un Ediafiut. Le 3 de Juin i î 68 ils furent conduits à 
Bruxelles fous l’Efcorte de trois mille Chevaux ; & des le lendemain on leur 
envoya Rithou Evêque d’ipres, pour les difpofer k mourir. Le y de Juin 
ils eurent tous deux la tête tranchée. Le Comte d’Egmont n’avoit que 
ans. Il laiflbit de fa femme Sabine de Bavière, qu’il avoit époufée k Spire 
en préfencc de l’Empereur Charles-Quint, huit tilles & trois garçons. Ce 
Seigneur étoit de la plus ancienne NoblelTe des Païs-Bas, &fes Ancêtres 
a\ oicnt autrefois pollcdé la Gueldres en Souveraineté. Philippe, Comte 
de Horn , étoit de l’illuRre Maifon de Montmorcnci : il avoit quatre ans 
plus que le Comte d’Egmont, & s’étoit toujours dillingué par la valeur. 

Qiiclques jours avant cette éxecution , le Duc avoit fait trancher la tê- 
te k dix-neuf Gentilhommes dans la Place de Bruxelles. On fit aufll mou- 
rir quelques Officiers qui avoient été fiits prifonniers, avec un nommé 
Qiiintin Benoit, & un MiniUrc Protcftanc. Antoine Stralle, Bourguemaî- 
tre d’Anvers, fut éxécuték Vilvorde. Cafembrot, Secrétaire du Comte 
d’Egmont, fut tiré k q^uatre chevaux dans la Place de Bruxelles, & on brûla 
vifs dans le même endroit quatre Protellans. On apprit prelque en même 
tems la mort du Baron de .Montigny, frere du Comte de Horn, que le 
Roi d’Efpagne retenoit depuis longtcms prifonnicr dans le Château de, 
Ségovie , 6 c k qui il fit couper la tête. 

Après tant de fanglantcs éxécutions, le Duc d’Albe longea k chalfer des 
Provinces les Troupes des Confédérés. Il attaqua près du Village de 
Cuemingue le Comte Louis de NalTau, 6 c lui tua plus de fept mille hom- 
mes. Le Prince d’Orange fe trouvoit k la tête d’une autre Armée compofée 
de vingt-deux mille hommes d’infanterie , 6 c de neuf mille Chevaux. 11 
entra en FLandre vers le milieu de l’année ijdS, palTa le Rhin près de Co- 
logne, 5c la Mofcllc k Trêves. La grande difficulté étoit de pafler la Meufe, 
parce que le Duc d’Albe avoit pris fes précautions k l’égard de toutes les 
Places qui étoient fur ce Fleuve. Comme les clialeurs de l’Eté avoient 
rendu cette rivière beaucoup plus baffe qu’a l’ordinaire, le Prince d’Orange 
fit fonder tous les gués, 6 c il eut le bonheur d’en trouver un vis-k-vis de 
Stoken. L’Infanterie y palfa d'abord , 6 c enfuite la Cavalerie fuivie de tout- 
le bagage. 

Le Prince d’Orange s’approcha d’abord de l’Armée du Duc d’Albe, qui 
n’étoit que de feize mille hommes: Le Duc ne voulut pas bazarder lès 

Troupes 6 c fa propre gloire au hazard d’une bataille, fe flattant que les 
T roupes du Prince d’Orange fe dilTiperoicnt bientôt , fuite de vivres 5c 
d’argent. Le Prince de Condé envoya de France aux Confédérés un ren- 
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fort de quatre mille hommes d’infanterie Sc de quinze cens Chevaux, fous i îdS. 
la conduite de Genlis; mais ce fecours devint inutile au Prince d’Orange, 
parce qu’il ne put jamais forcer le Duc d’AIbc à accepter la bataille. 

Ce que le Duc d’AIbc avoit prévu , ne manqua pas d’arriver. Les T rou- 
pes des Confédérés le mutinèrent & rcfulerent de fèrvir, parce qu’on n’a- 
voit ni vivres ni argent à leur donner! Le Prince d'Orange fut obligé 
de les congédier , & de fe retirer en France avec le Comte Louis Ion 
frère, auprès des Chefs du Parti Huguenot. Le Duc d’Albe, après a- 
voir dill'ipé deux Armées, retourna a Bruxelles au mois de Janvier iy6Ô. ijiîp. 

Elillibcth , Reine d’Angleterre, voyoit avec chagrin les heureux fiiccés du 
Duc d’AIbc, mais n’ofant pas fc déclarer ouvertement en faveur des Con- 
fédérés, elle fe contenta de profiter de toutes les petites occaQonsqui fc pré- 
fentoient pour chagriner les Efpagnols. Il s’en préfenta bientôt une qu’el- 
le ne lailTa pas échaper. Le Roi d’Efpagnc avoit emprunté des Génois qua- 
tre cens mille écus, qu’il envoyoit en Flandre pour payer fes Troupes. Des 
Armateurs Fran<;ois, avertis de ce tranfport, pourfuivirent les \'aifreaux 
Efpagnols, qui furent obligés de relàclicr en Angleterre. Elifabcth fit fai- 
fir cette fomme, & dit qu’elle en payeroit aux Génois un plus gros intérêt 
que le Roi d’Efpagne. Le Duc d’Albe, pour fe vanger , lit faifir tous les 
effets des Marchands Anglois qui Ce trou voient dans les Ports de Flandre, 

& la Reine d’Angleterre ayant ufé de rcprcfaillcs, le commerce des deux 
Nations fe trouva bientôt interrompu. 

Pont fubvenir aux frais de la guerre, le Duc d’AIbc eut recours aux Fla- 
mans, & réfolut d'établir un impôt perpétuel, dont on pût faire un fonds, 
il aÏTembla pour cet effet k Bruxelles les Etats Généraux, 6c leur propoli 
un Edit, qui ordonnoit que chacun payeroit d’abord au Roi le centième 
de tous fes biens, 6c qu’enfuite toutes les fois qu’on feroit quelque vente, 
on payeroit le di.xieme des biens meubles, 6c le vintiéme des immeubles. 

Quana les Etats entendirent parler d’un impôt, dont on n’avoit encore 
point vu d’exemples , ils éclatèrent en plaintes 6c en murmures. Le Duc 
d'Albe ne laiffa pas de vouloir pouffer cette affaire, 6c il éxigea par force 
l’impôt du dixième 6c du vintieme denier. 

Cette conduite excita une fédition qui fut prcfque générale. On fè ré- 
volta k Bruxelles même, fous les yeux du Duc d’Afbc, 6c au milieu de 
la nombreufe Garnifcm qu’il y entretenoit. Les Marchands 6c les Arti- 
fans fermèrent leurs boutiques, 6c déclarèrent qu’ils aimoient mieux mou- 
rir , que de fouftrir qu’on levât le nouvel impôt. En meme ’tems des 
Armateurs , qui croifoient fous la proteûion ac la Reine d’Angleterre, 
firent quantité de prifes fur les Efpagnols 6c fur les Flamans Catholi- 
ques. Lumey, qui commandoit tous les Vaificaux du Prince d’Onuige, 
furprit le premier d’Avril ijyo le Port de la Brille, entra dans la Vil- ijyo,’ 
le, 6c permit k fes Soldats de piller les Eglifes, 6e de fe vanger fur les&fui»* 

• Prêtres. 

Cette nouvelle caufa par-tout de grands mouvemens. A ricfTingue, le 
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I j-Oj Giirc prêcJunt an Peuple, l’exhorta àfecouer le joue des Efpagnols. DV 

fuiv. bord toute la Ville prit les armes, la Garnilbn fut chance, & on pendit l’In- 
ecnietir Pachcco, parent du Duc d’Alhe. Harlem, Leyde, Rotterdam, 
ûc Zutphen , liiivircnt l’exemple des Villes qui s’étoient révoltées. Il n’y 
eut dans toute la Hollande, qu’AmPterdam, & dans toute la Zélande, que 
Midddbourg, qui refterent dans l’obéiflance. D’un autre coté, le Comte 
Louis de iNalfau s’empara de la Ville de Mons, & prit tout l’argent qui fe 
trouva dans les coftVes des Receveurs du Roi. 

Le Duc d’Albe fe voyant de tous côtés de nouveaux ennemis fur les bras, 
alTcmbla le Confeil de guerre, où il fut réfolu qu’on iroit faire le liège de 
Mons, & qu’enfùite on Ibngcroit à reprendre les Places de Hollande & de 
Zélande. Le Comte Louis avoit pourvu la Ville de ^lons de vivres & de 
munitions. Il s’y renferma lui-racme avec le fameux la Noue , fi célébré 
dans les Hiftoires de ce tems-là. Le Duc d’Albe accompagné du Duc de 
Médina Céli poulfoit ce fiège avec beaucouj) de vigueur, lorfque le Prince 
d’Orange arriva avec une Armée pour lècourir le Place. Ce Prince ne put 
Jamais forcer les Lignes des Efpagnols, ni les obliger d’en fortir, & il lui 
fin: même impoHible de jetter quelque fecours d:xns la Place. Il fit lavoir à 
fon frere qu’il ne pouvoit pas compter fur le fecours qu’il lui avoit promis, 
& après avoir congédié une grande partie de fès Troupes, ilfe rendit a 
Malines. Le Comte Louis fe vit alors dans la néceflité de le rendre: on 
lui accorda des conditions honorables, & la permillion d’aller rejoindre fon 
frère, qui s’étoit retiré à Delft. 

Après la conquête de Mons, le Duc d’Albe abandonna la Ville de Ma- 
lincs au pillage , pour avoir ouvert fes portes à l’Armée du Prince d’O- 
range. La \’ille de Zutphen eut le même fort, pour s’être rendue au Com- 
te de Bergues , Beau - frère du Prince d’Orange. Naerden , ayant fait 
quelque réfiftance, fut faccagée, & on pafla au fil de l’épée tout ce qui 
portoit les armes. 

La Ville de Harlem étoit partagée en deux faélions. Les uns vouloient 
qu’on ouvrît les portes aux Efpagnols , les autres étoient d’avis qu’on fou- 
tînt un fiège, & ce dernier avis prévalut. Don Frédéric de Tolède , fils 
du Duc d’Albe, alla mettre le fiège devant cette Place , & le poufla a- 
vcc beaucoup de vigueur. Les Àfliègés firent dans quelques forties un 
grand carnage des Eqxignols. Fiers de leurs prémiers fucces, ils parurent 
uir les murailles en habits de Prêtres & de Religieux, & apres y avoir ap- 
porté les Orgues, les Images, & les Reliques, qu’ils a\ oient tirées des E- 
glifes, ils les briférent à la vue des Elpagnols. Don Frédéric, pour ven- 
ger lés affronts faits à la Religion Catliolique, fit couper la tête à im pri- 
Kinnier, & la fit jetter dans la ville avec im Ecriteau attaché au front, où 
on lifoit ces mots: TeU de Philippe Conitix, <jui vetioit au fecours de Har- 
lem avec deux mille hommes. Qiielques fours après on jetta encore dans la 
Ville une autre tête avec cet Ecriteau: Tète d'Antoine le Peintre, qui a li- 
vré la Ville de Motu aux François. 

Les 
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. Les Aiïlègcs iifcrcnt d’une cruelle réprcliüllc. Ils coupèrent la tête à on- i ?70 
ze'prifonnicrs Elpagnols, <Sc enfermèrent toutes ces tètes dans un tonneau,*^ 
qu’ils firent rouler pendant la nuit dans le aunp des Ennemis : on y avoit 
attaché un Ecriteau, ou on lifbit ces paroles : Ducd'yilbc^ mici de quelle 
manière la Hile de Harlem te paye Timpôt du Dixième; parce qiiclle a 
différé lony^tcms de le payer elle en a encore ajouté un pour P intérêt. Don 
Frédéric 5 pour leur repondre, lit pendre onze prifonniers à la vue des 
AlHègés , qui auiUtôt pendii-ent onze Efjjagnols au Iiaut de leurs mu- 
railles. 

Le fiège duroit déjà depuis huit mois, lorfque les A ffiègés envoyèrent 
des Députés au Camp des Efpagnols, pour leur demander à capituler. Don 
Frédéric ne leur répondit que ce mot : a difa'éiion. Riperda, Gouverneur 
de Harlem, propolâ alors aux habitans d’armer tout ce qui étoit capable de 
combattre, ^ aen former un Bataillon, au milieu duquel on mettroit les 
vieillards, les enfins <Sc les femmes; d’ouvrir à l’entrée de la nuit une des 
portes de la Ville, & de fe faire enfuite lui palfage l’épée à la main au tra- 
vers du Camp ennemi. Don Frédéric, inllruit de cette réfolution, fit di- 
re aux AHiegés qu’il leur pardonneroit , & les exempteroit du pillage, pour; 

Am qu’ils lui payalTent d’abord cent mille florins, & une pareille fomme dans 
trois mois: il voulut encore qu’on lui livrât ILx perfonnes à fon choix , pour 
les punir comme il le jugeroit a propos. La A ille lè rendit a ces conditions 
au commencement de Juillet i Ç73* 

Lorfque Don Frédéric fe vit maitre de la Place , il commença par faire 1^7'} 
couper la tête au Gouverneur Riperda, à fon Lieutenant, & à un autre des ^ 
principaux Officiers. Le lendemain Ü fit pendre trois cens Soldats Wal- 
lons, & tous les Minifijcs Proteftans. Bientôt après il fit attacher deux k 
deux cent cinquante Soldats Anglois & Fninçois, & les fit jetter dans la 
Mer. Le jour fuivant il fit couper la tête à dix-huit Officiers, lix François, 
fix Anglois, & lix Flamans. Frois cens Soldats furent encore pendus le 
lendemain. Enfin, il en fit jetter juiques k cinq cens dans la Mer, les mains 
liées derrière le dos, & lailTa mourir de faim le refte de la Garnilôndansiui 
Château où on avoit enfermé ces malheureux. 

Le Duc d’Albe voyant qu’il étoit devenu odieux aux Peuples, & qiic la 
puiflance des Confédérés croiflbit tous les jours, demanda au Roi d’être 
délivré d’ime autorité qui étoit devenue funefte au repos des Provinces , & 
qui commençoit k lui être k charge k lui-même. Philippe lui accorda fa de- 
mande, & lui donna pour liiccefleur Don Louis de Requefens, Grand 
Commandeur de Caftille , 6c qui venoic de qiutter le Gouvernement de 
Alilan. 

Une des prémières entréprifes de Requefens fut d’envoyer des Troupes 
au liege de Lcyde , qui avoit été commencé dès le tems du Duc d’Aloe. 

Jean Doula étoit Gou\ erneur de cette Place , 6c la défendoit avec un cou- 
rage extraordinaire. Valdes, qui conduifoit le liège, offrit k Doufi des 
conditions avantageufes; mais celui-ci lui répondit au nom du Peuple, que 
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J y 73, fi les vivres venoient à leur manquer abfolumcnt, ils man^croient leur briï 
r>fuiv. giuche, &c ne referveroient fine leur bras droit pour défendre leur liberté. 
Doufa avoit eu la précaution de faire fortir de Lcydc, les femmes, ks vieil- 
lards, & toutes les bouches inutiles. Toute cette multitude fut obligée de 
fc retirer à Harlem, oui étoit au pouvoir des Efpagnols. On les engagea 
à écrire aux liabitans ac Lcydc , pour les porter îi 11- rendre & à ne nas' at- 
tendre la dernière extrémité. Doufii ne répondit que par ce Vers Latin: 
Fijlula duke canity vo/ucrem dtnn deâpit AucepSy c’eft-à-dire, VOifeleur 
trompe rOifeau par le doux fort de la flûte. 

La famine devint fi excellive dans la Ville, que le Peuple le Ibuleva con- 
tre le Gouverneur, & voulut le forcer à accepter les offres des Efpagnols. 
Doulà découvrant & poitrine, leur dit fins s’étonner: Si vous ne pouvez fouf- 
frir la faim, mettez mon corps en pièces,^ murriffez-vous de ma chair , plu- 
tôt que de me propofer de vous livrer à la iruauté de ees Tyrans.. Apres ce 
difeours , chacun réfolut de fe défendre julqu’au dernier Ibupir. Comme le 
Prince d’Orange n’ignoroit pas le déplorable état des AlTiègés, il tint un 

S nuid Confeil pour délibérer fiir les moyens de fecourir ime Place réduite à 
e fi grandes extrémités. L’Amiral Boifôt propofa d’inonder vingt lieues 
de Pais, entre Delft, Goude, Leyde, & Rotterdam, en rompant toutes 
les Digues, qui foutiennent riffel & la Meufè, & dejetterenfiiite dulècours 
dans la Place avec des Barques légères à la faveur de l’inondation. 

Quelques difficultés qu’on rencontrât dans ce projet, on ne laifla pas de 
'• l’éxécutcr, & il eut tout le fiiccès dont on pouvoit le flatter. Un vent 
de Nord-oueft foulfla fi à propos, que les marées fe trouvèrent affer, hai> 
tes , pour qu’on pût donner au fecours à la Place. Les Efpagnols fe vo 
yaint alors fùrpris par un déluge d’eau , fc virent dans la nécelUté de lever 
le liège. 

J Don Louis dcRcquefens étant mort le i y d’ Avril i J7<î, leRoid’Efpagne 

*.fuiv. ’ nomma pour lui fùccéder. Don Juan d’AutricJie , fils natiuel de Charles- 
Quint Ce Prince étoit à la fleur de fbn âge , & fon nom étoit déjà célè- 
bre dans route l’Europe , par le grand nombre de vicloires qu’il avoit rem- 
portées fur terre & fur mer , en Efpagne & en Afrique , contre les Maures 
& contre les Turcs à I.aépante. 11 avoit toutes les qualités du corps & de 
l’cfprit qui font les HériK. Il partit en pofte de Madrid, & traverfà la Fran- 
ce mcog^nito. Il arrivai à Luxembourg le jour même qu’Anvers fut feccagée 
par les Efpagnols. 

Don )uan ayant fait favoir aux Etats fbn arrivée, il fut rélblu qu’on le 
rcconnoîtroit pour Gouverneur, mais à condition mi’iï feroit fbrtir toutes les 
Troupes étrangères. Don Juan accepta les propoiîtions des Etats, & con- 
clut avec eux im Traité, qui fut ligné à Marche en Famine dans fc Luxem- 
bourg. 11 envoya enfiiite fbn Sécrétairc Efeovédb, avec les ordres nécef 
Ikircs pour faire partir les Eljiagnols & les autres Troupes étrangères. Le 
Prince d’Orange ne v oulut jamais accéder au Traité que les Etats v enoient 
de conclurrc, & il les bLuna fort d’avoù reçu un Gouverneur de la 

main 
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main des E/pagnols, dont ils avoient tant de fois éprouvé la perfidie & la i y 7 <î, 
cruauté. & fu>v- 

l^rfijiie Don Juan eut accompli les conditions du Traité, il fit fon entrée 
à Bruxelles, & diarma d’abord tous les Peuples par fa bonté & fa douceur. 

Mais, malgré toute Ibn habileté, il ne put les entretenir longtems dans de 
favorables dilpofitions à fon égard. Ci)mme il goiivernoit conjointement 
avec les Etats , il arrivoit tous les jours de nouveaux démêlés entre eux & 
lui. Il demanda plulieurs chofes, qui lui fiuent toutes rcfulècs, de forte 

3 u’il prit la réfolution d’écrire en Elj)agnc pour prier le Roi de lui donner 
es Troupes, afin de relever par la force des armes ibn autorité prefqueané;m- 
tie. Ces Lettres tomberont entre les mains du Prince d’Orange , qui les 
rendit aufll-tôt publiques. Don Juan commença des lors à devenir odieux 
aux Peuples, & il fut même averti qu’on vouloit attenter à fa vie, ou du 
moins à là liberté. Pour fe mettre à couvert des entréprifès de lès ennemis, 
il fe retira dans le Ckiteau de Namur, attendant qu’il eût reçu les Troupes 
qu’il attendoit. 

Les Peuples donnèrent alors toute leur confiance au Prince d’Orange, 

6c les Etats mêmes l’appellerent k leur fccours. II fut reçu à Anvers avec 
des acclamations extraordinaires: on le Ht Gouverneur du Brabant, 6c on 
lui donna des pouvoirs beaucoup plus grands , que ceux des autres Gouver- 
neurs de Province. Le Duc d’Âri'chot étoit alors k la tête du Parti Cacholi- 

3 UC. Il fe retira k Gand avec les principaux Seigneurs de Ibn Parti , pour 
élibérer avec eux fur les moyens de mettre des bornes k la puilTance da 
Prince d’Orange. Il fut réfolu d’offrir k l’Archiduc Matthias , frère de 
l’Empereur Rodolphe, qui avoit fuccedé k Maximilien , le Gouvernement 
des Païs-Bas, 6c ce Prince partit fccrctcmcnt de Vienne, pour fe rendre 
dans les Provinces. 

Le Prince d’Orançe tourna tout cet artifice contre le Duc d’Arfehot fon 
rival. 11 fit donner a l’Archiduc Matthias le titre de Gouverneur Général 
dcsPaïs-Bas,maisàdes conditions qui limitoient extrêmement fon pouvoir. 

Les Etats publièrent en même tems des défenfes fous peine de la vie , de 
reconnoître Don Juan pour Gouverneur, & on lui ordonna même de fortir 
des Païs-Bas , k peine d’y être traité comme ennemi. 

Don Juan étoit alors occupé k faire les préparatifs néccflitires pour fe ven- 
ger de tous ces affronts. Bientôt fon Armée fe trouva compofée de quinv» 
mille hommes d’infanterie 6c de trois mille Chevaux. Les Etats levèrent 
auffi des Troupes, mais leur Armée n’étoit que de dix mille hommes d’In- 
fiintcrie 6c de quinze cens Chevaux. Goignies fut fait Général des Trou- 
pes des Etats. Les deux Armées fc rencontrèrent k Gemblours , petite 
\'illc fituée k quelques lieues de Namur. L’Armée des Etats fut taillée en 
pièces, 6c bientôt après un grand nombre de Places (è fournirent k Don 
Juan. Ce Prince tomba malade fur ces entrefaites , 6c fut emporté en 
peu de jours. On prétend qu’il fut empoifonné par ordre du Roi d’Efpa- 
gne Ibn frère. 11 mourut à la fleur de fon .âge le premier diOctoLrc 
-i5rS- Bb s Alé- iy:S. 
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Alexandre Fiirnèfe, un des plus grands Capitaines de fon fiècle, fuccc- 
da à Don Juan dans le Gouvernement des Païs-Bas. Comme rArcliiduc 
^lattlîias n'avoit ni argent, ni Troupes, ni capacité, ni expérience, les 
Etats réfolurent de s’adrefler à François Duc d’Alençon, & au Prince Cafi- 
mir lils de J’Elecleur Palatin , qu’ils appellcrent en même teins à leur 
fecours. Le Duc d’Alençon fe rendit k Mons avec une Armée, <Sc le Prin- 
ce Cafimir fe rendit k Gand avec les Troupes qu’il avoit levées en Allema- 
gne. Comme ces deux Princes n’avoient point d’argent pour payer leurs 
'i'roupes, ils fe virent obligés de les congédier. 

Tel étoit l’état des alïitircs d;uis les Païs-Bas, lorlque Don Sébaftien Roi 
de Portugal fut tué en Afrique. La guerre avoit toujours été la manie de 
ce Prince. Il avoit une intrépidité qui Te portoit k entréprendre tout ce qui 
paro/Foit environné d’obftacles &c de périls. Pour contenter ce pancliant, 
qui l’entrainoit malgré lui-même, il choilit parmi les habitans de Lisbonne 
un certain nombre de Citoiens , dont il forma un corps d’infanterie, qu’il 
exerça lui-même, réfolu de l’employer k la prémiérè occafion. En 1 5 74. il 
la fit embarquer avec le refte de fes Troupes fur quatre Galcres, quelques 
\'aiircaiix 6c quelques Caravcllés, dans le deïïcin Je palTer en Afrique. Il * 
déb;u-qua k Tanger. On le vit chalfer fur les montagnes d’Afrique a\ ec 
auni peu de ]n-écaution que s’il eût clialfé dans les forets de fon Royaume. 

Il lit plulicurs courfes dans le Pais, qui allarmèrent les Maures, enlorte 

3 u’ils s’alFemblèrcnt 6c fe mirent en campagne. Le Roi en parut comblé 
c joie. Il ralFembla fes Troupes , 6c les rangea en ordre de bataille. Les 
Alaures fe confiant fur leur nombre , s’avancèrent pour l’attaquer. Les 
Galères Portugaifes firent ime furieufe décharge fur eiLx, 6c en tuèrent un 
grand nombre. 

Après cet échec les Maures fe contentèrent d’efcarmoucher. Les pré- 
miers, qui oferent revenir k l’attaque, furent taillés en pièces. Le Roi le 
montra par-tout, 6c tint en refpcét le refte des Maures, tout le long de la 
journée. La plupart le débandèrent 6c s’enfuirent la nuit fuivante , les 
autres fe retirèrent des la pointe du jour. Le Roi refta victorieux fur le 
.champ de bataille , 6c apres avoir célébré cette victoire par des courfes 6c 
des jeux, il re\int en Portugal. Cette expédition fè fit en 1 574- 

Le Roi, après fon retour k Lisbonne, forma le projet de repafFer en A- 
frique, 6c lit pour cet effet de grands préparatifs. Son Conlèil ne put jamais 
approuver ce defFcin. Le Cardinal Henri fon Oncle , qui avoit été fait 
Régent du Royaume pendant la minorité de ce Prince , n’avoit plus 
qu’une foible autorité fiir fon elprit: on avoit détruit ce Prélat k fon tour, 
ainfi qu’il avoit détruit la Reine Catliérine , qui s’étoit retirée dans un 
Alon;iftère. 

Le Roi écrivit en fccret au Gouverneur de Tanger, & lui manda de lui 
écrire une Lettre, par laquelle il lui marquât expreflement, que les Maures 
fe fbumettroient k fa puiflance , pourvu qu’on les attaquât vigoureufement. 
Le Gouverneur écrivit conformément aux ordres qu’il avoit reçus du Roi, 

.. 
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& ce Prince lut cette Lettre à (on Confcil, qui condamna hautement l’avis IJ'S- 
du Gom erneur. Don Juan Malcarégnas , qui s'étoit Hiit lui grand nom 
dans les Indes, dit que le Gouverneur de Tanger donnoit un confeil perni- 
cieux pour le Roi & pour l’Etat. Cette fmcérité dioqiu SébaRicn, qui fit 
aÏTembler les Dodeurs en Médecine, pour lavoir d’eux, fi les années ne 
diminuoient rien de la grandeur du cour.age, & fi un brave homme ne de- 
venoit pas un peu timide liir la lin de lès jours: les Médecins répondirent 
tous qu’oui. Ainli la Médecine 1 iivorilant les idées du Roi , ôta la valeur 
& le courage à un des prémiers Capit. fines de fon tem-s. 

Comme il falloit un prétexte pour porter la guerre en Afrique, le hazard 
fervit bientôt Sébaftien à fon gré. Mulei Maluunet CJiérifétoit mort, a- 
près a^oir réimi les Royaumes de Fez, de Maroc & de Tarudante, qu’il 
partageoit aupara%-ant avec fon frère Mulei Hamed. Lorfque ces deux Prin- 
ces fe furent réconciliés , ils convinrent entre eux , que leurs enfans liiccé- 
deroient les ims aux autres à la Couronne, avant qu’aucun de leurs Petits- 
fils pût régner. Abdifia, qui étoit l’aîné, fut le prémier qui monta fur le 
Trône, immédiatement après Mahamet & Flamcd. Méprilànt le Traité 

E alfé entre fon père &c fon oncle, il perfècuta lès frères & lès confins, <Sc 
s fit prelque tous alTairmer ou étrangler, à l’exception d’Abdelmimen, 
d’Abdelmelec 6 c de Hamed , dont la grande jeundle fembloit le mettre û 
couvert de leurs entréprilès; mais des qu’ils eiu-ent atteint l’àgede porter les 
armes , il commença aulTi à les maltraiter , ce qui les détermina à quitter 
ks lieux de leur nailTance, 6 c à chercher im refuge parmi les Turcs. 

Abdala fit alors reconnoitre Maliamet fon fils aîné pour fon fiiccelTcur k 
TEmpire, 6 c mourut peu de tems apres, ayant.regné allez p;filiblement dix- 
fept ans. Des que fon fils eut la Couronne fur la tète, il envoya un Afaure 
à Tremifoen pour alEilTiner les oncles. Le Maure tua d’un coup de flcchc 
Abdelmunen dans une Mofquée. !Mulei Moluc Abdelmelec , qui étoit 
à Alger, implora le lècoins de Philippe II Roi d’Elpagne; mais ^-oyant que 
ce Prince ne vouloit ou ne pouvoir rien fifire ix)ur lui, il fe rendit à Confi 
tantinople, 6 c implora la protedion du Grand-Seigneur, qui en confidéra- 
tion des fervices, qu’il avoit rendus à la bataille na\-ale qui fc donna près de 
Navarrin entre les Turcs 6 c l’Armée Chrétienne à la prife de la Goulette, 
lui donna trois mille hommes pour reconquérir fon Royaume. 

Abdelmelec joignit ce fecours avec quelques Troupes, que Hamed fon 
frère avoit levé-es en Afrique, 6 c avec ce peut corps d’Armée, il prit le clie- 
min de Fez , ou Maliamet fe plongeoir dans les plailirs. Lorfqu’il apprit 
que fon oncle s’avançoit , 6 c qu’il upproclioit déjà de Fez , il mit for pied 
line Armée de quatre-vingt mille Che\-aux , 6 c de dix-huit mille hommes 
d’inf intcrie. Comme il alloit entrer en campagne , le Roi de Portugal lui 
fit offrir les Troupes qu’il avoit en Barb;irie, & que Maliamet refufà avec 
mépris. Il rencontra fon Oncle entre Fez 6 c Tremifccn. On en vint aux 
mams le 17 de Mars 6 c ^Maliamet , après avoir été entièrement 

défait, s’enfuit à Maroc. 

Après 
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3. Apres cette vi(5loire Abclelmelcc entra »cl;ins Fez, où il fe fit proclamer 
Roi. 11 fut reçu à Maroc avec les marques les plus éclantantes d’une vive 
allcgrefle. 11 fe montra affable, généreux, & lènlible. L’infolence & la 
tyrannie de fon Neveu ajoutoient un nouveau luftre à lès vertus. Dés que 
les cérémonies de fon Couronnement furent achevées , il s’ajDpliqua entiè- 
rement à réparer le defordre qui regnoit dans les affaires. 

MaJiamct vaincu s’adrdfa au Roi de Portugal pour lui demander du 
fecours. Sébaftien charmé de trouver foccalion de faire la guerre , rélblut 
de le Iccourir; mais ne le lèntant pas affez fort pour entréprendre leul cette 
guerre, il çJierdia les moyens d’y engager le Roi d’Ei^îagne. Pour cet effet 
il fit partit Àlcaçova en qualité d’Ambairadeur , & le chargea de traiter de 
fon mariage avec une des filles de Piiilippe 11, & de lui ménager une entre- 
vue avec ce JVlonarque. Piiilipæ promit une de fes filles poiu Sébaffien ; 
il s’engagea aulli à lè rendre à Gaudaloupe, pour s’entrenir avec ce Prince 
au fujet de l’entréprilè d’Afrique, & de fournir des Troupes & des Galeres 
pour leur tranfport. 

Séballien, ravi de lè voir à la veille d’entréprendre une grande guerre,’ 
partit pour Guadaloupe, où la Cour de Caftillc s’étoit déjà rendue. Par- 
tout ou il palla, on lui fit des honneurs infinis. IvC Roi d’Eljîagne liir-tout 
lui témoigna beaucoup d’amitié, Sc lui ceda toujours la droite. On pré- 
tend, que Philippe employa toutes les railbns que la politique lui put fournir, 
pour détourner Séballien d’aller en perlbnne en Afrique, mais que ce Prin- 
ce ayant perlifté toujours opiniàtrémcnt à faire ce voyage , on convint que 
le Roi d’Elj^agne fourniroit un lècours de cinq mille hommes , 6c que 
•Sébiillien fe contenteroit d’afflcger Larache , làns s’engager plus avant en 
•Afrique. Séb-altien promit tout ce qu’on voulut, 6c enluite il partit pour 
fon Royaume, ou tout -le monde condamnoit cette entréprilè. 

Comme les Finances fe trouvoient épuifées, on fit des levées extraordi- 
naires furie Peuple, on taxa les Bourgeois, les Eccléfiaftiques , les Juils, 
on n’épargna pas même la Noblcfle ; 6c , pour attirer dans le Royaume 
plus d’argent qu’il n’y en avoit, on y donna cours aux Réaux de Odlille, 
qui y avoient été julqu’alors défendus, 6c on les Jiaufla même au-delà de 
leur valeur, ce qui excita un miu-mure général. 

Sébaftien méprilà ces murmures , 6c ne longea qu’aux moiens d’éxécuter 
lès projets militaires. 11 chargea Don Juan Gomcz de Sylva, fon Ambaffa- 
deur à Rome, de prier Corne de Médicis, Duc de Florence, de lui permet- 
tre de lever des 'l'roupes dans lès Etats. 11 envoya en Flandre Sébaftien 
d’Acofta , pour demander trois ou quatre mille Allemands au Prince d’O- 
range , qui étoit alors à la tête des Fhunans révoltés contre le Roi Cadio- 
lique. 11 ordonna qu’on levât douze mille hommes en Portugal, 6c qu’on 
les diftribuât eri quatre corps , à la tête defquels ori mit Don Âlichel de 
Norogna, Don Diégue Lopez de Séqueira, Don Francilque de Tavora, 
& Don \''afco de Syh eira. 

T out pamt fe dilbofer à favorilèr les defleins (Jç Séballien. La Reine 
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T!athcrine, qui s’ctoit oppofce à cette cntréprifc, mourut dans ce tems-là; 
Je Cardinal Henri n’ciit pas afTez Je courage pour remontrer au Roi les dan- 
gers où il alloit s’expolcr; les VaifTeaux des Indes arrivèrent chargés de 
ridies marchandifes; le Pape accorda la Bulle de la Croifade, en faveur de 
ceux qui pafleroient en Afrique; le Prince d’Orange, malgré (es embaras, 
envoya les Troupes qu’on lui avoit demandées, fous les ordres de Martin 
^ Bourgogne Seigneur de Tamberg. Le Roi d’Efpagne refufa cejDcndant 
les Troupes qu’il avoit promilès, fous prétexte que Sébafûen n’avoit pas 
rempli les conditions dont on étoit convenu. 

. Sébaftien méprifâ le fccours que le Roi d’Efj^agne refufoit de lui donner, 
& fè flatta qu’avec les feules forces du Portugal , des Allemands & des Ita- 
liens, il fcroit.en état de faire réiilTir fbn entréprifè. Il fit armer dans le 
Port de Lisbonne les Galions, & frotter tous les VaifTeaux marchands pour 
le tranfport des Soldats. Il nomma pour Général de fon Armée Don Diè- 
gue de Soufà, & donna le commandement des Volontaires à Don Ciirifto- 
yal de Tavora. 

Lorfque Sébaftien eut pour\ai à ce qui concernoit le gouvernement inté- 
rieur de fbn Royaume, il s’embarqua & mit à la voile le 2 > de Juin 1 5^78 , 
laiflant fès Etats épuifes d’argent, fans Noblefle, & fans Sucedfeur. Il prit 
la route de Lagos en Algarvc, où s’embarqua le Régiment de'i'avora, qui 
avoit été levé dans ce Royaume, & où quelques VailTeaux joignirent enco- 
re l’Armée. De Lagos le Roi fè rendit à Cadix , traverfà la Afer qui fépa- 
re TElpagnc de l’Afrique, & aborda aux Almadraves, lieu entre Arzilla& 
Tanger." Il fè rendit à Tanger avec cinq Galères & quatre Galions, d’où 
il envoya à Mazagnan le jeime Mulei-Xeque, fils de Mdiamet, âgé feule- 
ment de douze ans. Pour lui il s’en retourna à l’Armée, après avoir cJian- 

f é la Garnifon de Tanger. Dès qu’il l’eut rejointe, il partit avec toute la 
lotte pour Arzilla, ou il fit débarquer les Troupes, poiu* faire de l’eau. 
Le Roi ne fongea plus alors à rentrer dans fès VaifTeaux, il ordonna de cam- 
per le long du rivage de la Mer, enfbrte que le Camp avoit d’im côté la 
Mer , & de l’autre Arzilla ; des retrancJiemens & les diariots couvroient les 
deux autres côtés. 

Sur ces entrefiites Abdclmelec s’avançoit avec des Troupes nombreufès, 
pour livrer bataille à Sébaftien. Il joignit fon frère Hamed, Gouverneur 
du Royaume de Fez, près d’Alcacarquivir le 24. de Juillet. Il étoit extre- 
mement affoibli, à caufe d’une fièvre violente qui l’avoit faifi à 'J'cmifnam. 
Ayant appris que Sébaftien avoit envoyé Mulei-Xeque avec Martin Corréa 
de Sylva à Mazagnan, pour faire foulever en fa faveur les peuples voifins 
de cette Ville, fournis à fa puifTance, il détacha de fon Armée Mulei-Dau 
fon neveu, avec deux mille Chevaux <Sc quelque Infanterie, pour s’oppofer 
à ce qu’on pourroit entréprendre de ce côté-là. 

Abdelmelec fit un autre Détachement, qui s’avança jufqu'au Camp des 
Portugais, où il répandit d’abord la terreur & l’épouvante, Qiielques jours 
après deux mille Chevaux de fon Armée fe préfenterent encore à la vue des 
Tome I. Ce re- 
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J) 73. retrancliemcns des Portugais; le Roi allajcs chat^r avec llx cens hommes." 
Les Infiddes fe retireront, apres avoir fait une foiblc rdfiftance. Sébaftien, 
emporté par fon ardeur, les pourluivit, &: s’engagea li avant, qu’il fetrou- 
v-a à plus de trois lieues du Camp, expofé à mille périls, ainfi qu’Edouard 
de Ménéfes Mcftre de Camp Général. On eût dit qu’il cJierdioit plutôt à 
perdre la vie, qu’à faire quelque action de valeur. 

Comme le Roi avoit pris la réfolution de s’avancer dans le Païs, il vou- 
lut y aller par terre, au-lieu de s’y rendre par mer, comme les plus fages 
de fes Généraux le lui avoient confèillé. Son Armée montoit à peine à 
treize mille hommes de pied & quinze cens Chevaux. Elle étoit compofée 
de huit mille Portugais, de trois mille Allemands, & de mille Efpagnols, 
& de fix cens Italiens, avec douze pièces d’Artillcrie. Le 29 de juillet el- 
le camjm à une lieue & demie d’Arzilla; le lendemain àMcnérc, où l’on ap- 
prit que l’Ennemi approchoit. Enfin le Roi arrira fur le bord du Mucazè- 
ne, ruilTcau qui tombe dans le Luque, & qu’on paffe à gué. 

Sur le bruit de cette marche, Abdelmelcc quitta fon Camp d’au-delà d’Al- 
calTar, &. prit la route du pont qui étoit fur le Luque, qu’il fit paffer à fon 
Armée pour fe fiilir d’un pofto avantageux du côté de la Mer, réfolu d’y 
attendre les Portugais, qui ayant traveifé le Mucazène , campèrent en de- 
çà d’un autre petit ruilTcau, qui prend lîi fource dans les Marais d’Alcacar- 
quivir. 

Quoique Abdclmclec fut extrêmement malade, il ne laillii pas de donner 
fes ordres avec autant d’intelligence que de courage. Se voyant en prélen- 
ce de l’Ennemi, il fit venir Hamed Ion frere, auquel il donna le comman- 
dement général de la Cavalerie, en lui recommandant de faire Ibn devoir. 
Enfuite, fortant de fa tente, il fe fit porter dans une chaile, «St commenta 
à ranger fon Armée en bataille. Plufieurs Nations différentes la compofoient. 
Il y avoit un corps de trois mille hommes. Infanterie & Cavalerie, de Mau- 
res Andalous. La principale force de l’Armée confiRoit en trois mille hom- 
mes de pied, vingt-cinq mille Chevaux, & mille Moulquetaircs à che\al. 
Renégats ou Turcs, entretenus aux dépens du Prince. Les Milices mon- 
toient à dix mille Chevaux &c à cinq mille hommes d’infanterie , outre un 
corjîs d’Alarbes & de \’olontaires. 

Les deux Armées ne tarderont pas à fb joindre, & elles arrivèrent en 
même tc-ms dans la Plaine de TamilLa. Abdelmelcc connut alors la foiblcflc 
de l'Armée Clirétienne. Afin nue perfonne ne lui écha]xit , il etendit fon 
Infanterie qui fiirmoit un croiflant, fur trois lignes, &c fit faire un grand 
tour à fil Cavalerie Iiors de la portée du canon , enforte que les deux extré- 
mités du croi/Tant fe joignoient prefquc h la queue de l’arnere-garde de l’Ar- 
mée Portugaife. D’abord les Infidèles firent jouer leur artillerie. Les Por- 
tugais en firent de même. 

Comme le canon des Maures étoit mieux Icnô, Sébaftien ordonna qu’on 
chargeât. L’Infanterie «Sc la Cavalerie de la prémière ligne s’avancèrent avec 
beaucoup de fermeté. Les Maures Andalous, à qui d’abord iis curent à 
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faire, les reçurent fièrement. Le coml-at fut rude &. opiniâtre, Se l’avan- 1^78 
tage égal i)endant quel<jue tems; mais lorl(]u’ün le méu fepée à la main, 
les Andalous furent trois fois rompus, tailJc.s en pièces, àc mis en fuite. 
L’Arricre-garde Portugailè fut attaquée en même tems. Les Régimens de 
Sylveira <Se de Norogna furent aulli cliargcs en liane. Toute l’Armée Cliré- 
tienne fut vivement prelTée; la Cavalerie d’Abdelmelcc s’approchoit toujours 
en fe rclTerant , avec les corps féparès qui la lôutenoient. Us tombèrent liir 
les Italiens & fur les Elpagnols , &c acnc\ èrent d’enveloper toute l’Armee,, 
qui perdoit in£nflblcmcnt Ion terrein en lè relferrant aulli. Le Duc d’A\ei- 
ro, qui commandoit la Cavalerie de l'Aile droite, diargea les Maures avec 
beaucoup de vigueur; mais fe voyant attaqué de toutes parts, il fut contraint 
de lè retirer, & il ne put le fiire avec ordre. La Cavalerie de la gauclie 
cJiargca aulli avec (iicccs , <Sc fit un grand carnage des Infiddes. 

Le Roi, qui avoit déjà reçu une blelTure au bras droit près de l’cpaulej 
fe mit alors à la tête de l’Avant-garde, &c poiifia les Maures jufqu’ii leur c^- 
non. Les corps détachés de la Cavalerie des Infidèles, s' étant a\ancès, 
repouflerent les Portugais jult|u’au lieu d'ou ils ctoient partis. Bientôt le de- 
fordre fe mit dans toute l’Armée CJirétienne. La Cavalerie éparfe & ren,- 
verfée étoit fans ordre & fans commandement. La NoblelTe , qui s’y trou- 
voit en grand nombre , étoit compofée de jeunes gens làns expérience. Le 
Roi, furieux du délôrdre qu’il voyoit, revint à la prémiere ligne, cSccluar- 
gea en perlbnne les Maures , dont il tua deux mille. Si les Allemands euP 
iènt pu liatcr leur marche , pour le foutenir , il eût encore balancé la viftoire. 

Les Maures profitèrent de cette lenteur , &e taillèrent en pièces les Italiens 
&. les Elj)agnols. 

Abdelmelec, tout moribond quil étoit, voulut charger lui-même en per- 
fonne; mais lès Gardes l’en\ ironnèrent pour fen empccher. Alor.s fremiP 
fant de colere, il mit le fibre à la m;iin, Mm- s’ouvru- un palfage au travers 
des liens. L’effort qu’il fit, .augmenta li confidérablement Ibn mal , qu’il 
s’évanouit. On le remit d;ins là Liticre, où il expira un moment apres. 

Afin que là mort n’enlevât pas la victoire à Ibn frère, il avoit recommandé 
quelques inftans auparavant aux Renégats , qui compolôient fa Garde , 
non-lèiilement de la cacher Ibigneulèment, mais de venir même à la por- 
tière de fa Liticre de tems en tems faire femblant de prendre fes ordres, 

6e de dire toujours d’.avanccr. Les Reneg.its obéirent fidèlement. 

Ainli mourut Mulei-Moluc Abdelmelec ou Abdelmehc , digne p.ir la 
grandeur de fon courage d’être compté au rang des plus grands Capitaines, 
il n’étoit âgé que de trente-trois ans. Ses mœurs tcnoient plus du Chré- 
tien que du Maure. 11 avoit été élevé par un Efclave nommé Carrillo na- 
turel de Valladolid , lequel l’avoit inltruit des principaux Milteres du 
Chrifiianifme. 11 aimoit les Chrétiens , iSc vouloit qu’on adoucît leurs chaî- 
nes. 11 avoit l’cfprit orné , & parloit pluficurs Langues. 11 buvoit du 
vin, & mangeoit à la maniéré des Chrétiens, ce qui étoit contraire à là 
Loi ; il n’étoit fçrvi, & ne vouloit être fervi que par des Renégats. 11 
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1 ) 78 . fa un fils de !a fille d’A.Ki Morato, qu’il avoit époiifée durant fon fëjour k 
Argcl. 

Après la mort d’AbdelmcIec , les Maures fe jettèrent de toutes parts fur 
les Chrétiens, «Sc acJicvcrent de les tailler en pièces. Plulicurs Généraux 
périrent dans la mêlée. L’Ambafladeur d’Elpagne fut fait prilbnnier avec 
Don Antoine, Prieur de Crato, &c le lifeftre de' Camp Général. Le Camp 
fut pillé par les Alarbes. Le feu prit aux poudres des Portugais, ce qui a- 
cJicva de jetter la conftemation parmi eux. Ceux, qui vouloient s’enfuir, 
tomboient entre les mains des Maures, ou fc noyoient dans le îvlucazène, 
qu’ils vouloient traverler. 

Dans cette déroute générale de l’Armée Portugai/è, Sébaftien fe mêla 
parmi les combattans, luivi Iculement de quelques pcrlonnes. 11 donna des 
preuves d’une valeur extraordinaire; il eut trois enevaux tuéslôus lui, & 
nt tout ce qu’un homme intrépide peut faire en pareille occafion ; mais fa 
valeur fut inutile: ceux qui l’accomnagnoient furent prelque tous tués, & 
ceux qui édiapèrent au fer des infiadcs, lui conlèillcrent de fe rendre pri- 
Ibnnicr pour fauver fa vie. Le Roi n’en voulut rien faire, il continua de 
combattre, & périt ainfi les armes à la main. On prétend que Ibn corps 
ne fut trouvé que deux jours après la bataille. 11 étoit couvert de pouP 
Cère &c de fang , percé de fept bleflures mortelles , nud & tout défi- 
guré. Ilamed le fit tranlporter*h Alcaçar, où il fut gardé foigneufe- 
ment. 

Trois Princes moururent à cette journée. Abdelmelec, Sébaftien, & 
Mulei ^faiiamet, en faveur duquel le Roi de Portugal étoit pafféc en Afri- 
que. Mahamet iè noya dans le Afucazène. La perte de l’infortuné Sébafi 
tien fut accompagnée de tout ce qui pouvoit la rendre déplorable. Sa jeu- 
nelTe, le genre (ïe fa mort, Ibn Royaume ûns fuccefieurs, tout delêlr)croit 
les Portugais. 11 avoit des qualités brillantes, un grand courage, un corps 
vigoureux , beaucoup de fermeté, une ame grande & libérale, une pallion 
immodérée pour la gloire, un zèle vif & fincère pour la Religion, &un 
amour inaltérable pour l’ordre & la juftice. 

Hamed avoit déjà remporté la viétoire, lorfqu’il apprit la mort de fon 
frère Abdelmelec. Cette nouvelle, qui le faifit d’étonnement, fe répandit 
bientôt parmi toutes les Troupes. Quoiqu’Abdelmelec eût laiffé un fils , 
Hamed fut reconnu Roi par toute l’Armée. Après fon élection, il raflem- 
bla lès Troupes, & prit la route de Fez, ou il fit fon entrée avec beaucoup 
de magnificence. 

La Flotte de Portugal étoit toujours k la hauteur de Larache. Lorlquc 
Don Diegue de Soufa, qui la commandoit, eut appris la défaite &la mort 
de Sébaftien, il parcourut la côte julqu’k Tanger, pour ramallcr les débris 
de l’Armée. Enliiitc il prit la route de Lisbonne, où les Gouverneurs que 
le Roi avoit lailfés, pour conduire l’Etat à fii place, ajiprircnt enfin Ion 
inforuine. Ils rélblurent de cacher cette mort , julqu’à ce qu’ils en eufTent 
averti k Catdinal Henri,, qui s’etoit retiré k Alcobacc. Ce Prélat s’étant 

d’abord 


Digitized by CoogI 


ETDEPORTUGAL. 20 J 

tl'abord rendu à Lisbonne, on lui remit rautorité Royale entre les mains, IJ 78 . 
éc les Chefs de la Nobleflc le déclarèrent Gouverneur, & prefomptif héri- 
tier de la Coiu'onne, poin- contenir le peuple, julqu’à ce qu’on fut mieux 
informé de ce qui s’étoit pafle en Afrique. On en reçut bientôt tout le dé- 
tail, & on réfolut de pleurer le Roi , ù de brifer les Ecuflbns de fes Armes» 
liiivant la coutume ordinaire. Apres cette cérémonie, on fongea au Cou- 
ronnement du Caadinal Henri , qui le lit dans l’Eglilè de l’Hôpital de tous 
les Saints. 

Toute l’Europe avoit alors les yeux fur ce qui le palToit en Portugal. On 
voyoit monter fur le trône un Roi vieux, calTé, & làns elpérance qu’il 
pût lailfcr de légitimes fuccelTeurs. Plulieurs Princes regaraoient déjà lii 
Couronne comme un héritage qui leur appartenoit. Philippe II Roi d’Ef- 
pagne, étoit le plus puilTant & le plus à portée de faire valoir fes préten- 
’lions. 11 étoit né d’Ifabelle de Portugal, fille ainée d’Emmanuel. 

Don Juan, Duc de Bragance, étoit le fécond Prétendant. Il avoit é- 
poulè CÎathérine de Portugal, fille cadette d’Edouard Ills d'Emmanuel: il 
foutenoit que Cathérine devoit l’emporter furPliilippe , parce qu’elle defeen- 
doit d’un male, & que Philippe ne defeendoit que d'une femme. D’ailleurs 
Cathérine jouiffoit du droit de Répréfentation, droit autentique & toujours 
refpcété dans le Portugal. 

Aléxandre, Prince de Parme, fils d’Oélave Farnèfc, s’intérclToit pour 
Rainuce Farnèfe fon fils ainé , parce que Marie fa mère étoit fille ainée d’E- 
douard, &fœur de Catliérine. Son droit eût été inconteftable, fi Marie 
eût été dans le Royaume; mais elle l’avoit perdu par les Loix fondamenta- 
les de l’Etat, qui excluent delà fuccelliohàla Couronne, non feulement 
tous les Princes étrangers , mais même les Princcircs de Portugal qui les 
époufent; & cette exclufion s’étend jufqu’à leur pollérité. 

Antoine , Prieur de Crato, qui étoit revenu d’Afrique, le mit aufll au 
rang des Prétendans, comme fils de l’Infant Don Louis, fils aulll d’Em- 
manuel. 11 foutenoit qu’il étoit fils légitime de cet Infant, quoique jufqu’a- 
'lors il n’eût paffé que pour fon Bâtard. Le Cardinal lehailToit, mais le 
Peuple dont il avoit fçu fe faire aimer, panchoit en fa faveur, en foutenant 
que lui feul étoit en droit de diljiolèr de la Couronne , comme il en avoit 
difpolé du tems de Jean I. 

Emmanuel Philitot, Duc de Savoye, montra aulTi quelque défir de de- 
venir Roi de Portugal , & les Portugais l’eulTent préféré à caufe de là va- 
leur à tous les étrangers; mais comme ils vouloient un Prince qui fut né 
parmi eux , on ne l’écouta prefque point. On écouta encore moins Ca- 
tliérinc de Médicis, veuve de Henri 11 Roi de France, qui reveilla d’ancienr 
nés prétentions , en quafité de delcendante de Matilde ComtelTe de Bon- 
Jogne en Picardie, \iais les Portugais étoient trop perfuadés que cette Ma- 
tilde n’avoit point eu d’enfans d’Alfonle IV leur Roi, pour prêter férieulc- 
ment l’oreille à de femblables prétentions. 

La Cour de Rome, toujours attentive à lès intérêts, fit Iburdemcnt ré- 
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1 ) “3. pandre parmi le peuple, que la Couronne devoir lui appartenir, comme é- 
tant la dépouille d’im Cardinal, & comme relevant du St. Siège, préten- 
dant qu’Alfonfe I n’avoit obtenu le titre de Roi qu’à cette condition. On 
peut juger li on le moqua de cette prétention chimérique. 

Dans la crainte où étoit le Roi d’Efpagne que le Cardinal Henri ne le dé- ! 

claràt point en là faveur, il fit des préparatifs de guerre pour s’emparer du j 

Portugal , en cas qu’on ne voulût point le reconnoitre pour héritier de cette ' 

Couronne. Il rélblut en même tems d’envoyer un Ambaintdcur au Cardi- 
nal Roi, & choillt pour cet effet le Duc d’Olfone , qui fe rendit à la Cour 
de Portugal pour y traiter de l’aftàire de la fuccelllon. 

1 j“p. Le Cardinal auroit bien voulu fe déclarer au liijct d’un SuccefTeur, mais 
la crainte de déplaire à Philippe II, l’emporta iur l’intérêt qu’a\ oient fes 
Sujets, qu’il s’expliquât hardiment fur cette matière. 11 étoit convaincu 

3 lie le droit de la DuchelTe de Bragance étoit le plus folide, il aimoit ten- 
rement cette Duchefle , &c il eût fouhaité de lui lailfer la Couronne ; mais 
fa timidité prévalut fur la juftice & fur l’amitié qu’il avoit pour elle. 11 prit 
donc le parti de faire citer tous ceux qui prétendoient à la ruccclfion, afin * i 

3 u’ils vinlfcnt ou qu’ils envoyalTent des perfonnes capables d’expliquer & 
c Ibutenir leurs droits. En conféquence de cette citation, les'Pretendans | 

envoyèrent cliacun des perfonnes de confiance pour faire valoir leurs droits ; 

à la Couronne. ( 

Antoine Prieur de Crato paroiffoit le plus ardent à pourfuivre cette fuccef ' 

fion. Il gagnoit le peuple par fon affabilité, & les Chefs de la Nobleffe | 

par les efjjérances qu’il leur donnoit de fès faveurs. 11 fe retira à Almada, , 

fur l’autre bord du Tage vis-à-vis de Lisbonne. 11 venoit fouvent dans cet- i 

te dernière V’ille, mais Henri craignant qu’il ne rencontrât le Duc de 
Bragance, & qu’ils n’en vinlfent aux mains, il lui ordonna de fe retirer 
dans fon Prieuré de Crato. Antoine obéit , & fe plaignit en même tems 
de cet éxil, qui le mettoit Iiors de portée de foutenir fes droits par lui-même, 
avantage dont jouilToient le Duc de Bragance, en demeurant à Lisbonne, 

& le Roid’Efpagne par fes Ambalfadcurs. Scs plaintes furent à peine é- 
coutées. Elles ne fervirent qu’à aigrir entièrement l’clprit du Roi , qui lui 
demanda de produire incclfamment les preuves de fà légitimité. Les té- 
moins furent appellés, ouïs, & examinés à la rigueur. De quatre témoins, 
que le Prieur produifit, deux fe dédirent, & avouèrent qu’on les avoit cor- 
rompus: les deux autres, attachés &c dévoués de tout tems à Antoine,' 
furent regardés comme fufpeéls. En confécpiencc , le Roi prononça con- 
tre le Prieur. 11 rapportoit dans fon Arrêt l’article du Teftament de Don 
Louis , qui l’appelloit fon Bâtard. 

Après cette fentence , le Prieur de Crato parcourut le Portugal , & tiicha 
par fes difeours & par fes libéralités de gagner le cœur des peuples. Le 
Roi lui fit défendre d’approcher de la Cour de plus de trente lieues ; mais le 
Prieur voyant que fa liainc ne pouvoit plus s’éteindre , ne ménagea plus 
rien. Il porta lès plaintes au Pape, qui l’écouta, cafTa la decillün de Hen- 
ri 
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ri fur la naifTancedu Prieur, & nomma des CommiiTaires pour examiner 
cette affaire. 

Henri voulut maintenir la validité du jugement qu’il avoit porté contre 
Antoine. U fit aiHclier à la porte du Palais ime Ordonnance par laquelle il 
ordonnoit au Prieur de comparoitre devant lui dans douze jours. Antoine 
refulà ffobéir ; mais il écrivit au Roi pour le porter à changer de fentiment 
à fon égard. Henri, toujours inflexible, rendit contre Antoine un nouvel 
Arrêt , par lequel pour caufe de defübéiffance à lès ordres, de fa fuite, &c 
des efforts qu’il avoit faits |X)ur corrompre le {leuplc éc la Noblefle , il le 
déclaroit déchu de tous les privilèges, prééminences, honneurs, prérogati- 
ves, libertés, de toutes les grâces <Sc bienfiiits qu’il avoit reçus des Rois fes 
prédécefleurs: il fit raicr fon nom de deffus tous les Etats, il défendit qu’on 
lui payât lès penfions , le priva du droit de Naturalité. 11 fit en meme 
tems clefenfc à tout Portugais d’avoir aucune liailbn avec lui , & ordonna 
enfin qu’il Ibrtît dans quinze jours du Ropume. 

Sur ces entrefaites, les Ambaffadeurs du Roi d’Efpagnc Ibllicitoicnt vi- • 
vement Henri, pour le déterminer à déclarer leur maitre pour fon fuccef- 
linir. Henri, perdant alors de vue toute jullice, &; ouliliant l’amitié qu’il 

E ortoit à la DuchcITc de Bragance, promit de faire tomber la Couronne au 
.oi Catlwliquc , à condition qu’il ne donneroit les Charges de l’Etat qu’a 
des Portugais. Qiielques-uns prétendent qu’il ne prit cette rélblution, que 
par le confeil du Pere Henriqués Jéfuite Ibn Confeffeur. 

Cette réfolution prife , Henri, qui étoit alors à Almérin, fit partir un ijSo- 
Docteur nommé Paul Altbnfe vers le Duc &c la Duclieffc de Bragance, 
pour les préparer à entendre proclamer Roi de Portugal , Philippe II Roi 
d’Efpagne. Enfuite le 9 de Janvier i ySo il ouvrit les États, & tint la pré- 
micre léance dans le Palais d’Almérin. Il ne négligea rien pour faire en- 
trer les Députés dans fes vues. Il employa la douceur <Sc fautorité tour k 
tour félon les occurrences ; mais fes efforts furent inutiles. La \''ille de Co- 
nimbre le déclara hautement en faveur d’Antoine. Le Clergé «Sc les Cheft 
de laNoblcIfc vendus k Plûlippefc déclarèrent pour lui; mais les Dépu- 
tés des Villes s’oppolèrent avec une fermeté inébranlable à leurs deffeins. 

Cependant Henri s’affoibliffoit tous les jours, Sc enfin fon mal augmenta 
II confidérablcment , qu’il expira le dernier jour de Janvier, environ mi- 
nuit , fans avoir nommé perfonne pour fon fucceffeur. Il avoit foixante Sc 
dix-huit ans. Ce Prince qui fut le dernier de la branche mâle des Rois de 
Portugal, régna dix-fept mois; il fut extrêmement chafte, Sc ne fongea k 
fe marier qu’a l’âge de foixante Sc dix-huit ans. Il fut Evêque , Cardinal , 
Regcnt du Royaume, Gi-and Inquifiteur, Légat Apoftolique, &; enfin Roi. 

On prétend qu’il n’étoit propre ni k gouverner, ni k être gouverné. 11 n’en- 
tendoit plus raifon , quand une fois il avoit pris un parti. Il avoit quelques 
bonnes qualités: il étoit verfé dans le Droit Canon, il connoiffoit Sc p.arloit 
plulicurs Langues: enfin il avoit toutes les vertus convenables k un bon 
Prêtre, Sc tous les défauts contraires k un bon Roi. 11 fut enterré a E- 
Yora. .Après 
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I jSo. Apres la mort du Roi Henri, les cinq Gouverneurs qu'il avoit nommés 
pour gou\erner le Royaume pendant l'intcrrcgnc, s’aflemblerent à Almé- 
rin, pour donner ordre aux affaires les plus preffantes. Ils prirent la qua- 
lité de Défenfeurs du Royaume de Portugal. En même tems le Roi d’Ef- 
pagne prit les mefures néceffaires pour éxécuter fes deffeins. Don A R ares 
de Bazan , Marquis de Sainte-Croix , fc mit en mer avec IbLxantc Galeres 
tant Efji.agnolcs qu’italiennes, avec ordre de les conduire en Portugal, des 
que la lâifon feroit favorable. Le Duc d’Albe fut nommé Général de l’Ar- 
mée c|ue Philippe deftinoit pour la conquête du Portugal. Le Roi s’avança 
lui-meme vers les frontières de Portugal avec la Reine, qu’il aimoit pallion- 
nément. Le Duc d’Albe fc rendit âe fon côté à Véréna, où il trouva les 
Trou|ics qui l’attendoient. 

PJùlippe alla à Notre-Dame de Guadaloupe (*) pour faire fîiire les obfè- 
ques du leu Roi de Portugal. Ce fut là qu’il reçut les Ambaffadeurs que les 
États de ce Royaume lui envoyoient. Ils fupplièrent ce Prince de quitter 
les armes, de le foumettre au jugement des Gouverneurs du Royaume, & 
des Députés des Etats, & de ne point enlever de force une Couronne, qu’il 
pouvoir obtenir degré, fi fa prétention fe trouvoit jufte. Philippe, qui a- 
voit pris fbn parti, répondit que Ibn droit étoit inconteftable , & qu’ainfi 
il étoit réfblu de les forcer les armes à la main, à le reconnoître pour leur 
Roi, à moins qu’ils ne fc foumiffent volontairement. Cette réponfè déplut 
extrêmement aux Gouverneurs, qui ne laifférent pourtant pas de fuivre la 
Cour jufqu’à Mérida. Ils propoferent même quelque tems après des condi- 
tions, qui furent acceptées, lignées parle Duc d’Offone, & publiées par 
tout le Portugal. Philippe, qui ne refpiroit que l’union de ce Royaume à 
celui de la Caltillc, ne voulut pas différer à leur accorder ce qu’ils deman- 
doient, il voulut même ajouter encore de nouvelles grâces. 

Les propofitions que fit le Roi d’Efpagne furent reçues fort diverfement. 
Les Cliefs de la Ncbleffe, ceux qui étoient à la tete du Clergé, & trois des 
cinq Gouverneurs en parurent contens, & voulurent les accepter; mais les 
Députés des Etats, la Nobleffe inférieure, le Bourgeois, <Sc le Peuple, les 
rejettérent fièrement , en difant qu’on leur promettoit trop , pour qu’on 
eût envie de leur rien tenir. On ne fongea donc qu’à la guerre, & les 
Gouverneurs s’appliquèrent enfin férieufement à mettre le Ropume en 
état de défenfe. 

En même tems les ^foines coururent de tous côtés, pour exhorter les 
Peuples à une vigoureufe réfifiancc: ils prêchoient publiquement quil fiilloit 
tout facrifier pour la liberté. Don Antoine voulut profiter de la difpofidon 
où il voyoit les Peuples, & fon parti parut enfin fi puilTant à Philippe, qu’il 
lui fit, à ce qu’on prétend, offrir une pcnüon de cent mille cens, un Do- 
maine 

(*) Guidalonpe e(l le nom d'une Ville & pour une X'trr-lyimi qui Te trouée din, un Cou- 
d i;nc Rivitre. Ua ville cft petite, mais ee qui vent de U ’Ue'ett'C de l’Ordre des Ilierontinitcs. 
la rtoJ coaitucrable, c'cil la dévotion dca Peuples Voyez ci*apici i*.';tie*e GvAO-M-Ovr.r. 
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nuinc de cinnuante mille écus de revenu avec le titre de Duc, & les pré- 1 îSo. 
rog^ativcs de Grand en Elpaçne & en Portugal. Antoine rejctta ces pro- 
poütions; ilvouloit être Roi, ou rien. Le Peimlc&lcs plus déterminés 
de la Noblefle vouloient ablblument qu’on lui déférât la Couronne. Tous 
le rcgardoient comme l’unique rejetton de la race du Grand Emmanuel. Ils 
vantoient fa valeur, & élevoient julqu’au ciel fon courage. Dans une gran- 
de Aflemblée, mais tumultueulè, on réfolut de déclarer criminels de Leze- 
Majefté tous ceux ejui ne voudroient pas le reconnoître. 

Philippe, qui ctoit toujours à Mérida, partit le 20 de Mai pour Badajos. 
Comme on ne douta plus qu’il n’eût defl'ein d’entrer avec fon Armée dans le 
Portugal, les Gouverneurs fe trouvèrent dans un grand embaras, & dans 
la crainte où ils étoient que le Peuple ne vînt à fc loulever contre eux , ils 
prirent le parti de fe retirer à Sétiibal, Ville entourée de fortes murailles, 
qui avoir un Port commode & à portée de recevoir du fecours. Philippe 
profita de ces divilions. Elvas fut une des prémières Villes, qui le recon- 
nut pour fon Souverain. Qiielqucs autres Villes fuivirent cet exemple , 
ce qui encouragea les Elpagnols à pouffer leurs conquêtes dans le Royau- 
me. 

Antoine réprélènta alors au Peuple & aux Députés des Etats , qu’il ne 
s’agiffoit plus de délibérer, mais qu’il falloir agir, lever des Troupes, & 
repouffer la force par la force. 11 s’offrit de commander & de s’oppolèr k 
Philippe, à condition qu’on lui donnât le titre de Défenlèur du Royaume. 

Le Peuple s’étant affemblé tumultuairement dans Saiitarcm le déclara Dé- 
fcnlèur du Royaume , & quelques jours après il fut proclamé Roi , avec 
toutes les. cérémonies, toutes les formes, & tous les actes accoutumés. 

Tandis que toutes ces chofes fè paffoient à Santarem, l’Arraeé de Philip- 
pe répandoit la terreur & l’épouvante fur la frontière. Serpa , hfoura, 
Campo-major, Arroncliès, Portalègre, & plufieurs autres Places s’étoient 
déjà foumilcs aux Efpagnols. Le Duc d’Albe le préparoit même à marcher 
droit à Sétubal où étoient les Gouverneurs. 

Antoine de fon côté quitta Santarem, & prit la route de Lisbonne , où 
il arrh'a peu accompagné. Il fc logea dans le Palais des Rois, s’empara de 
i’Arcénal , & lè fit proclamer Roi k l’Hôtel de ville, avec les mêmes céré- 
monies qu’on avoit oblcrvées k Santarem. Après qu’il eut juré d’obfèrvcr 
inviolablcment les Loix du Royaume, & de maintenir les Privilèges de l’E- 
tat, il écrivit k tous les Magiitrats des Villes de Portugal, & ht offrir au 
Duc de Bragance des avantages canlidérablcs , pour l’engager k s’accom- 
moder avec uii. Il fit faire les mêmes offres au Marquis de Villaréal. Les 
Députés des Etats joignirent leurs prières aux liennes, ils s’employèrent 
fur-tout auprès du Duc de Bragance; mais ce Prince rejetta fièrement toute 
propolition d'accommodement avec Antoine. Le Marquis de Villaréal 
en fit de même, & les autres Grands fuivirent l’exemple du Marquis: ainli 
Antoine ne vit dans fon parti que le Peuple & quelques Seigneurs , que la 
haine particulière, qu’ils portoiéUt aux Caftillaos ou auDuc de Bragance, 
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So. ou aux cinq Gouverneurs, attachoit plus à fes intérêts, que rafTcélion qn’ik 
avoient pour lui. ■ . . . 

Plulieurs poftes avantageux, qui étoient dans le volfinage de Lisbonne , 
fe fournirent &; rect:)nnurent Antoine pour leur Roi légitime. Tout fem- 
bloit profj)ércr à ce Prince. Toute la côte depuis Lisbonne julqu’k la Ville 
de Porto dans la Province d'entre Douro & MinJio, envoya fiiire fes foumil- 
fions. La feule Ville de Porto refuû conftanunent de le rcconnoltre pour 
fon Souverain. 

Qiiant au Duc de Bragance, il fe trouvoit dans de cruels embaras, & ne 
pouvoit fe déterminera prendre un parti. Ce Duc ctoit dévot, fuperfti- 
tieux, opiniâtre, incapable d’une ferme réfolution, &; toujours occupé de 
quelque projet nouveau, qu’il n’éxécutoit jamais. La Noblcflc avoit con- 
çu poiirlui une averfion invincible, keaufe de la fierté avec laquelle il la 
traitoit. Ce Duc fe détermina enfin k envoyer au Roi Catholique un de fes 
Gentilhommes, pour lui réprélènter, qu’il ne demandoit pas mieux que de 
s’accorder avec Sa Majefté, qu’il étoit prêt k lui ceder les droits de fa fem- 
me, pourvu qu’il voulût lui faire des conditions lionorablcs & railbnnables. 
Philippe lui ayant répondu , qu’il ne demandoit pas mieux que d’écouter 
fes propofitions, le Duc de Bragance envoya auprès du Roi Catliolique 
quelques Gentilshommes de la fuite , avec les inftruéfions fuÆfantcs pour 
conclure un accommodement avec ce Prince. 

D’abord le Duc demandoit qu’on le maintint dans tous les privilèges ac- 
cordés k fa Maifon par les Rois de Portugal fes Ancêtres, «Sc qu’à les pri- 
vilèges on en ajoutât de nouveaux, qu’il indiquoit. Philippe trouva les 
demandes du Duc exorbitantes , <Sc pour n’être pas obligé de lui répondie 
& de s’engager , il dit qu’il ne pouvoit rien conclure , que le Duc ne l’eût au- 
paraN-ant reconnu pour Roi légitime de Portugal Cette réponlè rompit 
toute négociation, &fit évanouir toutes les efpéranccs qu’avoit conçues le 
Duc de Bragance de voir aggrandir fa Maifon. 

Philippe craignant que ces delais ne donnaflent le tems aux Portugais de 
s’oppofer k fon Armée, envoya fes ordres au Duc d’Albe pour qu’il fit avan- 
cer fes Trouj^es. Le ay de Juin le Duc palTa le riiilTeau de Caja, qui lè- 
pare les deux Royaumes, & en trois jours de marclie il arriva devant Ellré- 
mos (*). Au feul bruit de Ion arrivée, toutes les petites Places voifines 
envoyèrent leurs Magillrats, pour faire leurs aéles de foumilfion. Le Duc 
ne tarda pas k le rendre maitre d’Eftrémos , dont les Magillrats prêtèrent 
ferment de fidélité au Roi Catliolique. Après avoir fournis Evora & Mon- 
tèmajor, il continua là marche , & alla fe préfenter devant Sétubal, dont 
les Jiabitans prirent le parti de fe rendre. 

Le Général Efjiagnol fe difpolà enfuite k marcher droit k Lisbonne. Dès 

3 u’il eut palTé IcTage, & pris quelques Forts, il alla attaquer l’Armée 
'Antoine, qui étoit campée derrière le ruillèau d’Alcantara. Antoine, qui 

s’étoit 

(*) On ttottvet» ci-dcHbuj U defaiption de le Plan de cette V'iUe. 
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s'étoit mis a la tête de fcs Troupes, fit des prodiges de valeur. Ildonna& lySo. 
reçut plulicur.s coups: il fut dangcrcufemeijt biellté à la tête , & fe dcferfdit 
jultju’au moment qu’il fe vit abandonné de prefque tous fes Soldats. Alors 
il fbngea à (è mettre à couvert. II prit |c clicmin de Lisbonne, & en en- 
trant dans le l'auxbouig , il reçut encore une blelTurc d’un Cavalier. Il 
traverfà toute la Ville, liiivi des débris de fon Armée: la plus grande par- 
tie jetta les armes, & fe réfugia dans les Eglifes, pour écliapcr a la cruauté 
& k la fureur du \';iinc]ueur. Antoine ne s’:irrêta qu’a Saçaven, pour faire 
panier £s blclTurcs, &; de Saçaven il fe rendit k Conimbre. Là il ramall'a 
quelques Troupes, avec Icfquelles il alla alliégcr Aveiro, qui fe rendit. 

Le Duc d’Aibe, qui s’étoit rendu maitre de Lisbonne, envoya un Déta- 
clicment k la pourlüite d’Antoine, pour le combattre. Ce Détachement 
s’étant d'abord emparé de Conimbre, Antoine quitta Aveiro, dans le deA 
Icin de gagner un Port de Mer, de .s’y embarquer (Sc de quitter le Royaume: 
mais fur ces entrcfiites aj'ant reçu avis que les habitans de Porto n’atten- 
düient que fa préfence pour lui remettre les clefs de leur Ville, il marcha 
de ce côté là avec quelques Troupes. A fon arrivée dans cette \’ille, il fit 
piller les maifons de quelques partiikns de la Cour de Callillc, força les habi- 
tans de lui prêter cent mille écus, «Sc fe livra k des excès de fureur, qui le 
firent regarder comme un Tyran. Les Elpagnols ne le lailTerent pas long- 
tems tranquille dans cette Place. Ils le pourliii\ircnt fi vivement, qu’ils le. 
forcèrent de quitter brufquemcnt Porto , & de le fkuver k \^iana. 

Antoine étoit déjà fur le point de s’embarquer pour la France, lorfque le 
Détachement Efpagnol le préfvnta aux portes de Viana. Les Jiabitans , 
quoique rclblus de fe défendre , les lui ou\ rirent , de crainte qu’on ne livrât 
la \’ille au pillage, s’ils attendaient qu’on les forç.àt. Le Prieur, qui étoit 
dans fon \’aiircau , attendoit un vent favorable pour mettre k la voile. Vo- 
yaint que la Mer groflilfoit de plus en plus , & que fes ennemis venoient 
pour le prendre, il fe déguifa en matelot avec le Comte \'imiofb, & l’Evè- 
que de la Cuarde, & s’étant jetté dans un efîjuif, il alla, malgré le mau- 
vais tems quil faifoit, débarquer de l'autre côté de la rii icrc. Les Eljiagnols 
le fiiivirent; mais Antoine s’étoit déjà fauvé, n’emportant des richelfes qu’il 
avoit enlevées, que les pierreries qu’il avoit fait coudre d;ms fon habit. 
Comme il débarquoit de l’autre côté de la rivière, au autre Détachement 
Efpagnol arrivoit du même côté en même tems. On lui demanda de fes 
nouvelles, & de celles des Seigneurs de fon parti? il répondit que tous s’é- 
toient embarqués, & qu’on croyoit que tous avoient péri dans la Mer, leur 
Vaiin.au ayant été IracalTé: ils le crurent, & pailèrent outre; ainfi Antoine 
c'. ita par-la de tomber entre les mains de fes ennemis. 

Ce fut dans ce tems-lk que mourut la Reine d’Efpagne d’une fièvre 
maligne qui J’cnqjorta le z6 d’Oêlobre. Philippe flit fort lenfible k la perte 
qu’il fit de cette Princelfe , qu’il aimoit tendrement k caulc de fes belles qua- 
lités. Elle lui avoit donné cinq enfans , Don Ferdin.ind , Don Carlos, 

Don Diegue , Doa Piiilippe, 6e lu PrincciTe Alarie qui mourut jeune. 
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I J S I . Le Roi d’Efpapie devint maître de toute le Portural par la fuite d’Antoi- 
ne , qu’il fit déclarer rebelle à foh Prince & perturbateur du repos public. 
Les Places d’ Afrique le rendirent} &l’lfle de Madère reconnut làpuiflan- 
ce. Il ordonna oe faire toutes les provifions nécciraires pour l’armement 
d’une Flotte } qu’il vouloit envoyer pour réduire les Tercères. De fept une 
' lèule vouloit le reconnoitre, c’étoit celle de St. Michel; les autres per- 
fuadées qu’Antoine avoit une Armée fur pied , refulèrent conftamment de 
recevoir les ordres du Roi d’Elpagne. Le Comte de Vimiolb les entrete- 
noit dans ces fentimens par fes Lettres; & les Moines, qui hailfoknt les 
Elpagnols, le fecondoient par leurs difeours. 

Comme les Etats dévoient s’alTcmblcr à Tomar, Philippe partit pour s’y 
rendre; mais, avant d’en faire l’ouverture, il eut foin de fe faire proclamer 
Roi, éc reconnoitre le Prince Don DièOTe Ibn fils pour Ibn fucccireur, A- 
près cette cérémonie, les Etats alTembles s’ouvrirent le 17 d’ Avril. L’am- 
nillie fut publiée, & les Portugais virent avec douleur qu’elle n’étoit point 
générale, &c qu’elle renfermoit beaucoup de claufcs artificieufes: ils s’en plai- 
gnirent; mais Philippe leur répondit qu’il ne pardonneroit pas au Prieur, au 
Comte de Vimiofo, à l’Evêque de la Cuardc, & à quelques autres, qui 
montoient à cinquante-deux pcrfoimes. 

Lorfque les Etats de Tomar fc furent féparés, Pliilippe fe rendit à Lis- 
bonne, où les Magiftrats le reçurent en corps. 11 y étoit à peine arrivé, 
qu’on apprit que les liabitans des Tercères s’opiniàtroicnt dans leur révolte, 
& appclloient ks étrangers à leur lècours. Philippe, pour ne leur pas laif- 
1 èr le tems de groflir leur parti , donna le commandement de quelques V’aif' 
lèaux à Figuéroa avec ordre d’aller joindre Baldès, qui croifoit aux environs 
des Terc&es, en attendant les Vaifleaux qui dévoient arriver des Indes. 
Quelquefois (es Soldats defeendoient à terre pour aller cherclier du raifin dans 
les vignes, & ils s’entretenoient avec les habitans de l’IHe fans fe faire du 
mal. 

Baldès s’imagina qu’il pourroit aulTi defeendre & fe joindre a quelques par- 
tilàns, que le Roi avoit dans l’iflc, pour la foumettre à fonobéiflance. Four 
cet effet il fit entrer dans des Chaloupes la plus grande partie de fes Soldats, 
& les envoya descendre dans l’endroit accouuimé, qui étoit entre Angra 
& la Praia. Ils s'emparèrent d’abord d’un petit retranclicment, où les Ef- 
pagnols avoient trois ou quatre pièces de canon de fer. Ils commençoient 
déjà à s’y retrancher, lorfque les habitans d’ Angra coururent aux armes, 
fortirent au nombre de deux mille , les attaquèrent Sc les taillèrent en 
pièces; ceux qui échapèrent à leur fureur, fe noyèrent prefque tous, parce 
que la Mer groffiffoit confidérablement. Les habitans d’Angra rentrèrent 
en triomphe d;uîs leurVilk, laiflant quatre cens Efpagnols fur la place. 

Figuéroa apprit cette nouvelle à fon arrivée aux Tercères. 11 nt tout le 
tour de l’IIlc, qu’il touva prelquc par-tout cn^ ironnéc de rochers, avec de 
bons rctrancliemens dans tous les endroits où l’on pouvoit defeendre. Figué- 
roa étoit trop prudent pour rien bazarder. 11 lé contenta de fcnimcr les 
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habitans à reconnoître le Roi Catholique, bien réfulu de s’en retourner en lygi. 
Portugal, s’ils perliiloienc dans leur révolte. Les habitans lui répondirent 
qu’ils verferoient jusqu’à la dernière goutte de leur fang pour défendre leur 
liberté, & qu’il pouvoit s’en retourner s’il ne vouloit s’expofcràfubirlamê- 
me infortune que Baldès. Après cette réponfc, Figuéroa gagna le large 
& reprit la route de Portugal, ramenant avec lui Baldès. 

Après la retraite de Figuéroa, les liabitans de l’Ille tinrent confeil, & 
réfolurent d’envoyer à Antoine quelques Députés, pour le prier de venir 
promptement à leur fecours. Antoine, qui s’étoit retiré en France , reçut 
parfaitemement bien ces Députés, &c les renvoya en les chargeant de quel- 
ques pie-ces de canon, de pluücurs moulquets, &c d’une bonne provifion de 
poudre &c d'autres munitions nécelTaircs pour foutenir une loftgue guerre. 

Il leur ordonna en même tems de confifquer & d’envoyer en France tous les 
dî'ets que le Roi Catliolique avoit dans fille, ce qu’ils éxécutèrent fidèle- 
ment à leur retour. Antoine, qu’on avoit favorablement reçu à la Cour 
de France, follicitoit, & prefibit l'ans cefle la Reine mère CatJiérinc de Me- 
dicis, pour qu’elle portât le Roi fon fils à le fecourir. 

Le Prince François Hercules de V'alois, Duc d’Alen(;on &: d’Anjou, qui 
faifilToit avec ardeur toutes les occafions de nuire à Pliilippe , ne fliifoit pas 
de moindres efforts pour donner au Priciu- la fatisfadion qu’il demandoit. 

Ce Prince ne cherclioit que la guerre, dens La vue de s’emparer de quelque 
Etat, où il pût s’établir Ibuvcrainement. Pour cet effet il fit une ligue a- 
vcc le Prince d’Orange, qui lui fit offrir la Souveraineté des Païs-Bas à cer- 
taines conditions. 

Le Duc arriva à Anvers le 19 de Février i ySa. Il y fut reçu avec beau- 158:. 
coup de magnificence. Toute la Nobleffe des Provinccs-Unics s’étoit ren- 
due en cette Ville pour faire cortège au nouveau Souverain , & pour ren- 
dre fa réception plus brillante & plus pompeulè. On avoit élevé dans la 
Place un tJiéàtre richement paré, fur lequel il monta pour y faire les fer- 
mens ordinaires. Les jours fuivans furent employés en fci'tins & en ré- 
jouiffances, qui furent continuées jufqu’au 18 de Mars, qui fe trouva jufte- 
ment fanniverfaire de la naiffancc du Duc d’Alençon. Le Prince de- 
voit , après plulieurs divertiffemens , donner le foir un repas magnifi- 
que. Mais une fi belle fête fut troublée par un accident rbnefte , qui 
penfa caulcr la mort du Duc d’Alençon & celle du Prince d’Orange. 

Un Marchand d’Anvers nommé Gidpard d’Anatro, qui s’étoit ruiné au 
commerce, cfpéra rétablir fes affaires en gagnant IcprLx, propoféparlc 
Roi d’Efpngne, à celui qui tucroit le Prince d'Orange. Comme il ne fe lèn- 
toit pas affez de réfolution pour éxécuter une entréprife fi Jiazardeufe , il 
s’addrelfa à un jepno Bafque nommé Jean de Xaurégui, qu’un zèle outré 
pour la Religion Catholique, & une naine furieiilè contre les Protefian?, 
rendoient capable d’une telle action. Xaurégui cJioiCt , pour éxécuter 
fondeffein, le jour même qu’on célébroit la nailLtnce du Duc d'Alençon. 

Prince d’Orange donnoit ce joiir-là à diner aux principaux Seigneurs 
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$ 2 . FJamans «Sc étrangers , qui fe trouyoient à la Cour du Duc d’Alençon. 

Xauregui fe mêla parmi les Domcl tiques de ces Seigneiu-s, & après le re- 
pas il s’approcha du Prince d’Orange, comme pour lui préfenter une Re- 
quête. 'Dmdis que le Prince lifoit ce papier, Xaurégui lui tira à bout por- 
tant un coup de piftolet de poche chargé de deux balles, qui n’ayant fait 
qu’un même trou, lui percèrent lèulemcnt les deux joues, & lui callerent 
quelques dents; mais en même tems le piilolet creva, & Xaurégui eut le 
pouce cm'])orté, ce qui l’empêcha de fe fervir aiïez promptement d’un poi- 
gnard qu’il prit auIliCüt pour achever de tuer le Prince. Au bruit du coup 
ide piicolet on accourut, &c en un moment Xaurégui fiit percé de mille coups. 
11 étüit déjà mort , lorlque le Prince d’Orange revenu à lui, ordonna qu’on 
ne le tuât pals. 

. On crut d’abord que le Duc d’Alençon étoit l’auteur de cet alTaflinat. Auf* 
fitüt on court aux armes , & on arrête tous les François. Le Duc fiiifoit a- 
lors travailler tranquillement â des feux d’artifice dans l’Abbaye de Saint 
Michel, &c il fut bien étonné de fe voir invefti tout-a-coup par une popula- 
ce armée, qui le menaçoit des dernières violences. Le Prince d’Orange a- 
verti de ce qui fe paflbit, écrivit de fijîropre main un billet, où iimarquoit 
qu’il étoit très liir que les François n’avoient eu aucune part au crime de 
Xaurégui , & qu’on avoit appris par les papiers qui s’étoient trouvés chez 
lui, que le coup venoit des Elpagnols. 11 donna ce billet à Saint Aldégon- 
dc, qui alla le lire publiquement dans les rues, montnmt au Peuple lafigna- 
ture du Prince d’Orange, & le tumulte fut appaifé. 

11 ne fut nas difficile au Duc d’Alençon de s’appcrcevoir de la défiance- 
qu’on avoit tic lui, &c il prit des-lors la réfolution de fe rendre maitre d’un 
Peuple, qui ne s’étoit fournis à lui qu’en apparence; mais avant que d’éta- 
blir fon autorité au dediuis, il falloit fe défèndre contre les ennemis du dc- 
Jiors. Le Prince de Parme, après avoir pris Lens & quelques autres Pla- 
ces , venoit d’anièger Oudenarde. Pour fecourir cette Place , le Duc 
d’Alcnçfin & le Prince d’Orange rafremblèrcnt leurs Troupes auprès de 
Cand. ^Malgré toute la diligence qu’ils firent , le fiège fut poulfé a- 
vec tant de vigueur , que la Place fe rendit fins qu’on pût la fecourir. 

Les Provinccs-Unies furent d’autant plus allarmées des progrès du Prin- 
ce de Parme, qu’il venoit de recevoir un renfort confidéralc de Troupes 
Efpagnoles, Italiennes, &: Allemandes. Les Etats s’étoient flattés que les. 
Troupes du Duc d’Alençon £'roient feules capables de balancer les liiccès 
des Troupes Efjjagnolcs ; mais la France épuiiée par des Guerres civi- 
les, n’étoit guère en état d’en fournir, 6c malgré les promefTes du Roi de* 
France, 6c de Cathérinc de Médicis fa mère, les fècours qu’on attendoit 
de France ne paroiffoient point, ce qui excitoit les murmures des Peuples 
contre le Duc d’Alençon. Ces Troupes arrivèrent enfin, mais comme 
l’autonne étoit déjà fort avancée, on fut obligé de les diftribuer en quar- 
tiers d’hiver. Elles étoient conduites par le Duc de Montpenficr, Prince du 
Jj:u)g 5 Beau-père du Prince d’Ürange. 
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Comme les Etats & le Prince d’Orançc ne lailFoicnt au Duc d’Alençon i jSa. 
qu’un vain titre, les Officiers François accoutumés k voir leurs Souverains 
lervis avec une obéifTance fians bornes , rdblurcnt d’établir folidcment 
fon autorité , de tirer la Religion Catholique de l’opprelTion , & de ven- 
ger riionneur de la Nation outragée , a l’occafion de la bleflure du Prince 
d'Orange. On envoya des ordres fccrets k tous les Commandans des 
Garnirons Françoifes, qui étoient k Dunkerque , k Bcrgucs-Saint-Winox, 
k Nicuport , k Dix-mude , k Oltende , k Bniges , k Dendermonde , k 
A loft 6c k Vilvordc , de s’emparer de ces Places par force ou par ftir- 
prife , 6c le Duc d’Alençon ié chargea lui-mème de la réduction d’An- 
vers. 

On avoit marqué le i(î de Janvier i ySj pour le jour de l’exécution, qui ijSj. 
devoit le faire en même tems dans toutes les \m1Ics. Le Duc d’Alençon ne 
fut pas heureux dans fon entréprifè. Il fut obligé de le retirer après avoir 
perdu près de quinze cens hommes; mais il apprit bientôt que fes Troupes 
s’étoient emparés de Dunkerque, de Bergucs-Saint-Winox , de Dix-mude 
6c de Vilvordc. L’entréprife manqua k ts^ienj-iort , k Oltende, k Bruges 6c 
6c k Aloft. Le Duc, qui n’avoit que trop découvert fon ambition , 6c le 
peu de fond qu’il y avoit k faire fur fes promcll’es, écrivit aux Etats pour 
juftificr fa conduite, qu’il tacha de colorer par quelques lj)écieux prétextes. 

Il è retira à Dunkerque, 6c fe trouva dans un extrême embaras, le voyant 
fur le point de perdre fans retour im ctablilfemcnt aulll conlidérablc que la 
Souveraineté des Provinccs-Unies. 

La Reine d’Angleterre entreprit de diriger le Duc d’Alençon dans une 
affaire fi délicate, 6c le Roi de France offrit fa médiation aux Etats pour les 
racommoder avec fon frcrc. Les Etats fe trouvoient eux-mêmes fort em- 
baraffés. Ils apprirent que le Prince de Parme follicitoit vivement le Duc 
d’Alençon de lui remettre les Places dont il étoit maitre , 6c ils confulterent 
le Prince d’Orange fur ce qu’il y avoit k faire. Le Prince , après avoir ba- 
lancé tous les inconvéniens de chaque parti, fit cntendi'e que le meilleur 
étoit de fe racommoder avec le Duc d’Alençon. Les Etats fuivirent 
le confcil du Prince d’Orange. On fit un nouveau Traité avec le Duc 
d’Alençon , on réfolut de payer fes Troupes , 6c on relàclia quelques 
Officiers François qui avoient été faits priibnniers dans le tumulte d’An- 
vers. 

Pendant ces divifions, le Prince de Parme avoit fait le fîège d’Endonc, 

6c s'en étoit rendu maitre. Le Maréchal de Biron s’étant alors mis en 
camptignc , pour arrêter les progrès des Efpagnols , alla fe retrancher 

t rès de Rofcndal. Le Prince de Parme entreprit de le forcer dans fes 
ignés , 6c l’obligea de fe retirer après avoir perdu quinze cens hom- 
mes. 

Ce fut au commencement de cette année que le fameux Duc d’Albc mou- 
rut k Lisbonne , âgé de foixante 6c quatorze ans. Pendant le cours de là 
maladie, Pliilippc lui témoigna une anutic vive 6c fincère, 6c quelques mo- 
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i J83. mens avant qu’il mourût, il alla lui-même le vifiter. Le Duc d’AIlie efl 
regardé en Efpagne comme un des plus grands hommes qu’elle ait jamais 
produit, «Se on prétend que la fcience de la guerre y fut cnlèvelie avec lui. 
Sa taille étoit haute, fon vifage (èc &; maigre, mais grave & noble; il avoit 
le cœur élevé, l'ame grande, l’efprit vif & pénétrant, & le jugement fain 
& folide. 11 n’étoit ni avare, ni libéral; magnifique cependant dans l'in- 
térieur de là mailbn. Courtilàn Jiabile , il lavoit cacher fes dil^ces, Sc 
perfonne ne conduifoit avec plus d’art une intrigue , foit qu’il voulût fixité 
réiillir quelque dclTcin, foit qu’il projcttàt de découvrir ou de faire échouer 
eaux de lès ennemis. 11 étoit fier & fuperbe. L’ambition le dévoroit , 
éc les poftes les plus éminens lui paroilToicnt toujours au-delTous de lui. II 
étoit naturellement brave & intrépide, froid à la vue du péril, & vif dans 
l’aétion. Il s’expofoit volontiers aux plus grands dangers lorfque la nécef- 
fîté le demandoit, mais il ne vouloit rien hazarder mal-à-propos. Prodigue 
de fa vie, il ménageoit celle de les Soldats, & il regardoit une vidioire qui 
lui coutoit trop de làng, comme un mallieur plutôt que comme une fortune. 
Il avoit fait la guerre en Italie, en France, en Hongrie, en Allemagne, 
en Afrinue & dans les Païs-Bas. Jamais Capitaine ne fut plus rigide obfer- 
vateur ac la düciplinc militaire ; il étoit inéxorable pour ceux qui y man- 
quoient , & Ibn exadlitude alloit quelquefois juf]u’à la cruauté. 11 étoit lent 
dans les projets, &fouvent il perdoit par lès lenteurs en un jour, ce qu’il 
avoit gagné en plufieurs mois par fon mduitric Sc par fa confiance dans la 
mauvaife fortune. Supérieur à tous les évènemens, on n’appercevoit ja- 
mais aucune altération fur fon vifage: les bons comme les mauvais fuccès 
le trouvoient également inaccelTiblc a la joie & à la trifieffe; il déconcertoit 
les perfonnes les plus graves par fon phlegme ; il étoit court, précis Sc fen- 
tencieux dans lès difeours. Il vit les approches de la mort avec un œil lèc 
& indifférent , & il rendit le dernier foupir entre les bras du fameux Gre- 
nade, illuftre par fes prédications & par fes écrits. 

Nous venons de voir que les Etats s’étoient engagés à payer les Troupes 
du Duc d’Alençon ; mais les François étoient devenus fi odieux à la Nation 
depuis l’entréprife d’Anvers, que la plupart des Provinces ne fournilToient 
l’argent qu’à regret , Sc bientôt elles cellerent entièrement d’en donner. Le 
Duc d’Alençon fe laffa bientôt de gouverner des Peuples incapables de 
revenir, quand ils étoient une fois prévenus; ainli il rélblut de retourner en 
France, & lailla Chamois pour commander la Garnifon de Dunkerque. Le 
Prince de Parme alFiegea cette Place , qui fut obligée de fe rendre. Delà 
il alla à Nieuport, dont il le rendit aulli maitre. Quelques autres Places 
curent le même Ibrt. Prelque en même tems le Maréchal de Biron fe reti- 
ra en France avec la plus grande partie des Troupes Françoifes, Sc laiilix les 
Etats à la merci du Prince de Parme, Sc fans Troupes capables d’arrêter les 
progrès que faifoient les Efijagnols. 

Les Députés de la Flandre Flamande prirent alors le parti de fe tourner 
du côte de l’Efpagne,& de fe détacher des Provinces-Unies. Cette Provin- 
ce 
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ce avoit clioifi pour fon Gouverneur le Prince de Chimay, fi!s duDucd'Ar- i)Sj. 
fcliot, contre l’avis des Etats &: du Prince d’Ürange. Ce Prince remit en- 
tre les mains des Elj)agnbls, Ypres, & Bruges, tSc quckjucs autres Places 
importantes. Bientôt toute la Flandre Flamande fc vit réunie aux Provin- 
ces Wallonnes, & la domination Elpagnole commença à s’étendre de plus 
en plus dans les Provinces. 

Les Etats le voyant alors liuis relTourcc, prirent la rélblution de le récon- i 
cilicr fincèrement avec la France & le Duc d’Alençon, auquel ils envoyè- 
rent une Ambafladc folemnelle , jiour le conjurer de venir reprendre la Sou- 
veraineté & la défenfe des Provinces qu’il avoit abandonnées. Ils parti- 
rent au mois de Mai i jS+j & trouvèrent le Duc expirant à Cbàteau Thier- 
ry d’une maladie violente, qui lui faifoit jetter le fangpar tous les con- 
diiits. 

Un mois après la mort du Duc d’Alençon, les Etats perdirent le Prince 
d’Orange par un accident funefte, dont voici les principales circonftanccs. 

La tête de ce Prince avoit été mife à prix par Philippe 11 , & comme il étoit 
d’ailleurs le principal appui de la Religion Protcllante dans les Païs-Bas, un 
Franc-Comtois nommé Balthazar Gérard , féduit par les artifices de quel- 
ques Moines, &c croyant rendre un grand fervice à la Religion Catholique, 
fe rendit k Delft au mois de Mai, dans la réfolution de tuer le Prince d'ü- 
range. Pour avoir accès auprès de la perlbnne du Prince, Gérard prit le 
nom de François Guion , & dit qu’il étoit fils d’un nommé Pierrre Guion, 
qui avoit été brûlé vif à caufe de fon attachement k la Religion Proteftante. 

Ce jeune homme alloit alTidùmcntà l’Eglile, & quand il crut fa réputation 
bien établie parmi les Miniftres Protcltans, il fit dire au Prince a’Orange 
qu’il avoit des Blancs-lîgnés du Comte de Mansfeld , Gouverneur de la Pro- 
vince de Luxembourg, dont on pourrait fe fervir utilement pour former 
quelque entréprife fur les Places de ce Duché. ■ 

Le Prince d’Orange ne fit d’abord aucun cas de ces Blancs-lîgnés ; mais 
enfuite voulant envoyer quelqu’un en France, porter des Lettres au Maré- 
chal de Biron, il crut que les Blancs-lîgnés pourroient fervir ; il chargea Gé- 
rard d’en faire ulkge, & le lit partir pour la France avec les Lettres qu’il é- 
crivoit au Maréchal de Biron. Gérard vint rapporter au Prince d’ürange 
la nouvelle de la mort du Duc d’Alençon. Le Prince étoit alors dans fon 
lit, il fit approcher Gérard, & l’interrogea fur ce qu’il avoit ouï dire des 
particularités de cette mort. Dès ce moment Gérard aurait éxécutô 
Ibn delTcin s’il avoit eu des armes , mais comme il ne s’attendoit pas • 
à parler au Prince , il n’avoit pas eu foin de s’en pourvoir. Le Prin- 
ce d’Oninge , content de fon raport, lui fit donner quelque argent, que 
ce fcélerat employa k acheter des piftolets, des balles &: de la poudre. 

Le lo de Juillet Gérard reçut ordre de venir trouver le Prince d’Orange 
à l’ilTue de fon dîner, ce Prince ayant deflein de le faire partir pour un au- . . 
tre voyage. Gérard crut l’occalion favorable pour faire fon coup. Il fe 
munit de deux piftolets, cliargés chacun -de trois balles, & fit tenir un che- 
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trouva feul , pour lui tirer dans l’cftomac un coup de piftolet. 

is de fc lîuivcr, & d’arriver jufqu’aux remparts de la 
11 fut d’abord tenaillé à tous fes 


ijS-f- ' prétendoit traverfer à la 

nage; &c, comme il nefavoit pas nager, il prit deux veflies avec un cha- 
lumeau pour les enfler, afin de pouvoir le foutehir plus aifément ftir l’eau. 
Lorfqu’il eut pris toutes ces précautions, il vint trouver le Prince qui for- 
toit de la falle où il avoir dinè, & lui préfenta fon pafleport à figner. On 
alla chercher une plume & de Lincre, & Gérard failît ce moment où le 
Prince fc 

L’alfanin eut le tems 
ville, où il fut pris & mené en prifon.' 

membres avec des fers rouges, & enfuite il fut coupé vif en mor- 
ceaux. 

Le Prince d’Orange n’avoit que y i ans lorfqu’il reçut le coup funefte qui 
lui Ota la vie. 11 avoit fçu par fon hiuneur douce & populaire s’infinucr 
dans l’eftùne des Grands , & dans l'amitié des petits. 11 aimoit le Bien pu- 
blic , jufcpi’à négliger fes intérêts particuliers les plus preffans. Les Etats 
lui firent faire des obfeques magnifiques. Tous les Doutés y affiftèrent, 
& s’affemblèrent enfuite pour donner ime forme Aable au Gouvernement, 
& pour chercher les moyens de fe foutenir contre l’Efpagne. On accorda 
au Comte Maurice, fils du Prince d’Orange, les Charges & les Gouverne- 
mens qu’avoit eus fon père , & ce jeune Prince ne tarda pas h donner 
des preuves de la fujjériorité de fon génie pour la guerre & pour les 
alfahes. 

Comme les Etats avoient alors befoin de l’appui d’imePuiflknce, qui pût 
les aider contre les entréprifes des E^agnols, on nomma des Députés pour 
aller en France, demander au Roi Henri III fa protection contre l’Efparae. 
Ce Prince, que la molelTe rendoit ennemi des afl'aires, répondit aux Dépu- 
tés, que fes forces étoient à peine fuffilàntes pour réduire les Ennemis qu’il 
avoit dans fon Royaume, & qu’il ne pouvoit fagement partager lès forces, 
qui atxiicnt bclbin d’être réimics ; qu’il elpéroit cependant venir à bout d’ajv 
paifèr incefl'amment les troubles de fon Royaume , & qu’alors il fongeroit à 
donner du fccours aux Provinces. Les Etats voyant qu’il n’y avoit rien à 
attendre du côté de la France, eurent recours à Elizabeth Reine d’Anglé- 
terre, qui leur fournit des Trouiics commandées par le Comte deLeicefter, 
auquel on donna le titre de Gou\-cmcur. Le Prince de Parme profitant de 
l’embaras où lè trouvoient les Etats , s’empara de Gand , d’Anvers, & de 
quelques autres Places. 

Ce fut dans ce tcms-là que PJiilippe , qui s’étoit enfin rendu maitre des 
Iflcs Tcrccrcs, aflcmbla les Etats de Caftilîc k Madrid, afin d’y faire recon- 
noitre pour héritier de tous fes Royaumes l’Infant Don PJiilippe, fon fils, 
car Don Diegue fon fils aîné étoit mort en i ySa. Enfuite il tra^-ailia au 
mariage d’Uàbclle là fille avec l’Empereur Rodolplic, Sc à celui de Catliéri- 
ne là fille Cadette CJiarles Emmanuel Duc de Sa\-oyc, qui paflaenEf- 
p.ignc , ou ilfè maria deux jours apres fon arrivée. 

IjCS troubles continuoient toujours dans les Païs-Das, & donnèrent enfin 
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lieu k une guerre omerte entre Philippe & la Reine Elizabeth. Cette Prin- i fSî > 
cclTc donna toutes Ibitcs de lècours aux Païs-Bas; & avec fes Armateurs el-* 
le fit beaucoup de mal aux VailFeaux des Elpagnols, qui venoient des Indes 
Occidentales. Le fameux François Drack pilla leurs navires fur la côte de 
la Mer du Sud en Amérique, où il fit un très grand butin. D’un autre co- 
té PJiilippe,appuiantlcs rébdlcs d’Irlande, donna bien de l’occupation à E- 
lizabetli ; outre qu’il avoit entrepris de ruiner entièrement l’Angleterre. 

Dans ce dolFcin , pencLint plulieurs années il roula dans fon djirit tous les ^ 
expédiens imagin.oblcs pour équipper une Flotte, qu’on appclla l’invincible. 

Il efl certain que jufqu'alors on ti’en avoit point vu de lèmblable. Elle étoit 
compofée de cent cinquante voiles , & portoit feize cens pièces de canon 
de fonte, & nulle cinquante de fer. Elle étoit montée de nuit mille Mate- 
lots & de vingt mille Soldats, fans parler de la NoblelFe & des Volontaires. 
L’entretien de l’équipage coutoit chaque jour trente mille ducats, «Sc douze 
millions de ducats en tout. Le Pape c.xcommunia la Reine Elizabeth, & 
donna fon Royaume à Philippe. 

Cette Flotte Invincible partit de Lisbonne fous les ordres du Duc deMé- i ) SS,' 
dina Sidonia, qui le rendit d’abord au Port de la Corogne en Galice, d’où 
il fit voile vers l’Angléterre le 20 de Juillet iy88. Le vent étoit favorable, 

& iiir la fin du mois, la Flotte arriva a la vue d’Angléterrc. Le Duc ayant 
alFemblé un Confeil, il fut réfolu d’aller tenter le debarquement à Plimouth, 
perfuadé qu’on étoit que les Anglois auroient porté leurs forces d’im autre 
coté; mais on cliangea de fentiment, & on eut lieu de s’en répentir. 

On ne tarda pas à rencontrer la Flotte Angloilè, qui étoit compofée de 
cent VailFeaux de guerre, inferieurs par leur grandeur aux VailFeaux Elpa- 
gnols, mais plus agiles Sc plus propres aitx manœuvres de mer que ceux des 
Ennemis, qu’on pouvoit à peine faire remuer. LesElpagnoIs ne clicrchoient 

a u’à combattre, & les Anglois qu’à les tenir en riÆeétûns rilàuer la perte 
’ime bataille, qui les eût peut-être perdus Ikns rellource. D’abord que les 
Eljxignols apperçiu-ent les Anglois, ils fè rangèrent en ordre de bataille. 
L’Armée Efpagnole occupoit un elpace immenlè, mais comme ils s’étoient 
rangés en croinant, ils pouvoient tous fe voir. Les Anglois le tenoient é- 
loignés, réfülus de pronter de tous les avantages que la fortune pourroit 
leur oft'rir. 

Une horrible tempête, accompagnée d’éclairs Sc de Tonnère, s'éleva fur 
CCS entrefaites, & jetta par-tout l’epouvante Sc la conllernation. Les venta 
liiulfloient avec imc impétuolité li terrible, que les Matelots fe trou\oicnt 
hors d’état de faire aucune manœuvTe utile. Bientôt toute la Flotte Elpa- 
gnole fe trouva dilperlèe ou jectéc fur diflérentes Côtes voifines, ou abimée 
iüus les eaux. Pluheurs VailFeaux échouèrent fiu la Côte d’irhuide, dcceux 
qui échaperent au naufrage, ou à la pourfuitc des Anglois, eurent à fouF- 
irir toutes les incommodités d’une longue navigation. Le Duc de Médina 
Sidonia, après avoir elFuié divers dangers, gagna enfin un Port, d’où il 
depécha Don Aacoine Mendez pour aller porter à Pliilippc 1 a nouvelle da 
fon infn-tunc. Ec 2 Mcn- 
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i)S3. Mendcz, arrive à la Cour, fut introduit dans le Cabinet du Roi , où ce 
Prince étoit à écrire une Lettre. Philippe, en le voyant entrer, ôta fes 
Lunettes pour l’écouter. Mendcz lui fit fuccintement le récit du malheur 
qui étoit arrivé k la Flotte : Je t avais envoyée., répondit froidement le Roi, 
four combattre les Anglais, £j? non pour combattre les Vents la Mer; &, 
reprenant fe-s Lunettes, il continua d’écrire fk Lettre avec la mèmetranqui- 
lité que fi Mendez lui eût annoncé quelque heureux fuccès. 

• î 8p. La Reine d’Angleterre confcrva toujours un vif refientiment contre Plii- 
lippe , aux intrigues duquel elle attribuoit toutes les affaires qu’elle avoit fur 
les bras. Pour s’en venger, elle arma luie puifiante Flotte, afin de réta- 
blir Antoine fur le Trône de Portugal. Antoine étoit en Angleterre de- 

E uis quelque tems. 11 n’eut pas beaucoup de peine kperfuader Elizabeth de 
kter cet armement. 

Philippe voy^t l’orage qui commençoit k fè former contre lui, prit le* 
mefures nécellaircs pour rendre inutiles les efforts de fes Ennemis. U en- 
• voya en Portugal le Comte de Fuentes avec dix mille hommes, fans la Ca- 
valerie, dont ü donna le commandement k Don Alfonlè de Vargas. La 
Flotte Angloife arriva vis-k-vis la Corogne. Elle étoit compoféc de fix 
grands Vadfeaux, de vingt de moindre grandeur, & de cent quarante de 
cliarge. Les Troupes, qui étoient liir cette Flotte, montoient k trente 
mille hommes. Elles débarquèrent en partie, «Sc allèrent attaquer laCoro- 

f ne fous les ordres d’Edouard Nenuis, qui partageoit le commandement 
e cette Armée avec Drack. Les Efpagnols foutinrent l’attaque avec vi- 
gueur, tSc obligèrent les Anglois de regagner leurs Vailfeaux. Ceux-ci, 
après avoir fût une perte confidérablc, fiuent attaqués k leur tour jnr les 
Efpagnols, qui leur tuèrent encore beaucoup de monde <Sc les obligèrent 
de gagner le large. 

La Flotte Angloife ne s’étoit retirée que p()tir aller tenter quelque autre 
entréprilc. Au bout de quelques jours on la vit reparoitre au Cap de Pé- 
niche. Les Troupes y débarquèrent & s’emparèrent du Château , qui n’cfl 
qu’a treize lieues de Lisbonne. Nervais prit la route de cette Ville , pil- 
lant , brûlant & ravageant tout ce qu’il rencontra fur fon paffiige. Antoi- 
ne avoit fait entendre k la Reine Elizabeth que les habitans de Lisbonne 
prendraient les armes, pour favorifcr l’entréprilè. Nervais arriva au voili- 
nage de cette Ville , mais perfbnne ne remua. 11 prit alors la route de Caf- 
caés, où il arri\Ti en continuant fes ravages. 

La crainte d’être expofè k de nouveaux troubles empêcha les Portugais 
de fc déclarer contre Philippe; car d’ailleurs ils haiffoient les Efjx^nols, & 
ne fupportoient le joug, qu’on venoit de leur impofer , qu’avec impatien- 
ce. Delà vint qu’ils fkilirent avec avidité tous les faux bruits qui fê répan- 
dirent en lySS <Sc ijSp. On publia hautement que Sébaftien vivoit, qu’il 
avoir échapé aux fers des Infidèles, qu’il s’étoit rendu en Algarvc, que 
Henri fon oncle en avoit été informé de fa part par un nommé Manuel An- 
toncs, mais que cet ambitieux Cardinal, pour le conftrver le Trôite oùoa 
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Ycnoit de le placer , avoir ccoiiftc cette nouvelle dès là nailTance , en impo- 1 5 85». 
fant lilcnce à Antonès. Cependant celui-ci en avoit trop dit, pour que les 
Portugais gardalfent le lècret. Chacim commença à faire une Jiiiloire à la 
fantailîe, & on vit bientôt paroître un impofteur, qui iè donnoit le nom de 
Sébaftien, & le difoit Roi de Portugal. 

Ce prétendu Roi après avoir erré , difoit-on, & couru le monde, arriva 
enfm à Venife, où on accourut de toutes parts pour le voir. • Le Sénat le 
fit arrêter, & jetter dans un cachot. A la réquifition de rAmbalTadeur 
d’Efpagnc , on nomma des Commilfaircs pour re.Kamincr. L’impofteiir 
répondit à tout avec une préfence d’efprit admirable, & fit voir qu’il étoic 
parfaitement infrmit des affaires les plus fccretes qui regardoient le Portu- 
gal. On examina fon corps, & on y trouva les mêmes lignes qu’avoit 
Sébaftien. Les Vénitiens conclurent qu’il filloit lui rendre la liberté. On 
l’embarqua dans une Gondole, déguiCé en Jacobin. Il fc rendit d’abord à 
Padouc, & de Padoue il paffix à Florence, où le Grand Duc le fit arrêter. 
Philippe le fit demander inutilement au Grand Duc, qui l’envoya à Orbi- 
tello, d’où les Eljiagnols l’enlevèrent, &lc conduilirent à Naples, où ils 
l’enfermèrent dans la prifon de l’Oeuf. 

Le Comte de Lémos étoit pour lors Viceroi de Naples. Il fit jetter le 
prifonnier dans un cachot affreux , où on lui apporta le lendemain une cor- 
de & un couteau. Voila, lui dit celui qui en étoit chargé, les vivres qu’on 
vous deftine, choififfcz. Sébaftien fut laifTé fcul, &on palfa trois jours 
fans lui donner ni à boire ni à manger. Au bout de ces trois jours , le 
* Confefl'eur du Viceroi & l’Auditeur Général accompagnés de deux Gref- 
fiers vinrent le vifiter. Sébaftien leur foutint qu’il étoit Roi de Portugal , 
qu’il étoit au-ddius de la crainte des hommes, & que les fraieurs de la mort 
ne fouillcroient point fa vie d’un làdic menfonge. L’Auditeur fe retira avec 
cette répenfe , & ordonna qu’on lui donnât du pain & de l’eau. Le Com- 
te de Lémos qui avoit vu le Roi Sébaftien en Portugal , en qualité d’Am- 
baffadeur, réfolut de lui parler lui-même & de l’interroger. 11 le fit venir 
dans fon Palais, & comme il faifbit une chaleur excelîlve, il le reçut la tê- 
te nue. Sébaftien lui dit en entrant, couvrez-vous , Comte de Lémos. Le 
Comte lui répliqua, de quel droit me commandez-vous? En qualité de Roi, 
repartit Sébaftien , ne feignez pas de me reconnoître , vous avez été chargé 
de deux Ambaffades auprès de moi par Philippe mon oncle. Il l’entretint 
enfuite des affaires les plus fccretes qui concernoient ces Ambaffades. Le 
Comte de Lémos le fit ramener dans fa prifon, avec ordre de lui procurer 
les choies dont il auroit belbin. 

Après la mort du Comte de Lémos, Ibn fils, qui lui fiiccéda dans la 
charge de à''iceroi, traita Sêballien avec la dernière rigueur. Il le fit trans- 
férer dans le Château-neuf, Forterclfe fituéelür le bord de la Mer, & où 
©n l’enferma dans une Tour fort haute. Pour détruire la pcrruallon où le 
Peuple étoit que le prifonnier étoit Sébaftien , le Confcil d’Efjiagne réfolut 
. de le laillcr voir à tout le monde, afin qu’on pût fc détromper foi-même par 
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i)Sp. iès propres yeux. On s’y réfolut d’autant plus volontiers, qu’on le flatta 
que pcrfbnne ne le rcconnoitroit. Mais cette efpérance fut vaine. Tous 
ceux qui avoient connu Scbaltien durant Ibn règne, le reconnurent fa 
prilbn, ou crurent le reconnoitre. 

Tout Naples & toute l’Italie afliirèrcnt bientôt que ce Sébaftien étoit le 
Roi de Portugal, & le Viccroi, pour détruire ce bruit, publia qu’il étoit 
CaI.ibrois, & s’engagea à le prouver par témoins. La choie tourna k la con* 
fufion du Viceroi, qui fut obligé d’ordonner qu’on ne lailliit plus voir Sé- 
baJtien qu’ii des Portugais. 

Qiielquc tems après la Cour d’Efpagne donna ordre au Viceroi d’exiger 
im delàveu formel de cet homme, & de le juger en conféquence de là ré- 
pon.<e. Le Viceroi le lit venir en fa préfence, & lui ordonna fous des pei- 
nes rigoureufes d’avouer qu’il étoit un impoltcur. Le prifonnier ayant 
toujours foutenu qu’il étoit Roi de Portugal, le Viceroi le condamna aux 
Galeres perpétuelles. Le dernier jour dTAvril , on le lit monter fur un 
Ane, la tête tournée vers la queue, & on le promena ainfi dans toutes les 
rues de Naples. Après qu’on l’eut promené & expofé k la rilce publique, 
on le conduilit dans la Galère Royale , où on lui lit efl'uier tout ce qu’on 
peut imaginer de trille & d’humiliant. Au bout de quel<^ue tems , la \'cu- 
ve du feu Viccroi de Naples «Sc lôn fils partirent fur les Galeres de Naples 
pour ITljr.igne , Sc emmenèrent Sébaftien avec eux. 

Les Galeres, après avoir parcouru dift’érens Ports, abordèrent à Saint 
Lucar de Barémaua. Ce Port , fitué k l’embouchure du Guadiilquivir , eft 
extrêmement fréquenté. Auflitôt que l’arrivé de Sébaftien y fut publique , ' 
on courut en foule pour le voir. Plulieurs crurent le reconnoitre, & fou- 
tinrent qu’il étoit Sébaftien Roi de Portugal. Le Duc de Médina Sidonia 
& la DuchelTe Ibn époufe voulurent le voir. A fon aljxcl, le Duc lut fnip- 
pé , & détourna la tète. Son épout* en lit de même. On prétend que le 
prilônnier donna dans cette occalion des marques certaines qu’il étoit Sébaft 
tien Roi de Portugal. Qiioiqu’il en Ibit , Philippe craignant enfin qu’on 
ne trouvât moyen de l’enlever, le fit tranlîxuter dans le fond de La Caft 
tille. On l’enièrma dims un Château , &c on n’entendit plus parler de 
lui. 

Il avoit déjà paru deux autres impofteurs, qui le dilbient aulfi Sébaftien. 

Le premier étoit des llles Tercères. I-e Gouvernement le fit aulîitôt arrê- 
ter, avec un homme qui prenoit le titre d’Evèque de la Guarde. Celui-ci 
fubit le dernier fupplice, & fon Roi fut envoyé aiLx Galeres. Le fécond de 
CCS impofteurs fe nommoit Martin Alvarès , Sc était de la Province de 
■ Beira. Les Peuples perliiadés qu’il étoit Sébaftien accoururent de toutes 
parts pour le voir. Al\TU'ès les reçut en Roi, il mangea en public, Sc IbuP- 
frit qu’on lui baifàt les mains. Après cette infolence , il poull’a l'audace 
julqu’k faire fommer l’Arcliiduc Cardinal, Viceroi du Royaiune de Portu- 
gal, de (î)rtir hors de Ibn Palais & de fon Royaume. Pour toute rénonfè, 
i’Ardùd'.ic lit partir, pour punir l’impudence de cet Jiomme, Don Dieguo 

ron- 
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Fonfcca arec quelques Troupes. On en vint aux mains. Ah^rès & lès ijSp. 
partifàns furent défaits, 6c cet impofteur ayant été f ait prifonnicr , fut con- 
duit à Lisbonne , pendu 6c écartelé. 

Lorlque les Portugais eurent perdu toute e^xirance de lècoucr le joug 
des Efpagnols, ils ne longèrent plus qu’à mériter les bonnes grâces de Phi- 
lippe en le foumettant à toutes fes volontés. Antoine de fon côté ne trou- 
vant plus de fecoiuï chez les Princes étrangers , revint à Paris , ou il fubfif 
ta quelque tems par les bienfûts du Roi de France. 11 y mourut en i jpj , 
laillant quelques enfans naturels , dont les Rois d’Eli^agne prirent foin. 

I/année i ypo. fut llitalc à l’Elpagnc par une Pefte violente qui y régna, i 
6c qui emporta beaucoup de monde. Antoine Pérez avoit été Secrétaire 
d’Etat 6c Favori du Roi ; mais Ibit que PJiilippc lè méliàt de lui , ou qu’il 
le repentît de lui avoir confié des fecrets de trop grande importance , il 
reJolut fa ruine , 6c le retint plulieurs années en prilôn. Perez trouva le 
moicn de fc làuvcr en Arragon, ou il fut |xjurfuivi 6c repris. Le Peuple 
l’ayant remis en liberté , il lè retira en France , où il finit les jours. Les 
Arragonois curent lieu de lè répentir de la tcndrelle qu’ils avoient eue pour 
ce Seignciu. Philippe y envoya en i ypi. Don Alfonlè de Vargas, qui en i jpi. 
fit éxécuter quclques-iuis, 6c réduifit ce Royaume d;ms l’état le plus trifte. 

Le Roi s’y rendit en perlônne l’année fui^antc, 6c y tint les Certes. 11 y i ïp:. 
fit prêter Je Serment de fidélité au Prince Philippe fon iils, en qualité d’iié- ^ 
ritier de cette Couronne. 

Le Duc de Parme Aléxandre Farnèlc mounit cette même année à Ar- 
ras, dans le tems qu’il lè difpofoit à faùe un troifiéme vaj-age en France, 
pour aller au fccours de la Ligue. Des avant fa mort, Piiilippe avoit envo- 
yé en Flandre le Comte de r uentes , qui eut la principale dircébon des 
Confeils apres la mort du Duc de Parme, 6c le Comte Pierre de Mansfeld 
fut nommé Général des Troupes, jufqu’à ce qu’on eût poun u les Païs-Bas 
d’un Gouverneur. Ce Général ne put empêcher le Prince Maurice de fe 
rendre maitre de la forte ville de Gertruidenberg, fitf les frontières du Bra- 
bant Maurice s’étoit déjà emparé de Bréda des l’an ijpo , 6c, quoiqu’il 
fût deftitué du fecours des Anglois, que la Reine Elizabeth avoit rappelles, 
il ne lailTa pas de remporter de grands avantages liir les Elpagnols. 

Le Gouvernement des Païs-Bas fut enfin donné à l’Archiduc Emeft, 

Coufin du Roi Plii^pe, 6c frcTe de l’Empereur Rodolphe. Ce Prince vit 
prendre la ville de Groningiie , 6c léparer entièrement toute la Frife de la 
domination Efpagnolc. Verdugo étoit à la tête des Troupes qui défen- 
doient ce que le Roi d’Efpagne avoit encore en Frife, dont la Ville de Gro- 
tiingue étoit la partie la plus confidérable. Mais, comme les affaires des 
Elpagnols alloient tous les jours en décadence depuis la mort du Prince dé 
Parme, les Hollandois fouhaitoient qu’on s’attach.it au liège de Groninguc, 
pour leur enlever encore cette belle Place, 6c avec elle le refte de la Frife 
6c des Pais circonvoilins, qui fembloicnt dépendre de cette conquête. 

'L’Arcliiduc Erncft mourut en ivpj , àBnuxdlcs , 6c eut pour luccdTcur ijp,*. 

le 
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le Cardinal-Archiduc Albert Ibn frère. Celui-ci prit fur les François Calai* 
&Ardfcsen 1196. Henri IV, Roi de France, fit alors une Alliance avec 
la Reine Elizabeth & les Provinces-Unies, aux conditions de s'allilter réci- 

E roquement tous trois, & de ne faire ni paix ni trêve, l’im fins l’autre. 

,’annéc fuivantc Henri IV jîcrdit Amiens, mais s’y étant rendu en perfon* 
ne, il l’afliègea, & s’en rendit maitre. 

ün conclut en 1 j 98 la paix de V'^ervins, qui reconcilia les Rois de Fran- 
ce < 5 c d’Efpagnc , à l’exclufion des Hollandois. Par cette paix , les deux 
Rois fe rendirent tout ce qu’ils s’étoient pris depuis l’année i > jp. 

Philippe II, que l’on furnomma le Démon du Midi, à caufedes troubles 
que fa politique excita dans toute l’Europe pendant l’clpacc de 42. ans 
qu’il régna , rendit le dernier Ibupir le 1 8 de Septembre i y p8 , dans fon Pa- 
lais de Ldcurial , qu’il avoit fait bâtir lui -même (*). 11 avoit donné les 
Païs-I 3 as & la Comté de Bourgogne à fa fille Ifibellc-Claire Eugénie , qu’il ma- 
ria avec l’Archiduc Albert d’Autriche , qui avoit déjà le Gouvernement de 
ces Provinces. Albert devint par-là , avec fon époufe , propriétiire & Sei- 
gneur abfolu des Païs-Bas. Pour l’exécution de ce mariage, il renonça au 
Chapeau , & palTa en Efpagne pour y prendre fa femme, laifliint le Cardi- 
nal André fon frère à Bnixelles , pour gouverner les Païs-Bas pendant fbn 
ablcnce. Le but de Philippe étoit d’oter aux Fiamans l’averiion qu'ils a- 
voient pour la Nation & la domination Eljsagnole, & de voir s’ils fc Ibu- 
mettroient à un Prince particulier, comme ils en avoient aupara\-ant cJier- 
ché en Allemagne & en France.' Mais les chofcs étoient trop engagées ; 
6c les Pro\ inccs-Unics charmées de la liberté de leurs Etats , ae leur Reli- 
gion, & des commodités de leur commerce, ne fc trouvèrent pas plus dif 
pofées à obéir à l’Archiduc devenu Souverain , qii’elles l’étoicnt à fc fou- 
mettre à lui comme Gouverneur au nom du Roi d’Efp.agne. 

Ixs Efpagnols vantent à l’excès la prudence & la politique de Pliilippe ; 
mais dans le fond , il fut plus lieurcux d;ins l’éxécution de les projets , que 
fage à les former: fouvent même il cfTuia de triAcs revers, qu’il fupporta a- 
vec une fermeté plus orgueilleufe , que noble 6c généreufe. 11 avoit un 
gr.and panchant à la cruauté : il étoit naturellement foiipçonnetix , & il im- 
moloit volontiers à fes Ibupçons ceux qui avoient le malheiu de les faire 
naitre. Peu efclave de ù, parole, il y manquoit toutes les fois que fes inté- 
rêts le demandoient, 6c (es intérêts étoient la bafè de fà Religion. Il fut 
marié quatre fois. D’abord il é-poufà Donna Marie de Portugal, fille de 
Jean III, enliiitc Marie Reine d’Angleterre, fille de Henri VllI , laquelle 
mourut fans lui donner des enfans. Ifabelle de France, fille de Henri H 
Roi de France, fuccéda à Marie d’Angleterre, 6c Anne fille de l’Empereur 

ÎMa.\i- 

(*) Suivant l'Auteur <J« Dflicci Philippe avoit ripréfente toutes les parties les unes après Ica 
commencé ce Palais en 1557, & il y dépenfa (ix autres i l'aide de 18 belles Figures toutes dcf. 
millions pendant vingt-deux ans qu'il fallut pour finècs fur les lieux. Voyez la Table au mot Es- 
l'achever. On trouvera ci-apres une defeription ci'SlAl. 
nette & èiaâe da ce fuperbe Edifice, donc on 
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Maximilien II, h Ilàbellc. Marie de Portugal donna le jour au malJieureux i?pÇ, 

Don Carlos, lliibellc de France mit au monde Donna liàbelle-Claire-Eugé-& iuw. 
nie, Comtefle de Flandre, femme de l’Arcliiduc Albert, & Donna Catiié- 
rine qui époulà Charles Emmanuel Due de Savoye. Anne donna à Pbili]3- 
pe Don Fernand , Don Carlos Laurent , Don Diègue , Don Philippe , & 

Donna Marie. De ces quatre enfans, il n’y eut que Don Philippe, qui > 

reçut , Sc qui laifla des enfans. 

Philippe III, né à Madrid le 14. d’ Avril 1^78, avoit été reconnu Prince 
des Efpagnes & de Portugal en 1 583. Il avoit vhigt ans lorfqu’il monta lut 
le 'Frône après la mort de Philippe H fon père. Tous les Princes de l’Eu- 
rope lui envoyèrent des Ambafladeurs pour le féliciter fur fon avènement à 
la Couronne. Tout fon règne fut celui de fes Favoris. Doux , pieux , mo- 
déré, mais mou, crédule, & peu laborieux, il leur abandonna les rênes 
de l’Etat; & la confiance aveugle, qu’il eut en eux, fut le préfage alfiiré 
de la décadence prochaine de la Slonarchie Eljiagnole. Cette puifiancc 
énorme, qui avoit été .fi rédoutable à l’Europe, luccomboit fous fon pro- 
pre poids. 

Philippe fit la guerre au Duc de Savoye en fiveur des Génois, &du Duc 
de Mantoue. Il foutint les Valtelins contre les Grilbns avec peu de fuccès. 

La France lui donna la loi, & le força de ligner des Traités de paix qui ne 
lui furent point avantageux. 

Après la mort d’Elizabeth Reine d’Angleterre, Philippe envoya au Roi 1603. 

Jaques, Don Jean de Tallis, Comte de Villamédiana , en quahté d’Arabaf- 
fâdcur, pour féliciter ce Prince fur fon avènement à la Couronne, & faire 
une paix durable avec lui. La Paix le fit en 1604, 6c fut lignée par Jean i(îo+, 
Fernandez de Vélafeo, Connétable de Caftille, AmbalTadeur du Roi à la* 

Cour d’Angleterre. &s Troupes firent la même année la conquête d’Of- 
tcndc. Le Marquis de Spinola, Capitaine fameux, prit quelques autres 
Villes , 6c remporta des avantages alTez confidérables fur les Hollandois : 
mais , malgré fes fucces , Philippe épuifé d’hommes 6c d’argent , 6c ne 
pouvant plus foutenir la guerre, demanda la paix fans pouvoir l’obtenir. 

11 fut obligé de fe contenter d’une trêve de douze ans, qui fut conclue le 9 
d’Avril ifop. Par ce Traité Philippe 6c l’Arcliiduc reconnurent les Pro- 1(^09. 
vinces-Unies, Etats libres 6c indépendans, 6c leur accordèrent le titre d’Il- 
lullres Seigneurs. 

La fuperftition ternit le règne de Philippe, 6c affoiblit la Monarcliic EF i(îio, 
pagnole. Son Royaume commençoit à s’épuifer d’habitans par les nom- * 
breufes Colonies que l’avarice tranlplantoit dans le Nouveau Monde; 6c ce 
fut cependant dans ces circonAances qu’il challâ de fes Etats plus de huit 
cens mille Maures, lui qui aurait dû au contraire en faire v-cnir davantage, 
s’il eft vrai que le nombre des Sujets foit le vrai trélbr des Rois (*). Quel- 

ques- 

(*) Nous renvoyons fur cette matière 1 Parti- Jes E/;igmls, leur «umVre lü vivre, leurfikme, 

CIC nui fe irouvc ci apicf touchant les ü/icr»r/ ^ liurf divtrtsjj'cvtru» U y a û ouclquei rcmar- 

Tome I. Ff 
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1610, qucs-iins ne pommant fe refoudre à quitter un PaïSj où ils avoient pris nai^ 

& fuiv. fàncc, prirent les armes, & vendirent chcremeut leurs vies. Ces Maures 
étoient les defeendans de ceux qui avoient conquis TElpacne du temsdcRo- 
déric. Apres la conquête de Grenade fous Ferdinana le Catholique, il* 
avoient feint d’embralfer le Chril'tianil’me; mais en effet ce n’étoit qu’une 
feinte, ils étoient MaJiométans en Iccret, & dans le fond du cœur ils mé- 
prifoient & hailfoicnt les Chrétiens. Le Confeil d'Efpagne les cliaffa, fous 
prétexte q^ils méditoient une révolte générale, & qu’ils cherchoient par- 
tout des Souverains, qui vouluffent les protéger 5 c les Iccourir. L’El'pagne 
perdit beaucoup en les perdant. 

16 iç. Philippe avoit promis plufieurs fois d’aller faire un tour dans fon Royau- 

me de Portugal, mais il en avoit toujours été empêché par les Favoris. En- 
fin , lorlqu’on y fongeoit le moins , 5 c que les Pomigais avoient déjà perdu 
toute elpérance de le voir, il partit pour Lisbonne au mois d’Avril 1619. il 
y amena avec lui le Prince Don Philippe, 5 c les Infantes Donna Ifàbelle, 
oc Donna Marie , lès enfans. 

On fit .111 Roi une réception fuperbe dans cette Capitale. Le Tage étoit 
couvert de Vaiffeaux , Ibus la forme de divers Monllres marins. Roi 
étoit dans ime Galcrc, où l’on avoit épuilé tout ce que l’art peut fournir 
d’ornemens pour la rendre galante 6c magnifique. Elle étoit lüivie de plù- 
ficurs autres Galères, où les principaïux Seigneurs du Royaume étoient avec 
toute la pompe 5 c le luxe , qui regnoient alors dans le Portugal. Le canon 
rétentiffoit ne toutes parts. Les bords du Tage, le port, les nies de Lis- 
bonne étoient couverts d’échafauts ricliement parés , où les hommes 5 c les 
femmes étaloient k l’envi Iciu- magnificence. Philippe , à la vue de tout le 
Peuple qui étoit dans les rues, ne put s’empêcher de dire, qu’il s’étoit ap- 
perçu ce jour-lk feulement qu’il étoit Roi. Ce Prince affembla les Etats Gé- 
néraux du Royaume, 5 c il y fit rcconnoîtrc le Prince fon fils pour fon fùc- 
ceffeur. 

1621 , Apres cette cérémonie Philippe retourna k ^fadrid, où il mourut au mois 
tfuiv. de Mars 1621, âgé de 4.5 ans. Cétoit un Prince fbible 5 c indolent, bon 
cependant , 5 c aimant naturellement la juftice ; mais incapable 5 c d'ap- 
plication, 5 c de voir tout par lui-même, lailfant tout régler par fes Favo- 
ris 5 c par lès Miniftres. La grandeur Efpagnole ne fut plus fous lui 
^u’un vafte corps fans fubftance, qui a\oit plus de réputation que de 
' force. 

Philippe III avoit époufo Marguéritcd’Autriclie, fille de Cliarlcs, Archi- ^ 
duc de Grats. 11 eut d’elle Don Philippe, Ibn fuccelTeur; Donna Anne, 
née le 22 de Septembre jdoi , 5 c mariée en i< 5 1 y k Louis XIII Roi de Fran- 
ce, elle en eut Louis le Grand, 5 c Monlicur; Donna Marie, qui naquit k 

Val- 

corieufe , tiouti-cj au Teitte de l'Auteur drs mariùrcj au mot Diroi vLaTiOK eu lu mot 
des Delicei , loic'i.im ia Dépopulation de l'Kf- k.sr.iuS£. 
partie. Vo/ci la Table des Oupitiei ou cdlc 
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Vallacîolid le iS d’Aout i<îcx 5 , dclip;néc pour epoufer le Roi doHonprie, 

Æi qui copcndint devint Impératrice, en lé mariant avec Ferdinand 111 ;'^ 

Don Carlos, qui naquit à Madrid le 14. de Septembre 1607; Don Ferdi- 
nand, né à Saint Laurcnt-le-Royal le 1 7 de Mai 1609, & qui fut Cardinal, 
Archévèqiie de Tolede, Prieur deCrato, Abbé d’Alcobacc, & Gouver- 
neur Général des Païs-Uas; Donna Marguerite, qui naquit à Lesma, au 
nifiis de Mai 1610; Don Alfonfc, né à Saint Laurent le 22 de Septembre 
i6i I. Ce jeune Prince mourut l’année fuivante, & la Reine fa mère vit 
terminer fes jours en le mettant au monde. 

Philippe , qui fuccéda au Roi fon père, naquit le 8 d’Avril i6oJ. Ceft 
ce meme Roi, à qui le Comte-Duc d’Olivarès, fon Favori & fon Prémicr 
Miniftre, fit prendre le nom de Grand à fon avènement à la Couronne , 
peut-être jx)ur l’exciter à mériticr ce titre, <^ie nerlbnne n’ôfa cependant 
jamais lui donner. Ce Prince héritier de la tbiblcffe de fon père, incaiwblc 
du Gouvernement & d'être bien gouverné, perdit , comme nous l’allons 
voir, le Portugal par là négligence, le Roulfillon par la folblclTe de fes ar- 
mes, & la Catalogne par l’abus du Defpotifme. 

Des le mois d’Aout de la prémière année de Ibn règne , la gtierre recom- 
mença entre les Hollandois & les Elpagnols. Les Hollandois avoient for- 
mé la Compagnie des Indes Occidentales, laquelle devoit faire feule le com- 
merce fur les Côtes d’Afrique», de'puis le Tropique du Cancer jufqu’au Cap 
de Ilonnc-Efpérance , & dans tout le Nouveau Monde ,• contenant les 
deux Amériques, les Terres Auftrales, les Païs déjà découverts, ou qui 
pourroient l’être dans la fuite, dans la Mer du Nord, ou dans celle du 
Sud. Barnevelt avoit formé le projet de cette Compagnie, afin de procu- 
rer à là Patrie les mêmes avantages qu’elle tiroit de la Compagnie Orien- 
tale. * . 

Cette Compagnie ne tarda pas à devenir fatale aux Portugais & aux Ef 

Î agnols. Les llollandois avoient formé trois projets. L’un de chaffer les 
’ortugais du Bréfil, l’autre d’aller avec les VailTeaux de la Compagnie aux 
mines d’Or du Pérou , pour traverfer les Efpagnols , le troilicme de f li- 
re une defeente en Galice &c en Portugal. Le prémicr fut confié à Wil- 
lekens , le fécond à Jaques Fllermite , & le trûillème. à Léonard Frant- 
2cn. 

Le Bréfil étoit fous la domination des Portugais depuis plus de cent ans. 1624.. 
Prefque toutes les grandes Maifons de Portug^ y poffédoient des biens con- 
lidérables, & toute la Nation étoit intércirée à leconferver, à caulc du 
commerce qu’on y faifoit. On y vivoit tranquillement, lorfque Willciiens 
vint mouiller en i<524 à la Baye de tous les Saints. 11 fe rendit bientôt mai- 
tre de Saint Salvador, Ville grande & riche, honorée d’un Archevêché & 
d’un Parlement , Capitale du Bréfil , & très bien bâtie. Les Forts voifins 
fe rendirent fans oppofer la moindre réfiftance. Le Viceroi, Don Diegue 
de Mendoce , & fon fils furent envoyés en Hollande. La Ville fut li\Tée 
au pillage. Van Dort, qui en devint Gouverneur, prit huit VailTeaux Ef- 
pagnols. Ff s Cette 
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j<Î2 y , Cette nouvelle répandit en Portugal une conllernation générale. Pliilip- 
& luiv. pe écrivit de fa propre main au.x plus grands SeigneursdeceKoyaumejpour 
les confolcr & les encourager à faire de nouveaux efforts afin de repouffer 
les Ennemis, & leur arracher la proie qu’ils venoient d’enlever. En moins 
de trois mois, les Portugais équipèrent à leurs dépens luie Flotte de vingt-fix 
Vaiffeaux. Les Caftillans armèrent auffi de leur côté dans les Ports d’Ef- 
pagne une Flotte, & l’envoyèrent joindre celle des Portugais, pour agir 
de concert. Les deux Flottes s’étant jointes , on en donna le commande- 
ment général à Don Frédéric de Tolède O^orio , Marquis de Val- 
dué&. Elles étoient abondamment pour\mes de vivres & de muni- 
tions, & portoient quatorze k quinze mille hommes, tant Soldats que Ma- 
telots. 

Les deux Flottes combinées fe rendirent à la Baye de tous les Saints. On 
mit d’abord k terre quatre mille hommes, fous les ordres de Don i\fanuel 
de Ménélcs. On attaqua vivement les Hollandois, qui furent obligés de 
rendre la Place. Saint Salvador délivré des mains des Hollandois, on y mit 
une bonne Garnifon. Apres cette expédition , les deux Flottes s’en retour- 
nèrent en Europe. 

Jaques l’Hermite, que les Hollandois avoient mis k la tête de l’Efcadre, 
qu’ils envoyoient dans la Mer du Sud , tint k peu près la même route que 
s’étoient fraié depuis peu Jaques le Maire, pour entrer dans cette Mer. Ses 
ordres portoient d’inquiéter les Elpagnols, & de furprendre la Flotte du 
Pérou. Il apprit k Ibn arrivée que la Flotte étoit partie quelques jours au- 
paravant. Alors il lè détermina k aller attaquer quelques Bàtimens , &c il 
mit le feu k quarante ou cinquante, qui furent confumés par les flammes. 
Enfuite on bloqua Colao de Lima avec une partie de la Flotte,& avec l’autre 
on alla attaquer Arica. Cette entréprilè n’ayant pas rénlfi , l’Hermite en rel- 
fentit un violent chagrin. Il étoit déjà malade, & le pteu de fuccès qu’il 
eut, ache\-a de ruiner fa fanté. 11 mourut enfin, & le Vice-Amiral prit là 
place. 

Le Vice-Amiral Hollandois ayant fait des courlês dans tous les parages 
de la Mer du Sud, pritplufieurs Vaiffeaux, brûla un Galion, réduilit en 
cendres les Eglilès & les maifons de Puna , & porta le ravage & la défola- 
tion en plufieurs autres lieux. Comme fes équipages périffoient de jour en 
jour, il lè vit obligé de regagner la Ploliande, ce qu’il fit par les Indes O- 
rientales. 

L’Angleterre caufa aufli de grands dommages aux Eliiagnols &c aux Por- 
tugais. Dans la même année 1625, une de fes Flottes compofée de plus 
de foixante Vaiffeaux de guerre, alla prendre & piller Cadix. Delà pallant 
en Portugal, elle en ravagea les Côtes, &c y caufa des défordres afl'rcux. Ce 
fut aulTi vers ce même tems qu’une grande Flotte, que les Portugais envo- 
yoient aux Indes, fit naufrage fur les Côtes de Fnmce. Prefque tous les 
Vaiffeaux, dont elle étoit compofée, furent coulés k fonds, ou allèrent (è 
brifer contre des rodiers. La plus grande partie des équipages fut lùbmcr- 
- ' .... 6'^e. 
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^e. Ceux qui échapcrcnt à la fureur des flots, fe fauvèrent à terre, où lôzÿy 
3s cfliiièrcnt pendant quelques jours toutes les miferes, dont les malheurs*^ 
de cette elpece font ordinairement accompagnés. , 

Ces revers furent fuivis de la perte de pluueurs VailTeaux marchands, que 1627. 
les HoUandois enlevèrent jufqucs dans les Ports de Lisbonne , de la Coro- 
gne, & de Cadix. En lôij le fameux Pierre Hein, Amiral de la Com- 
pagnie des Indes , compta, p;u-mi les prilès qu’il fit, celle de toute la Flotte 
marchande qui venoit du llréfil. Elle étoit toute cliargéc pour le compte 
des Portugais. Cet Amiral, animé par l’intérêt & par la gloire, fe remit 
en mer l’iuinée fuivante, avec une Flotte allez conliaérable. D’abord il fit 
^•oilc vers le Portugal , & après avoir ravagé les Côtes , & caulè par tout des 
ilcgats affreux, il prit la route de l’Amérique. En arrivant fur les Côtes de 
la Floride, il rencontra la Flotte d’argent des Elpagnols. 11 la combattit, 

Ô£ s’en rendit maitre. 

En 1629 l’Amiral Henri Lonéke partit des Côtes de Hollande avec une 1Ô29. 
Flotte de 27 VailTeaux de guerre. 11 joignit lur fi route quelques autres Na- 
vires de la Compagnie, & fur les Côtes du Brélil il trouva encore l’Efcadre 
du Colonel Vt 'ardenbourg. Lonéke le vit de cette maniéré à la tête d’une 
Flotte de ço Vaifleaux de guerre, avec lefqucls il alla mouiller à la rade de 
la Capitainie de Fernambouc, une des plus grandes ôc des plus conlidérablcs 
du Brélil. "V^'arden bourg y fit une defeente, & s’avança vers la Ville d’O- 
linde , dont il fe rendit maitre. Lonéke de Ibn côté alla le làifir du Récif, 
litué au midi de la Ville d’ülinde, <Sc fur la pointe d’une longue terre, ou 
les Portugais avoient élevé le Fort Saint George. Après cette conquê- 
te il s’empara du refte de la Capitainie, en fortifia aulTitôt toutes les 
Places. 

Le Brélil le trouva bientôt inondé desTroupes & des Flottes dcsHollan- *033 , 
dois. En trois campagnes ils fe rendirent maîtres des Capitainies de Tama-*^ 
raca, de Paraiba, & de Rio-grandé. Ces conquêtes fe firent pendant les 
années 1633, 163+, 163?. Après s’être rendus maîtres de ces trois Pro- 
vinces, ils entréprirent de conquérir le refte du Brélil. Ils choifirent ix)ur 
leur Capitaine Général, le Comte Maurice de Nairau,qui partit duTcxel 
le 2j d'Odobre 1636, & arriva au Brélil le 23 de Janvier 1637. Maurice 1637. 
trouva les Troupes en bon état , & commandées par des Capitaines braves 
& expérimentés. 

Le Comte Maurice s’étant mis à la tête de fes Troupes, entra bientôt en 
campagne. 11 rencontra les Portugais, & l’on en vint aux mains. La vic- 
toire fe déclara pour les HoUandois. Porto Calvo ouvrit enfuite lès portes 
aux vainqueurs. Delà Maurice alla faire le liège de la Citadelle de Provocoon, 
dont il s’empara. Cette conquête fut fuivie cle celle d’Oppénéda, & de quel- 
ques autres avantages. 

Le bonheur, qui accompagnoit Maurice dans toutes les entréprifes, lui 1Ô3S. 
fit concevoir le delTcin d’aller attaquer Saint Salvador. D’abord il fe rendit 
maitre des Cliâteaux d’Albert, de Saint Bartliélémi, & de Saint Philippe; 
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mais les Portugais ayant fait une fbrtie, lui tuèrent beaucoup de monde, & 
l’obligerent de lever le fiège. L’année fuivante les Portugais 6c les Eljia- 
gnols aynèrent une puilTante Flotte , qui conliftoit en 4.6 VailTeaux de 
guerre, montés de cinq mille Soldats, 6c d'un grand nombre de Matelots. 
Cette Flotte fut augmentée de plus de la moitié iiu- fa route. Malheureufe- 
ment une pefte fortic des Côtes d’Afrique, le mit dans la Flotte, 6c lit pé- 
rir trois mille Soldats. Ce mallieiir ne découragea point Don Fernandes 
Mafearégnas, Comte de la Torre, à qui on avoit conféré le commande- 
ment de la Flotte. 11 r.ama(Ta tous les Soldats qui étoient dans le Brélil, 
dont le nombre monta à doti/.e mille , 6c après avoir aflcmblé tous les 
\’ai(feaux qu’il put trouver , il mit ii la voile au commencement de Janvier 
id+o. 16+0, avec une Flotte de 93 Vaid'eaux. 

Les Ilollandois reçurent en même tems un feconrs confidérable, qui ar- 
riva fous les ordres de l’Amiral Guillaume de Loof. Sa Flotte, qui fc trou- 
• va compofée de 4.1 VailTeaux, le rendit à quatre milles du Port d’Olinde, 
pour y attendre celle d’Elpagne. D’abord que les deux Flottes furent en 
préfencc l’une de l’autre , elles en vinrent aux mains à quatre reprilts diffé- 
rentes. Jamais combats ne furent ni plus longs, ni plus vifs, ni plus fan- 
glans. Loof lut tué dans le premier, dont les Soldats fortirent néanmoins 
viétorieux. Jaques Iluyglicns, livra les trois autres, 5 c remporta des Vie» 
toires li complettcs, qu’une partie des Soldats,^ qui étoient dans la Flotte 
Portugaife, furent tués. Les I lollandois perdirent peu de monde à pro- 
portion. Les vainais, pour fc fauver, furent contraints defe faire échouer. 
Pour comble de malheur, la divifion fc mit entre les Portugais 6c les Elpa.- 
gnols : leiu haine éclata , 6c ils fc féparèrent. De toute cette grande 6c 
puilTante Flotte , dont l’armement avoit coûté des Ibmmes immenfes , il 
n’en revint en Éfpagne que quatre Galions , avec deux V’aifl’eaux mar- 
chands. 

Ce fut au milieu de toutes ces lioftilités qu’on reçut la nouvelle de la ré- 
volution qui venoit d'arriver en Portugal , où Ton avoit recormu pour Roi 
légitime du Royaume 6c des Etats qui en dépendoient , Jean IV’, Duc 
de IJragancc. Nous allons rapporter les principales circonl'tances de ce 
grand événement. 

Apres la mort de Philippe II, qui avoit fait la conquête du Portugal , 
Philippe lll 6c Philippe IV’ îbn Fils 6c fon Pctit-lils tnuterent les Portugais 
moins comme des Sujets naturels, que comme des Peuples fournis par les 
armes 6c par le droit de la guerre; 6c ce Royaume devenoit inlènliblement 
Province d’Efpagne, comme il avoit été autrefois, fans qu’il parut que le* 
• Portugais fulTcnt en état de fonger à fc fouftraire de la domination Caltillan- 
ne. Le Comte-Duc d’Olivarès, Prémier Minillre de Pliilippe IV' Roi d’EP 
pagne, croyoit qu’on ne pouvoit trop affoiblir de nouvelles conquêtes, 5 c 
dans cette idée il vouloit alTurer l’autorité de fon Maitrc , en lailfant les 
Grands fans emploi , en tenant la NoblelTe éloignée des affaires , 6c en ren- 
dant peu à ])cu le Peuple ii pauvre, qu’il n’eût pas la force de tenter aucun 
changement. Pour 
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Pour empcchcr que quelques efprits inqiiiets ne troublalTent la tranquilicé 1 64^^. 
du nouveau Gouvernement , on tiroit du Portugal tout ce qu’il y avoit de 
jeunes gens &c d’hommes propres à jxîrter les armes, & on les faifoit fen'ir 
dans les guerres étrangères. 

On avoit détaché de la Couronne de Portugal pluficurs beaux Domaines, 
comme les Moluques, & quantité d’autres lllcs, qui furent réunies à la 
Couronne de Calullc. D’un autre côté on diftribuoit les Revenus de l’Etat 
à un t;is d’hommes vils, obfcurs, ôc fms mérite, ou du moins, qui n’a- 
voient que celui d’inventer diaquc jour quelque nouvel expédient , pour 
ruiner entièrement le Royaume. 

Le Portug-.il étoit alors gouverné par Marguérite de Savoye, DuchefTe 
de Mantoue , à qui on avoit donné la qualité de Vice-reine. Mais cette 
Princefle n’avoit qu’un titre éclatant, la Cour ayant confié le lècret des 
affaires, & presque toute l’autorité à Micliel Vafconccllos Portugais, qui 
failbit la fonction deSécrétaire d’Etat auprès delà Vice-reine, mais qui 
étoit en effet Miniftre ablblu & indépendant. Il recevoit dircclement les 
ordres du Comte-Duc d’Olivarès , dont il étoit créature, <Sc auquel il étoit 
devenu agréable & néceffaire par l’habileté qu’il avoit de tirer incelTamment 
des femmes confîdérablcs de Portugal ; 6c par un cfprit d’intrigue , qui 
faifoit réulfir fes plus fecrettes intentions , il faifoit naitre des haines 6c 
des inimitiés entre les Grands du Royaume , qu’il fomentoit iiabilement 
par des grâces 6c des diftiricUons aftectées , qui failbient d’autant plus de 
plailir à ceux qui les rccevoient, qu’elles excitoient le dépit 6c la jaloufic 
des autres. 

Ix grand but de la Cour de Caftille étoit d’opprimer le Duc de Bragance. 

Elle ne voyoit qu’avec chagrin fes richeffes 6c le crédit qu’il avoit dans le 
Royaume. Sa naiflance, fès richelTes , les droits incontel tables qu’il avoit 
à la Couronne , l’eftime 6c l’amour des Peuples déterminèrent les Caftillans 
h faire naitre une occafion pour s’en défaire. On ne ceflbit d’en entretenir 
le Roi ; on le lui peignoit hardi , ambitieux , téméraire , affectant la Ro- 
yauté , 6c méditant quelque grande révolution. Philippe confentit à fa per- 
te. On réfblut de l’enlever du Portugal, 6c le Duc d’Uzéda, Favori du 
Roi Catholique, ôfa le charger de cette commilfion, 6c Ce rendit pour cet 
effet à Lisbonne. Ce projèt ne rcullit pourtant pas. Le Duc de Br.igance, 
après s’ètrc tiré heureufement des pièges qu’on lui avoit tendus, le reti- 
ra fur fès Terres pour calmer les inquiétudes de ceux qui vouloient le 
perdre. 

La Cour n’obfcr\^a plus alors auaine mcftire avec les Portugais. Les hon- 
neurs, les rccompenfcs, les Charges, les dignités furent prodiguées aux 
Caftillans, aux Navarrois, aux Arragonois, aux Italiens, 6c à toute forte 
d'Etrangers. Les feu Is Portugais en étoient exclus malgré IcsToix, les 
Coutumes, 6c les Privilèges de la Nation. Tant d’injuftices augmentoient 
chaque jour le nombre des Mécontens; mais la crainte d'étre découverts les 
empéchoit de s’alTcmblcr. Us fürinontèrcnt néanmoins cette crainte, & les 
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16^0. conficlcrahlcs d’entr’cux s’afTcmblèrent dans le Jardin d’Antoine d'Al- 
muda. Juan Pinto Ribeyro , chargé des affaires de la Maifon de Bragance 
à Lisbonncjfit à ces Seigneurs affemblés une peinture pathétique de tous les 
malheurs qui accabloient le Portugal. Il leur répréfenta qu’il étoit de la 
dernière importance d’y apporter un prompt remède, & conclut lôn Dif- 
cours en propofant d’envoyer quelqu’un au Duc de Bragance poiu- le prier 
de fe mettre à leur tête, & pour lui faire entendre, s’il le rcfulbit, qu’on le 
proclamcroit Roi malgré lui. 

Ces Seigneurs furent de l’avis de Pinto. Pierre de Mcndoce fut chargé 
d'aller offrir la Couronne au Duc de Bragance. Arrivé à Villavitiofa, il 
trouva que le Duc étoit allé à là Maifbn de Plaifance, peu éloignée de là 
demeure ordinaire. Mendoce s’y rendit , & trouva l’occafion de lui parler 
fans témoins. Le Duc refufà d’abord de répondre pofitivement aux offres 
qu’on lui failbit de la part de la Nobleffe; cependant après bien des réfle- 
xions il conclut, qu’il devoit accepter la Couronne, & le conformer à la 
volonté de tout un Peuple, qui ne pouvoit efpérer qu’en lui feul un fècours 
«ffuré contre la violence de lès cruels perlècutcurs. Après cette déclaration 
du Duc, les Conjurés prirent les mdüres convenables pour faire réullir leur 
projet. 

On avoit arreté qu’on feroit commencer la Révolte par la Ville de Lis- 
bonne. Les Conjurés le rendirent pendant la nuit à l’appartement de 
Pinto, qui logeoit au Palais du Duc. Pinto écarta tous fes Domeftiques, 
& fe tint fans lumière dans l’Antichambre de fon appartement, pour rece- 
voir les Conjurés à mefure qu’ils arriveroient. Dans la prémière nuit, il ne 
s’y trouva que fix ou lèpt Conjurés. Dans la fuite il y en vint jufqu’à 
quinze, & ceux-ci inftruiloient les autres de ce qui fe palfoit dans cas Af- 
lemblées. lis fe déterminèrent enfin à confommer l’ouvrage le prémier jour 
de Décembre 16+0. On convint en même tems qu’il falloit envoyer quel- 
ques Conjurés dans les principaux endroits du Royaume, pour y foulever 
les Peuples en même tems qu’à Lisbonne. Tout étant ainli dilpofé, on 
fongea à préparer le Peuple à cette grande révolution. On trouva moien 
de gagner les plus riches Bourgeois , & un grand nombre d’Ecclelialli- 
ques. 

Les Femmes mêmes entrèrent dans le Complot, & gardèrent un profond 
filcncc. L’Hiftoire conlcn e la mémoire de Donna Philippe de \’illénas, 
qui arma de fes propres mains fes deux fils ; & après leur avoir donné leurs 
cuiraffes : alliez , mes enfans , leur dit-elle , éteindre la tyrannie , £5? nous 
'ccn^er de nos ennemis; ^ foyez J'ùrs que fi le Juccès ne répond Pas à nos ej'pé- 
rances, votre mère fie Jürvivrapas un moment au malbew ae tant de gens 
de bien. 

Les Conjurés le rendirent chez les trois principaux Chefs du Complot. 
Les uns dévoient artaquer la Garde Caltillanne, les autres la Garde Alle- 
mande. (^elques-uns s’étoient cliargés d’aller à l’appartement de Vaf 
conecUos bécrètaire d’Etat, pour le jetter par les fenêtres du Palais, afin 
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d’intimider les Partifans des Ca/lillans ; & quelques autres d’occuper la Sale 
du Palais, & toutes les avenues qtii y conduifoient, pour exciter & encou- 
rager le Peuple à crier Liberté, & Vive le nouveau Roi Jean Quatrième 
Duc de Bragance. Il régna un concert admirable dans l’éxécution de tou- 
tes ces choies. Sur les neuf heures du matin , les Conjurés partirent & 
entrèrent de deux côtés, les armes à la main, dans la grande Sale. Là on 
tira un coup de Piftolet pour donner le ügnal à ceux qui dévoient attaquer 
les Gardes Callillane & Allemande. Alors Don Michel d’Almcida ayant 
l’épée à la main, alla de côté & d’autre, en criant Liberté , & V’ive Jean 
Qtiatrième Roi de Portug^. D’un autre côté on le jettoit en même tems 
fiir la Garde Caftilhinne. Elle fc retrancha dans le Corps de garde, & on la 
força à le rendre, & à crier. Vive le Duc de Bragance Roi de Portugal. 
Un Prêtre tenant un Crucihx d’une main , &c ime Epée de l’autre , marchoit 
à la tête de cette Troupe de Conjurés. Il les animoit à la vangeance, en 
leur montrant d’une main le CrucilLx, &, de l’autre il portoit des coups ter- 
ribles aux Elpagnols. 

On marcha droit à l’appartement de Vafconcellos, gui ne s’étoit pas en- 
core mis en état de lè défendre. Il s’étoit contenté de fè cacher dans une 
Armoire, pratigiiée dans le mur dclbn appartement. Ce f’ut-là qu’on le 
trouva, & Don Rodrigo de Saa Grand Chambellan lui donna le prémier un 
coup de Piftolet: en même tems les autres Conjurés le percèrent de plufieurs 
coups d’épée, & le jettèrent par la fenêtre. A la vue du Corps de Vaft 
conccilos, le Peuple accourut de toutes parts pour voir fon Cadavre, qu’il 
accabla d’outrages. On le traina dans les rues de Lisbonne pendant toute 
la journée, & la moitié du jour lüivant,fans que le Peuple eût encore aflbu- 
vi là haine & fa fureur. 

Tel fut le fort de Vafconcellos, qui quelques momens auparavant dilpo- 
foit en Souverain de toute la Puiffance Portugailè. Il étoit né avec un gé- 
nie admirable pour les affaires , habile, appliqué à fon emploi , d’un travail 
inconcevable, & fécond à inventer de nouvelles maniérés de tirer de l’ar- 

Î jent du Peuple; & par conféquent impitoiablc, infléxible, &durjufqu’à 
a cruauté: fansparens, fans amis, fans égards, perfonne n’avoit de pou- 
voir liir fon efprit; infenfible même aux plailirs, & incapable d’être touché 
par les remors de la confcicnce. Il avoit amalfé des biens immenfes dans 
l’éxercice de là Charge, dont une partie fut pillée dans la chaleur de la lè- 
dition. 

Il reftoit à fe rendre maitre de la Citadelle, dont on pouvoit inquiéter la 
Ville & les habitans. Les Conjurés allèrent trouver la Vice-reine, Duchef- 
Ic de Mantoue, pour qu’elle expédiât un ordre au Gouverneur, afin qu’il 
la leur remît entre les mains; & on la menaça en cas de refus, de faire é- 
gorger tous les Elpagnols qui étoient dans Lisbonne. La Vice-reine inti- 
midée par cette menace ligna tout ce qu’on voulut. Le Gouverneur eflfaié 
à la vue de tout le Peuple, ouvrit les portes de la Citadelle, s’eftimant trop 
heureux qu’on lui lailfàt la vie. 

Tojie I. G g La 
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jtf+o. La Citadelle rendue, la DuchdTe fè vit encore obligé de donner fes or^ 
dresaux Gouverneurs des Forts de Bélem, de Cabéça Séca, de St. Antoi- 
ne (Sc du Château d’AJmada de les remettre entre les mains des Conjurés. 
On mit en liberté tous ccu.x <jue les Efpagnols retenoient prifonniers dans 
les Prifons publiques; on envoya en même tems des Couriers dans toutes 
les Provinces, pour inviter les Peuples à remercier Dieu de ce qu’on avoit 
recouvré la liberté, avec ordre à tous les Magiltrats des Villes de faire pro- 
clamer Roi de Portugal le Duc de Bragance. Ce Prince fût aulfi proclamé 
dans Lisbonne, en cette qualité, avec beaucoup de pompe «Sc un concours 
extraordinaire de monde. 

Cependiuit le Duc de Bragance Ibuffroit de cruelles agitations dans l’in- 
çertitude de fa deftinée. La nuit qui fuivit l’éxécution de la Conjuration, 
deux des principaiLx Conjurés furent députés pour lui aller rendre un comp- 
te éxad de tout ce qui s’étoit palTé, & pour Pinv iter k partir incefiamment 
pour Lisbonne. Ils furent reçus à Villa-vitiolà avec les marques les plus 
vives de rcconnoiflance de la part du Duc & de la Duchcire. On le fup- 
plia de ne point différer fon départ pour Lisbonne, parce que fa préfence 
y étoit extrêmement néceffaire. 11 partit, Sc étant arrivé k Aldéa Galéga 
fur le Tage, il entra dans une Barque, & traveria cette rivière, qui dans 
cet endroit a trois lieues de large. 11 aborda devant la Comi>agnie des In- 
des, 6c entra dans l’IIôtel de cette Compagnie. 

Dés que le bruit de l’arrivé de ce Prince le fut répandu , la joie éclata dans 
tous les quartiers de la Ville. On convint qu’il feroit Ion Entrée publique 
le huitième de Décembre. Le concours du Peuple fut fi extraordinaire, 
qii’on pouvoir k peine fe remuer dans les rues par où il devoit pafler. Le 
Clergé , la Nobleffe , le Peuple Sc les Grands firent voir par leurs traniports 
de joie Se d’allégrefle l’attachement qu’il avoient tous pour la Maifon de Bra- 
gance. Le Duc entra enfin dans le Fort. Le concours du Peuple avoit 
été fi grand dans les rues, où il avoit palTê, qu’une grande partie n’a- 
voit pu le voir. Il fe rendit k la porte du Fort. Tous fe mirent k crier 
qu’ils vouloient voir le Roi. Ce Prince fe mit k la fenêtre. Après 
qu’il fe fut retiré , ils demandèrent k le revoir encore ; le Roi fe mon- 
tra une féconde fois. Le bruit de l’Artillerie fuccéda aux acclamations 
du Peuple, Sc k peine le jour fit place k la nuit qu’on vit toute la Ville 
illuminée. 

Le nouveau Roi jugea k propos de ne différer pas davantage k fe faire 
couronner, afin de confacrer fk Royauté, Sc de rendre la perfbnne plus 
augufte k fès Peuples. La cérémonie s’en fit le i > de Décembre. Le 
Duc d’Aveiro , le Marquis de Villaréal , le Duc de Camine fon fils , le 
Comte de Monfano, 6c tous les autres Grands du Royaume s’y trouvè- 
rent. L’Archévêque de Lisbonne k la tête de fon Clergé , 6c accompa- 
gné de pluficurs Évêques, le reçut k la porte de la Cathédrale, 6c il fut 
reconnu folcmncllement pour Roi de Portugal par tous les Etats du Ro- 
yaume. 

Le 
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Le Roi, après avoir pris pofleflion du Palais de fes Ancêtres, donna les 

f jrincipales Cliarges aux perfonnes de la prémicrc qualité, & les autres kdes 
lommes di/lingués par leur mérite. Au-lieu du tumulte & de la confufion, 
qui accompagnent d’ordinaire les grandes révolutions, on vit régner la paix, 
la tranquilité, & l’ordre, non feulement dans Lisbonne, mais encore dans 
tout le Royaume. Pour conferver cette tranquilité, le Roi fit m;u-cher des 
Troupes iur le^s Frontières, <St garnit les Places de toutes les chofes nécef- 
faires. La Reine ne fit (bn entrée k Lisbonne, que le 26 de Décembre. El- 
le étoit partie de Villa-vitiolk avec un nombreux Cortège. Lorfqu’elle fut 
près de la Capitale, le Roi traverfa le Tage, &alla au-devant d’elle, ac- 
compagné de toute la Noblefle. Cette entrevue fut touchante de part <Sc 
d’autre. La Reine avoit amené avec elle le Prince Don Théodofe, âgé 
de huit ans, & les Infantes fes Sœurs I>onna Cathérine, 6c Donna 
Jeanne. 

Bientôt toutes les Villes 6c les Provinces envoyèrent des Députés au Roi, 
pour raffurer de leur fidélité. Les Gentilshommes, les Seigneurs,, & tous 
les Titulaires* du Royaume imitèrent leur exemple avec la même prompti- 
tude & le même ièlc. Dans l’cfpace de peu de jours le Roi fe rendit mai- 
tre de treize ForterelTes, où il y avoit Garnifon Caftillanne. 11 s'empara 
aulTi de trois Galions, venus tout récemment de la Corogne k Lisbonne. 

A l’égard des Caftillans qu’on fit prifonniers , Sa Majefté défendit de leur 
faire la moindre infulte : on leur permit même quelque tems apres de 
s’en retourner en Caftille , k l’exception de quelques-uns qui furent 
gardés , pour les échanger contre les Portugais qui étoient en Caf- 
tille. 

Lorfqu’on eut réglé tout ce qui concernoit l'intérieur du Royaume, on IÔ41. 
prit les mclures nécelfaires pour faire reconnoitre le Roi dans tous les Pais 
conquis par les Portugais. On commença par l’ille de Madère. On y en- 
voya un VailTcau 6c une Caravelle avec des Lettres pour l’Evêque de Fun- 
chal 6c pour le Gouverneur. L’un & l’autre obéirent aux ordres qu’on leur 
envoya. Le Roi fut reconnu, & les Caftillans fortirent de l’ifle, &; lè 
retirèrent dans les Canaries. Martin Corréa Gouverneur de Mazagnan 
en Afrique, en conféquence des mêmes ordres qu’il avoit reçus par une 
Caravelle, fit aulli reconnoitre pour Roi Jean Qiiatnème. Dom Rodri- 
gue de Caméra , Comte de Villefranche , en fit de même dans l’Illc de 
St. Michel. l,es Portugais fe rendirent aufli maitres des Tcrcèrcs. 

La conquête du Brélil n’étoit pas moins importante que celle des Tercè- 
res. Ce val’te Pais foumiflbit du fucre , du bois k teindre , & plulieiirs mar- 
chandilcs utiles 6c nécelfaires au Royaume. Il étoit difficile de s’en empa- 
rer , parce qu’il y avoit dans ce Pais pour le moins autant de Caftillans que 
de Portugais. Cependant facqiiifition n’en coûta pas plus qu’auroit fait ime 
fimple ForterelTc au milieu du Portugal. On en fut redevable k Don Geor- 
ge Mafearégnas, Marquis de Montalvan, V’iceroi du Brcfil, qui fournit 
tout ce Pais au Roi, fans verfer prefque de fuig. On n’eut pas plus depei- 
, Gg a ne 
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I. ne à fonmettre au Roi les Places que les Portugais avoient conquifes dans 
les Indes Orientales. 

Le Roi après fon Couronnement, envoya des Lettres de convocation 
pour rAUcmblèe des Etats Généraux. Les Etats affemblés renouvellèrent 
leur ferment de fidélité au Roi , & le Roi renouvella celui qu’il avoit fait 
d’obferver tous les Droits, Coutumes, & Privilèges du Royaume. Pour 
ne laifler aucun fcrupulc dans l’elprit des Portugais, il fit examiner fes droits 
à la Couronne, & par un Ade folemnel il fut reconnu pour véritable & lé- 
gitime Roi de Portugal, comme defeendant par la Princefle là mère dcl’In- 
lant Edouard, fils du Roi Emmanuel. 

Ce Prince ne négligea rien pour s’affermir dans là nouvelle grandeur. Il 
envoya des Ambaflaoeurs dans la plupart des Cours de l’Europe, poiu- fuf- 
citer de nouveaux Ennemis à l’Efpagnc; il munit les Places Frontières, il 
s’affura des Conquêtes éloignées, & enfin il prit dans trèsj^u de tems des 
précautions très julles pour fe maintenir fur le Trône. Tous les Soldats 
Portug;^ qui fe trouvèrent en Flandre, en Italie, en Catalogne, aban- 
donnèrent les Armées du Roi Catholique, & fe rendirent par dS’érens che- 
mins en Portugal. Pour mettre le Royaume à l’abri de toute inlùlte, on 
réfolut de bien fortifier les Frontières, & on y envoya pour cet effet plufieurs 
perfonnes de conlidération, qui firent faire toutes les réparations néceffai- 
res. On travailla en mêmé tems à fortifier Lisbonne Capitale du Royaume. 
Le Peuple, la Noblcffe, le Clergé, tous s’cmprellèrent àl’envià fournir 
les choies propres pour les Redoutes & pour les nouveaux Baftions qu’on 
vouloit bâtir. Outre les Fortifications dont le Roi miuiiffoit le Royaume, 
il établiffoit en même tems la Difeipline militaire parmis les Troupes. II 
. régla l’Infanterie 6c la Cavalerie , qu’il divilà en Bataillons 6c en Efca^ 
drons. 

On fut bientôt en état d’entréprendre quelque choie , 6c l’occafion ne 
tarda pas à s’en préfenter. Les Elpagnols commencèrent à faire des hofti- 
lités, 6c les Portugais fe mirent en devoir de les repouffer. Voici-en peu 
de mots quelques-uns des principaux évènemens. Dans le mois de Juin, 
quelques Compagnies de Cavalerie EfpagnoUe traverlèrent la Guadiane, 6c 
entrèrent dans les Terres du Portugal. Ils y commire'nt du delbrdre , 6c fe 
retirèrent enfuite après avoir fait quelques Prifonniers. Les Portugais paf- 
ferent la Guadiane à leur tour, 6c allèrent ravager les Frontières de Caftil- 
le. Pour s’en vanger, les Efpagnols firent marcher trois mille Fantaflina 
6c cinq cens Chevaux vers Elvas. Il y eut un combat, où les Efpagnols fu- 
rent battus. D’un autre côté Don Martin Alfonfe de Mélo, Général 
des Portugais, réfolut de s’emparer de Valverde, petite Ville, riclie, 6c 
bien peuplée , lituée dans un Vallon agréable (*). Elle ell environnée de 
petites Collines , d'où l’on peut ailèment la battre du Canon. On l’avoit 

for- 

(♦) L^AuteuT des Dilicer dît que Valverde n*é- drîgé en Boarsade. Voyez U Ttblc au mot Vai^ 
toit qu’UQ Village avant futaloi* vulpi. 
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fortifiée autant que le terrain & le tems l’avoicnt permis, munie cleRetran- 164. 
chemens, de Parapets, & de quelcnies Redoutes. Don Juan de Tarraza 
y commandoit liuit cens Soldats de Troupes réglées avec trois cens Chevaux. 
Mélo, pour s’emparer de cette Place, ramafla les Troupes, qui étoientfur 
cette Frontière. Après avoir mis en fureté Elvas & les autres Places voifi- 
nes, il marcha droit k Valvcrde. Loriqu’il fe trouva k luie lieue de cette 
Ville, les Caftillans qui s’étoient apperçus de fon arrivée, coururent aux 
armes, & fe mirent en état de dclenfe. Mélo partagea lès Troupes en 
trois Corps , & plaça fa Cavalerie avantageufement. Celle des Efpagnols 
fortit pour s’emparer d’un pofte élevé. La rortugaife alla la charger, & l’o- 
bligea de rentrer avec perte dans Valverde. Après l’avoir ainli répouflée, 
on ne tarda pas de fe rendre maitre de la Ville , qui fut attaquée avec beau- 
coup de vigueur. 

La Galice étoit auffi le théâtre de la Guerre. Le Marquis de TarafTona, 
Commandant du Pais, avoit conçu le deflein de prendre la Ville de Cha- 
ves. Capitale de la Province de Tra-los-Montès. Il efpéroit par cette con- 
quête de fe dédommager des ravages que les Portugais avoient faits dans le 
Royaume , d’arrêter leurs courfes , & de fe faire une réputation dans les 
armes. Rempli de cette cfpérance il entra dans le Portugal avec des Trou- 
pes nombreufes. A la vue de Chaves, il brûla trois Villages, maflacra les 
Païfans, leurs Femmes, «Scieurs Enfins. Après avoir exercé ces barba- 
ries, le Marquis vint camper près de Chaves. Il y demeura un jour entier, 
enfuite il fe retira fans rien entréprendre. Les Peuples voilins de cette Vil- 
le, ayant appris avec horreur les cruautés des Caftillans, s’aflemblèrent, «Sc 
formèrent trois gros Bataillons, dans le deflein de fe vanger. Ils marchè- 
rent vers la Ville de Monterrai, 6c entrèrent k l’improvilte dans la Galice, 
tuant, pillant, brûlant tout ce qui s’offroit fur leur paflage. Ils détruifi- 
rent plus de cinquante Villages, & firent éprouver aux Efpagnols le même 
fort, qu’ils avoient fait éprouver aux Portugais. 

11 fe forma cette même année une Confpiration contre le Roi de Portu- 
gal. Ce Prince fut averti du nombre & du nom des Conjurés. 11 fit aulfi- 
tôt aflcmbler fon Confeil fecret, & quelques jours après on éxécuta ce qu’on 
y avoit réfolu. Le cinquième d’Aout, jour auquel la Confpiration devoit 
éclater, il convoqua toute la Noblefle, après avoir fait entrer dans Lisbon- 
ne les Troupes qui étoient aux environs de cette Ville, fous prétexte d’une 
Revue générale , qu’il devoit faire dans la grande Cour du Palais. En mê- 
me tems il feignit de vouloir tenir un Confeil. Il y appella l’Archévêque 
de Brague «Sc le Marquis de Villaréal. Ceux-ci ne le doutant pas qu’on eût 
découvert leur Confpiration, fe rendirent au Palais, où ils furent arrêtés 
fans bruit. Le Duc de Camignan fut arrêté en même tems avec tous les 
autres Conjurés , dont le nombre montoit k quarante-fepL Le Roi avoit 
pris de fi juftes mefures que j>erfonne ne lui écJiappa, 6c que perfonne n’ofa. 
nranler en leur faveur. 

Le bruit'db cette Confpiration ne fe fut pas plutôt répandu dans k Vaille, 
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J 6+1. que le Peuple accourut en foule au Palais, demandant avec de grands cris • 
qu’on lui livrât les Traitres. Le Roi craignant que le Peuple ne s’accou- 
tumât à ces fortes de mouvemens , qui ont toujours quelque cJiofe de fédi- 
tieux, le remercia du fbinqu’jl prenoit de fàvie; &, apres l’avoir alTuré j 

de la punition des Coupables , illè (èrvit du Magiftrat pour le faire retirer. 

Cependant, de peur de lailTer ralentir la Jiainc du Peuple, qui paflfe ailè- 
ment de la fureur & de la colère la plus violente contre les Criminels, aux 
Icntimens de pitié 6c de compallion; le Roi fit publier que les Conjurés 
avoient eu deirein de rairalîlner, 6c toute la Maifon Royale, 6c de mettre 
le feu à la illc. 

Le Roi jugea à propos de donner aux Conjurés des Juges, qu’il prit du 
Corps de la Chambre Souveraine. On leur fit promptement leur procès. 

Ils furent atteints 6c convaincus de crime de Lèze-Majefté, 6c le 29 d’Aout 
on les conduilit dans une Maifon contiguë à la Place du Fort. Il y avoit . 

dans cette Maifon deux Balcons l’un fur l’autre. On plaça fur le Balcon 
le plus élevé deux Fauteuils, qui outre les dolliers ordinaires, en avoient 
un troifième pour appuicr la tète. Vers l’heure du midi, quatre Juges 
vifitèrent cet endroit, où l’on devoir exécuter les principaux Chefs de la 
Conjuration. Immédiatement après on mena le Marquis de Villaréal , 
fuivi de fes Domeftiques vêtus de noir. 11 s’allie fur le Fauteuil, 6c le Bour- 
' rcau après lui avoir lié les bras 6c les jambes , lui coupa la gorge par devant, 

6c non par derrière, comme on le pratiquoit ordinairement envers les 
Traitres. Le Duc de Camignan parut enliiite, 6c fut exécuté de même. 

Le Comte d’Armama,' 6c Don Auguftin Emmanuel éprouvèrent le même 
Supplice. Le même jour Pierre Baëfê , Melchior Corréa, DiègucBritoNabo, 

6c quelques autres furent attachés à quatre chevaux 6c écartelés. On porta 
leurs têtes fur les Frontières , pour faire \ok aux Efjwgnols le traitement qu’on 
faifbit à leurs Créatures. Tous les autres Conjurés furent également punis. 

L’Archévêque de Brague, les Evêques de Martiria , deMalaca, 6c le Père 

Manuel de Macédo furent jettés dans les Prifons publiques jufqu’k ce que 

la Cour de Rome eût décidé de leur fort. L’Archévêque de Brague parut 

fe répentir de fon crime. 11 écrivit quelques Lettres au Roi pour lui deman- j 

der pardon, 6c pour le porter à la clémence; mais le Roi 6c fon Confeil ; 

crurent que la clémence étoit hors de faifon , 6c qu’il falloit agir rigoureu- 

fement pour donner un exemple mémorable à ceux qui feroient tentés de ! 

l’imiter. Ainfi on condamna l’Archévêque 6c les trois autres à une prifon 

perpétuelle. 

L’Archévêqiie de Lisbonne avoit voulu fauver un de fès amis, 6c il de- 
manda pour cet cfl'ct fa grâce à la Reine, 6c lafbllicita avec toute la con- 
fiance d’un homme, qui croyoit qu’il n’y avoit rien qu’on pût refiifèr à fes 
fcrviccs. La Reine, qui avoit compris la juftice 6c la néceffité indifjîcnfible , 

de la punition , 6c qui voyoit combien une diftinéfion de cette nature 
aigriroit les parens 6c les amis des autres Conjurés, fçut faire coder dans ce 1 

moment le penchant qu’elle avoit à la douceur, au devoir de la Jufticc. • Elle 1 

ne 
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ne (lit qu'un mot à rArchdvcquc, mais d’un ton qui ne lui permit pas de id+r. 
repartir. Monfteur t Archévéque -, lui dit-elle, la plus grande grate que vous 
pouvez attendre de moi fur ce que vous me demandez y c'ejl d'oublier que vous 
m'en usiez jamais parlé. 

On fut lonctcms à la Cour de Madrid , fans pouvoir démêler par quel 
moien le Roi de Portugal avoit découvert cette Conjuration , <Sc ce ne fut 
' que par une nouvelle Conljiiration qui fe tramoit en même tems contre le 
Roi d’Efpagnc, que ce Prince connut celui qui avoit fait palTcr à Lisbonne 
les prémiers avis des delTeins de l’Archévèque de Brague. Le Roi de Por- 
tugal avoit jetté quelques femences de rébellion dans fefprit du Duc de Mé- 
dina Sidonia fon Beau-frcrc. Le Marquis d’Aïmonté Seigneur Caftillan > 

& leur Confident mutuel , acheva de le féduirc. Il étoit proche parent de 
la Reine de Portugal & du Duc de Médina; fes terres fituées à rcmbouchu- 
re de la Guadianc , & proche les Frontières de Portugal , favorifoient le 
commerce lècret qu’il entretenoit avec cette Cour, &: il efpéroit augmenter 
fa fortune & trouver fon élévation dans celles de ces deux Maifons. 

Ce Marquis écrivit fècrétement au Duc de Médina pour le féliciter fur la 
découverte de la Conjuration de l’Archévêque de Brague, & il lui infinuoit 
en même tems combien il devoit fouhaiter que le nouveau Roi pût conlèr- 
ver une Couronne, qui devoit palier un jour lùr la tête de fes Neveux. Le 
Duc de Médina , qui n’avoit vu qu’avec une j;iloulie fecrette l’élévation de 
fon Bcaii-frerc , comprit bien que la Lettre du Marquis cadioit de plus 
hauts defleins. Il fit partir aullitôt im certain Louis de Cal tille fon confident 
pour conférer avec lui. Le Afarquis ayant vu là Lettre de cré-ance, n’eut 
pas de peine à s’ouvrir, &il lui fit voir par plufieurs railbns, que le Duc 
de Méxlina ne trouveroit jamais une conjoncture plus favorable pour af- 
furcr la fortune de fa Mailbn, & la rendre indépendante de la Couronna 
d’Efpagne. 

Louis de Callille ayant rendu compte de Ibn voiage au Duc de Médina, 
ce Seigneur fe lailTa éblouir par l’éclat d’une Couronne. Il renvoya aullitôt 
Ibn Confident au Marquis d’j\iamonté, pour l’alTurer qu’il entroit dans les 
vuies, & pour prendre avec lui des mclurcs plus précilcs. Le Marquis , 
inftruit des difpofitions du Duc, ne fongea plus qu’à réduire leurs projets 
dans un plan fixe & déterminé. 11 étoit quefiion d’en conférer avec le Roi 
de Portugal Le Marquis trop connu fur les Frontières, n’ofa paiTer dans 
ce Royaume. Il jetta les yeux pour une négociation fi délicate , fur un 
Religieux de l’Ordre de Saint François, appellé le Père Nicolas de Vélafeo. 

Ce Moine, attaché de tout tems à la fortune du Marquis d’Aïamonté, 
palTaà Callro-Marin prémiere ’V'illc de Portugal, fous prétexte d’y venir 
traiter de la rançon d’un Caftillan qui' v étoit prifonnicr. Le Roi de Por» 
tuMl, de concert avec le Marquis d’A'iamonté, le fit arrêter comme un 
Elpion , & on le fit venir à Lisbonne chargé de chaines, 3c comme un Cri- 
minel que les Miniftres vouloicnt interroger eux-mêmes. On le jetta dans 
une prifon, où il étoit gardé avec une févérité apparente, 3c on le relâcha 
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164.1. peu après, fous prétexte qu’il n’étoit entré dans le Royaume que pour trai- 
ter de la liberté de l’Officier EfpagnoL Le Roi le vit plulieurs fois , «Sc 
l’affiira pour rccompcnfc de lès foins de le faire Evêque. Le Cordclier ébloui 
de cette efpérance ne partoit plus du Palais, il faifoit la Cour k la Reine, 6c 
obfédoit les Minifires. 

Un Caftillan nommé Sanche, qui étoit prifonnier k Lisbonne, pénétra 
bientôt tout le fecret de cette négociation. II étoit créature du Duc de Mé- 
dina-Sidonia , 6c faifoit la fonction de Tréforier avant la derniere révolu- 
tion. A peine eut-il appris le crédit du Cordclier , qu’il lui écrivit pour 
implorer là protection. Celui-ci, oui fevouloit faire un nouveau mérite 
auprès du Duc de Médina, demanda au Roi la liberté de Sanche, 6c l’ob- 
' tint. Le Pere Nicolas fut tirer lui-mème le Caftillan de prifon, 6c il lui 
offrit de le faire comprendre d;uis un paffeport que le Roi avoit accordé k 
quelques Domeftiques de laDucheffe de Mantoue, qui s’en retoumeroienc 
à Madrid. Le rufo Caftillan lui répondit , que la Ville de Madrid étoit 
devenue pour lui une terre étrangère , 6c qu’il ne refpiroit qu’a fe voir 
auprès du Duc de Médina fon patron , qui étoit affez puiffant pour faire là 
fortune. 

Le Cordelier voyant le Caftillan fi attaché aux intérêts du Duc de Médi- 
na , jetta les yeux fur lui pour rendre compte de la négociation au Marquis 
d’Aïamonté. Il fut même affez imprudent pour lui faire ime entière confi- 
dence de lès deffeins. Sanche diarmé de lè voir maitre d’un Iccret de cette 
importance, prit les Lettres du Cordelier, 6c lui dit que fi on le jugeoit k 
propos, il lè tiendroit heureux d’en rapporter lui-même la réponce. 11 par- 
tit pour l’Andaloufie , mais il ne fut pas plutôt fur les terres d’Efpagne, 
qu’il prit la route de Madrid. Il fut droit en arrivant, ciiez le Comte Duc 
d'Olivarès, auquel il développa tous les projets du Duc de Médina-Sidonia , 
fes liaifons avec le Roi de Portugal , le dcllcin qu’il avoit de s’emparer des 
Gallions, de livrer Cadix aux ennemis de la Couronne, 6c défaire révol- 
ter contre le Roi même les Troupes qu’il commandoit en Andaloulie, pour 
fon fcrvice. Et, pour juftifier tout ce qu’il avançoit, il lui remit difl'érentes 
Lettres du Cordelier, écrites en chiffre au Marquis d’Aïamonté, 6c au Duc 
de Médina, Icfquelles contenoient le plan de la Confpiration. Le Comte 
Duc parut d’abord confterné d’une nouvelle fi furprenante, 6c il alla aufll- 
tôt chez le Roi, auquel il rendit compte de tout ce qu’il venoit d’apprendre. 
Philippe ne fut pas moins frappé d’une fi noire traliifon , 6c il ne put s’em- 

E êcJier de dire k fon Afiniftre par une efpcce de reproche, que tous les mal- 
eurs de l’Efpagne venoient de fa Maifon. 

Philippe, apres avoir évaporé fa colère, remit les Lettres du Cordelier 
au Comte-Duc , 6c lui ordonna de les faire examiner par trois Confcillers 
d’Etat, qui lui en feroient leur rapport: Cétoit rendre le Miniftre maitre 
de cette affaire. Il choifit pour inftriiire ce procès trois de lès créatures. On 
déchiffra les Lettres du Cordclier, 6c Sanene fut entendu pluficurs fois. Le 
Miniftre ne négligea rien pour tkciier de juftifier le Duc de Médina fon pa- 

ren- 


Digitized by Google 


ET DE PORTUGAL 

rent auprès du Roi , qui étant d’un caractère doux & parcfllnix, le laifTa id+i. 
maitre de cette affaire. Le Miniftre lit partir auffi-tôt Don Louis de Haro 
fon neveu, avec ordre de dire au Duc, qu’innocent ou coupable, il fe ren- 
dit inceffamment a la Cour; qu’il étoit afliiré de là çrace, s’il étoit criminel, 
mais qu’il étoit perdu s’il dift'éroit un moment de déférer aux ordres du Roi. 

On lit en même tems arrêter le Marquis d’Aïamonté. 

Comme le Duc de Médina ne pouvoir fe rélbudre à aller pafler le refte 
de fes jours dans un Pais étranger, il obéit aux ordres de Philippe, & il lit 
même une fi grande diligence, que le Roi le trouva par-là difpolé à le croire 
innocent. Il alla defeendre chez le Miniftre, qui l’introduilit fecretement 
dans le Cabinet du Roi. Le Duc le jetta à fes pieds, lui avoua fon crime, 

& lui demanda fa grâce dans les termes les plus touchans. Le Roi fe laiP- 
là attendrir, & lui dit, qu’il donnoit la grâce à Ibn repentir, & aux prières 
que lui en avoit faites le Comte-Duc d’Olivarès. 

Ce Miniftre, pour pcrfuaderle Roi du repentir fincère de Ibn parent, 
propofa à ce Seigneur de faire appeller en duel le Duc de Bragance. Le 
Duc de Médina parut d’al)ord furpris d’une pareille propolition, &il ne 
voulut yconfentir, que lorfqu’il vit que le Miniftre s’opiniàtroit dans fon 
delfein. Celui-ci dreflà lui-même le Cartel , dont oh répandit un grand 
nombre de copies dans l’Efpagne , en Portugal , & dans la plupart des 
Cours de l’Europe. 

Au tems marqué, le Duc de Médina le rendit fur le champ de bataille. 

Il y parut armé de toutes pièces, & efeorté par Don Jean de Gajray Mef- 
tre de Camp Général des Troupes Efpagnolcs. On ht les chamades &c les 
appels ordinaires, fans qu’il parût perfonne de la part du Roi de Portugal. 

Ce Prince étoit trop fage pour faire un perfonnage dans cette Comédie, & 
d’ailleurs il ne convcnoit pas à un Souverain de le commettre avec un Sujet 
de fon Ennemi. 

Le Marquis d’Aïamonté fut moins heureux que le Duc de Médina. Flat- 
té par l'efpérance de fa grâce, & féduit par l’exemple du Duc fon compli- 
ce, il ligna tout ce qu’on voulut. On fe fervit de fa propre confeftion pour 
faire fon procès , & il fut condamné à perdre la tête. Il marcha au fupplice 
fans dire un feul mot, & il mourut avec une fermeté digne d’une meilleure 
occafion. 

Ce projet manqué, le Roi de Portugal ne fongea plus qu’a fc maintenir 
fur le Trône à force ouverte. Au commencement de l’année id+a , les 
courfes, les hoftilités, les ravages, les incendies, les meurtres & les bri- 
gandages recommencèrent avec plus de fureur que jamais. Don François 
de Mélo Grand Veneur forma le deflein de furprendre la Ville d’AIconccllo. 

Ce projet lui réulïït, il la pilla, & ravagea les environs, fans que les Efpa- 
gnols euffent le tems de la fccourir. Du côté de la Galice, le Grand Prieur 
de Navarre , Gouverneur de ce Royaume , étoit à Monterrai avec un 
CorjM d’ Armée affez confidérable. Il prétendoit entrer dans la Province 
de Tra-los-montès. Don Manuel Tèllez de Ménélès, & Don Diègua 

Tome 1. Il h Mélo 
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KÇ4:. ^lélo Pércira , Commandant de la Province , informés de Ibn delTcin , 
s’avancèrent vers la Frontière. Ils prirent le chemin de la Galice, ils ne 
tardèrent pas à découvrir l’Ennemi. On le battit, & les Portugais rem- 
portèrent encore quelque avantage. 

•itf 43 - Le Roi de Portugal , pour ne pas donner le tems à lès Ennemis de rclpi- 
rer, & pour ne pas laiilcr amolir le Soldxit, réfolut d’entrer en 1643 
la Caftillc avec une Armée, & de s’y trouver en ]x;rlbnne. Après avoir ré- 
glé tout ce qui concernoit le gouvernement intérieur du Royaume , il af- 
fembla une Armée de douze mille hommes d’infanterie, & de trois mil- 
le de Cavalerie.' Le 17 de Juin, le Roi armé de toutes pièces, monta à 
cheval , & fe rendit accompagné de toute la Nobleflè dans la grande Egli- 
fe, où l’on bénit l’Etendart Royal, que le Roi remit entre ks mains du 
Comte de Rédondo en le failànt Grand Enlcigne. Le Roi partit le lende- 
main pour Evora, & donna fes ordres pour fau-e marcher l’Armée. Nous 
n’entrerons pas dans le détail des évènemens de cette Campagne, pendant 
laquelle les Portugais enlevèrent diverfes Places importantes aux Elpagnols- 
Ceux-ci tentèrent vainement de s’établir dans la Province de Tra-los-mon- 
tès, & dans celle d’entre Douro & MinJio: ils furent par-tout rcpoulTés 6c 
vaincus. 11 naquit cette année un Influit au Roi. On célébra cette naiifancc 
par des réjomlfances publiques , 6e on lui conféra le Batèmc avec toute la 
pompe imaginable. On le nomma Alfbnlè Ilenriquès. 

1644. Les Portugais làifoient tous les jours de nouvelles Conquêtes. La Ville de 
Tanger en Afrique étoit fous la domination du Roi Catiioliquc. D’abord 
que les hSbitans y furent 'informés , que les Peuples de Portugal avoient 
proclamé Roi Jean IV’, ils le reconnurent aulli pour leur Roi, àl’inftiga- 
tion du Comte de Sarzédas Gouvemem 6c Capitaine Général de la Place. 
Le Roi y envoya aulU-tôt un fecours d’hommes 6c de munitions. Les Caf- 
tillans employèrent tour à tour les prières 6c les menaces, pour ramener les 
habitans fous leur domination ; mais toutes leurs démarches furent inutiles , 
6c leurs prières ne purent jamais les toucher. 

La France aflifta puilTamment le Portugal Cette Couronne le faifoit ua 
mérite de protéger la plus ancienne Branche de^a dernière race de lès Roi^ 
6c d’ailleurs cette guerre étrangère caufoit une diverfion utile, 6c occupoit 
une partie des forces de rEfpagne. Les François poullèrcnt leurs Conquê- 
tes dans la Catalogne, 6c ailleurs. Le Roi de Portugal continuant de fon 
côté la Guerre, nt marcher une Année de douze mille hommes vers les 
Frontières d’Alenteyo, afin d’entrer dans la CaAille. Le Roi Catliolique y 
envoya aufli des Troupes pour défendre le Païs, 6c il en donna le comman- 
dement au Marquis de Torréculà, qui avoit paÎTé par tous les emplois mili- 
taires. Le Roi de Portugal nomma Matthias d’Albuquerque pour Général 
de fon Armée. 

Les Efpagnols fe mirent les prémîers en campagne. Leur Général atta- 
qua Onguella, petite V’ille où il n’y avoit qu’une foible Garnilbn: il voulut 
l’emporter d’emblée, 6c il édioua dans fon entréprilè. Matdiias d’Albu- 

quer- 
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querquc 6toit à Eftrémos. Il fit partir vers Montijo Dom Rodrigue de KÎ++. 
Callro, Lieutenant Général de la Cavalerie, avec deux cens-foixante Che- 
vaux & deux mille cinq cens hommes, il le fit liiivre par le Grand Véneur, i 

avec ordre de lècourir Qdlro dans le bclôin. Montijo étoit une petite Vil- 
le d’environ huit cens feux. Elle avoit im bon Retranchement. La Gar- 
nifon étoit compofée d’une Compagnie de Volontaires «Sc d’une Com])a- 
gnic de Cavalerie. En arrivant Rodrigue de Caltro attaqua le RetrancJic- 
ment, que la Garnifon défendit avec opiniâtreté: néanmoins on le força, 

& on fe rendit maitre de la Ville. 

Le Général Elpagnol voulant réparer les pertes qu’on avoit faites, le 
détermina à aller combattre les Portugais. Son Armée montoit à fept mille 
hommes d’infanterie & à deux mille iLx cens Chevaux. L’Infanterie étoit 
diviféc en neuf Corps, &c la Cavalerie en trente-quatre Efeadrons. Torré- 
cula en confia le commandement général au Baron de Malinguen. Albit- 
querque le voyant dans la nécelfité de livrer Bataille, Icpara fa Caralerie : 
en douze Corps, & en plaça fix tous Portugais à Faile droite, & fix tous 
étrangers à la gauche. Mélo commandoit ceux de l’aile droite, & le Com- 
milTaire Général ceux de l’aile gauche, avec la Cavalerie Ilollandoife, com- 
mandée par Piper. Les Calüllans le confiant fur leur nombre, chargèrent 
avec furem- l’aile gauche des Portugais. Le choc fut violent , & la Cava- 
lerie rompue & renverfée. La Hollandoife le replia avec précipitation fur 
le Régiment d’Ayrès de Saldagne. Le defordre s’y mit. l^s Callillans fai^ 
firent ce moment pour le recJrarger, &: achevèrent de le déconcerter. La 
Cavalerie de l’aile droite accourut pour Je fccourir, les CaJlilIans la reçurent 
avec tant de valeur, qu’ils la firent reculer. Alors ils retombèrent fur l’In- 
fanterie de la gauche, &c l’attaquèrent vivement par le front & par le flanc. 
Albuqucrque fit tous fea efforts pour rallier les Soldats, mais fur ces entre- 
faites il eut fon cheval tué fous lui. Un Officier François appellé Henri de 
la Morlé, coiu-ut à fon fccours &lui donna fon cheval, facrifiant là vie pour 
fauver celle de fon Général. 

On dut la vidoire à l’action de ce François. Quoique l’Infanterie fût 
rompue, l’artillerie prilc, que le défordre enfin régnât par-tout, Albuquer- 
que 61à tenter de rappeller la fortune fous lès étendarts. Ayant rallié quel- 
ques Officiers avec quelques Soldats, il le mit à leur tête, chargea l’Enno 
mi l’épée à la main, regagna l’Artillerie & Je Bagage, & après un Combat 
des plus longs & des plus opiniâtres, força enfin les CaltiÛans à abandon- 
ner le champ de Bataille , qu’ils lailTerent couvert de Corps morts. Les 
Portugais honteux d’avoir été fi maltraités au commencement de la Bataille, 
crurent effacer cette honte, en malTacrant impitoiablcmcnt tous les Caftil- 
lans qui tomboient en leur pouvoir. 11 s’en noya beaucoup dans la Guadia- 
ne. Les Caftillans perdirent dans cette Bataille cinq Meftres de Camp, 
neuf Capitaines de Cavalerie , quarante-cinq d’infanterie , plufieurs Che- 
valiers , feize cens Soldats huit cens Clievaux. Le nombre des blelTés 
• ■ Hh a monta 
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monta aiiffl à huit cens. Du côté des Portugais il y eut neuf cens hommes 
tant tués que blclTés. 

On travailloit depuis plufieurs années à un Traité de Paix générale. Les 
Plénipotentiaires de chaque PuilTance s’étoitent aflemblés en 1 640 à Colo- 
gne, fans avoir rien pu conclurre, à caufe des difficultés que faifoit naitre 
diaque jour la Maifon d’Autriclie. Les Miniftres de l’Empereur, de la Fran- 
ce, de la Suède, convinrent en 1641 des Préliminaires de cette Paix àllam- 
bourg, malgré une infinité d’obftacles tjue les Puilfances intérelTées oppo- 
lcrent. La révolution de Portugal étoit une des principales raifons qu’on 
alléguoit. On rélblut pourtant de ratifier les Préliminaires arrêtés à Ham- 
bourg, par Icfquels l’Empereur s’étoit engagé de faire confentir le Roi d’Ef- 
pagne à envoyer les Miniftres , conjointement avec ceux des autres Puif- 
fances à Munitcr, pour y conclurre la Paix générale. Les François voulu- 
rent abfolument que les Portugais fiiffent comipns dans ce nombre. 

La France follicitoit vivement le Roi de Portugal pour qu’il envoyât une 
Armée puiflante dans l’Ellramadoure Efpagnole. Le Roi l’eût déliré, mais 
il y avoit depuis quelque tems fi peu d’mtclligcncc parmis fes Officiers Gé- 
néraux, qu’il s’étoit en quelque manière déterminé à demeurer fur ladéfen- 
five. D’ailleurs il n’avoit pas lùjet d’être fort content de la Cour de Fran- 
ce : Ses Miniftres à Munfter & à Ofnabrug avoient alfez froidement foute- 
nu fes intérêts. 11 prit néanmoins le parti d’alTembler une Armée, Sc d’en 
donner le commandement à MattJiias d’Albuquerque, Comte d’Allégrette> 
qui s’étoit retiré l’année précédente pour quelque mécontentement particu- 
lier, & par jaloulie contre ValconccUos, dont le mérite faifoit ombrage au 
lien. 

Le Roi après avoir diflipé la mcfintelligence de ces deux Généraux , en- 
voya Albuquerque dans l’Alcnteyo. L’Armée fe mit en marche vers Té- 
léna. Elle étoit compolè de feiae cens Chevaux & de huit mille hommes 
d’infanterie divilés en huit Régimens. La Garnifon de Téléna fe rendit a- 
pres trois jours de liège. Comme les Portugais le mettoient en état de dé- 
manteler cette Place, on apperçut l’Avant-garde de l’Armée Caftillane: elle 
étoit plus nombreufe que la Portugailè. Il fallut fonger à fe retirer & à re- 
palTer la Guadiane. Une partie de l’Armée l’ayant éxécuté, l’autre fut at- 
taquée par l’Armée Caftillanne. La Ca\-alerie Portugaife foutint feule les ef- 
forts des Caftilians, & les rcpoulTa même julqu’au tois de Corcuéla; mais 
bientôt après toute l’Armée ennemie s’étant a\ ancée en ordre de bataille , 
la Cavalerie Portugaife, qui venoit lui moment auparavant de donner de 

f randes preuves de courage, prit honteufement la fuite, &palTa la Guadiane. 

lafearégnas fon Général fit de vains efforts pour la retenir. Alors s’armant 
d’une pique , il mit pied à terre, &: fuivi de quelques Officiers, il alla fe 
mettre avec eux à la tête de l’Infanterie , qui étoit encore en deçà de la Rivière. 
Cette Infanterie s’étant retranchée avec des Chc^•aux de ffife, fe défendit a- 
vec une intrépidité làns égale, (ScforçalesCal’tillansâferetirer honteufement. 
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Le Roi Philippe eut encore d’autres malheurs en Italie. A Palcrme en lô-i-T. 
Sicile, le Peuple s’étant füulevé, brilla les livres de compte de la Ville, ou- 
vrit les prifons, faccagea les maifons de plufieurs Nobles, & voulut fe met- 
tre en liberté, y étant poulTé, difoit-il, par la cruauté des Gouverneurs, 

& par les impolitions excellives dont on le chargeoit. Il tira même au fort 
à qui tomberoit le Gouvernement du nouvel Etat , qui échut à un homme 
de la plus batte condition. Celui-ci, après avoir chatté le Viceroi du Palais, 

& s’être laiflé amufé par des propofitions qu’il lui fit, perdit tout fon crédit 
& fa charge, & fut enfin attalliné. 

La révolte qui arriva ;i Naples la même année eut des fuites plus fàcheu- 
fes. Un nommé Thomas Anicllo, connu ordinairement fous le nom de 
Mafànicllo, de la lie du peuple, ayant été recherché pour payer la Ga- 
belle , à caufe qu’il vouloir vendre un panier de pommes qu’il venoit d’aciie- 
ter, fe récria contre la dureté du Gouvernement, & jcttant fon panier & 
lès fruits à terre, implora la faveur de la populace contre cette violence. La 
révolte devint bientôt générale. La populace , apres avoir détruit & brûlé 
les Bureaux où l’on éxigeoit les Gabelles, fe rendit fous la conduite d’Aniel- 
lo droit au Palais du weeroi , pour l’obliger de produire le Privilège origi- 
nal que l’Empereur Charles-Qiiint avoit accordé à la Ville. Le Viceroi fe 
vit alors comme forcé d’accepter pour compagnon de fa charge Aniello, 
qui, oubliant bientôt ce qu’il étoit, fit mille nouvelles difpofitions, qu’il 
crut nécefliiires à l’établilTemcnt de la liberté qu’il avoit introduite dans la 
\’ille. 

Anicllo, ayant perdu l’efprit, & s’étant rendu odieux au peuple par lès 
cruautés , fut alfalliné par le moyen de quatre Seigneurs. Sa mort ne ren- 
dit pas le calme à la Ville. Les rébelles appellèrent le Duc de Guife, qui 
étoit alors à Rome, & le choifirent pour leur Chef. Comme ce Duc ne put 
recevoir de la France aucun fccours, les Efpagnols trouvèrent moyen de fe 
rendre maitres de la Ville, & firent le Duc prifonnier. 

Les hoftilités continuoient toujours entre les Efpagnols Sc les Portugais ; 
mais les Minil’tres du Roi Philippe voyant qu’ils ne pouvoient réduire les 
Portugais par la force , eurent recours à la trahifon. Ils ne doutoient point 
que le Portugal ne fe fournît bientôt au gré de leurs délire, s’ils pouvoient 
parvenir à faire attalfiner le Roi Jean Quatrième. Ils s’adreflèrent pour cet 
effet à Dominique Lette. Cet homme étoit né à Lisbonne de parens obP- 
curs. Sa vie n’avoit été qu’un tiffu de vices les plus honteux. Les Efpa- 
gnols oferent lui promettre pour prix de fon crime les rccompenfes les plus 
nonorables. Avant de fe rendre à Lisbonne, il engagea Emmanuel Roc- 
co, aulli Portugais, de faire ce voyage avec lui. Rocco confentit de l’y 
accompagner. Ils arrivèrent à Lisbonne quelques jours avant la Fête-Dieu. 

Lcttc choilit ce jour pour confommer fon crime. Le Roi devoir fe trouver 
à la Proceflion du St. Sacrement avec toute fa Cour, <Sc cette Procellion de- 
voit paffer dans une rue fort étroite. Le jour de la Fête-Dieu étant arrivé, 

Lcttc pria Rocco d’aller l’attendre avec des Chevaux au Couvent de Notre Da- 
li h j me 
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/ ^4-T- me de Grâce , parce gu’il efpéroit , lui difoit-il , d'allaiïlner ce jour-Ia fa 
Femme, qui lui avoit fait inlidclité. Rocco y alla, 6c Lcttc fe rendit k fon 
pofte. La ProcelTion pafla, le Roi y étoit environné de les Gardes 6c de 
toute là Cour. A cette vue Lette le troubla, 6c il n’ôfa conlbmmcr fon 
crime. 

Lette retourna à ^Nfadrid avec Rocco. Les Miniftres de cette Cour mor- 
tifiés de le revoir fans avoir rien fait, l’engagèrent à y retourner, en lui 
promettant, s’il confommoit le crime , la plus brillante fortune. Lette re- 
vint en Portugal, amena avec lui Rocco, 6c eut l’imprudence de lui dé- 
couvrir fon fecret. Lorfque l’un 6c l’autre furent arrivés k quelque diitan- 
ce de Lisbonne, Rocco quitta fon ami Ibus quelque prétexte, fc rendit au 
jPalais, vit le Roi, 6c lui apprit le péril qu’il avoit évité, 6c celui qui le me- 
naçoit encore. Lette fut arrêté, 6c bientôt apres il expira au milieu des 
tourmens. 

id-fS. En i6+8 la Paix fut conclue k Munfter entre l’Efoagne 6c la Hollande. 
Comme l’iifpagne avoit tant de feux k éteindre k la fois, elle jugea k pro- 
pos, félon les régies de la prudence, d'abandonner la Hollande, comme é- 
tant la plus éloignée, afin de pouvoir mieux conlèrver les pièces qui étoient 
les plus proches d’elle. 

Comme les Miniftres d’Efpagne le flattoicnt toujours , qu’ils pourroient 
füumcttrc les Portugais, Philippe envoya dans l’Eltramadourc le .Marquis de 
Léganez , k qui on donna des Ibmmes conlidérables poiu l’entretien 6c l’aug- 
mentation de fon Armée. Léganez ne tarda pas d’envoyer fa Cavalerie 
pour faire le dégiit aux environs de Portalegrc, d’Aronches, 6c de Caftel- 
vide. Les Portugais informés de ce delTein chargèrent Tamaricut, Com- 
milTaire Général de la Cavalerie, d’aller clierclier les Efpagnols pour les 
combattre. Tamaricut les rencontra dans le Territoire de Portalcgre. 11 
les cliargea avec furie: le combat fut long 6c 0 ]iiniàtre, mais la Victoire a- 
pres avoir balancé, le déclara enfin pour les Portug;iis. Les Caftillans fu- 
rent taillés en pièces. 

Pour réparer cette perte, le Marquis de Léganez prit le parti d’aftlt'ger 
Olivença. Son Armée ctoit compolée de huit mille hommes d’infanterie 
6c de trois mille dicvaux. Léganez arrivé devauit Olivença dans le milieu 
de la nuit chargea Colmandcr du loin d’attaquer cette Place , dont Jean de 
Ménéfes étoit Gouverneur. Celui-ci étoit alors enfeveli dans un profond 
fommeil, ainfi que toute fa Garnilbn, k l’éxccption des Sentinelles ordinai- 
res. D’abord qu’elles apperçurent les Ennemis, elles revcillcrent la Garni- 
lbn 6c les Bourgeois, qui tous coururent promptement aux armes pour fa 
défendre. Les Caftillans du prémier effort s’étoient emparés de deux Bou- 
levards. Le Gouverneur le tranfporta k la tète de fes Troupes. Il rencon- 
tra d’abord dans ime rue un Bataillon de Caftillans , qu’il cliargea avec tant 
de valeur, qu’ils furent contraints de regagner le Boulevard par lequel ils 
étoient entrés, 6c bientôt il les chaffa même de ce Boulevard 6c les força 
de fe retirer. Ménéfes fe montroit par-tout, malgré trois grandes blelTiu-es 
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3 u’il avoit reçues. Le comiat duroit encore à la pointe du jour. Un Sol- itf+S. 

at Portugais dÇcou\Tit Cofmandcr, l’auteur de cette entrèprife: il lui tira 
un coup cîe fiilil & le tua. Sa mort répandit l’épouvante parmis les Callil- 
hns , qui prirent le parti de fe retirer. 

11 ne fe palTii rien de fort important en Efpagnc ni en Portugal en i<î+9- 

mais au commencement de l’année i6jo les Caftillans travaillèrent à de ï6)0. - 

grands préparatifs pour la Campagne prochaine. Ils dévoient entrer juf- 
qties dans le cœur du Portugal , & par un dernier cfîort terminer enfin la 
querelle, en ruinant totalement ce Royaume. Le Roi de Portugal voyoit ces 
grands préparatifs fans s’émouvoir. 11 avoit féduit k force d’argent quelques 
perfonnes du Confeil de Caftille, qui l’informoient éxaéfement de tous les 
delfcins de cette Cour, & fa tranquilité ne provenoit que de cette fource, 
fichant que ces préparatifs ne le regardoient pas. Cependant fes Peu- 
ples qui ne pouvoient pénétrer dans le mifterc murmuroient hautement. 

Pour les appaifer, le Roi envoya des Troupes dans la Province d’Alente- 
yo, où André d’Albuquerquc le rendit en qualité de Général de la Cava- 
lerie. 

Après la mort de Charles I Roi d’Angleterre, que fes ennemis avoient 
fait mourir fur un échafaut, le Prince Ibn Fils fut errant & fiigitifavec tou- 
te la Famille Royale. L’Armée navale que le feu Roi entretenoit fur l’O- 
céan , pourfuivie par le Général Blac , erra pendant quelque tems en difl’é- 
rens parages de l’Océan , ayant pour Général le Prince Robert, &lbn Frè- 
re .Maurice, Neveux du feu Roi d’Angleterre, & Fils du Comte Palatin du 
Rhin. Pour fe mettre à l’abri de l’Ennemi, ils fe réfugièrent dans la Riviè- 
re de Lisbonne. Blac les y pourfuivit avec fon Armée, & fit dire au Roi 
de Portugal, que s’il ne les fajfoit fortir promptement de Listionne, il bni- 
Icroit tous les Vaifleaux Portugais qui étoient dans le Port. Le Roi de Por- 
tugal indigné de cette menace, tint d’abord un grand Confeil, où prelque 
tous ceux qui y allifterent dirent, que pour Ibutenir la majefté de fon Trô- 
ne, il falloir s’expofer à une Guerre ouverte avec les Anglois, plutôt que de 
fouffrir que l’on infultàt en aucune manière les Princes qui s’étoient réfugiés 
dans fon Royaume. 

Le Roi fit dire k Blac, qu’k caufe de l’intelligence qui règnoit entre la 
Républimie d’Angleterre & la Couronne de Portugal , il ne lui refufoit point 
h permilTion d’entrer dans fes Ports; mais qu’k l’égard des Princes Palatins, 
il ne fouffriroit pas qu’on les y infultàt. Blac ne fit aucune attention à ce 
Difcoiirs, & il fe mit en devoir d’en venir k une rupture ouverte. Alors 
le Roi fit drefler fiir les bords du Tage plufieurs batteries de Canon, & en- 
voya pluficurs détachemens d’infanterie de l’un & de l’autre côté, pour 
rempéclier de defeendre k terre. En même tems il fit armer tons les VaiP 
feaiLx de guerre qui étoient dans la Rivière, de treize furent bientôt en état 
de remettre k la voile pour courir fur l’Ennemi. 11 nomma pour Général 
de cette Armée navale Antoine de Siqueyra Varajao, & pour Amiral D. 

Pedre d’Almeyda. Les Princes Palatins fe joignirent avec leurs VailTeaiix 
à cette Flotte. Le» 
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1650. Les Anglois à Ja vue de cette Armée navale, levèrent les ancres, fbrti- 
rent de la Rivière , & gagnèrent le large. Siqiicyra les pourfuivit jufqu’à 
l’entrée de la !Mer, & ramena enfuite là Flotte dans le Port de Lisbonne, 
Toute la Noblcfle embarquée fur cette Flotte murmiu^ d’une fi prompte re- 
traite , 6c le Roi ayant condamné la conduite de Siqueyra , le dépofi de là 
Charge , qu’il donna à Don George de Mélo. Cependant 4 cs Anglois é- 

. tüient rentrés dans la Rivière. Mclo fortit du Port pour leur donner une 
lèconde fois la chafle. A fon approche l’Ennemi regagna le large. Mélo 
le pourfuivit: mais à peine eut-il débouché le Tage, qu’un Orage furieux 
écarta fes VailTeaux. Les Anglois joignirent celui que montoit François de 
Süulà, 6c l’attaquèrent. Soulà foutint un Combat long 6c lànglant, il fut 
tué enfin, 6c fon Vailfcaux pris. Pachéco de Mélo fe trouva à l’embouchu- 
re du Tage, invefci par la Flotte Angloilè. On le Ibmma de fe rendre, 6c 
il réjxindit à cette fommation par une décharge de Ibn Artillerie. Les An- 
glois le chargèrent à leur tour, mais Mélo s’en débarafia 6c gagna le Port 
de Lisbonne. La Flotte Angloifc continua à croilèr fur la côte. Les Vaif- 
Icaux du Bréfil arrivèrent fur ces entrefiiites. Les Anglois en prirent quin- 
ze chargés de Sucre. Enfuite ayant appris que les Princes Palatins avoient 
gagné le large , 6c s’étoient éloignés de Lisbonne , ils prirent eux-mêmes 
la route d’Angleterre. 

1651. On continua la Guerre en entre l’Efpagne 6c le Portugal , mais 

fins fiiirc aucune entréprife conlidérable. Le Prince TJiéodofè, fils du Roi 
de Portugal, ne voyant qu’avec chagrin l’inaétion des Troupes, fortit de 
Lisbonne à l’infçu de Ibn père , 6c le rendit dans la Province d’ Alcnteyo. 
Ce Prince, qui finilFoit k peine là dix-feptième année, formoit déjà devaf 
tes projets. Il avoit l’efpritorné, promt, fubtil, l’ame grande, élevée, 
6c portée aux adions d’éclat. Il avoit conçu le defiein de le mettre lui-mê- 
me k la tête des Armées 6c de les commander. Le Roi apprit fon départ. 
Cette démarche lui déplut. 11 la regarda comme un attentat à Ibn autori- 
té, 6c il lui envoya des ordres pofitils , pour qu’il s’en retournât prompte- 
ment k Lisbonne. Théodolc, perfuadé que les intérêts de l’Etat 6c Je la 
Couronne demandoient qu’il demeurât k la tête des Armées, écrivit au Roi 
pour le prier de l’y laifler pour exécuter les projets qu’il avoit conçus; mais 
le Roi fut infléxible, 6c réitéra fes ordres avec tant de fermeté, que le Prin- 
ce, qui manquoit d’ailleurs de toutes chofes, revint enfin k Lisbonne. Le 
Roi î’y reçut alfez froidement. Cependant pour lui donner quelque fatis- 
fadion, il le nomma Généralilfime de fès Armées; mais ce n’étoit qu’un 
titre dénué de toute autorité, car dès ce moment le Roi l’écarta des affai- 
res, 6c lui défendit l’entrée du Confeil. Le Prince murmura de ce traite- 
ment. La Cour 6c le Peuple en murmurèrent a\ ec le Prince. La jaloufic 
s’empara de l’efprit du Roi, 6c la défiance l’éloigna de fon Fils, qui, outré 
des mortifications qu’on lui faifbit efluier, tomba enfin dans une maladie de 
langueur. 

16) 2. Lnc Fièvre lente le confumoit peu k peu, bientôt il eut desyomiffemens 
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de fang, & l’on dTcfjicra de fa vie. Les remèdes qu’on lui donna furent i6> 2. 
inutiles. Son mal ne lit qu’empirer. Dans cet état on le lit Ibrtir de Lis- 
bonne pour re/pirer l’air de la Campagne. Il fe trouva plus mal, & il de- 
manda qu’on le ramenât à Lisbonne. 11 y vit arriver Ton dernier inftant a- 
vec beaucoup de fermeté, & mourut le quinzième de Mai 16J3. Ce jeu- 
ne Prince ralfembloit beaucoup de belles qualités. 11 étoit inftruit dans tous 
les exercices de l’Art militaire. 11 fiivoit l’IIiftoire & pluficurs Langues. 11 
avoit fait de grands progrès dans les Mathématiques. 11 pofTédoit les Bel- 
les Lettres , & étoit rempli des plus excellentes Maximes d’une Politique 
fage & éclairée. Tous ceux qui l’approchoient , l’aimoicnt julqu’à l’adora- 
tion. Sa mort remplit de deuil tout le Portugal. La douleur des Peuples 
étoit d’autant plus raifonnable, que l’Infant Dom Alfonfe Ilenriquès, qui 
devoit lui fuccéder, étoit foible, impotent, 6c d’un clprit qui tendoit à la 
démence. 

Les Efpagnols ouvrirent de bonne heure la campagne de 1^5' 2. Ils lôr- 
tirent de Badajos, 6c allèrent piller quelques Villages aux environs d’Oli- 
vença. Quefné , CommilTaire Général de la Cav^erie Portugaife , les ren- 
contra , les tailla en pièces , 6c leur enleva leur butin. Les Caltillans piqués 
de cette perte, firent une invalion du côté de Tiléna , pillèrent 6c brûlèrent 
le Pais. Qiidhé 6c Tamaricut allèrent enfuitc avec quinze cens chevaux 
infulter les Ennemis julques Ibus le Canon de Badajos. Alvarès de \"ivéros 
commandoit dans cette Place. Indigné qu’on olàt le venir braver de la for- ' 
te, il ordonna à toute la Cavalerie, qui étoit dans la Ville, de monter à ciie- 
val , pour aller punir les Portugais de leur audace. Comme elle commenT 
çoit à fortir, Qiiefné impatienfdc combattre, marcha pour la charger , fins 
attendre Tamaricut. Le Combat s’échaufa, on fc difputala \’icl:oire. En- 
fin les Portugais furent contraints de reculer, 6c Qiicfné fut dangcrcidè- 
ment blefle. Tamaricut arriva dans cet inftant avec l’Arrière-garde. 11 
arrête quelques Fuiards, ranime leur courage, 6c les ramène au combat a- 
vcc les autres qui étoient fous Ibn commandement. Alors le Combat re- 
commença avec plus d’ardeur. On fe chargea à dift'érentes reprifes , 6c les 
Caftillans fc virent enfin enlever une Victoire, qu’ils croyoient k eux. Leur 
déroute fut générale. Les Portugais ne furent pas fi heureux dans ]a Pro- 
vince de Boira. 11 s’y donna un Combat, où leur Cavalerie fut entièrement 
défaite. 

Il ne fe pafla rien de remarquable en idn > l‘'i plus grande partie de cet- 16 $^. 
te année s’étant pafféc en cfcarmoiiches 6c en des entrèprifes ae peu de con- 
fcquence. Comme le Roi de Portugal foupiroit^après la Paix , il défendit 
en 1Ô54 les courfes dims le Pais ennemi, fe flattant qu’on oblcrvcroitlamê- 
me conduite k fbn égard. Le Soldat s’amollilToit dans le repos , la difcipli- 
ne s’altéroit, 6c la Cavalerie qu’on avoit eu tant de peine k former s’anéan- 
tifToit infenfiblcment. D’ailleurs le Soldat accoutumé au pillage, ne pou- 
vant exercer fes brigiindagcs chez l'Ennemi, les exerçoit dans fonPaïs mê- 
me. Ce n’étoit que plaintes, que murmures de la part des Peuples des Fron- 
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qu’ils en rcncontroient. On fit des plaintes au Roi, pour qu’il permît aux 
. Troupes de faire quelques courfes dans les terres des Ennemis. Le Roi 
s’y rendit, & révoqua lès premiers ordres. André d’Albuquerque conçut 
le deflein d’aller furprendre le Château 4’Oliveira fitué dans le voifinage 
de Sciarès, & dont la forte & nombreulc Garnifon incommodoit fou vent 
les Portugais des Frontières. 11 choifit pour cet eftet un Corps de deux 
mille hommes & de quinze cens chevaux. D’abord on fe rendit à O- 
livcnça , 5c dc-là, marchant pendant toute la nuit, on s’approcha d’ 0 « 
liveira. 

A la vue des Portugais, les CafUlIans abandonnèrent la Campagne à leur 
diferction , & coururent s’enfermer dans le Château. Un Régiment Por- 
tugais s’étant avancé pour entrer fubitement dans la Place , il en effuia tout 
leTeu, & eut trente hommes de tués. . Albuqxierque reconnut cependant 
le Château de tous côtés. Enfuite ayant fait approcJicr des Parapets, il at- 
tacha le Mineur à la muraille en deux différens endroits. Au bout de trois 
Jours les mines fiirent en état de jouer. Les Caftillans s’en étant apperçus, , 
pour ne point s’expofer aux fuites d’un Aflaut , fe rendirent à la dilcrétion 
du Vainqueur. Les Soldats demeurèrent prilonnicrs de guerre , 5c les Paï- 
fans furent renvoyés dans leurs terres avec tout ce qu’ds purent empor- 
ter. Le refte du butin fut partagé entre les Soldats & les Officiers. A- 
près la retraite des Portugais, les Callillans fe jettèrent dans la Campagne 
de Monferas , où ils firent un ^butin confidcrable. Dans la Province 
de Beira les Portugais entrèrent dans le Pais ennemi , 5c y mirent à 
feu 5c k fang les Terres de Vilvcftre, de Barrocco Pardo, 5c quelques 
autres. 

Ce fut en qu’on acheva le beau bâtiment du Panthéon, quiellune 
Chapelle rondé, où l’on enterre les Rois d’Elpagne à l’Efcurial. 

Au commencement de l’année on fuipcndit tout ade d’hollilité 

dans la Province de Tra-los-montès. Cette cfpècc de Trêve fut cependant 
bientôt rompue par ordre du Roi de Portugal , qui voulut qu’on recommen- 
çât les hoftilités. Vafconcellos qui commandoit dans cette Province en fit 
avertir le Marquis de Tavora,qui commandoit lesElpagnols fiir cette Fron- 
tière. Les Galiciens entrèrent aulFi-tôt dans le Portugal , pillèrent Para- 
dclla, ravagèrent tout fon territoire,- 5c fe mirent en devoir d’en enlever 
tous les Bcïliaux. Cette entréprife ne leur réuflit pas. Les Portugais les 
attaquèrent 5c les obligèrent de s’enfuir lionteufement. Vafconcellos en- 
treprit de nouvelles expéditions. 11 donna ordre à Jaques de Païva de fe 
poller vers la Place de Car\-amales , de faire cnlbrte d’attirer en rafe campa- 
gne la Garnifon de cette Ville , 5c , s’il ne pouvoit y réiiffir , de ra- 
vager tout le Territoire 5c les Terres voifines. Païva fe préfènta d’a- 
bord devant Carvagiales , mais la Garnifon n’ayant ôïé Ibrtir de la Pla- 
ce , les Portugais «lefolèrcnt toute la Campagne. Dc-là ils fe tranfpor- 
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tcrent à Tavor», oti’ils pillèrent & brûlèrent avec dix-neuf Villages. l6y y. 

Pour fe vanger de ces pillages, les Elpagnols le jcttèrent le longduDou- 
ro , brûlant tous les lieuxpar ou ils paflbient. Païva en fut informé , &c fe 
mettant à la tête de fes Troupes, il alla pour arrêter le progrès des Enne- 
mis. li les rencontra bientôt, & quoiqu’infèrieur en forces , il les attaqua, 
rompit leur Cavalerie, mit en fuite leur Infanterie, lit beaucoup de priton- 
niers, 6e couvrit la campagne de leurs corps morts. 11 fe donna aulii dans 
ia Province de lieira un Combat, qui fut extrêmement long 6e violent. La 
viéloire fut longtems balancée par la valeur &c racharnement des Comt- 
battans de l’un 6c de l’autre parti , mais elle fc déclara enfin pour les Por- 
tugais. 

Dans les Indes la guerre fe failbit avec beaucoup d’adiarnement entre les 
Portugais 6c les Hollandois. Une viéioire que ces derniers remportèrent, 
cauik la ruine entière des Portugais dans fille de Ceylan ; c.ar la terreur s’é- 
tant répandue dans la Ville de Colombo, qui étoit dépourvue de Soldats 
de vivres , les Hollandois ne tardèrent pas à en faire le liège. Ils avoient 
ipçu par Mer un fecours conlidérable, ils avoient augmenté leur Armée do 
terre , le Roi de Candé-a s’é*toit confédéré avec eux, 6c prdque tous les peu- 

E les liii voient leurs étendarts viélorieux. Des Prêtres, des .Moines, des 
iourgeois, làns expérience, compofoient au contraire la Garnifon de Co- 
lombo. 

Coutigno étoit Gouverneur de la Place. Malgré la difette de toutes dio- 
fes, il fe difpolà de la défendre jufqu’à la dernière extrémité. Les llollan- 
dols invertirent la Ville 6c drelferent plulieurs batteries, pour attacjuer tout 
à la fois les Forts de Notre-Dame de Guadaloupe, de Saint Sébaltien , de 
Saint Thomas , 6c le Boulevart de Saint Jean. Bientôt les maifons Icp 
plus élcN ces furent abatues, 6c les Forts 6c les Boulevarts fe trouvèrent ou- 
verts en pluficurs endroits. Enfin les breclies devinrent II confidérables, 
que le Général des Hollandois fe difpofa à donner un alfaut. L’attaque fc 
nt avec beaucoup d’ardeur , mais enfin les Hollandois furent obligés de fe 
délifter de leur entréprifc, apres avoir fait luie perte conlidérable. Cette 
journée leur coûta neuf cens hommes , 6c trois de leurs meilleurs VailTeaint, 
fur lelqucls les Portugais trouvèrent trente pièces de canon, avec des muni- 
tions & des vivres dont ils avoient grand befoip. 

Les Portugais remportèrent quelques autres avantages, muisqui ne les idyd. 
lôulagercnt pas beaucoup. Les maladies 6c la difette qu’ils relfcntoicnt d'u- 
ne manière prelfante les rédiiUbient au delèfimir. On vit des mères égop- 
ger leurs en fans pour fe coiderver la vie. Dans cette extrémité, Couti- 

f no fit dbrtir de la Place un ^wd nombre de boucJies inutiles. Les 
lollandois les challèrent, 6c les obligèrent à s’en retourner vers la Vil- 
le. Les Portugais refufant de les y recevoir , ils demeurèrent expo- 
fés aux coups de leurs amis 6c de leurs ennemis , 6c périrent prefque 
tous. 

Rien û’égaloit b mifere, où étoient réduits les affiègés. Lc3 aiîiégean^ 

li a eux- 
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i6ÿ6. eux-mêmes fouffroient & commençoient à s’impatienter, lor/qu’ils reçurent 
un nouveau Iccours de vivres, de Troupes, «Sc de munitions. On continua 
donc les attaques avec une àligence incroyable , & on le préparoit déjà à 
donner un nouvel alTaut, lorlque le Général Huld fut tué d’un coup de mouf- 
quet , en vifitant les attaques. On lui donna pour fucefleur le Gouverneur 
oe Gale. Celui-ci voulant réduire la Place, avant qu’on eût envoyé un au- 
tre Général de Batavia , prclfa le liège avec plus de vivacitéencorcquclluld 
Coutigno, voyant que la Ville alloit être prife d’alTaut, fc détermina enfin 
à capituler. 

La Place fut lÛTée aux lîollandois le 12 de Mai i6><5. Ceft ainfi que 
les Portugais perdirent fille de Ceylan , perte conlîdérabic, dont ils furent 
ciLx-mêmcs la caulc par lamelintclligcnce, la haine, & l’ambition mal-en- 
tendue qui regnoit parmi ceux qui étoient à la tête du Gouvernement des 
Indes. Leurs divifions , leurs querelles particulières furent la Iburcc de leur 
ruine générale. Les lîollandois en fçurent profiter, &, après une longue 
& pénible guerre , leur confiance furmonta tous les obftacles , & ils demeu- 
rèrent maîtres de fille de Ceylan. 1 

Depuis quelque tems le Roi de Portugal trainoit une vie languilTante, 
fon eltomac étoit ruiné; & cependant il ne pouvoit s’empêcher de manger 
beaucoup. Les Médecins vouloient envain s’y oppolcr, il étoit tourmen- 
té par une faim dévorante, 5c ne pouvant digérer la nourriture qu’il prenoit 
pour fappailèr, il IbiilTroit des douleurs affrculcs , qui ruinoient entièrement 
fa fanté. Dans cet état il ne palfoit prefque aucun jour fans aller à la chaf- 
fc dans le Parc d’Alcantara. 11 s’épuilà tellement , qu’il tomba malade à la 
chalTc. Sa maladie commença par une grande douleur au côté , qui fut 
bientôt accompagnée d’une rétention d’urine. Tous les remèdes qu’on lui 
donna furent inutiles: fon mal ne fit qu’empirer, 5c on lui annonça le grand 
danger où il étoit. 

Cette nouvelle ne caufa au Roi aucune fraieur. Lorfqu’il fentit lès for- 
ces entièrement épuilées, il fit appeller tous les Grands de la Cour, 5c leur 
recommanda de veiller attentivement à la confervation de la foi , 5c à la dé- 
fenfe du Royaume pendant la minorité de fon Fils. 11 entretint la Reine 
fur la manière dont elle devoit le comporter pendant la Régence. Il mou- 
rut le lix de Novembre, âgé de cinquante-deux ans, lix mois, ayant 
régné Icize ans moins un mois. Don Jean IV lailToit deux Princes « u- 
ne PrincelTe. L’aîné , appellé Don Alfonfe , avoit près de treize ans. 
Cétoit un Prince d’une humeur fombre , 5c qui étoit perclus de la moitié 
du corps. L’Infant Don Pédro fon frere n’avoit que huit ans, 5c fln- 
fantc Donna Catlierine, plus âgée que tous les deux, étoit née avant la 
révolution. 

Les Portugais, au défaut de vertus plus éclatantes, forment l’éloge de 
Don Je^ IV leur Roi, en le failhnt palTer pour un Prince pieux 5c plein 
de modération. Ix:s Iliftoricns indiiférens lui reprochent lim peu de cou- 
rage, 5c une extrême défiance de lui-même 5c des autres: ils dilènt qu’il é- 
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toit de difficile accès pour les Grands , familier & ouvert (culement avec les i6)5. 
anciens Domeftiques, & liir-tout avec le Compagnon de fon ConfelTeur. 

Ce qui paroit réfultcr de la conduite de ce Prince , c’eft qu’étant peu guer- 
rier, & tout occupé de lès exercices de dévotion, il eut plutôt les bonnes 
qualités d’un fimplc Particulier, que les vertus d’un grand Roi , & il ne dut 
là Couronne qu’à l’animolité extrême des Portugais contre les Eljiagnols, 

& à l’habileté qu’eut la Reine là femme de faire lèrvir cette Jiaine à l’éléva- 
tion de là Maifon. 

Cette PrincelTe avoit été nommée Régente du Royaume par le Tclla- 
ment du Roi fon mari. D'abord elle fit reconnoître pour fuccefleur légiti- 
me du Roi Jean IV, fon lils, lequel fut couronné le i y de Novembre avec 
toutes les cérémonies ordinaires, en prélcncc du Peuple & des Grands, qui 
lui prêtèrent le lèrmcnt accoutumé de fidélité. Les (irands divifés par leurs 
haines particulières fe réunirent en partie pour troubler la Régente dans 
Ibn adminiftration. Ils la regardoient comme une Caftillane, & comme 
telle ils n’avoient aucune confiance en elle. Cette PrincelTe réiinilToit ce- 
pendant en elle toutes les vertus des grands hommes, un courage ferme, 
unepnidence finguliérc, un amour folidedela gloire, &un grand défir 
d’immortalifer fon nom par le bonheur de fes Peuples. Elle fe comporta 
avec tant de làgcll'e & de pnidence au commencement de ce tems orageux , 

3 u’elLe fit avorter tous les projets que les Grands glèrent former , pour la 
épouiller de l’autorité. Après avoir donné une forme au Gouvernement, 
elle nomma pour Gouverneur de Don Alfonlè , Don François de Faro , 

Comte d’Odémira. Ce Comte defeendoit d'une ancienne branche de la 
Maifon de Bragancc. Scs richefl’cs ploient fa naillance. 11 étoic fage, 
adfif, prudent, généreux, defintérefTé, <Sc confommé dans les affaires par 
une longue expérience. 

La Reine fè Yoyoit làns alliance étrangère, làns Troupes difoiplinées & i^ST’ 
làns habiles Généraux. Cependant à l’aide de lès Miniftres & de quelques 
perfonnes fages , qui formoient le Conlèil de l’Etat , elle ne défefocra pas de 
procurer un gouvernement fage & utile à fes Sujets. Elle fe détermina à 
•pourfuivre la Guerre, 6c à attaquer vivement les Efpagnols. Le fort de la 
Guerre palTa en i dyy dans la Province d’Alenteyo, où l’on envoya les meil- 
leures '1 roupes du Royaume. Toute la Noblcllc attachée à la Cour courut 
fur la Frontière, pour défendre la Patrie, & pour partager le péril 6c la 
gloire, qui accompagnent ordinairement les armes. I^s Efpagnols de leur 
côté ne montroient pas moins d’ardeur 6c d’emprefleraent. Ils le détermi- 
nèrent à commencer la Campagne par le Siège d’Olivença (*). Les Por- 
tugais ayant découvert le delîein des Ennemis, introduifirent dans la Place 
un Convoi confidérable de vivres 6c de munitions. Les Fortifications in- 
térieures de la Place étoient en bon état , mais le Chemin couvert , les 
FolTés, 6c un OuvVagc à corne avancé étoient fans délènfc, parce qu’on 

n'avoic 

(*) Voyez d.deflbui le Plan de cette P!-ice ft f» dcfaiptlon 1 l’AiticIo ifOuvxKçt. 
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i<î)7. n’avoit pas eu le tems de les réparer. La Gamilôn montok k quatre 
mille hommes d’infanterie avec cent Clle^'aux- 

Cette Ville fut obligée de fe rendre aux Efpagnols le 30 du mois de Mai 
(*). La Garnifon en fortit avec tous les honneurs militaires. Les Habi- 
tans abandonnèrent la Ville & emportèrent leurs biens mobiliers, comme 
il avoit été réglé par la Capitulation. Les Efpagnols firent les derniers 
eflbrts pour les engager à demeurer dans la Ville , leur promettant imc 
pleine jouiflance de tous leurs biens Sc de tous leurs privilèges; mais rien 
ne put les retenir, la haine triompha de l'intérêt, ils aimèrent mieux vivre 
dans la pauvreté avec leurs Compatriotes , que riches d:uis leurs Maifons 
avec les Caftillans. Le Gouverneur dX)livença fut arrêté & conduit prilbn- 
nicr dans le Château de Villa-vitiolà. On arrêta aulli pliilieurs CÆciers 
de la Gamilbn , quoiqu’ils eulTent tous rempli le devoir de Soldats & d’Of- 
ficiers pendant tout le Siège. 

La Reine, les Miniftres, tout le Portugal reflentirent vivement la perte 
d’une Place fi confidérable. La Reine fur-tout étoit inconfblable. Elle 
craignoit qu’on n’attribuât ce malheur à là conduite. Après cette expédi- 
tion , les Elpagnols allèrent mettre le Siège devant Mourano. Cette Place 
eft lituéc à une petite lieue de Monqaraz & à cinq lieues d’ülivença. Elle . 
n’étoit défendue que par un vieux Château, environné de muraïUes, qui 
tout au plus pouvoienfctenir trois ou quatre jours. Les Efpagnols donnè- 
rent d’abord un all'aut au Château. 11 fut vivement attaqué & courageulè- 
ment défendu , 6c les Efpagnols furent même contraints de fe retirer avec 
perte. Ils fe préparèrent à livrer un lêcond aflaut. Ils fommèrent aupara- 
vant le Gouverneur de le rendre : celui-ci rejetta cette propofition avec 
fierté. Alors fes Officiers 6c fes Soldats lui répréfentèrent qu’on ne pou voit 
fans témérité entreprendre de défendre davantage la place. 11 battit donc 
la chamade, 6c il fe retira avec fa Garnilon. 

Les Efpagnols ne furent pas longtems maitres de cette Place. Dans le 
mois d’Oaobre, l’Armée Portugailè compofée de neuf mille hommes d’in- 
fimteric 6c de douze cens Qievaux partit d’Elvas, lailhuit toutes les Places 
Frontières bien munies. L’Armée é-tant arrivée à Téréna , le Général 
envoya Don Sanclie Emmanuel pour invcllir la Place , dcv:uit laquelle Val- 
conccllos le rendit avec le relie de l’Armée. On ouvrit la Tranchée, & 
l’on drelfa fans différer les Batteries. Don François d’Avila Orécon com- 
mandoit dans la Place, ayant fous fes ordres quatre cens hommes d’infante- 
rie , 6c quarante Chevaux , avec toirtes les provifions de bouche & de guer- 
re néceffaires pom une longue défenfe. 11 ne tint cependant que quatre 
jours , au bout defquels il fut obligé de le rendre. 

1658. En i6y8 les Efpagnols fe mirent en campagne avec une Armée de qua- 
torze mille hommes d’infanterie 6c de cinq mille Qievaux. Quelques Partis 

de 

(♦) I.* Auteur des Délices ^ qui ftic mention du 1658. Voyez ci-dcflbui TArticlc Outcnça. 

Siege de ccuc -Place ^ Uû qu cUnf fut (>rife cfi 


Digitized by Googic 



ET DE PORTUGAL. 


2ÎÎ 

de cette Amée coururent d’abord le Pais , & s’cinjwércnt de S. EulaÜc idjS. 
& de Villa Boccim. Ils n’employcrent <^ue dm] jours à ces deux conquêtes. 

La Cavalerie marcha cnfiiice pour invefur Elv;is , dont le liege ctoit rêlolu. 

Trois Régimens d’infanterie allèrent d’abord s’emparer du Monallere de St. 
François, qui n’étoit gardé quepirune Compagnie d’infanterie, laquelle 
n’ayant pis eu le tems de le retirer, fut contrainte après une vigourcule 
réliftancc de le rendre à la diferétion de l’Ennémi. Les Caftillans travaillè- 
rent enfuite avec ardeur à leurs lignes de Circonvallation. La \'ille ctoit 
en état de foutenir un long Siège, d’autant plus que la Garnifon en ctoit 
nombreufe & pourvue de toutes chofes. Les Caftillans après s’être empares 
du Monaftère de St. François, fe rendirent maitres du Fort fitué fur la 
Montagne de Notre-Dame de Grâce. Ils y bâtirent un Fort , où ils mirent 
quelques pièces de Canon. 

Le fiège fut bientôt poufle avec vigueur, & les Portugais firent de leur 
côté de grands efforts pour en retarder le progrès. Ces derniers firent une 
fortie fur le Quartier du Roi, laquelle eut tout le fucccs qu’on pouvoit elpé- 
rer. Mais cet avantage ne pouvoit réparer les pertes que les maladies cau- 
Ibient tous les jours dans la Place. Les Soldats 6c les Ciflicicrs y mouroient 
en foule , 6c la conlternation y regnoit de toutes parts. L’air ctoit infedé, 

& l’on ne pouvoit luflire à donner la Icpulture à ceux qui mouroient de cet- 
te efpèce cle contagion , qui devenoit de jour en jour plus dangereulè par 
l’épuifèment du travail qu’il falloit fupporter, 6c par la mauvaife nourriture 
qu’on étoit obligé de prendre. Les Caftillans ne Ibuflfroient pas moins dans 
leur Camp. Eprouvant l’intempérie de l’air, ainfi que les Portugais, ils le 
trouvoient d.ans un tel épuifement , qu’on ne pouvoit trop s’étonner com- 
ment ils réfiftoient aux fatigues que le fervice exigeoit. AulPi les Soldats 
rebutés défertoient en foule , 6c palToient du côté des Portugais. Ce fiège 
fut long 6c meurtrier ; mais enfin les Portugais ayant reçu un puilTant 
fecours , attaquèrent les Ef^xignols 6c remportèrent fur eux une grande 
Vidoire. 

Les Efpagnols étoient occupés depuis longtems au fiège de Moncao. Le 
Marquis de \’iana s’opiniâtra à réduire cette Place , où l’on ne tarda pas à 
IbuflVir beaucoup. Les Femmes de la Ville, qui d’abord s’étoient occupées 
à panfer les blclfés, 6càfervir les malades, s’accoutumant infenfiblemcnt 
aux fatigues 6c aux veilles, devinrent de braves Soldats, qui prirent les ar- 
mes fous les ordres d’Helcne Pérès, Veuve de Jean Figueira. Elle conduifit 
fa Troupe fur la breche , Sc lui fit affronter les plus grands périls. Les Ef- 
pagnols fixèrent le jour de l’alTaut au prémier de Février. Les Affiègés qui 
en furent avertis, fe pofterent dans les endroits des murailles, où il y avoit 
le plus à craindre. Helcne Pérès voulant partager le péril de cette journée, 
conduifit toutes les Femmes de la \'ille fur la Breche. Les Efpagnols s’y 
préfentèrent avec audace; mais on fit un C grand feu, 6c on jetta tant de 
pierres fur eux , qu’on les précipita en bas. Les Femmes fè comportèrent 
dans cette occ^on avec beaucoup d’intrépidité. Cependant toute la va- 
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i6fS. leur des Portugais ne put empêcher qiie les Ennemis ne dcmcuralTent mai- 
tres du Cliemin-couvert. Le Gouverneur voyant là Garnifon hors d’état 
de foutenir un fécond alTaiit, le détermina enfin à capituler. * 

i6$p. Une guerre fi longue épuifoit infcnfiblement les deux Royaumes. La plu- 
part des Villes manquoient d’habitans, les campagnes étoient défertes, le 
commerce languilToit , tout _fc rclTentoit des terril)Ies eft'ets de la guerre. 
La Reine de Portugal , dont le courage ferme cmbralToit tout le poids du 

g ouvernement, vit qu’elle ne jxjuvoit foulager lès peuples, làns le Iccours 
e quelque Puillance étrangère. Elle fe détermina d’envoyer en Frante le 
Comte de Sourc, en qualité d’AmbalTadeur. Ses Inftrudions portoient en- 
tr’autres, de prier le Koi très Chrétien d’envoyer aux Portugais quatre mil- 
le hommes d’infanterie, & mille Chevaux, & de mettre enfin la dernière 
main à une Ligue oii'enfivc & défcnfi\ c entre les deux Couronnes contre 
rEljîagne. 

Cet Ambalfadeur étoit déjà parti de Lisbonne, lorlqu’il apprit que la Paix 
entre la Fnince & l’Elpagne étoit fur le point d’etre conclue , & qu’il y 
avoit déjà une fuli)cnfion d’armes en France. Louis XIV entroit clans la 
vintième année. La Reine fa mère , Anne d’Autriche, fœur de Philippe 
IV' Koi d’Elj)agne, gouvernoit toujours la France, avec le lècours du Car- 
dinal Mazarin l'on Premier Miniftre. On ne s’entretenoit alors en France 
que du mari.ige de ce jeune Prince, pour lequel on propolbit quatre Prin- 
cclfcs. Donna Catherine, Infante de Portugal, qui depuis fut Reine d’An- 

S létcrre; Henriette d’Angléterre , depuis Duchclfe d’Orléans; Marguérite 
eSavoyc, qui devint Duchclfe de Parme; & l’infante d’Efpagne, Donna 
Marie-Therèlè. 

On préféra cette dernière à toutes les autres, tant parce qu’elle étoit la 
nièce de la Reine de France , que parce qu’on efpèroit de trouver de plus 
grands avantages dans l’alliance de l’Eljxigne , que dans celle de Portugal , 
d’Angléterre ou de Savoyç. Toutes les vues, toutes les intrigues du Car- 
dinal Vlazarin iSc de la Reine, ne tendoient qu’à ce but. Les Négociations 
qu’on entretenoit tantôt avec la Savoyc ,' tantôt avec l’Anglétcrre , & tan- 
tôt avec le Portugal, n’avoient pour objet que d’inquiéter l’El]iagnc, pour 
la déterminer à cette alliance. Comme cette Monarchie ne rclpiroit que 
la paix avec la France, Monlieur de Lionne, qui avoit été envoyé à Ma- 
drid pour tra^■ailler à cette paix , déclara aux Mimllrcs de Philippe IV qu’on 
ne devoit jamais efpérer de la conclure qu’à cette condition. 

Philippe, qui n’avoit plus qu’un fils linique, lequel régna après lui fous le 
nom de Charles H , craignant que , fi ce jeune Prince venoit à mourir , la 
France n’inondàt l’Efpagne de fes Troupes, pour s’alfurer de la fuccelllon , 
ne pouvoit fe réfoudre a donner fon confentement au mariage qu’on pro- 
pofoit. Cependant, lorlque la Reine fon époulè fè trouva gro/fe en lôjS, 
il parut s’éloigner beaucoup moins de l’alliance de la France. Alors la 
Régente pour achever de l’y déterminer, fit lèmblant de ne plus y penfer; 
Ôclc Comte de Cominges, AmbaJTàdcur en Portugal, négocia publique- 
ment 
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ment le marâge de Louis XIV avec l’Infante Catherine. Enfiiite on alTura 
<juc le jeune Monarque alloit enfin époulcr Marguerite de Suvoyc; &, pour 
ne laillcr aucun doute, on publia que la Régente alloit fê rendre ii Lion 
avec le Roi fon fils, aJln de conclure cette alliance avec la Duchefre de Sa- 
voye fâ Bclle-fœur. En effet, cette dernière partit de Turin pour Lion avec 
les Princes fes cnf’ans, & la Princclfe Marguerite. 

Sur CCS cntrcfiitcs, la Reine d’Efpagnc accoucha de l’Infant de Caftillc. 
La nailfance de ce jeune Prince raflura Philippe, au fujet de la fucccllion de 
lôn Royaume, qu’il ne pouvoit fe réfbudre à voir palTcr dans la Maifon de 
Bourbon. Perfuadé qu’il n’avoit plus rien à craindre à cet égard , il fe ré- 
pentit de n’avoir point confenti au mariage de Marie-Thérèfc fâ fille , avec 
le Roi de France. Voulant le renouer, & rompre celui qu’on projettoit, 
il fit partir en pofte pour Lion Antoine Pimentel. On l’y reçut d’abord al- 
fez froidement; mais il ne fè rebuta point, & il empêcha enfin laconclulion 
du mariage de Louis XIV avec Marguerite de Savoye. Les deux Cours fè 
féparèrent , celle de France reprit le chemin de Paris , & l’autre la route de 
Turin. Madame Royale de Savoye partit fort mécontente de la Régente 
&. du Cardinal. 

Ce fut dans ces conjonctures que les Callillans perdirent la Bataille d'El- 
vas. Don Louis de Flaro en conçut une haine fi implacable contre les Por- 
tugais, qu’il mit tout en œuvre pour faire la paix avec la France, & termi- 
ner le mariage de l’Infante d’Efpagne avec Louis XIV. Dans un Confèil 
tenu à Madrid, pour favoir de quelle Puiffimee on fe lèrviroit pour être mé- 
diatrice dans cette affaire, on propofa d’abord le Pape, enfuitc l’Empereur, 
& enfin la République de Vénifè. Mais on nefè fervit ni des uns ni des au- 
tres. On convint que le Cardinal Mazarin, & Don Louis de Haro fe ren- 
droient fur les Frontières, pour terminer de fi grands différends. 

V^ers cette partie de laAlcr Océane, où les ^fonts Pyrénées commen- 
cent à réparer la France de l’Efpagne, fe tint donc ce cékbre Congrès, où 
le Cardinal Mazarin & Don Louis de Haro conclurent la fameiu'e paix , 
qu’on a itoujours appcllée la paix des Pyrénées. On aveit clioifi pour le 
lieu des Confèrences, l’Ille des Faifàns (*) formée par la rivière de Bidafba, 
qui féparc Fontarabie (f) derniere place de la Province de Guipufeoa, ap- 
partenante à l’Efpagne, d’av ec la Ville d’Andaye, dans la Bifcaye Fran- 
çoife. 

Au milieu de cette Ifle, on conftruifit une efpèce de Palais de bois, oui 
fervit d’abord aux Conférences des deux Miniflres, enfiiite à l’entrevue des 
deux Monarques contraélans, & enfin à la conclufion du Mariage de l'In- 
fante d’Efijagne avec le Roi de France. On fe rendoit à ce Palais par deux 
ponts de bateaux, l’un du côté de la France, & l’autre du côté de l’Efpa- 
gnc. Ils aboutilToient à une grande Sale, d’où l’on pouvoir voiries deux 

cx- 

(^) On parlera ci deflbu^ de cette Ifle. Voycï (t) Vous trouverez ci apres le Plan & la dc(- 
h T.ible au mot FaisAiS (l'Jlie de»). crimion de cette Ville. 
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Kîjp. extrémités des ponts. La Sale étoit partarée en deux portions égales. Tu- 
ne dans la partie de la France, & l’autre dans la partie de TElj^agne. On 
paflbit de Tune dans Tautre par une grande porte de communication. A 
cette même Sale aboutilToient deux Corridors, de Tun & Tautre côté, qui 
conduifoient à une Chambre richement ornée, où Ton trouvoit deux lieges 
pour les deux Rois, tous les deux placés dans la partie qui étoit de la dé- 
pendance de leur Royaume. A côté des deux Corridors étoient encore deux 
Chambres & deux Cabinets, que chacune des deux Puiffanccs avoit meu- 
blés à lès dépens. 

Pendant tout le tems que durèrent les Conférences, Don Louis de Haro 
&: le Cardinal Mazarin fe retiroient la nuit, Tun à Fontarabie, & Tautre à 
Saint Jean de Luz. Le Comte de Soure, que le Roi de Portugal avoit en- 
voyé en France, fe rendit aufli dans cette dernière Ville, où il eut une con- 
férence avec le Cardinal. 11 devoit travailler à faire entrer le Portugal dans 
le Traité de paix. Mais le Cardinal avoit déjà rélhlu de làcrifier les Portu- 
gais, pourvu qu’il y trouvât quelque a\-antage; ôc li il parut quelquefois 
loutenir leurs intérêts, ce ne fut que pour embaralTer les Efpagnols, & les 
conduire au but qu’il s’étoit propolé. « ' 

Ce fut le 20 de Novembre lôjp que la paix des Pyrénées fut conclue & 
lignée. Par cette Paix, le Roi d’Eipagne céda à la France la plupart des 
Places qu’elle avoit prifes dans les Comtés d’Artois , de Haynaut, de Flan- 
dre, & dans le Duché de Luxembourg; 6c il en obtint quelques autres, qui 
lui étoient néceffaires pour aflurer celles qui lui reftoient. 11 céda les Com- 
tés de RoulFillon & de Conflans en Efpagne, & reçut tout ce que la Fran- 
ce occupoit encore dans la Comté de Bourgogne & dans l’Etat de Milan. 
Philippe renonça encore aux prétentions de la Mailbn fur TAlface, cédée 
par le Traité de Munfter à la France, & Louis s’obligea en conféquencc à 
payer trois millions de florins aux Archiducs d’Autriche. Le Roi d’Efpagne 
s’engagea de plus à tirer la Garnifon de la Ville de Juliers, qui appartenoit 
à TEleftcur Palatin; & le Roi de France promit de Ibn côté d'abandonner 
le Portugal, & de ne lui plus donner aucun fecours dircélcment ni indirec- 
tement. Les deux Rois réglèrent encore dans ce Traité les intérêts des 
Ducs de Lorraine, deSavoye, deModene, deMantoue, «Sc de Monaco, 
qui avoient fuivi le parti de Tun ou de Tautre , fe réconcilièrent également 
avec eux. 

j66o. Des que cette Paix eut été conclue entre la France & TElpagne, on ne 
douta prefque plus que le Portugal ne dût fuccomber fous Tefl'ort de fes En- 
nemis. On employa de part & d’autre toute la Campagne de i66o à aug- 
menter les Troupes, à fortifier les Places, à rétablir les Finances, & à fc fai- 
re de nouveaux Alliés. Dans TAlenteyo les opérations militaires fe bornè- 
rent à un Combat de Cavalerie, où îes Portugais demeurèrent les Vain- 
queurs. Comme les Portugais avoient befoin d’un prompt & puilTant Ic- 
cours, ils firent cette année avec l’Angleterre un Traité, qui portoit en- 
tr’autres chofes. Que jg K.oi de Portug:d pourroit lever dans les trois Ro- 
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ynrnnes d’Angleterre dix mille hommes d’infanterie, & deux mille cinq cens 
Clievaux, pour détendre fes Etats contre le Roi Catliolique: Qu’il pourroit 
fréter jufqu’à vingt-quatre Vaifleaux de guerre, pour s’en fervir à fes difpo- 
litions: Qu’on lui permettoit d’acheter en Angleterre toutes les armes né- 
celfaires aux Troupes, 6c qu’il f croit pafTer ces Troimes dans fon Royaume, 
lorfqu’il le jugeroit à propos. Ce Traité fut très favorable aux Portugais 
dans les circdnftanccs où ils fe trouvoient. Ils obligeoient les Caftillans à 
fonger à rétablir leur marine, ce qui ne pouvoir manquer de leur caufer de 
grands embaras. 

En idd I on poulTa la guerre alTez vivement dans la Province d’entre Dou- 
ro 6c Minho. L’Armée du Marquis de Viana, Général Efpagnol , étoit 
compolèe de dix mille hommes d’infanterie 6c de dix-huit cens Chevaux, a- 
vec dix pièces de canon. Le Comte de Prado, qui commandoit les Portu- 
gais, avoir une Armée d’onze mille hommes d’infanterie, 6c de quinze 
cens Chevaux, avec lix pièces d’ Artillerie. Après deux jours de marche , 
les deux Armées ne furent qu’à une lieue de dillance l’une de l’autre. Lorf- 
qu’elles (è trouvèrent à la portée du Canon , elles commencèrent à faire 
jouer de part 6c d’autre l’ArtilIeriel Comme celle des Portugais avoit 
l’avantage du lieu , elle caufoit de grands ravages dans le Camp des 
Efpagnms. D’ailleurs l’Infanterie fe uétachoit par bandes , 6c il n’y a- 
voit point de moment dans la journée , 6c fouvent dans la nuit , qu’il 
ne s’y paflat quelque aélion , où l’on répandoit toujours beaucoup de 
fang. 

Le Comte de Saint Jean ayant oblèrvé qtie les Efpagnolsavoient fait cam- 
per quatre cens Chevaux hors des Retranchemens, réfolut de les enlever, 
quoiqu’il fallût pour l’cxécutcr, braver toute l’Artillerie 6c la Moulqueterie 
des Ennemis. 11 marcha pendant la nuit avec lix cens Chevaux Sc mille 
Fufiliers , 6c arriva à la portée des Ennemis fans être apperçu. Le Comte 
ne leur donna pas le tems de fe reconnoître. Il lit fonner la charge. Les 
Efpagnols furpris, épouvantés, cèdent à la furie des Portugais, ils font 
dans un moment difpcrfes, 6c taillés en pièces. Garnilbn de Valence 
qu’on avoit avertie, fit en même tems une fortie, fur les gardes avancées, 

Î ui étoient du côté de la Ville. Elles furent toutes enlevées ou maffacrées. 
.’allarme 6c l’épouvante règnoient dans tout le Camp. On couroit aux 
armes, 6c l’on ne favoit où marcher d’abord. Tandis qu’ils déÜbéroientà 
prendre un parti, leurs gardes furent enlevées, 6c leurs quatre cens Qie- 
vaux maffacrés. 

Pour achever de rebuter les Efpagnols, le Comte de Prado fit approcher 
fes Batteries de leur Camp, fur lequel on tira fans diftontinuer avec un 
grand fuccès. Le Comte de St. Jean arrêtoit en même tems tous les Con- 
vois qu’on envoyoit dans ce Camp , 6c empêchoit qu’on en fortît pour aller 
au fourage. Alors le Marquis de Viana fe'détermina à fe retirer. Il abon- 
na fon Camp avec tant de fecret, d’ordre 6c de diligence, que les Portu- 
gais n’en eurent connoilFance , que lorfqu’il fut arrivé au Fort St. Louis 
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66 1. Gonzague. Le Comte de Prado après avoir fait détruire les Retranchemens 
du Camp des Efpagnols, alla attaquer le Fort de Betliléem, dont il fe ren- 
dit maitre. 

Au milieu de toutes ces lioftilités François de Mélo, Amba/Tadeur de 
Portugal à la Cour d’Angleterre, travailloit à Londres avec beaucoup de 
foin à terminer le Mariage de Catherine, Infante de Portugal, avec Char- 
les 11, Roi de la Grande Bretagne. La Princefle de Portugal n’étoit pas 
la feule, qu’on propofàt au Roi d’Angleterre pour Femme. Le Cardinal 
iMazarin lui ofirit fa Nièce, la fameufe Plortcnfe Aîancini^ fi célèbre par fa 
beauté & par les grâces de Ion cfprit. Le Comte de Briftol mit fur les rangs 
la fœur du Duc de Parme, qui époufa enfuite le Roi Jaques, Frère de Char- 
les. Le Roi d’Efi^agne de concert avec le Roi de Dannemark & la Répu- 
blique de Hollande, propofa de fon côté, ou l’Impératrice Veuve, ou la 
Fille du Roi de Dannemark, ou Marie Princelle d’Orange, ou la Princefle 
de Ligne. 11 lui étoit indifl'èrent que Charles époulat une des quatre, pour- 
vu qu’il donnât l’exclulion à l’infirnte de Portugal. L’Ambafladeur d’Efpa- 
gne à la Cour d’Angleterre ôfa menacer CJiarles II d’une Guerre avec l’Elpa- 
gne (Sc la Hollande, s’il époufoit l’Infante de Portugal. Le Roi plus indi- 
gné qu’intimidé de cette menace perfifta dans fon dellbin. Après fon Cou- 
ronnement, il convo(]ua fon Conlcil Privé, auquel il fit part du deflein où 
il étoit d’époufer Catherine, Infante de Portugal. Tout le monde l’approu- 
va , &c on trouva que cette Alliance ne pouvoit être qu’honorable pour la 
Maifon Royale & utile pour toute la Nation. Cette approbation générale 
caufa une grande joie à rAmbalTadcur de Portugal, & un dépit mortel à 
rAmbalfadeur de Caftille. 

Le Roi d’Angléterre travailla alors avec ardeur à établir folidement fur le 
Trône la Famille Royale de Portugal. La chofe étoit facile. Le Cardinal 
Mazarin n’étoit plus. 11 étoit mort à Vincennes le p de Mars, âgé de près 
de J 9 ans. Cétoit ce Miniflre, qui, pour complaire à la Reine Anne, Mè- 
re de Louis XIV, avoit engagé le Roi de France à facrifier contre les \ cri- 
tables intérêts le Portugal k l’Efpagne. Mais des qu’il fut mort , Louis 
XIV changea de Syftêmc, en prenant lui-même en main les rênes de fon 
Etat. Ce Prince entra non-feulement dans les vues, que le Roi d’Angle- 
terre voulut lui infpircr, mais il déclara même peu .de tems après la Guerre 
à l’Efpagne. Le Roi d’Angléterre ligna un Traité au fujet de fon Maria- 
ge avec l’Infante de Portugal. L’Ambafladeur de Portugal , après l’avoir 
audi figné au nom du Roi fon Maitre, & de Louïfe de Gufman , Reine 
&; Régente du Royaume de Portugal, partit pour Lislwnne, ou il fut reçu 
de la Reine avec les marques les plus vives d’amitié 6c de rcconnoif- 
fancc. 

Le Traité que ligna Charles II, au fuiet de fon mariage avec l’Infante de 
Portugal, contenoit en fubftance: Qiie le Roi de Portugal cederoit la Ville 
& Forterefle de Tanger en Afrique au Roi de la Grande Brétagnc; qu’il 
donneroit en dot à l’Infante fa Sœur, deux millions de Crulâdes ; que le Roi 

d’iHi- 


ET DE PORT UG A L. 261 

d’Angléterrc pcrmettoit ii la Reine là femme le libre exercice de la Religion 1661 . 
Catholique & Romaine, ainfi qu’à toute fa Maifon; qu’un an après l’arri- 
vée de cette PrincelTe en Angléterre,lc Roi lui aflureroit pourfon appanage 
trente mille livres Sterling de rente par an ; que le Roi de Portugal ccderoit 
au Roi de la Grande Bretagne l’ille de Bombaim , dans l’Inde Orientale ; 

3 u’il Ibroit permis à tous les Négocians Anglois d’établir quatre Familles 
ans chaque Ville des Indes ou de l’Amérique ; que la nouvelle Reined’An- 
gléterre rénonceroit à tous les droits à la Couronne de Portugal, comme 
Reine d’Anglétcrre , & qu’elle n’y pourroit prétendre que comme Reine 
immédiate de PortugaL 

Tandis que la Régente de Portugal travailloit avec tant de fuccès à alfer- 1662. 
mir la Couronne fur la tète du Roi fon fils, ce Prince s’en rendoit indigne 
par l’irrégularité de fa conduite. Emporté par l’impétuolité de fon tempé- 
rament, il fe livra à tous fes caprices, qui infenliblemcnt le conduifirent à 
fa perte. Dans les premiers inltans de là jeunelTe, il ne connoilToit point 
de plus grand plailir, que de voir battre à coups de l'rondc les cnfiins du pe- 
tit Peuple. Parmis ceux-là, Antoine de Conti Vintimiglia, natif de Lis- 
bonne , & originaire de Vintimiglia , Ville de l’Etat de Gènes , Içut enchai- 
ncr toutes fes melinations. Le Roi l’entrctenoit fouvent. Conti, vif, har- 
di, lui faifoit des préfens de Frondes de foie , de couteaux dorés, & d’au- 
tres chofes femblablcs, proportionnées à l’âge du Roi. La Reine ne put 
jamais empèclier cette familiarité. On trouvoit une porte dans une Cour 
du Palais, qu’on appelle la Cour du Lion: c’étoit par cette porte qu’Alfon- 
fè avoit accoutumé de faire venir à des heures extraordinaires Antoine Con- 
ti, Jean Conti Ibn Frere, avec d’autres jeunes gens, parmis Iclquels fetrou- 
voient quelques Maures & quelques Negres, qui s’éxerçoient en fa préfen- 
ce à toutes fortes d’exercices violens. Le Roi lui-mème fe mêloit quelque- 
fois parmis eux, tantôt il luttoit, tantôt il lançoit la barre, &; tantôt il fe 
battoit à coups de poing. 

On ne put jamais l’arraclier à un commerce fi bas. Ses jeux ordinaires, 

& les divertiflemens devinrent même publics. Il ne comptoit s’être bien a- 
mufé , que lorfqu’il v avoit eu bien du monde bleffé ou eftropié. 11 faifoit 
fouvent lâcher des Dogues dans la grande Place du Palais, où il arrivoit 
Ibuvent que ces Animaux le jettoient furie Peuple, & mordoient dangereu- 
fement. On voulut lui faire apprendre des armes , mais on ne put jamais 
l’obligtr à fe foumettre à aucune des règles pratiquées dans cet art. 11 fc 
jettoit avec fureur fur fes Advcrlàires, 6c tàchoit toujours de leur porter des 
coups diuigcreux. Jean Conti, Frere d’Antoine, qui étoit aulU devenu 
fon Favori , ôfa jufques dans le Palais faire des violences dignes des plus 
honteux chàtimens. Le Roi les lui pardonna. Cette impunité enhardit les 
autres, (Scia V’ille devint bientôt un lieu dangereux, où l’on n’ôfoit plus 
marciicr làns prendre des précautions. Cette conduite honteufe excita le 
murmure du Peuple, <Sc du murmure on vint à méprilcr hautement le Roi. 

.En même tems l’Infant DonPédre, Frère d’Alfonfc, devint plus cher à 
tout le Royaume. K k 3 Bicn- 
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1 662 . Bientôt Alfonfc n’eut plus aucun égard pour les remontrances du Comte 
d'Odémira, qui étoit chargé de ion éducation. Alors la faveur de Conti 
fut telle, qu’il difpofoit du Roi au gré de fes défirs. La plupart de ceux 
qui approclioient le Prince réuniflbient en eux tous les vices à la fois, le 
menfonge, la flatterie, l’avarice, l’indécence honteufè des difeours , l’or- 
gueil , l’ignorance , & la fotte vanité. Un jour le Roi s’étant rendu à Azey- 
taon, MailbnduDuc d’Aveiro, il rencontra un Taureau fur fon chemin , 
l’irrita de telle maniéré, que cet Animal lè jetta fur fon clie\-al, qui fe 
cabra , & le renvcrlk par terre avec tant de violence , qu’il en perdit les 
iens. 11 fallut le làigner cinq fois poiir le rétablir de cet accident. 

Un foir revenant du Palais, il attaqua deux hommes, & en renverlà un, 
qu’il eût tué s’il ne fe fût mis en déténfe. Peu de jours après s’étant écar- - 
té avec un feul Valet de pied, il rencontra trois hommes, & les chargea 
brufquement l’épée à la main. Comme il étoit botté , il s’embarafla de 
manière, qu’aux prémiers coups qu’on lui porta, il tomba par terre, blelfé 
dans l’aine. On courut à fon fccours, & on le ramena d;ms le Palais, où 
on le panlà. Loriqu’il fut guéri de cette blelTure, le Confeil d’Etat ordon- 
na du conlèntement de la Reine , qu’on iroit en corps pour le fupplicr de 
prendre plus de loin de la conlèrvation de fa Perfonne Royale. Dom Nun- 
no Alvares Pércira, Duc de Cadaval, porta la parole. 

Alfonfe au-licu de profiter des réprélcntations qu’on lui fit, n’en devint 
que plus feroce, 6c il ajouta à cette lcrocité un libertinage honteux. Il for- 
toit la nuit avec les deux Conti , 6c quelques autres braves armés comme 
lui. Il couroit dans les rues avec eux, 6c entroit dans les lieux infâmes , où 
il exerçoit toute forte de violences fur les femmes qu’il y trouvoit. Un jour 
qu’il fè faifoit tranfportcr dans une Eglife pour y voir une jeune Fille, il ren- 
contra fur fon chemin Ig Carolfe du Vicomte d’AlTéca. Ses gens crièrent 
d’une maniéré indécente aux gens du \’’icomtc de s’arrêter ; les gens du 
Vicomte qui ne connurent point le Roi, y répondirent vivement; ladil- 
pute s’échaufta , on en vint aux mains. Le Roi , au-licu d’appaifer ce 
tumulte, en fè nommant, fortit de là Litière avec Jean Conti, 6c porta le 
Pifcolet à la gorge du Vicomte déjà blelTé, qu’il eût tué II le Piftolct eût 
fait feu. 

La Régente n’ayant pu arrêter ce torrent , fépara l’Infant Don Pèdre 
d’avec le Roi , iwur le mettre en état de gouverner le Royaume, à la place 
de fon Frere, quidevenoit de jour en jour moins propre pour foutenir la 
majefté & le poids d’une Couroime. Tout cela donna ue l’ombrage au Roi, 
qui en témoigna fon mécontentement. Enfin là conduite devint li déréglée, 

2 lie la Reine n’en pouvant plus foutenir la viie, réfolut de lui remettre le 
louvernement 6 c ae fe retirer. Les Minil’tres la conjurèrent d'en différer 
du moins l’exécution, jufqu’à ce qu’on eût chaflé d’auprès du Roi ceux qui 
l’entretenoient dans fes débauches. Cette réfolution ayant été prife, la 
Reine fit arrêter Jean 6 c Antoine Conti , qui furent envoyés au Bréfil. Cet- 
te nouvelle jetta le Roi dans une eliiece de fureur, mais il dilllmula pen- 
dant 
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dant quelque tems fon rcirentiment. La Reine prit alors le parti de fe dé- i66i. 
charger du Gouvernement. 

Les Ef'pagnols fe flattèrent de réduire aifement le Portugal, gouverné 1663 . 

C ar un Prince furieux & imbécille. Après avoir mis une Armée confidéra- 
le fur pied, ils en donnèrent le commandement k Don Juan d’Autriche, 
qui entra en campagne vers le fix de Mai. Le Roi de Portugal nomma pour 
Capitaine des Armées, & Province d’Alentcyo , Don Sanche Emmanuel, 

3 u’on avoit fait Comte de Villatlor. Les Efjiagnols fe rendirent le quatorze 
e Mai devant la V^ille d'Evora , que Don Diegue Cavalhéro avoit déjà 
invertie avec deux mille Chevaux. 

A cette nouvelle Villatlor fe mit en marche pour aller fccourir cette Place. 

11 avoit réfblu de combattre les Efpagnols, mais toutes fes cfpérances s’é- 
vanouirent dans un moment. 11 apprit que Mirande, Gouverneur d’Evora, 
flirt de crainte & de terreur, s’étoit lâchement rendu, & que les Efpagnols 
etoient maîtres de cette Place. La prife de cette Ville fut liiivie d’un Com- 
bat, où les Portug^s remportèrent une Viéloire qui Ikuva le Portugal, &c 
fit avorter les dellçins que les Efpagnols avoient formés après la prifc d’E- 
vora. Cette Vié'toire fut complété. Les Portugais prirent huit pièces d’Ar- 
tilierie, quantité d’armes, quatorze cens Chevaux, deux mille chariots, 
chargés de munitions &; de richelfcs immenfes (*). 

L’Etat fe trouvoit toujours décliiré par les divifions qui règnoient à la 
Cour. Les Favoris du Roi travailloient à éloigner d’auprès de fa perlbnne 
tous ceux de qui ils pouvoient craindre quelque chofe. Ils en vouloient fur- 
tout à ceux, qui avoient été attachés aux intérêts de la Reine. Ils réfblu- 
rent enfin d’éloigner abfolumcnt cette Princelfe , dont ils rédoutoient l’ert 
prit & la fageffe. Le Roi, pour leur complaire, lui envoya des ordres, afin 
qu’elle eût à fe retirer dans un Couvent. 

Ce Prince n’obferva plus alors aucune bienféancc. Il Ibrtoit toutes les i66{~ 
nuits avec deux Troupes, l’une à pied, l’autre k cheval, qu’il appelloit baf- 
fe & haute Patrouille. Les Braves, qui la compofoient, étoient devTais 
Scélérats. Us attaquoient indifféremment tous ceux qu’ils rcncontroient, 

& le Roi les imitoit, en leur donnant des louanges excefllves , lorfqu’ils 
rapportoient leurs épées teintes de fang. Le défbrdrc régna bientôt dans 
Lisbonne, & le crime relia impuni. Le Roi porta fon extravagance jufi 
qu’à vouloir faire alTaUiner le Marquis de Fontes, fon Grand Chambellan ; 
jufqu’k vouloir faire périr le Comte d’Ericcira, dans fon Caroffe, avec fk 
Femme , fa Fille & fon Frère; jufqu’k faire charger le Peuple dans une 
proceffion folemnellc; jufqu’k fouffrir que fes Braves airartinafrent près de 
fbn Palais Pedre Sévérim de Norogna, Sécrétaire des Grâces. Ses égare- 
mens étoient toujours accompagnés de débauches lionteufes. Pour détrui- 
re les bruits qui couroient de fon Impuiffancc , il alloit dans des lieux infâ- 
mes, 

(*) L’Ameur des Dilierr rapporte ci-defToiis d cette Bataille. Kous y renvoyons le Lecteur. 
l'ÂiÙcle ^rrmar une patticuluitccurieutc touchant 
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mes, & faifoit venir des Femmes dans une Maifon de campagne, qu’il avoit 
près d’Alcantara. Il feignit d’avoir eu un Enfant d’une de ces Femmes, & 
pour rendre la cliofe plus vraifcmblablc, il la fit cruellement fouetter Ibus 
prétexte d’infidelité. 11 fit rappeller cette année Antoine & Jean Conti, 
qui furent reçus à Lisbonne au bruit de l’Artillerie <Sc des finfires des 
Trompettes. 

Les expéditions de cette Campagne fe réduHirent à la prife de Valence 
d’Alcantara, Ville riche, 6c des plus conlidérables de l’Eftramadoure Efpa- 
-gnole. Elle eft lituée fur une éminence. Don Jean d’Ayala Méxia, iiom- 
mc d’une grande réputation, y commandoit. La Garnifon conliltoit en 
■trois Régimens d’infanterie, a\ec les Païfins du voilinage, qui s’y étoient 
retirés. La Place fut attaquée avec beaucoup de vigueur. Comme elle étoit 
ouverte de tous côtés, le Marquis de Marialva, à qui on avoit donné cette 
année le commandement de l’Alenteyo , fit fommer le Gouverneur Efpa- 
gnol de fe rendre incelFamment , s’il ne vouloit s’expofer aux fuites fidieu- 
lès d’un AlTaut. Le Gouverneur déclara, qu’il ne fe rendroit point, qu’on 
ne lui eût accordé quatre jours de Trêve, pour voir fi pendant cet efpace 
de tems on ne viendroit pas à fon Iccours. On ne voulut pas lui accorder 
cette demande , & il fut arreté qu’on monteroit le lendemain à l’Affaut. 
Ceux qui furent commandés pour cet efict, partirent au lignai convenu, 
qui étoit fix coups de canon. Malgré tout le feu de la Moulquetterie de la 
Place, malgré un déluge de feux d’artifice & de grénades, les Troupes 
parvinrent jufqu’au haut des Remparts avec une intrépidité admirable. Les 
Anglois montèrent, 6c plantèrent leur Drapeau fur le haut de la Bfeche. 
Les Portugais 6c les François ne fe confortèrent pas avec moins de coura- 
ge , & cependant ils furent tous repouflés & obligés de ic retirer. La nuit 
fuivânte on canona la Place avec plus de furie qu’auparavant. Une Bombe 
étant tombée fur un Magazin à poudre , cet accident caufa une perte fi 
grande aux Afllègés, qu’ils prirent le parti de capituler. 

En 166^ il fe donna une Bataille à Montes Claros, où les Efpagnols per- 
dirent quatre mille hommes, fans compter un grand nombre de prifonniers. 
Les Portugais durent au Maréchal de Schomoerg tout l’avantage de cette 
journée. 

Le Roi d’Efpagne, Philippe IV, qui trainoit depuis longtems une vie 
languilTante , mourut cette année le i y de Septembre , après un règne 
de 44 ans. Il eut pour fucceffeur Ciiarles II fon fils , qui fut lailTé fous 
la tutèle de fa mère Marie d’Autriche , fœur de l’Empereur Léopold. 

La Reine de Portugal mourut aulfi l’année fuivânte. Cette Princeffe d’un 
génie fupérieur , 6 c qui eut les vertus de l’un 6 c de l’autre fexc , fit éclater 
lür le Trône toutes les grandes qualités d’une Souveraine, & il lèmbla 
qu’elle eût oublié dans fa retraite qu’elle eût jamais régné. Après fa mort 
on travailla à faire réuflir le mariage du Roi avec Marie-Elifàbeth-Françoife 
de Savoye, fille de Charles AmédéeDuc de Nemours, <Sc d'Elifabeth de 
V^endôme. 

Cet- 
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Cette Princcflc lui fut accordée. Ccfàr d'Eftrées fon oncle, à la mode 1666. 
de Hrétagne , Evêque &. Duc de Laon , &: fi connu fous le nom de Cardinal 
d’Eltrécs, la conduilit en Portugal. Ce Prélat étok accompagné du Mar- 

3 UIS de Ruvigni, & d’un grand nombre de Gentilshommes &c de perfonnes 
e qualité. La cérémonie de ce mariage fe lit avec la magnificence ordinaire. 

Toute la Cour admini la rare beauté de la jeune Reine, l’Infant Don Pedre 
frere du Roi en parut vivement touché , Alfonfe feul fut inlenfiblc à les 
cJiarmcs. 

Les mauvais traitemens que le Roi & fon Favori Caftelmelhor faifoient à 
Don Pèdre , lui firent prendre le parti de fo retirer de la Cour. Comme 
l’Infant étoit aimé, & qu’il donnoit de grandes efpérances, les Favoris cru- 
rent qu’il étoit de leur intérêt de folliciter fon retour, d’autant plus que le 
Peuple murmuroit ouvertement de la maniéré dont on traitoit ce Prince. 

Le Roi le rappclla , mais il ne changea pas de conduite à fon égard. 

La jeune Reine n’étoit pas mieux traitée que l’Infant. Bientôt on com- 
mença h ne paier ni lès penfions, ni celles de fa Maifon. On lui caclioit 
avec foin les affaires d’Etat, & celles des particuliers auxquelles il paroiffoit 
qu’elle prît part, ne manquoient jamais d’échouer. D’un autre côté le Roi 
infenlible à fa beauté , n’avoit pour elle que des manières dures & defobli- 
geantes. Les malheurs de cette PrincelTe, les plaintes que répandoient les 
Dames du Palais &lês Officiers, lui attirèrent la compalfion de tous ceux 
qui n'étoient pas efclaves de la fiiveur. 

On ne parloit que de la ftérilité de la Reine , &c on eut tout lieu de foup- 
(jonner que la qualité de femme du Roi n’etoit qu’un vain titre dont on 
avoit tâché de cou\Tir la foiblefle d’Alfonfe. On augmenta les foupçons au 
fujet d’une porte que le Roi fit ou\Tir à la ruelle du Lit de la Reine, & dont 
lui feul cependant fo réferva la clef La Reine parut allarmée d’une nou- 
veauté qui expofoit fa vertu, & là gloire. Ses partifans publioicnt que le 
Miniftre vouloir que le Roi eût des enfans à quelque prix que ce fût, & qu’il 
fc flattoit à la faveur de cette porte myftérieulè, de couvrir la honte du Prin- 
ce aux dépens de l’honneur de la Reine. 

La patience de la Reine ayant été portée à fon comble, elle réfolut d’é- 
dater, & de faire connoître une vérité importante qu’elle avoit cru jufqu’a- 
lors devoir dérober à la connoiffance du Public. Après s’être retirée 
dans le Couvent des Religieufes de l’Efpérance , elle écrivit au Roi u- 
ne Lettre dans laquelle elle lui marquoit entr’autres , qu’elle étoit réfo- 
lue de s’en retourner en France , & qu’elle le prioit d’ordonner qu’on 
lui rendît fa Dot , puifque Sa Majefié favoit bien qu’elle n’étoit point - 
fa femme. La Reine découvrit à l’Infant les motifs de fa retraite , & 
elle les fit aiilfi connoître aux Miniftees 6 c aux Confeillers d’Etat. 

Bientôt il fe forma un puiffant parti , qui travailla à mettre toute l’au- 
torité entre les mains de l’Infant. Ce Prince n’ôfoit cependant toudier à 
la Couronne , à moins de s’expofer à palfer pour un Ufurpateur. Le Roi 
ligna lui-même fon abdication, 6 c après cette démarché l’Infant prit le 
Tome I. Ll titre 
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1 667. titre de Régent , qui lui fut conlirmé par les Etats Généraux du Ro- 
yaume. 

1 658 prémicres vues de Don Pèdre furent de procurer la paix avec TEfpa- 

& fuiv. ’ gne. Le Roi d’Angleterre s’en rendit médiateur, & le Roi d’Efpagne par 
un Traité folemncl reconnut la Couronne de Portugal indépendante de cel- 
le de Caftille. 

Il ne manquoit plus au bonheur du Régent que de fe voir le mari de là 
Bclle-loeur. On avoit déjà travaillé à la calfation du mariage de la Reine , 
qui fut enfin déclaré nul & invalide par le Cliapitre de l’Eglile Cathédrale de 
Lisbonne. Au moien de ces formalités le Régent fe vit en état de pouvoir 
époufer la Reine. On lui confeilla cependant pour l’honnêteté publique 
d’obtenir une difpenfe du Saint Siège. Heureufement , & par im concours 
de hazards qui paroiflbient im peu prémédités , Mr. Verjus arriva de France 
en même tems avec cette diljîenfe. L’Evêque deTarga, Coadjuteur de 
l’Archévèché de Lisbonne, donna la Bénédiction nuptiale au Régent & à 
la Reine en vertu de ce Bref, qui fut depuis confirmé par celui du Pape In- 
nocent IX. 

Perfonne n’ôlà parler en faveur de Don Alfonlè , qui fut confiné aux liles. 
Tercères, où il refta jufqu’en 1675: que le Régent l’en retira. Il mourut 
près de Lisbonne en 1683. 

Ce fut dans le tems de cette grande révolution que Louïs XIV déclara la 
■ guerre à l’Efpagne, fous prétexte de lè mettre en poflefllon de ce qu’il pré- 
tendoit lui être dû de la fuccelTion de Philippe IV , du chef de la Reine fon 
époulè. Dans une feule campagne, qui fut celle de 1667, fes Troiijxis em- 
portèrent les Villes de Tournai, Douai, Courtrai, Oudenarde, Lille & 
plufieurs autres. Ces conquêtes fiirent fuivies de celle de la Franche-Comté. 
Dès le cinq de Février 1668 le Prince de Condé fè prélènta devant Befan- 
çqn , ôc reçut les clefs de cette Ville le fept du même Mois. Louis XI V fit 
hii-même le liège de Dole , qui ne tarda pas à lè rendre. Salins ouvrit fes 
portes au Duc de Luxembourg , & toutes les autres Places fubirent aulR 
bientôt le joug du Vainqueur. 

Dès progrès fi rapides ne pouvoient que donner de l’ombrage aux Puif- 
fances voifines. Les Hollandois en furent allarmés, parce qu’ils craignoient. 
quelque irruption du côté de leurs Frontières. Ils furent rafiiirés par le 
Traité qui fut conclu à St. Germain en Laie, & celui d’Aix-la-Chapcllc 
termina bientôt après le différend des deux Couronnes de France 6c d’Ef- 
pagne. 

1672. Cette Paix ne fut pas de longue durée. Louis XIV ayant déclaré la ^er- 
re aux Etats-Généraux des Provinces-Unies, l’Efpagne fe déclara en faveur 
’de la Hollande, parce que la perte de cette République eût infailliblement 
entraîné avec elle la ruine des Païs-Bas Efpagnob. Ce Prince commença 

1674. ia campagne de 1674. par la conquête de la Frandie-Comté, qui avoit été 
refiituée à l’Efpagne en 1668. 

Les François n’eureat pas par-tout le même fuccès. Les Efpagnols a- 

- . voient 
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voient eu foin d’entretenir des intelligences dan? le Rouiïillon, & lorlqu’ils 
crurent leurs intrigues en état de favorilèr leurs armes, ils le mirent en cuti- 
pigne , & remportèrent liir les François ime Bataille , ^ui les eût peut-être 
menés à de plus grandes vkîloires, li la nh oltc des AfeJlinois ne les eût obli- 
gés de repaller en Catalogne. 

La guerre le lit cette année avec beaucoup de clialeur, & fur-tout dans 
le Brabant , où le donna la fameufe Batiiille de Senef. Ixs François y 6- 
toient commandés par le Prince de Condé. Le Prince d’Orange, depuis 
Roi d’Angleterre , fe trouvoit à la tète de l’Armée des Alliés , compolée 
d'Efpiignols , d'Allcm:inds 6c de Hollandois. Les deux p^tis s’attribuèrent 
rhonneur de cette Journée , qui fut une des plus meurtrières qu’il y eut eu 
depuis longtems. 

En 167s les François le rendirent raaitrcs de BclJcgarde en Catalogne, 167?. 
& obligèrent les Efpagnols de leur céder la campagne. En 1677 l’Efpagne 1677. 
fut agitee par des troubles , que l’on ne p<mt regarder oue comme les luîtes 
d’un Gouvernement foible 6c abandonné à l’ambition aes Grands. Ferdi- 
nand de Valenzuola, Ali^uis de Villafier, qui étoit entré dans la faveur 
de la Reine Régente , étoit acculé d’abufer du grand crédit que lui donnoit 
fon pofte , pour accumuler des ridielTes. La Reine fut price de confier l’ad- 
minil'tration des affaires publiques k Don Juan d’Autriche , frcre-naturel du 
Roi , lequel promettoit un gouva-nement plus modéré 6c plus julle. La 
Reine fut comme contrainte de déférer à ces inlinuations , 6c elle ne put 
même lè dilpenlèr d’abandonner ftm Favori à la recherche de là conduite. 

\’illaticr perdit toutes lès grandes richellès , 6c fut condamné k être ban- 
ni en Amérique. Don Juan entra par ce moyen dans le gouvernement, 

6c le Roi étant devenu Afajeur, la Reine quitta la Cour, 6e alla pren- 
dre l’habit de Religieufe. CJrarles, après s'être fiit déclarer. Majeur en 
Caftille , palTa en Arragon pour aller prendre poflelfion de cette Cou- 
ronna 

La giicrre continuoit toujours entre la France 6c l'Elpagne. En 1678 le 1573. ’ 
Duc de Noailles lè rendit maitre de Puyarda dans la Catahigne. Louis XIV 
mit lui-même le liège devant la Ville de Gand, 6c ne tarda pas k s’emparer 
de cette importante Plaça 

Au milieu de toutes ces hoftilités la Faut lè traitoit k Nim^ie, 6c le Roi 
d’Angléterre n’omit rien pour jxirter les Parties k la réconciliation. Par le 
Traité qui y fut conclu, on convint qu’on rendroit k l’Efpagne Puyarda 
dans la Catalogne , la Ville 6c la Citadelle de Gand , avec d’autres Pla- 
ces que les François leur avoient enlevées dans les Païs-Bas. On céda 
au Roi de France toute la Franche-Comté 6c plulieurs Places des Païs- 
Bas. 

Cette Paix donna lieu au mariage du Roi d’Elpagne avec Louïlè-Marie 1679. 
fille du Duc d’Orléans, frère du Roi de France. Cette PrincelTe ne lè ré- 
Iblut que difficilement k échimger la liberté Françoife avec la retraite 6p 
les manières gênantes de la Cour d’Elpagne. Cependant à fon arrivée k Afa- 

L I a ■ drid'. 
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1 679. drid , le Roi lui laifTa une liberté beaucoup plus grande que celle qu’on 
avoit coutume d’accorder aux Reines d’Efpagne : Qiarles s’habilla lui- 
même à la Françoife , & lit tout ce qu’il put pour faire trouver à la 
Reine le moins de dift'ércnce qu’il fe pourroit entre Aranjuès & Ver- 
f<iilles. 

16S0, La guerre recommença en 1680 à l’occafion de quelques nouvelles pré- 
*. luiï. tentions que forma la Cour de France. Louis XIV^ prétendoit entr’autres, 

3 lie plulicurs Places de la Flandre, dont il étoit demeuré le maitre par la 
erniere paix, avoient des territoires ou des dépendances beaucoup plus 
anmles que les Efpagnols ne le fuppolbient. Ce fut envain qu’on tint une 
Allcmblec pour terminer ce diliérend. Louis XIV fe faifit auflitôt de plu- 
fieurs Places , & força les Efpagnols de prêter l’oreille aux propofitions 

3 u’on leur fit. On convint a’une trêve , mais qui ne fut pas de longue 
urée. 

1683. Alfonfe Roi de Portugal étant mort près de Lisbonne en 1683 , l’Infant 
Don Pèdre fon frere fut couronné Roi. Ce Prince perdit la même année 
Marie-F.lizabcth-Françoife de Savoyc fa Femme, qui ne lui laiflà qu’une Fil- 
le , laquelle fut reconnue Princelfe de Portugal. Plufieurs Princes la re- 
1687. cherclierent en mariage; mais elle mourut fans avoir été mariée. En 1687 
le Roi époufa en fécondés Noces Marie-Sophie-Elizabeth de Bavière, Fille 
de Guillaume de Bavière, Eledeur Palatin du Rhin, & d’Elizabeth- Amé- 
lie, Fille de George Landgrave de HclTe d’Armftad. Il eut de cette Prin- 
ceflê plufieurs Enfans, Don Juan né le 30 Août 1688, demort le 6 de 
Septembre fuivant; Don Juan François-Antoine-Jofeph, né le 2 Décem- 
bre 1689; François-Xavier-Antoine-Xavier-Urbain, né le Juin 1691; 
Antoine-François-Bénédift-Léopold-Théodofe, né le i y Mars 1695 ; Don- 
na Thérefe-Françoife-Jofephe , morte le 6 Février 1704. ; Don Manuel 
Prince de Portugal, né en 1697: il étoit en 1734.au fervice del’Empereur: 
de retour en Portugal, il quitta la Cour, dont il avoit quelque fujet de mé- 
contentement, &c fe retira dans les Pais étrangers; Donna Françoife-Xa- 
veira-Jofephe, née en 1699. Outre ces Enfans, le Roi en eut encore de 
Naturels. 1 

1690. La guerre s’étant allumée entre la France d’un côté , & l’Allemagne & 
les Provinces-Unics de l’autre, l’Efpagne entra dans l’alliance de ces deux 
PuilTances pour avoir fatisfadion de laTrance. La Bataille de Fleurus ,qui 
fe donna le premier de Juillet, fit triompher les armes de France de l’Armée 
Efpagnole & Hollandoife. Læ Duc de Savoy e, qui s’étoit déclaré pour les 
Alliés, fut auiïl battu près de Saluces. * 

1691. Lti 1Ô91 , les François prirent Mons à la vue des Alliés. Ils s’ouvrirent 
un chemin dans le cœur de la Catalogne par la prife d’Urgcl , & leur Flotte 
s’étant préfentée devant Barcelone, Alicante, &c prefque toutes les autres 
Villes maritimes d’Efpagne, elles furent toutes bombardées d’autant plus 
rudement , que comme elles ne s'y attendoient nullement , clics n’avoient 
pris aucunes précautions pour s’en garantir. 
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Le Duc de Noailles attaqua rArméc Efpagnolc en Cataloçne, où elle Kîp-t- 
sYtoit retranchée fiir le bord du Ter. La nouvelle de cette défaite ayant 
été portée à SaragolTe, y fouleN'a le Peuple contre le François domiciliés 
dans la Ville: on les maltraita de paroles & d’effet, on les dépouilla, on 
pilla leurs maifbns, Sc on en maflacra même quelques-uns. Les François 
eurent bientôt l’occalion d’ufer de répréfailles. Le Duc de Noailles mit le 
fiége devant Palamos, s’en rendit maitre, & traita les habitans, comme 
les François l’avoient été à Saragolle. La Place fut abandonnée au pilla- 
ge, au maffacre & au feu. Gironne, Oftalric & Caftel-follit fübirent aufll 
le joug du vainqueur , qui leur fit un traitement plus doux qu’à Pala- 
mos. 

L’année fui vante les Efpagnols ayant augmenté leurs forces en Catalogne, i dpy . 
les François le virent dans la néceilité de le tenir fur la défenllve, & ne lon- 
gèrent qu’à conferver les conquêtes qu’ils avoient faites, 5 c même à ruiner 
toutes celles qu’ils ne pouvoient garder. 

En 1696 le Duc de Vendôme fut chargé du commandement de l’Armée 1696. 
de France en Catalogne. 11 paffa le Ter, marcha aux Efpagnols , les atta- 
qua, & les défit. Après cette vidoire, un Corps de Troupes Françoifes 
entra dans la Cerdagne Eljwnole, le rendit maitre de tout le Qiiartier de 
Barida & du Ch.iteau d’Arillot. 

La guerre fe faifoit aulTi en Amérioue entre les Troupes des deux Cou- 1^97. 
ronnes. Mr. de Pointis y ayant conduit quelques Vaifleaux, s’empara de 
la \'ille de Carthagene, la pilla, & y fit un butin confidérablc. Le Duc 
de Vendôme le prélènta la même année devant Barcelone par terre; <Sc, 
comme le Comte d’Etrées , avec ime Flotte de Vaifleaux &c de Galères , 
cmrÿchoit en même tems qu’on ne pût porter aucun fccours à la Ville, 
le Duc s’en rendit maitre après cinquante-trois joins de Tranchée ou- 
verte. , 

Comme le Roi d’Efpagne ne prévoyoit que des pertes dans la continua- 
tion de la guerre , il donna les mains à la pabc pour fes Etats particuliers. 

Par le Traité qui fut conclu entre les deux Couronnes de France & d’Efpa- 
gne, le Roi Très Chrétien cédoit à Sa Majefté Cadiolique toutes les con- 
ouétes qu’il avoit faites depuis la Paix d’Aix-la-Chapelle, excepté la Comté 
de Bourgogne & quelques Places des Païs-Bas. 

Apres laconclufion de cette Paix, le Roi d’Efpagne changea la plupart KîpS. 
de fes principaux Miniftres, qui n’avoient en vue que leurs intérêts particu- 
liers. Comme ce Prince fe trouvoit fans héritiers, & qu’on étoit perfuadé 
qu’il ne pouvoir pas vivre longtems , les PuiiTances intéreflees à conlener 
la tranquilité publique, travaillèrent à partager entre elles les Couronnes 
d’Efpagne. 

On négocia pour cet effet en 1Ô99 le fameux Traité de Partage, qui fut ï6ç>Ç. 
tenu fècret jufqu’au mois de Mars de l’année 1700. On prétend que la 
France s’avifa la prémière de ce projet , & qu’elle fit enfuite entrer dans fes 
vues l’Angleterre & la Hollande. 

L 1 3 La 
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i;Co. La nouvelle de ce Traité allarma la Cour d’Efpagne. Elle envoya ordre 
au Marquis de Canalcs, fon AmbalTadcur à Londres, d’en faire des plaintes 
à Sa Majelté Britannique. Peu de tems après le Traité fut rendu publique. 

Comme il ne fè trouva pas du goût du Roi d’Efpagne , ce Prince fit le 

10 d’Oclobre fon Teftamcnt, qui détruifoit entièrement tous les articles du 
Traité de Partage. Après fa mort arrivée le premier de Novembre, on 
communiqua d’abord à la Fnince ceTelhment, dont voici les principaux 
articles: Qiic le Roi Catholique ayant reconnu que la Rénonciation qu’avoit 
faite la feue Reine de France par fon Contraéi de Mariage étoit nulle, il 
croyoit appeller légitimement à la Succelfion de la Monarchie & de tous lès 
Etats le Duc d’Anjou , le fécond des Princes Enfans de France , attendu que 
le Dauphin , de même que le Duc de Bourgogne fon Fils ainé , étoient trop 
proche de la Couronne de France pour l’abandonner , &: que les deux 
Monarchies ne dévoient pas être unies. Par la même diljîolition le Roi 
Catholique fubftituoit au Duc d’Anjou le Duc de Berri Ibn Frère, & en cas 
que ni l’un ni l’autre de ces Princes u’eulTcnt point d’Enfans , il failôit fon 
Héritier Univerlcl l’Archiduc Charles d’Autriche, fécond Fils de l’Emi^e- 
reur, Sc à fon défaut, le Duc de Savoye. Pendant rabfence du Succefleur, 
la conduite de l’Etat étoit confiée à une Jonte ou Confeil , compofé du Pré- 
fidcnt du Conlèil de Caltille, du Vice-Cnancelier, ou Prélident du Confeil 
d’Arragon , du Cardinal Portocaréro , de l’inquiliteur Général , d’un 
Grand d’Efpagne 6 c Confeiller d’Etat. La Reine Douairière devoir, en cas 
d’égalité de Suiirages, avoir lapuifTance de décider, finon, liiivre la plu- 
ralité des Voix dans toutes les délibérations. Cette forme de Régence fut 
aujfi ordonnée, au cas que quelqu’im des SuccelTeurs nommés fut encore 
iMineur lorfqu’il parviendroit à la Couronne. 

Lorfqu’on eut reçu en France une Copie authentique de ce Teftament, 

11 fe tint à Fontainebl^u un Confeil, où les avantages du Traité de Partage 
furent mis en oppolition avec ceux du Teftamcnt. Les avis fe trouvèrent 
fort partagés, mais celui du Daupliin contribua beaucoup à em|X)rter la ba- 
lance. 11 fc déclara poiu le Teftament. Le Duc d’Orléans & le Duc de 
Oiartres, firent une proteftation contre la claufe du Teftament, par laquel- 
le l’Ardiiduc étoit appelié à la Succelfion immédiatement après le Duc de 
Berri , prétendant que la Ligne de la Succelfion devoit continuer en leurs 
perfonnes, avant que de palTer à l’Archiduc, & que c’étoit une omilfion 
faite au préjudice de leur rang & de leurs Droits. Le Duc d’Anjou fut alors 
déclaré Roi d’Efpagne fous le nom de Philippe V. 11 partit le quatre de 
Décembre de Verfaillcs dans le Carolfe du Roi fon Ayeul , qui voulut l’ac- 

ifoi* compagner jufqu’à Sceaux où on alla diner. Il arriva le 1 8 de Février 1701 
à Buen-Retiro , & il fit fon entrée à Madrid le 14 d’AvTÜ. 

Après cette grande révolution l’Empereur prit le parti 'de déclarer la 
guerre à la France, & mit tout en œuvre pour agir avec vigueur en Italie. 
Quoique les François en euflent déjà fermé l’entrée aux Impériaux , le Prin- 
ce Eugène ne lailla pas de trouver le moien de palier par un endroit des Al- 
pes, 
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pcs , qui avoit paru inaccelliblc. Iliê trouva bientôt en état d’attaquer 1701* 
l’Armée de France commandée par Catinat, qu'il mit en déroute près de 
Carj)i. Le Duc de Savoyc tcnoit alors pour la France & l’Elbagne, & vc- 
noit de donner en mariage au.Roi Pliilippe la fécondé de lès Filles, la Prin- 
ccH'e Marie-Louïfc-Gabrielle. Le Mariage fut célébré à Figuères le 7 de 
Novembre. Le nouveau Roi rélblu de ralTurer l’Italie par fa prèfcnce, par- . 
tit de Madrid avec la Reine fon Epoufe, qui l’accompagna julqu’k Barcelo- 
ne, d’où il le rendit k Naples le 16 d’Avril 1 702. Apres avoir donné tous 1 702. 
les ordres néceflaires pour la tranquilité de ce Royaume, il en partit au mois 
de Juin pour le rendre à Mihm. 

Le Prince Eugène qui avoit déjà fait quelques conquêtes en Italie, s’alTura 
de Bcrfello, & prit lès quartiers dans le Parméfan. Les Impériaux s’étant 
gliflcs dans Crémone par un viel égoût, tâchèrent envain de liirprendre cet- > 

te Ville; ils furent rcpoulTés, & il fallut qu’ils fe contentalTent delapcr- 
fonne du Maréchal de Villcroi qu’ils firent prifonnicr en cette aétion. 

Le commandement des Troupes Francoilès fut alors donné au Duc de 
Vendôme, qui s’empara de Canète, & de Calliglione delle Stivere. Le 
Prince Eugène ayant fait palTcr le 21 ere k Ibn Armée le i j d’Aout , la mit 
en ordre de Bataille le long du Po , entre Croftolo & le Zere , dans le 
delTein de charger l’Ennemi qui s’étoit pofté près de Luzara. Le Combat 
commença k une heure après midi , & dura julqu’k deux heures dans la nuit. 

La perte fut gnmde de part & d’autre. Les lmf>ériaux y perdirent le Prin- 
ce de Commerci, & les François y laillèrent le Marqui de Créqui. Chacune 
des deux Armées s’attribua tout l’honneur de cette journée. La retraite des 
Allemans & la prilè de Luzara font des témoignages bien favorables au Roi 
Philippe , qui donna dans cette occalion des preuves de fa bravoure & de la 
prudence. 

Cette Bataille fut llilvie du Oège de Borgo-Forte. Le Roi s’y fignala 
d’une manière extraordinaire. On le vit dans la Trâncliée animer les Sol- 
dats par lès libéralités, & s’expolèr k tous les dangers de l’attaque. La 
Garnifon fut obligée de le rendre , après s’être bien défendue. Guaftalla 
fiibit le même fort que Borgo-Forte, malgré les foins qu’avoient pris le» 

Impériaux de fortifier cette Place. 

Comme l’Angleterre & la Hollande aA'oient pris le parti de l’Empereur 
contre la France dcTElpagne, Philippe fit publier le 9 de Juink Madrid 
£1 déclaration de guerre contre ces deux Puillanccs, après avoir pris' tou- 
tes les précautions poülbles pour garantir les Côtes des infultes de leur Flot- 
te. On craignoit également pour Cadix, qu’elle devoit attaquer, & jwur 
les Galions qu’on attendoit du Méxique fous l’dcorte de dix-fept Vaifleaux 
de guerre. La Flotte des Alliés parut en effet à la vue de CadLx le 23 d’ Août. 

Les Troupes de débarquement s’emparèrent d’abord de Rota , de Ste. 

Marie , & du Fort de Ste. CatJierine ; mais n’ayant pu s’emparer de Ma- 
tagorda , elles furent obligées de le retirer après avoir échoué dans leur 
tntréprife. 

En 
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1703. En 1703 le Duc de Savoyc fc déclara en faveur des Alliés contre le Roi 
Pliilippc fon Gendre. Pendant cette Campae;ne les François & les Elj)a- 
gnols s’emparèrent en Italie de Bcrfcllo, de Ùarpi &c de Zelo. Ces progrès 
n’allarmerent pas l’Empereur, qui profita de ce tems-là pour faire l’Afte de 
CelHon de les Droits liir la Alonarchie d’Elpagne en faveur de l’ArcJiiduc, 

• qui prit le nom de Cliarles 111 . 

1 704. Ce Prince arriva en Portugal le 6 de Mars 1704. D’abord il fit répandre 
un Manifcfie, auquel le Roi Philippe ne tarda pas à répondre. En même 
tems la Guerre fut déclarée entre l’Efpagnc & le Portugal. PJiilippe mar- 
cha contre les Portugais , Sc leur enleva plufieurs Places , mais il perdit 
Gibraltar, que la Flotte Angloile & IloUandoilè aida à prendre. Les Alliés 
remportèrent encore d’autres avantages en Elpagne. Ils fe rendirent mai- 
tres de Valence , d’Alcantara, & d’Albuquerque. 

17C). Le Roi Charles s’embarqua à Lisbonne fur la Flotte Angloifè & Hol- 
landoife, avec le Comte de Péterborough, que la Reine d’Angleterre avoit 
déclaré Général de lès Troupes dans l’expédition qu’on méditoit fur la 
Catalogne. Le Prince de Darmftad , qui en avoit été Viceroi fous le règne 
de Charles II, lè joignit au Roi à fon palTagc derant Gibraltar. La Flotte 
étant arrivée devant Barcelone, on lit le fiège du Château Montjouï, qui 
couvre la Place. Ce Château fut emporté, mais le Prince de Darmftad fut 
tué dans une attaque. La Ville ne tarda pas à fe rendre. Prclque toute la 
Garnifon de Barcelone prit parti dans les Troupes de Charles 111 , & tous 
les Peuples de la Principauté de Catalogne fe déclarèrent pour luL Les 
Royaumes d’Arragon & de Valence ne tardèrent pas à fuivre cet exem- 
pL’. 

D’un autre côté les Portug.ois, qiii avoient à leur tête le Marquis das Mi- 
nas, prirent Salvatierra, Valence d’Alcant.ara, Albuquerque, & le Cliateau 
de Morvan. 

Le Prince Eugène fit aulTi des conquêtes en Italie. Il s’empara de Pont- 
Oglio, de Palla/.zuolo , de Soncino, d’üftiano, de Canete, & de Malca- 
ria. Ayant voulu palTcr près de Calfano, on en vint aune Aélion, où les 
Impériaux furent défaits. 

En Flandre les Troupes Françoifes & Efpagnoles prirent Hui, &c fe Ikifi- 
rent de la Ville de Liege. Marlborough fit reprendre Hui, & força les 
Lignes des François. Soutleuw & Vlict furent les deux feules Places que 
les Alliés attaquèrent & emportèrent dans les Païs-Bas. 

Le Roi Philip|K fit arrêter cette année Don Diégo MciTia Pliilippe de 
Guzman, Marquis de Leganez, qui avoit été prémicrement Viceroi & Ca- 
pitaine Général de Catalogne, puis Gouverneur du Milanez , \'icaire Gé- 
néral d’Andaloufie , Alcaide du Palais Royal du Buen-Retiro , 6c enfin 
Capitaine Général d’ArtilJerie d’Efpagne. Ce Seigneur avoit toutes les qua- 
lités qu’on peut fouhaiter pour compofer im mérite accompli. Il étoit bien 
fait aefe perfonne, il avoit l’air noble, les manières douces, agréables, 
engageantesj il avoit beaucoup d’cljjrit, l’ame belle, 6c une bravoure qui 

lui 


Digitized by Google 


ET DE PORTUGAL. 


273 

lui avoit aqiiis bcaiiconjî de réputation à la giicrrc. Sa générofité n’avoit 
pas de bornes, & là dépcnlè pour fa table, pour fes équipages 6cpour les 
magnifiques préfens qu’il failbit, alloit fi loin, que fes revenus , quoiqu’ils 
fulfent fort grands, n’y pouvoient pas fuffire. 

Sa conduite fut applaudie de tout le monde jufqu’à l’avènement de Plii- 
’lippe V à la Couronne d’Elpagne , où elle commença à devenir fu/pcéfe. 

Le trop grand attachement qu’il fit paroître aux intérêts de la Maifbn d’Au- 
triche, ayant obligé le Roi de le faire oblcrver de près, ceux qui veilloicnt 
à fes adtions, trouvèrent dans les démarches des foupçons aficz bien fon- 
dés pour déterminer Philippe à s’aiïiirer de fa perfonne, deforte qu’il donna 
ordre au Prince de Tferclas, l’un de fes Capitaines des Gardes, de l’arrêter, 
lorfqu’il iroit k Ruen-Retiro, ce qu’il exécuta la veille de la Fête-Dieu de 
l’année 17O) , à fix heures du matin. 

Un coup fi terrible & li peu attendu ne fut pas capable d’ébranler la fer- 
meté do ce Seigneur. Sans s’allarmer , il rendit fon épée au Prince de 
'ITerclas avec un air de gayeté en appa/ence aufii grande que s’il lui en eût 
fait préfent. 11 fut enfuite conduit à une Porte du Parc de Buen-Retiro, 
où un carofle environné de Gardes l’attendoit, pour l’efcorter à Pampelunc 
fous la conduite du Sieur Lalé , Gentilhomme Irlandois , & Exempt des • 
Gardes du Corps , lequel le configna au Gouverneur du Château , avec 
ordre de la part du Roi de ne le laiÏÏer parler k perfonne. 

Sa prifon fut longue, après quoi il fut condiut foqs une grofle efeorte à la 
Citadelle de Bayonne, où il fut retenu allez longtems, mais avec moins de 
févérité qu’au Château de Pampelune ; delà il fut transféré au Château 
Trompette, & enfuite au Château de Vincenne, où le Jloi de France le fit 
traiter avec tant d’égards , que s’il eût été vrai qu’il y eût eu une prifo'ïi 
agréable dans le monde, on peut dire que celle-là l’auroit été. Enfin, foit 
Qu’on ne trouvât pas allez de preuves pour avérer fon crime , ou que le Roi 
d’Efpagne par un effet de là clémence lui voulût faire grâce, il eut la liberté 
d’aller demeurer au Fauxbourg Saint Antoine, où il loua une maifon qui 
devint bientôt le rendez-vous des honnêtes gens de Paris , qui fc failbient 
un plaifir fingulier de fy aller viliter, ce qui dura jufqu’à fa mort, qui arriva 
en 1710. 11 étoit fi univcrfellement aimé, qu’il n’a pas manqué d’Apolo- 
giltes qui ont tâché de le juftifier. 

L’Empereur Léopold mourut cette année le cinq de Mai , après un règne 
de quarante-huit ans. Son fils Jofeph fut reconnu Empereur làns aucune 
contradiéfion. 

' Les grands coups, qui fc frappèrent l’année fuivante, curent des luccès fi 1706. 
éclatans & II avantageux pour les Alliés, que le parti de la France & du 
Roi Philippe auroit été abbatu làns rcfiburce, fi la vigueur des confeils de 
Louis XIV neTeût foutenu par des réfolutions proportionnées à fes 
malheurs. Le Roi Philippe ayant reçuim Renfort confidérable, que lui 
amena le Duc de Nouilles, entra en Catalogne par le Rouflillon, en mê- 
me tems que le Maréchal de Teffé y entroit par l’Arragon. Piiilippe, qui 
- Tome I, . Mm étoit 
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'o5. ctoit alors à Madrid , partit de cette Capitale pour lè rendre devant Bar- 
celone, que le Comte de Touloulè, Grand Amiral de î'rance, devoir aA 
ficger du côté de la Mer avec fa Flotte. On prelTa vigourciifemcnt le Siè- 

f e. On avoir déjà fait les préparatifs nécelTaires pour donner l’Aflaut au 
ort Montjouï, lorlque la Garnifon prit le parti de l’abandonner. Comme 
les Alliégeans avoient plus de quatre-vingt pièces de Canon, & que le nom- 
bre des Alllcgés étoit fort diminué , on ne doutoit j>as que la Place ne dût 
fe rendre , & elle n'auroit pas rélilté li longtems fuis la prélcnce du Roi 
Charles , dont la fermeté &c les périls redoublèrent la bravoure de les Trou- 
pes. Déjà les BrècJies étoicnt ouvertes, & rien ne pouvoir retarder la Vic- 
toire des Efjiagnols, lorRjuc la Flotte des Alliés parut à la vue de Barcelone, 
& diflipa les craintes «pi’on y avoir d’un Alfaut général, que la Ville n’étoit 
plus en état de méprilèr. 

Ainfi manqua une entréprifè, dont le mauvais fuccès penfà entraincr la 
TCrte du Roi Philippe. Ce qu’il y eut de plus fâcheux dans la retraite des 
Efpagnols, c’ell que comme on manquoit de Chevaux pour amener l’Ar- 
tillerie, & de Chariots pour charger'les provifioris de Guerre & de Bouche, 
on fut réduit à abandonner IbLxante grofiès pièces de Canon , de brûler une 
partie des Munitions , & de lailfer à la dilcrétion de l’Ennemi environ huit 
cens hommes, que la maladie ou les blelTures rendoient incapiibles de partir 
avec les autres. Le Maréchal de TelTé les recommanda au Comte de Peter- 
borough , qui leur lit donner tous les fecours nécelfaires. 

Les Portugais s’emparèrent aufll de plulieurs Places dont le Duc de Ber- 
wick, qui n’avoit qu’un petit Corps d’ Armée, n’avoit pu empêcher la perte. 
Ces fuccès des Alliés jettèrent tout Madrid dans une conlternation générale. 
Pliilippe y courut en pofte pour calmer les elprits par fz prélènce ; mais le 
mauvais état de les affaires l’obligea bientôt k fè retirer vers la Navarre. 
Après la retraite de ce Prince, laVillede Madrid, qui voyoit approcher 
l’Armée des Alliés, reconnut le Roi Cliarlcs, qui étoit alors en Catalogne. 
Toutes les autres Villes de Cafdlle fuivirent Ibn exemple. . 

Charles au-licu de fe rendre k Afadrid, où fi prélènce étoit néceffaire, 
aima mietix faire la conquête du Royaume d’Arragon, d'où il fe rendit à 
Saragoffe pour y être proclamé. Sur ces entrefaites Philippe ayant reçu un 
Renfort, reprit le cliemin de Madrid, &fe rendit maitre de Cartagène. 
Ces fuccès furent fécondés par le Duc de V^endôme, qui commandoit en 
Italie, où il défit le Comte de Rm’Cntlau, Général des Impériaux, qui laifla 
Ibn Artillerie & deux mille morts fur le champ de Bataille. 

La joie qu’on eut en France de ces avantages fut bien diminuée par le 
mauvais fuccès du Siège de Turin. Les François ayant perdu en Flandre la 
Bataille de Ramélies, Louis XIV retira d’Italie le Duc de V’endôme,& y en- 
voya en fa place , le Duc d’Orléans, qui ne put empêcher les Impériaux de 
pénétrer dans le Piémont. Le Prince Eugène, qui les commandoit , après 
avoir franchi toutes les rivièTCS & le Pô même, fe jetta dans le Modénois, 
ou il força Final, Carpi, ScRcggio. 
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IvC Duc d’OvIduns avoir pris la direction du ficge de Turin, qu’il efpéroit 1706. 
d'emporter avant la jondion des ImpériaiLv avec le Duc de üavoyç. Ce 
Prince fut trompé dans les djiéranccs. 11 ctoit encore occupé à ce fiége, 

Ifjrlijue le Duc de Savoye «Sc le Prince Eugène le préfenterent devant les 
Lignes des François , qui apres avoir été attaqués avec beaucoup de vigueur, 
furent obligés do coder le terrain & de prendre la fuite. 

Le plus grand avantage de cette \'idoire fut la réduction de prefquc tou- 
tes les Places du Piémont &c du Milanez. Le Duc de Savoye , apres 
avoir délivré fa Capitale , lit le liège de Cafal, qui fe rendit après huit jours 
d’attamic. 

Le Roi de Portugal mourut d’apopléxie le 9 Décembre de cette année , 
âgé de 58 ans & demi. Ce Prince avoit l’efprit fobdc & pénétrant. 11 é- 
toit judicieux, libéral, & lage Politique. Il étoit plein de Religion & d’hu- 
manité. En un mot c’étoit un Prince parfait , dont la mémoire cft chère 

aux Portugais. 11 lailTa la Couronne à Don Jean Ibn fils ainé , qui demeura 
dans l’alliance contre l’Efpagne & la France, & prelFa la levée des nouvelles 
Troupes que le Roi fon père avoit ordonné-e quelque tems avant fa 
mort. 

La viétoire, que remportèrent les Troupes du Roi Philippe en Efpagne, 1707. 
ne dérangea pas peu les affaires du Roi Charles. Le Duc de Bcrwick comman- 
doit alors la princiixile Armée du Roi Philippe. Ayant été averti que les 
Alliés vouloient l’attaquer d-.uis lôn Camp près d’Almanza, il prit la réfôlu- 
tion de les prévenir & de tout difpofer pour une Aétion générale. Le 
Combat commença vers les trois heures après midi , & les Alliés furent mis 
en déroute. On pouifuivit les Fuiards près de deux lieues, &c l’on ne fon- 
na la retraite qu’à l’entrée de la nuit. 

Les Alliés perdirent dans cette journée cent-vingt-deiix Drapeaux , tout 
leur Canon , & une grande partie de leur Bagage. Le Bataillon des Gardes 
Angloilès combattit avec tant d’opiniâtreté, qu’il n’en rcJta que trois Of- 
ficiers & quatre Soldats. Le Comte de Gallowai reçut deux coups de Sabre 
au vilâge. Les Colonels Dormer , Greene, Roper , Hamilton, Loclic, 

Néal & Wolet périrent à cette Bataille. Les morts du coté des Alliés le 
montèrent à fix mille hommes, ceux des François à deux ou trois mille, qui 
même furent prefque remplacés par quantité de Soldats qui ayant été faits 
prilbnniers à Hochftcde & à Ramélies , prirent cette occifion jxiur retour- 
ner à leurs prémiers Officiers. 

A cette nouvelle, le Roi Charles qui étoit alors à Valence, le rendit en 
Catalogne. Le Duc d’Orléans s’étant mis à la tête de l’Armée vieforieufè , 
entreprit le liège de Lérida, & emporta cette Place. En même tems le Duc 
de Noailles fe rendit maitre de Cerdagzie, de Llivia, & de Puicerda. Du 
côté de Portugal on s’empara de Ciiioad-Rodrigo. 

La joie que le Roi Philippe eut de ces fuccès fut augmentée par la naif 
lance d’un Fils , auquel on donna le nom de Louis-Philippe , Prince des 
Al'turies. Le parti du Roi Charles augmentoit en Italie , à proportion 
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1707. qu’il diminuoit en Efpa^ne. Le Comte de Taun eut ordre d’avancer avec 
les Troupes |xirticulicrcs de l’Empereur du côté de Naples, pour réduire ce 
Royaume. La Capitale lui ouvrit lès portes, Sc bientôt après Gaette & 
Orbitcllo fuivirent le même exemple. 

Tandis que les Troupes Impériales faifoient la conquête du Royaume de 
Naples, le Duc deSavoyc Sc le Prince Eui^cne entrèrent dans la Provence, 
& y firent le iiege de l'oulon , qui devoit être fôutcnu par les Flottes 
d’Angleterre & de Hollande. Cette entrépri/ê n’eut pas un heureux fuccès. 
Le Prince Eugène, après avoir bombardé la \'ilJe, le vit obligé de faire 
retirer lès Troupes, & alla alVièger Sufe dont il fe rendit maitre. 
j*'c 9 . Portugal ayant fût demander en mariage la PrinceiTe. Marie- 

An ne-Jofej)he-Antonia Archiduchellè d’Autriche, féconde fille de l'Empe- 
reur Léo])okl, on la lui accorda, <Scil l’époiiià le 2S d’Octobre 170S. 
Cette Princeire avoit fait par terre le voyage jufqu’en Hollande , ou elle 
s’embarqua fur une Flotte Angloifè, qui l’y vint prendre, & la jx)rta à Lis- 
bonne. Le Roi Charles III reçut aulli lui-même à Barcelone la PrinceiTe 
Chrilline de Wolfenhuttcl, qu’il avoit Ibuhaitée pour époulè, &c. que les 
mêmes ViulFeaux d’Anglétcrre ôc^de Ilolhuide lui avoient conduite dès 
le 2) de Juillet. 

11 ne fe palTa rien de fort important en Elpagnc pendant cette Campagne. 
Le Duc d’Orléans , qui y commandoit les Troupes du Roi Pliilippe , 
alîiègea la \^lle de 'Fortofe en Catalogne, 6c s’en rendit maitre. Dénia fu- 
bit bientôt après le meme fort. 

■ Les plus grands coups fe frappèrent dans les Païs-Bas. Le Prince Eugène 
de Savoye 6 c le Duc de Marlborough fe trouvoient à la tête de l’Armée des 
Alliés. Les Troupes de France s’étant miÆs en campagne, Louis XIV 
nomma le Duc de Bourgogne 6cle Duc de V’endômc}X)ur commander l’Ar- 
mée de Flandre, dans laquelle le Duc de Berry 6c le Prince de Galles dé- 
voient combattre en qualité de Volontaires. Le Duc de Bavière eut le com- 
mandement des Troupes qui dévoient agir dans l’Aliace. Les Armées, très 
nombreufes de part & d’autre, fe côtoyèrent quelque tems, la rivière de 
Dendre entre deux. Mais le dix de Juillet, les Allies ayant palFé cette ri- 
vière à Lelfines , 6c le Duc de Vemlôme s’approcliant de 1-Efcaut pour le 
pafTer, les prémiers par une marche forcée gagnèrent Oudenarde , 6c par 
conféquent l’autre rive de l’Efcaut qui partage cette \'ille. Les François 
n’eurent pas plutôt pail'é cette même rivière, qu’on en vint à une AcUoq 
qui dura depuis les deux heures après midi jufqu’à la nuit. 

Cette Journée fut fatale aux François. Ils furent mis en déroute, 6c fc 
fauvèrent les uns à Gand, d’autres à Tournay, tandis que quelques autres 
repaflbient l’Efcaut à la nage pour éviter la rencontre de l’Ennemi. Ils laif- 
ferent quatre mille morts fur le champ de bataille, 6c on leur lit prefque b 
double de prifonniers. 

Les Alliés ne fè bornèrent pas à cette \’ic'roirc. Ils allèrent mettre le 
fiège devant Lille, qui étoit la Place la mieux fortifiée de l’Europe. Ce 
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fut ])Ou(Té avec toute la vigueur poKllble, & le Maréchal de Bou- 1708. 
flers qui comm;mdoit la Place, fc vit obligé de lè rendre le 27 d’Oc- 
tübre. 

Le Roi Charles dut la rédudion de Tlfle de Sardaigne aux armesd’Anglé- 
terre. L’Amiral Leake ayant jetté quelques bombes fur la Vaille de Caglia- 
ri, Capitale de cette Ille, le Peuple fe Ibulcva, «Sc le déclara en faveur du 
Roi Charles. Tout le refte do l’ille fuivit bientôt l’exemple de la Capitale, . 

6 c dans quinze jours elle fc trouva toute foumilc. 

Le Duc de Savoie fit aulll quelques conquêtes. Il entra dans le Dau- 
phiné, & s’y rendit maitre du Fort d’Exiles, 6 c de ceux de Féneftrelles 
& Mutin. La V'ille & le Ciiàtcau de la Péroulè eurent aulll le même 
fort. 

Les deux Partis firent de grands efforts en 1709 ]X)ur finir l’importante 17 ^ 9 * 
all'aire de la Succeflion. Les grands coups fe frappcrcnt dans les Païs-Bas 
à l’avantage des Alliés, 6 c par-tout ailleurs la guerre fe lit avec des fuccés 
prefque égaux. 

Comme la continuation de cette guerre étoit extrêmement à charge à la 
France, Louis XIV envoya en Hollande le Prélident Rouillé pour lavoir à 
quelles conditions les Alliés voudroient conclure la paix. Ceux-ci avoient 
formé des Préliminaires, qui contenoient 40 articles, &: dont les princi- 
paux portoient; Q_ue Louis XIV rcconnoitroic Charles III pour unique & 
véritable Roi de toute la Monarchie d’Lfj^agnc; qu’il s’obligeroit à faire en- 
fbrte que le Duc d’Anjou Ion Petit-fils quittât l’Lfpagne, 6 c reftituât de 
bonne foi tout ce <jui dépendoit de cette Monarchie; qu’il rcconnoitroit la 
Reine Anne pour feule & véritable Reine de la Grande-Brétagne, & la Suc- 
ceflion de cette Couronne diuis la Ligne Proteftante ; qu’il feroit fortir de 
France le Prétendant. 

Ces Préliminaires contenoient encore pluficurs autres articles, la plupart 
préjudiciables aux intérêts de la Cour de France & du Roi Philippe. Louis 
XIV ayant refufé de donner les mains à des conditions fi dures, 6 c qui en- 
trainoient néceflairement un refus, on prit de part & d’autre toutes les me- 
fures nécclTaircs pour terminer cette guerre niincufe par le fort des armes. 

Les Alliés firent le fiege de Tournai, dont ils fè rendirent maitres. Après 
la prife de cette Place, ils envoyèrent inveftir la Ville de Mons, autre Pla- 
ce importante & des plus fortes des Païs-Bas. Le Maréchal de Villars , qui 
commandoit l’Armée de France, fc mit en état d’empêcher le liège de cet- 
te \'ille , «Sc alla pour cet effet fc retrancher entre des bois, des folTésôcdcs 
abatis. 

Ces précautions ne furent pas capables de rebuter les Alliés, qui vinrent 
attac]ucr les I'ran^*ois dans leurs retranchemens. Cette Bataille fut la plus 
fanglantc qu’on eût vu depuis longtcms. Chacun s’attribua le gain de cet- 
te Journée, à laquelle on donna le nom deTainicres&deMalplaquet, par- 
ce qu’elle fc donna entre ces deux Villages. . 

Apres cette Bataille, les Alliés allèrent mettre le liège devant Mons, 6 c 
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1709- le poullcrcnt fi vivement qu’ils s’en rendirent maitres , malgré la noaibrcu- 
fc Garnifon de cette Place. 

17^0* Louis XIV prit l’année fuivantc la réiblution de rappeller toutes les Trou- 
pes Françoifcs qui étoicnc en Eljsagne. Fatigué des plaintes des Eij)agnoIs 
contre les étrangers , il vouJoit éprouver fi les Eip;ignols abandonnés à leurs 
propres forces & à leur conduite, ièroient capables de faire tète au parti qui 
aif'putüit la Couronne à Plulipjx;. Celui-ci congédia &c renvoya à fonGrand- 
pere toutes les Troupes Françoifès qui étoient en Elpagne, avec cette rélêr- 
ve cependant d’ordonner qu’un bon corps de ces Troupes demeurcroit en 
Navarre, afin de s’en lêrvir en cas de befoin. Au-lieu des François, ce 
Prince rappella en Elpagne les Troupes Efpagnoles iSc Wallonnes, qui é- 
toient dans les Païs-Has, laifl'ant la défenlê de ces Provinces au Roi Ibna- 
yeul , qui y étoit particuliérement intérelTé. 

Un événement qui attira l’attention de toute la Nation Espagnole, fût 
l’arrêt du Duc de Médina Céli , Premier Miniltre du Roi Philippe. Ce Mi- 
nil’tre ayant été aceufé de s’étre porté à des entréprifes contre les intérêts 
de (bn Maitre, fut conduit au Chateau de Ségovié, avec ordre denelelaif- 
fer voir ni parler à perlbnne. On failit tous fes papiers, &c on arrêta en 
même tems ceux de lés Domefdques qui pouvoient avoir eu part à fon en- 
treprife. Les CommilT.iircs, que le Roi nomma pour l’examen de fes pa- 
piers , le jugèrent coupable. La Icntence de mort , portée contre lui , fut 
changée en une prilon periiétuelle, ou il mourut l’année fuivante. On n’a 
jamais lii certainement quel étoit Ibn crime. 

Comme le Roi Phibppe fe trouvoit en état de faire tète au Roi Charles, 
il fe rendit à Saragofle &c lit inveftir Balaguer. Charles prit alors la réfolu- 
tion de hazarder une Bataille. Les François, après avoir quitté le fiege de 
Balaguer, fe retirèrent au-delà de la Ségra & de la Noguéra. CJiarles les 
fuivit, &c palTa ces deux rivières. On en vint aux mains, &c la victoire ref- 
ta au Roi Charles. Ce combat fe donna le 27 de Juillet. 

L’Armée de Philipjx; s’étant mife en marcJic vers l’Arragon, Charles en- 
voya des Troupes pour la couper; &, ayant palfé l’Ebre le 19 d’Aout, il 
fe trouva a\ ec fon Armée li prés de celle des Efpagnols, qu’on ne put s’em- 
pêcher des deux côtés d’en venir aux mains. On commença à fe canonner 
des la pointe du jour, 6c à midi l’action s’engagea. Le Générale Stanhojxî 
attaqua le prémier la Cavalerie Efpagnole. Foute l’Armée de Phifippe fut 
bientôt mile en déroute. Elle perdit plus de llx mille hommes, 6c environ 
autant de prifonniers. 

Les choies ciiangercnt de face fur la fin de cette Campagne. Philippe a- / 
yant reçu un puill'ant lé’cours,qui devoit être commandé par le Duc de Ven- 
dôme, alla camper le huit de IDccembre à Guadalaxara. Sur l’avis qu’il re- 
çut que l’Arricre-garde des Alliés s’étoit arrêtée à Brihuéga pour protéger 
leurs Bagages 6 c le Butin qu’ils emmenoient de Caftillc, il tint Confeil avec 
le Duc de Vendôme, 6 c fit partir à minuit fixRégimcns de Dragons 6 c deux 
de Cavalerie fous les ordres du hlarquis de Vald«kanas Capitame Général, 
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& tous les Grénadiers & les Piquets fous ceux du Alarquis de Thoui. L’Ar- jrio. 
mcc fuivit de fort près ce Détachement , & après quelques volées de Canon 
on lùmma la V'ille de fc rendre. Stanhope qui y commandoit donna pour 
réponlc qu’il fe défendroit jufqu’à l’extrémité. La nuit fufpendit l’attaque juA 
qu’au lendemain. Starembe:^ n’étoit qu’à^inq lieues de-làj il n’y*.avoit 
point de tems à perdre. Toute la nuit fut employée à élever des Batteries, 

& pendant qu’on les pré-paroit, l’Infanterie 6: la Cavalerie arrivèrent de- 
vant la Place contre laquelle l’Artillerie commença de jouer vers les fept 
heures du matin. On ne tarda pas à entrer par une porte que l’Artil- . 
lerie avoit renverfée , &; lorfqu’on eut enfuite forcé le prémier Retran- 
chement des Anglois , le terrain funUTpiité de me en rue. Le Com- 
bat qui fut très lànpjlant le termina k fept heures &: demi du loir, que 
les Ânglois battirent la Chamade. Les Licutenans Généraux qui fu- 
rent faits prilonnicrs de guerre avec Stanliope étoient Carpenter &: 

Wils. 

Dans le tems que le Duc de Vendôme étoit occupé k faire fortir les pri- 
Ibnnicrs de Briliuéga, le Général Staremberg qui ne Ikvoit rien de la Capi- 
tulation, vint camper k deux lieues de l’Armec Efpognole. Le Duc de Ven- 
dôme rangea fur le champ fes Troupes en Bataille. L’Adiion fut entamée 
à deux heures après midi. Elle dura toute la nuit, & quoique très fuiglan- 
te, elle eut un fuccès équivoque ; les deux Piutis s’en attribuèrent également 
la Vidoire iSc le Champ de Bataille. Les Elpagnols publièrent qu’ils-avoient 
fait neuf mille prifonniers, y compris la Gamifon ûe Briliuéga; que les Al- 
liés avoient eu quatre mille hommes tués, & qu’ils avoient perdu le Champ 
de Bataille, tout le Canon & le Bagage. Si l’on en croit les Alliés , le Com- 
te de Staremberg remporta une Vidoirc complète, avec gain du Champ de 
Bataille, de l’Artillerie, d’iuie partie du Bagage, & fix mille Elpagnols ref- 
tés fur la Place, Après cette Adion Philippe alla reprendre polfcllion de 
fa Capitale. 

Les affaires changèrent de face l’année fui vante par la mort de l’Empe- 
reur Jofeph. L’Angléterre trouva que Charles 111 , k qui les Eledeurs ve- 
noient de donner leurs fuffrages, & qui en qualité d’Empereur eft le fixic- 
me de ce nom, feroit un trop puiffant Allié, lî aux Royaumes & aux Pro- 
vinces qu’il pofledoit déjà , il joignôit encore toutes les Couronnes qui com- 
pofent la Monarchie Efiwgnole. Ainfi les Torys, qui reprirent alors le 
deffus en Anglétcrre, commencèrent k fe refroidir pour la grande Allian- 
ce , (Sc parurent tout-k-f;ut difpofés k la paix. 

Comme l’Empereur ne vouloit pas confentir k abandonner lès prétentions 1712. 
fii'r l’Efpagne, il y envoya de gros renforts de Troupes & de l’argent, afin 
^uc le Comte de Staremberg pût du moins conferver la Catalogne , iSc 
faire , s’il étoit polTiblc , des conquêtes fur les Royaumes voilins. Ce 
Comte menaça Rolès & Gironne , mais il n’afliègea ni l’un ni l’autre. 

Tous fes projets aboutirent k la prife de Cervéra, que les François abandon- 
nèrent. 
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I r I -• Q_iiant au Roi de Portugal , il le vit comme forcé à demeurer dans l’inac- 
tion , les Troupes Anglojfcs ayant reçu ordre d'obfcrvcr la neutralité jiif 
qu’à ce qu’on les eût rappellées en Angleterre. On vouloir par-là obli- 
ger les Alliés d’accepter la même fuljjenllon d'armes , que la Reine 
d'Angléterrc avoit conclut^ fans leur confentement avec la Cour de 
Fr.ince. 

1713. L’inaélion des Troupes Angloifcs dérangea en effet les grands projets de 
toutes les Puiflances liguées contre la France , & elles prirent le parti de fon- 
ger férieufement à la paix. Il n’y eut que l’Empereur &; l’Empire qui pro- 
tcJtcrcnt contre tout ce qui pourroit être conclu à leur defavantage, <Sc re- 
fulcrcnt de confentir à aucun accommodement, à moins d’une ceÜion de 
toute l’Efpagne. Apres quelques conquêtes que firent les François, l’Em- 
pereur fe détermina enfin à envoyer le Prince Eugène à Raftadt , pour y 
traiter de la paix avec le Maréchal oe Villars. La prémière Conférence fut 
fans fuccès; mais les deux Généraux s’étant abouchés de nouveau, ils con- 
*714- durent en 1714. un Traité provifionel, en attendant que tous les intérêts 
fuffent difeutés à Bade dans l’Ergow. 

Le Roi Philippe perdit cette année fon Epoufe, qui mourut le 1+ de Fé- 
vrier. Elle laiflbit à l’Efpagne trois Princes, l^uïs-Philippe, Prince des Al^ 
turies, né le 2> d’Aout l'oy; l’Infant Don Philipiîe,né le 7 de Juin 171 2; 
&: rinfantDon Ferdinand, né le 23 de Septembre 1713. La mort de cet- 
te Princefle affligea très lênfiblement le Roi, qui avoit toujours vécu avec 
elle dans une très grande union. 

Cette Princelfc joignoit à un efprit fupérieiu' , une fermeté d’ame extraor- 
dinaire , qui la mit au-delTus de toutes les peines dont fa vie fut traverfée. 
Elle n’etoit occupée que de la gloire du Roi fon Epoux, & de l’avantage de 
fes Peuples. Sa vie, depuis qu’elle fut montée fur le Trône, ne fut qu’une 
fuite de tribulations. A peine fut-elle arrivée en Efpagne, que le Roi fut 
obligé de la quitter pour aller en Italie fe mettre à la tête de fon Armée. 
Pendant la Régence que Sa Majefté Catholique lui confia, elle fit paroître 
ime fupériorité de génie peu commune k fon fexe & à fon âge. Elle vit 
«ne Flotte étrangère venir infulter le Port de Cadix , enlever ou détrui- 
re k Vigo une partie de la Flotte & des Gallions , qui s’y étoit réfugiée, 
& leur riche charge qui devoit fervir à défêndre l’Etat, palfer au profit 
de fes Ennemis poiu- l’attaquer. Elle eut le chagrin amer d’aiiprendrc 
<^ue le Duc de Savoye fon pere augmentoit le nomure des Ennemis du Roi 
fon Epoux. 

Les évènemens de la guerre l'obligèrent deux fois d’abandonner fon Pa- 
lais, & la Capitale du Royaume, pour mener en quelque forte une vie er- 
rante dans les Provinces^, Tout cela joint k la traliifon de quelques Minif- 
très de la Cour, k la révolte des Provinces & des Royaumes entiers dépin- 
dans de la Monarchie d’Elpagne , caulà k cette Princelfc les plus fenublcs 
chagrins. Elle avoit pourtant alTez de force i>our cacher au Public les vi- 
ves impreQions qu’elle en relTcntoit; mais tandis que tout le monde admi- 

roit 


Digitized by Google 



"ET DE PORTUGAL. 


2S1 


toit Ta fermeté & Ton courage, les violences (jifcllc fc faifoit, altérèrent fa 
fente, «Se lui caillèrent enfin la mort. 

. Le Roi époufa la meme année Elizabeth Farnèfe, fille d’Edouard II, 
Duc dç Parme, née le 2^ d’Aout 1692. Jules Albéroni, Prêtre Italien, 
& depuis Cardinal, eut beaucoup de p;irt à ce choix. Comme ce Prélat a 
beaucoup fiiit parler de lui , nous dirons ici un mot de fon extraélion & des 
commencemens de fa fortune. 

• La Ville de Plaifence en Lombardie eft le lieu de la nailTance de ce Cardi- 
nal. Après avoir pris le petit Collet, il entra en qualité d’ Aumônier ou 
Chapelain dans la Maifon du Comte Roncoviéri , Evêque du Bourg Saint 
Donin, Bourgade lituée entre Parme & Plaifence. Il eut en 1704. uneoc- 
calion de le produire & de le faire connoître. Le Duc de '\''cndôme ayant 
été envoyé en Italie, eut à négocier Sc à traiter avec les Princes, dont les 
Etats lè trouvoient voilins de la I^mbardic ou du Duché de Milan. Le ' 
Duc de Mantoiic avoit livré fon Pais au Roi de France, & on avoit dépouil- 
lé le Duc de ]'«fodcne du lien, pour n’avoir pas voulu defavouer leMi- 
niftre qu’il tenoit h Vienne , lequel avoit reconnu l’Archiduc Charles 
pour Roi d’Elpagne. Le Duc de Parme n’avoit pas encore expliqué lès 
lèntimcns. Le Duc de Vendôme voulant le faire déclarer , ce Prince 
fc vit contraint d’envoyer un de fes Miniftres pour traiter avec lui. Il 
choilit pour cet effet l’Evêque du Bourg Saint Donin, comme un Pré- 
lat connu &: agréable à la Nation , pour avoir écrit THiltoire de France. 

Cet Evêque mena avec lui l'Abbé Albéroni, qu’il dellinoit à lui lcrvirdc 
Sécrétairc. Le Duc de Vendôme, à qui cet Abbé fut fouvent dépêché, lui 
donna quelques marques d’cllime , &c parut en faire un cas tout particulier. 
Le cours des affaires ayant obligé le Duc de Parme de négocier dans quel- 
ques autres occafions avec le Duc de Vendôme, l’Abbé Albéroni qui s’étoit 
heureulèmcnt aquité de là prémière commilllon , fut encore renvoyé une 
autre fois, mais fcul alors, oarce qu’il étoit connu & agréable au Génér;iJ 
François. Tout ce que l’Abué entréprit, réuflit au grc de ces deux Prin- 
ces, qui furent également fetisfaits de fa conduite. 

Le Duc de Vendôme ayant été envoyé en lycô en Flandre, fit of- 
frir fa maifon à l’Abbé, éc lui demanda s’il vouloit le fuivre. L’Abbé 
entra chez le Duc d’abord en qualité de Sécrétairc , & bientôt après 
il fut regardé comme un homme de confiance , avec qui le Duc con- 
féroit chaque jour fur les aflfeires les plus fecrettes & les plus imppr- 
tantes. 

Lorlque le Duc de Vendôme fut envoyé en Eljîagne en 1710, l’Abbc 
Alljéroni l’y fuivit, & continua de le lcrvir de fe perfonne & de fes conlèils. 
La Cour d’Efpagne étoit alors gouvernée par la Princefle des Urfins, qui a- 
voit pris un tel afcendantfiirPclprit du Roi & de la Reine, qu’elle y dilpofoit 
abfolument de tout. La mort du Duc de Vendôme, arrivée le i r de Juin 
1712, auroit peut-être fait entièrement oublier l’Abbé Albéroni, li l’ouver- 
ture qu’il fit du mariage de la PrincelTe Elizabecli FarnèfCa nièce, du Pue 
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1 4.. de Parme , ne lui eût ouvert le champ à une plus grande fortuné. Fl en 
écrivit comme de lui-même à la Cour de Parme, par ordre de la Princefle 
desUrlins, poiu’ prclFcntir ce que le Duc, Oncle de la jeune Princefle, & 
laDuchcfle là mere en penferoient, & favoir les difpofitions oùilspour>‘ 
roient être à l’égard de ce mariage. 

. Duc de Parme, qui c»nfiuéroit cette alliance comme la pliisglorieufe 
qu’il pût procurer à fa Maifon , donna pouvoir à fon Miniftre de promettre 
tout ce qu’on éxigeroit de lui en cette occafion; &, pour le rendre plus con- 
fidérable, il lui donna le titre de Comte. Des que la Princefle des Urfins 
avoit approuvé la chofe, & donné ordre à l’Abbé Albéroni d’en écrire à la 
Cour de Parme, l’approbation & le confentement du Roi étoient afTiirés, 
cette Dame ayant allez d’afeendant fur l’cfprit de Sa Majefté, &c aflez de 
crédit pour renverfer toutes les intrigues qu’on pourroit faire contre ce pro- 
'jet. En effet, des qu’il fut déclaré que le Roi d’Efpagne agréoit ce maria- 
ge, l’AmbalTadcur de France en lit grand bniit', prétendant qu’une allian- 
ce aulli importante n’avoit pas dû être traitée , & beaucoup moins conclue, 
fans en informer le Roi Très Chrétien, &c fins avoir demandé l’agrément 
d’un Prince à qui Sa Majefté Cacliolioue avoit de fi gnindes obligations, & 
qui pouvoit lui procurer le plus grand parti de l’Europe. 

Lorfque le Roi Philippe eut déclaré fon mariage , il nomma le Duc de 
Médina-Sidonia, pour porter les préfens des noces à la Princefle de Parme, 
& aller à fa rencontre furies Frontières du Royaume pour la conduire à Ma- 
drid. La Princefle d’Aytone fut nommée pour l’accompagner depuis la 
Frontière, & fcr\'ir auprès d’elle en qualité de Prémicre Dame d’honneur. 
Le Cardinal Aquaviva eut ordre de fe rendre à Parme auprès du Duc, 6c do 
lui aller faire la demande de la Princefle Elizabeth. Le Duc François de 
Parme, Oncle & Beau-père de la nouvelle Reine, ayant été charge de la 
procuration du Roi d’Efpagne, l’époufa en fon nom, 6c les chofes le paîFe- 
rent de fa part avec tout l’éclat 6c toute la magnificence, qui convenoit à 
l’honneur que lui fiifoit cette alliance. La Princefle de Piomtino fut choifie 

S ar la Cour d’Efpagne , peut-être même par la Reine , pour l’accompagner 
ans fon voyage. 

Toute cette nouvelle Cour le rendit de Parme à Seftri de Levante, petit 
Port de la République deCenes, d’ou la Reine aborda après une facheufo 
navigation le 30 de Septembre en cette Ville, accampagnèe par quatre Ga- 
lères du Duc de Torfis, deux du Grand Duc de Tofeane, 6c deux de la 
République de Genes. Elle logea dans le beau Palais des Princes Doria , où 
elle demeura jufqu’au 9 du mois d’Ottobre. 

Pendant le voyage de la Reine, le Roi érigea une Académie, qui fut 
compoléc de 24 Académiciens. Le Marquis de \'illêna , Duc d’Efeaio- 
nc, en fut -d’abord nommé Dircéleur, 6c le Roi s’en déclani le protec- 
teur. L’objet de cet établiflcment eft de pcrfeclionncr la Langue Caftil- 
lane. 

Tout le monde n’approuva pas la conduite que tint la Cour d'Efpagne à 
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regard des Catalaas (Se des Barcclonois. Ceux-ci ayant foiitenii lefiege 1^14, 
qu'on avoit mis de\ ant leur Ville, &c ayant été pris d’allaut le 1 1 de bep- 
tembre, le Maréchal de Berwick, <^ui commandait cefiege, voulut bien 
les recevoir à certaines conditions qu’il leur marqua. On accorda la vie aux 
révoltés, mais en même tems on éxerça à leur égard une vengeance qui 
fut poulFée jufqu’k des extrémités dont il y a peu d’exemples dans l’IIif- 
toire. 

La nouvelle Reine étant entrée fur les terres d'Elpagne, trouva à Pampe- 
lune le Duc de Médina Sidonia, qui venoit à_fa rencontre pour lui prélen- 
ler les joyaux que lui envoyoit le Roi fon mari. La Princelfe des Urfins ^ int 
aulfi au-devant d’elle fur les confins de l’Arragon & de la Navarre. Dés le 
premier entretien qu’elle eut avec la Reine, elle marqua trop d’impatience 
de prendre avec elle les mêmes airs de Gouvernante Sc de MaitrelTc, qu’elle 
avoit pris avec la feue Reine; elle voulut même lui donner des avis, &ulèr 
de certaines libertés dont les Souverains s’accommodent rarement , &c que 
■la Reine reflentit encore plus vivement que toute autre n’auroit fait, à cau- 
fc de la vivacité de fon naturel. > 

Cette conduite de la Princelfe des Urfins mit bientôt la patience de la 
Reine à bout, & lui fit faire un éclat auquel on ne fe feroit peut-être pas 
attendu , & ou l’on remarqua un mépris mêlé d’indignation fur la liberté 
dont cette Dame ufoit à fon égard. On prétend en effet que la Reine la 
traita de folle., & qu’ayant appcllé le Capitaine des Gardes, qui la fervoit 
depuis qu’elle étoit entrée dans les Etats du Roi Ibn Epoux , elle lui donna 
ordre de faire fortir la Princeffe de fa chambre, & de la conduire hors des 
terres d’Efpagne , ce qui fut exécuté dans le moment. Cette Dame à 
fon arrivée en France, promena fes chagrins en plulleurs endroits. On 
la vit fe confiner dans une petite maifon prés du Pont de Beauvoifin , 
où elle demeura longtems, en attendant des paffeports. On la vit auffi 
pendant quelque tems à Lyon , logée à l’Archévêché , &c elle y étoit 
îorfqu’on apprit la mort de Louis XIV, ce qui redoubla fes inquiétudes, 

(b trouvant alors dans ime fituation un peu critique , par rapport au 
nouveau Gouvernement , aulfi ne tarda-t-cUe pas à Ibrtir du Royaume , 

6c elle fixa enfin fon féjour à Gênes , où elle occupa un très beau Pa- 
lais. 

.. Le Roi Philippe alla à la rencontre de la Reine fon Epoufe julqu’à Gua- 
dalaxara, où après les expreflions les plus vives d’une tendreffe réciproque, 
le Patriarche des Indes fit la cérémonie du mariage. Le Roi accompagna 
fa nouvelle Epoufe jufqu’au Palais du Buen-Retiro, où fe trouvoient les jeu- . 
nés Princes auxquels elle fit toutes les careffes imaginables. 

L’Efpagne commençoit à peine à goûter les fruits de la paix, qui venoit ivi 
d’être rétablie entre les Princes de la Chrétienté , lorfque les Turcs déclarè- 
rent la guerre aux Vénitiens. Ceux-ci demanderont du fecours à la plupart 
des Princes de l'Europe. L’Elpagnc joignit fes forces à celles de la Répu^ 
blique, & arma une Flotte, qui empêcha la perte de Corfou. . - ^ 
w - ' Nn a Cette 
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1715’. Cette même année Louis XIV , né k St. Germain en Laye le ÿ de Sep-? 
tembre 1638, la 23 année du mariage de Louis XIII , monté fur le Trône 
le 4 de Mai 1643 , mourut le 7 de Septembre, après le règne le plus long 
&: le plus glorieux. Les rudes & longues épreuves de la lin de fon règne 
montrèrent toute là pieté , & elles firent connoître la grandeur de fon amcj 
-bien plus que fès plus édatans fuccès. La mort l’enleva dans le tems qu’il 
étoit occupé à prendre des arrangemens, pour faire bientôt goûter k fei 
Peuples les avantages de la Paix qui venoit a’êtrc conclue. 

I7ld.} La Reine d’Efpagne accoucha le 21 de Janvier 1716, d’un fils qui fut 
nommé Don Carlos. Le Duc de Parme, oncle de la Reine, & la Reine 
Douairière d’Efpagne, furent priés de le faire prcfcnter fur les Fonts de 
Batêmc. Dès que ce Prince fut né, on le préconifk pour fucccficur, non 
feulement du Duc de Parme, mais encore du Grand Duc de 'lofcane, & 
on commença dès-lors k parler & k agir, comme fi ces deux belles fuccef- 
fions eulfent été prêtes k s’ouvrir. 

• Comme la République de Venifè ne cefToit de fbiliciter de nouveaux fè- 
cours contre les Turcs, l’Efpagne fit cette année de plus grands préparatifs 
'que l’année précédente, peut-ctre moins pour s’oppofer aux entréprifès des 
Turcs, que pour fe faifir des deux Sicilcs & de la Sardaigne. Dans ces 
circonftanccs le Roi demanda au Pape un Induit, pour lever quelques fom- 
mes fur les biens Ecdéfiaftiques. Sa Sainteté lui accorda, pour cinq ans, ce 
'droit qu’on appelle en Efp^né les Mmiones, c’eft-k-dire, un million 6c de» 
mi fur les Indes, & un million fur les Eglifes cTElpagne. 

Dans le tems que la Cour d’Efpagne faifoit de pieux efforts pour fecourir 

• la caufe commune des Clirétiens contre les Infidèles, le Miniltcre de hla-r 
drid crut découvrir qu’il fè tramoit différens projets k fon dcfkvantage dans 
d’autres Cours de l’Europe. L’Abbé Albéroni fut celui qui fit cette décou- 
verte. Le Roi d’Angléterre , après avoir étouffé la Rébellion d’Ecoffe > 
.s’étoit rendu k Ilanover, où l’on vit paroître , quoiqu’incognito , un Mi- 
niftre Impérial & un Miniftre François, avec qui ce Prince travailla fans 
Tclâclie k mettre en ordre ce qu’il avoit projette. L’Abbé Albéroni envo- 
rva k Ilanover une perfonne de confiance & inconnue pour tâcher d’être in- 
•formé au jufle de ce qui s’y paffoit^ 11 apprit par ce moien que, contre la 
teneur du Traité d’Utrecht, par lequel l’Efpagne avoit cédé la Sicile au Duc 
•de Savoye, ce Prince étoit en négociation pour tranfporter ce Royaume à 
l’Empereur, moiennant un équivalent, ce qui priveroit pour jamais l’Efpa» 
gne des droits qu’elle s’étoit réfervés. 

- Albéroni employa toute fbn adreffe pour perfuader k Sa Majefté Catholi- 
que, que la bonne Politique vouloit qu’ElIe prévînt fes Ennemis. Ce fut 
fur ces entrefaites que le Pape fe rendant aux inftances de la Reine d’Efpa- 
gne , nomma cet Abbé au Cardinalat. Le Roi Catholique voulant donner 
en même tems au nouveau Cardinal des marxjues de fa bienveillance, le créa 
Grand d’Efpagne, & peu de tems après le déclara fon Prémier Miniftrci 
Le Cardinal de! Giudice, qui avoit rempli ce polie depuis la mort, de la Rei? 
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n«, avoit cté rappcllé à Rome par le St. Père, qui confirma en même tems 1717* 
Mr. Moiincz dans la dignité de Gr|pd Inquifiteur d’Efpagne, k laqiicllc le ’ 

Roi Tavoit élevé, après en avoir eu la démillion du Cardinal del uiudice. 

]^fr. Molinez ne fut pas plutôt revêtu de cette dignité, qu’il réfolut d’aller 
s’en mettre en pofTcinon. A peine flit-il arrivé diuis le Alilanez, qu’ü fut 
arrêté & conduit à Milan. 

; La nouvelle qu’on reçut à Madrid de cet arrêt, &c fur -tout de l’ap- 
probation que l’Empereur y avoit donnée , en commandant que l’in- 
quiliteur fut refferré au Cnâteau , fut un nouveau grief dont le Cardi- 
nal Albéroni ne manqua pas de fc lèrvir pour déterminer le Roi fon mai- 
tre à la rupture. Tout avoit déjà été diipofé par ce Miniftrc pour l’éxé- 
cution de lès grands projets. On avoit pourvu , dans le Port de Barcclo* 
ne, l’Efcadre revenue du Levant de toutes les choies nécclTaires à un débar- 
quement, on l’avoit même augmentée de quelques \’aiireaux , pend-.mt qu’on 
ien tenoit d’autres tout prêts dans d’autres Ports du Royaume pour fecon^ 

-der ces prémiers. 

' Cette Flotte, dont l’armement inquictoit toute l’Europe,- làns que per- 
fonne en eût pu pénétrer la deftination , mit à la voile vers la fin de Juillet, 

6 c alla faire defeente dans l’ille de Sardaigne le 22 d’Aout à l’endroit des 
■Salines. Le même jour les Troupes de débarquement, qui étoient au nom'^ 
bre de plus de 8 coo hommes, s’avancèrent vers Cagliari, Capitale de l’ifle, 

& fc campèrent dans la Plaine de Lazaret pendimt que la Flotte vint mouil- 
ler du côté de la Ville, pour être plus à portée de débarquer l’Artillerie & 
les autres cliofcs néceflaires au liège. Le lendemain du débarquement le 
-Marquis de Lecdc, à qui le Cardinal Albéroni avoit confié le fècret & la 
conduite de cette expéaition , envoya fommer le Marquis Rulii , Viceroi de 
l’Ille & Gouverneur de la Capitale, de fe rendre, fins attendre qu’il y fût 
forcé. Ce Marquis ayant répondu qu’il fè défendroit jufqu’k la dernière 
extrémité , les Elpagnols pouffèrent le liège de Cagliari avec tant de vigueur 
qu’ils ne tardèrent pas à s’en rendre maîtres. 

- Tandis oue tout cela fe paffoit en Sardaigne, les Miniflres qui réfidoient 
à la Cour d’Efpagne, reçurent ordre de leurs Maîtres de faire des plaintes 
de cette conduite, à l’égard d’un Prince qui étoit achiellement occupé k la 
défenfè de la Chrétienté. Ces plaintes obligèrent le Cardinal Albéroni k 
publier un Manifefte, compofé par lui-même, & qui fiit envoyé k tous les 
•Miniftres Efpagnols réfidans dans les Cours étrangères. 

' Les rail'ons alléguées par le Cardinal dans fon Manifefte , ne contentè- 
Tcnt perfonne. L’Empereur réitéra fès menaces, le Roi d’Angléterre , & 
le Duc d’Orléans Régent de France renouvellè'rent leurs plaintes. Le Roi 
d’Angléterrc fit même entendre, que fi la Cour d’Elpagne ne mettoit des 
bornes k fes projets fur l’Italie , il ne pourroit fe dilpenfer de fccourir 
‘J’Empereur. \ 

' Toutes ces menaces & ces plaintes n’empêchèrent pas la Cour d’Efi>a- 
gne de mettre tout en œuvre pour faire réufîir les projets qu’elle avoit for- 

' N n 3 ’ més. 
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, -j-»_ m(îs. Le Marquis de Leede, apres s’ètre rendu maître de Cagliari, fit bien- 
■ ■ tôt de nouvelles conquêtes, &foumj| enfin toute ki Sardaigne. Sur ces 
entrefaites on faifoit de nouveaux armemens en Efpagne. La Cour donna 
des ordres pour prclTer la levée de nouveaux Kegimens, pour faire radouber 
les Vaiffeaux revenus de Sardaigne , & pour en acJietcr de tous côtés. L’An- 
gleterre de fon côté, réglant là conduite fur celle de rEfpagnc, travailloit 
en toute diligence à mettre en mer une nombreufe Flotte, qui fût capable 
de s’oppofer à celle qu’on équippoit en Efpagne. 

1718. La Flotte d’Efpagne s’étant trouvée prête le i S de Juin 1718, mit à la 
voile ce même jour , fous les ordres de l’Amiral Don Antonio Caftagnéta 
& du Marquis de Leede. Elle ctoit forte de 22 Vaiïïeaux de ligne , de 
trois Vaiffeaux marchands armés en guerre, montés chacun de 3 y pièces 
de canon, de 4 Galcres, d’une Galiote, & de 3+0 Bàtimens de tranfport, 
fur Icfquels on avoit embarqué 36 Bataillons, 4. Régimens de Dragons, & 
6 de Cavalerie , failànt en tout 30000 hommes. Le Cardinal Albéroni 
avoit remis aux Commandans de cette Flotte trois paquets cachetés, conte- 
nans leurs ordres , & qu’ils ne dévoient ouvrir l’un apres l’autre qu’à certai- 
nes hauteurs. 

Cette Flotte touclia d’abord en Sardaigne, d’où elle fit voile vers les Cô- 
tes de Gênes , pour fc joindre au Duc de Savoye, Roi de Sicile; mais n’a- 
yant pas trouvé que ce Prince eût tenu la parole qu’il avoit donnée, d’avoir 
liir la Côte un Camp de 8 à 10 mille hommes pour favorilèr le débarque- 
ment, la Flotte rabatit vers la Sicile, où elle mouilla le î de Juillet à trois 
lieues de Palerme , où le débarquement le lit làns la moindre réfiftaneff. 
Prelqiie toute la Sicile le vit bientôt réduite, &. le Roi Philippe y fut par- 
tout reconnu, excepté dans MelFine , Mélazzo, & Siraculè. 

Pour rompre toutes les mefures de la Cour d’Elpagne, le Roi d’Angleter- 
re fit partir l’Amiral Bingli avec une Efcadre de 26 Vaifleaux de ligne pour 
fc rendre dans la Méditerranée. Cet Amiral s’étant rendu au Détroit , 
dépêcha un de les Olficiers au Colonel Stanhope , pour faire part à Sa 
Majellé Catliolique des ordres que lui avoit donnés le Roi fon Maitre, efpé- 
rant par cette démarche porter le Cardinal à des pcnlces plus pacifiques. 
Celui-ci ne répondit autre cliofeaux dépêclies de l’Amiral Anglois, unon 
qu’il pouvoir exécuter les ordres du Roi Ibn Maitre, «Sc agir comme il le 
jugeroit à propos. Cette réponlc qui pafla pour une bravade dans l’efprit 
de plulieurs, n’avoit rien que de fort hmple & de fort naturel dans lefyf- 
tême de celui dont elle partoit: il croyoit en effet que l’Efpagne n’avoit 
rien à craindre de cette Flotte Angloife, puifque celle d’Elpagne étoit defti- 
née contre les Etats d’un Prince , qui n’étoit alfié ni avec le Roi de la 
Grande Brétagne , ni avec l’Empereur. 

La fuite ne fit que trop voir que le Cardinal s’étoit trompé. L’Amiral 
Anglois débarqua à Mcfline quelque mille Allemands, fans rencontrer aucune 
onpofition, parce que la Flotte Efpagnole n’avoit pas ordre d’attaquer celle 
• d’Anglétcrre , & que bien loin delà elle clierdioit a s’en éloigner. En m^ 

me 
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me tems il écrivit au Marquis de Lccde, que fe trouvant obligé par lès inl- 1718, 
trtidrons à maintenir la neutralité de l’italicj il ne vouloit rien entrépren- 
dre avant de l’en avertir; (jiie pour cet efl'et, il lui propofoit une fiifccnfion 
d’armes , & qu’il reeevroit là-delTiis des ordres de Madrid. Le Général 
Efpagnol n’étant chargé d’aucune inCtfiiclion fur un pareil cas, lui répondit 
qu’il- ne pouvoir faire rien de femblable, qu’il n’eût envoyé auparavant un 
Exprès au Roi, pour lavoir fes intentions. 

• Cette réponfe détermina l’Amiral Bingh à chercher la Flotte d’Elpagne 
pour l’attaquer, & il le lit le onze d’Aout à la hauteur de Syraculè. Les 
Anglois remportèrent une victoire complété. La Flotte d’Elpagne perdit 
vingt V’ailTeaux , fept cens cinquantc-iiuit pièces de Canon , & cinq mille 
deux cens quatre-vingts-dix hommes. De ce grand armement il ne relia que 
quinze Vailfcaux & quelques Galères. 

- Les Anglois ne tirèrent jras de cette \’iéloire tous les avantages qu’on au- 
roit cru. Ils furent les prémiers liir qui les Erpagnols fe vangèrent de la 
perte de leurs VailTeaux, plulieurs de leurs Négocians iSc Conluls furent ar- 
rêtés, & tous leurs effets furent inventoriés & tranfportés dans des en- 
droits de fureté ; quelques-uns de leurs VailTeaux qui revenoient des Echelles 
du Levant ou d’Italie ricliement chargés, tSc qui ignoroient ce qui s’étoit 
pafTé, furent d’eux-mèmes le livrer aux Efpagnols, en jettant l’ancre dans 
leurs Ports. 

^ • Qiiant à la Sicile, la défaite de la Flotte d’Efpagne , bien loin de retar- 

der les éxecutions, ne lènut qu’à les précipiter pendant quelque tems; car 
d’un côté les iMilices Siciliermes prirent les armes, la principale NoblefTe 
s’engagea à lever de nouveaux Régimens à fes dépens , & les Eccléliaftique* 
mêmes contribuèrent volontairement, après avoir formé des alTociations 
en faveur de l’Efpagne. 

U Ville de Mcn inc fut bientôt réduite, malgré tous les fecoiwsde la 
Flotte Angloife. On lit enfuite le fiegede Mélazzo, que le Marquis de 
Leede entreprit au commencement d’Odobre. Mais les Impériaux tranf- 
portés en Sicile, fous l’efcorte de la Flotte Angloife, vinrent bientôt au fe- 
cours des Piémontois, qui, conformément à la tranlàdion faite entre l’Em- 
percur & le Roi de Sicile , les reçurent dans cette Fortereffe , ou l’Etén- 
dart Impérial fut arboré en la place de celui de Savoye. Le Général 
Caraft'a , qui fe trouvoit à la tête d’environ douze Bataillons Allemands 
nouvellement débarqués , ne balança pas à en venir aux mains avec le» 
Efpagnols. 

Le Combat fe donna le i y d’Odobre. Les afliegeans fîirent chalTés de 
leurs rctrandicmens, & les Allemands fe virent maitres de leur Camp apres 
un combat de quatre-heures; mais l’abondance de vin & d’autres provifions 
qu’ils y trouvèrent , leur fit perdre la vidoire ; car le Marquis de Leede a- 
yant rallié fes Troupes, revint à la charge pendant que le Soldat ne penfoit 
qu’à s’enivrer Sc à piller. I^s Impériaux furent fort heureux que ceux de la 
Ville fe fervirent de l’artillerie ü à propos, qu’elle favorifa leur retraite dans 

les 
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1 r I S. les ouvrages de dehors où ils avoient leur Camp. 

Le Régent de France n’avoit encore pu le réfoudre îi entrer d’une ma- 
nière directe dans la querelle des Alliés. 11 s’étoit contenté de leur fournir 
en argent les lècours qu’il auroit pu leur donner en Hommes 6c en VaiP- 
féaux. Voici ce qui lui arracha à la- fin cette importante réfolution. Le 
Prince de Cellamare, Ambafladeur d’Elpagne en France, avoit envoyé un 
paquet de Lettres au Cardinal Albéroni, par Don Vincent Porto-Carréro 
neveu du Cardinal de ce nom, 6c par Don de Montéléon fils de l’Ambafla- I 

deur. 

Ces Seigneurs furent arrêtés le neuf de Décembre à Poitiers. Le Prince 
de Cell.imare fiit mis en arrêt, fes ])apicrs furent fcellés en fa préfence, on 
y trouva diverlès pièces qui contenoient le plan d’une Conjuration , & on 
y vit jufiju’à une lifte des Conjurés. Le Duc d’Orléans apnrit par-là avec 
horreur, que des Perfonnes de tout fexe, de tout rang, 6c ae toute condi- j 

tion , avoient conçu l’affreux deffein de lui enlever la Régence pour la défé- I 

rer au Roi d’Efpagne. i 

Le Duc d’Orléans ne jugea pas à propos de mettre au jour une partie 1 

des Documens de cette Conjuration , donc il le contenta de profiter pour ! 

le mettre en garde contre ceux qui en ctoient les complices. Son premier ' 

foin fut de charger l'Abbé du Bois de faire part aux Mmiftrcs Etrangers de 
Füdieux myftère qu’il venoit dedécouvrir,pour juftifier la conduite qil’il te- 
noit avec le Prince de Cellamare, 6c celle qu’il fe préparoit à tenir dans peu ' 

avec l’Elpagne. I 

Le Cardinal Albéroni , au-lieu de defavouer ce qu’avoit fait le Prince de j 

Cellamare, s’emporta en inveérives contre le Régent, 6c fit même diftri- | 

buer julques dans le cœur de la France des Lettres 6c des Manifeltes , qui I 

tendoient à porter toute la Nation à la révolte. Ces démarchés violentes 
du Cardinal portèrent la Cour de France à fe joindre à celle d’Angleterre 
pour déclarer ouvertement la guerre à l’Efpagne. 

J -7 1 p. Le Régent fit d’abord marcher cinquante deux Bataillons fur les Frontiè- 

res d’Efpagne, 6c les ordres furent donnés pour la levée de vingt-cinq mille 
hommes de Milice. On équipa des V^'ailTeaux dans plufieurs Ports, 6c on ' 

envoya des remifes en Italie pour la quote-part des Subfides que la France ■ 

devoir fournir , afin de reconquérir la Sicile 6c la Sardaigne. i 

Le Roi d’Angléterre de fon côté commença par alTurer fes Royaumes i 

contre les invalions de l’Efpagne. 11 n’ignoroit pas qu’au midi 6c au Nord 
de l’Efpagnc on afiembloit de tous côtés tics Irlandois, des Ecolfois 6c des 
Anglois, dont on formoit auflltôt des Bataillons, qu’on faifoit avancer ou 
vers Cadix, ou vers la Corogne, pour les embarquer fur les VailTeaux de 
tranfport qu’on pourvoyoit de tout ce qui étoit néceflaire pour aller faire 
une defeente en EcolTc. La Cour d’Angléterre n’avoit pas d’abord ajouté 
foi à la nouvelle qu’elle reçut de cette conjuration , mais lorlqu’elle eut 
appris que le Prétendant quittoit Rome pour pafl'er en Efpagne, on fut con- 
vaincu qu’il n’y avoit rien que le Cardinal n’entréprît pour vanger l’aétion 
de Syraculc. Cette 
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Cette entréprife fur TEcofle n’cut pas un heureux fuccès. Eotte, i-ip. 
<]ui étoit partie de Caduc, fut dilperfcc par les vents & la tempête, 6c ne 
put jamais aborder en Ecofle. 

Le Duc d’Orléans s’étant vu comme forcé à déclarer la guerre k l’Efpa- 

5 ne, donna le commandement de l’Armée au Maréchal de Berwick, cju’il 
eclara en même tcms Confeiller au Confeil de Régence. Ce Maréclial ti- 
roir du Roi d’Efpagnc une penlion de cent mille livres. A fon arrivée k 
l’Armée , oui s’alfembloit au-delii de Bayonne, il apprit que celle d’Efpa- 
gnc étoit lîéja afTembléc, &c que le Duc de Liria fon nls y fervoit en quali- 
té d’Officicr Général. Craignant que fon fils fervant contre lui , ne le fit 
pas avec toute l’ardeur que le demandoit le lèrvice de Sa Majefté Catholi- 
cjue, il lui écrivit pour l’exhorter à faire fon devoir avec le zèle Si la fidéli- 
té qu’il étoit obligé d’avoir pour le fervice du Roi d’Efpagne , fans a- 
voir aucun égard à la néccflité où il fe trouvoit de fervir contre fon père, 

& à celle où il fe trouvoit lui-même de commander une Armée oppofée à la 
ficnnc. 

Les François commencèrent par faire le liège de Fontarabie, qui ne fut 
pas de durée, les Efpagnols n’ayant fait qu’une foible réfiftance, Après 
la prife de cette Place , on attaqiia celle de St. Sébaftien , qui ne tarda 
pas non plus à fe rendre. Le Maréchal pafla enfuite avec fon Armée 
du côté du RoulTillon , & fit , en traverfant les Montagnes des Pyré- 
nées , une marche d’autant plus furprenante , qu’elle elt fans exemple. 

Il vint attaquer & prendre les deux Forts & Places du Château d’Ur- 
gel. 

La guerre finit par cette prémière Campagne , & le Cardinal Albéroni qui 
en étoit régardé comme l’unique caufe, fut lacrifié pour la fureté de la paix, 
à la jaloulie que fon élévation donnoit aux Grands d’Efpagne. 11 fut ren- 
voyé en Italie. En y allant il palfa par la France, où il Fut conduit com- 
me un homme fufpecfl, depuis fon entrée dans le Royaume julqu’k fa fortie. 
Malgré les mauvais fuccès de lès vafies entréprilès, toute l’Europe ne lailTa 
pas d'admirer l’étendue & l’élévation de fon génie; & quoique le Public ne 
juge ordinairement des cliofes que par l’éxécution, la gloire d’un beau projet 
refte toujours enticre, quand il n’échoue que par des accidens , qu’on n’a 
pu ni prévoir, ni éviter. L’Efpagne connut fous fon Miniftère toutes lès 
forces, ce qu’elle peut, & quelles font fes relTources. Dans les grands E- 
tats tout dépend d’un fcul homme, qui fâche donner le branle k une mafle 
fouvent informe, faute d’une main habile qui la mette en œuvre. 

Pour affermir la paix conclue entre l’Efpagnc & la France, le Duc d’Or- 
léans propofa un marine entre Louis XV & l’Infante d’Elpagne , qui fortoit 
à peine du berceau. Œ projet ayant été goûté à Madrid, la jeune PrinceP' 
fe vint en France, où elle fut appellée l’Infante Reine. Le Duc d’Orléans 
pcnla en même tcms à fa Famille, en fàifant époufer au Prince des Afturies 
hiadcmoifelle de Montpenflcr fa fille. L’échange des deux PrincelTcs fc fit 
au commencement de l’année 1722 , & la même année le Duc-Régent ma- , , 
■ Tome I. - Oo ria ‘ 
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ria Mademoifelle de Beaujolois là cinquième fille avec Don Carlos, fils aîné 
de la Reine d’Ef’pagne. 

Au mois de Janvier 1724. le Roi Philippe fe démit de fa Couronne en fa- 
veur du Prince des Afturies, qui prit le nom de Louis Premier. Son règne 
ne fut pas long, il mourut de la Petite- vérole le 31 d’Aout fuivant. On 
eut bien de la peine à déterminer le Roi fon pere à remonter fur le Trône, 
que fa pieté lui a\=oit fait abandonner; on lui lit enfin comprendre que fa 
confcience étoit intéreflee à ne pas cxpolcr TEfpagne aux dangers d’une 
^linorité , & il lè rendit aux emprelTemens de la Jonte & de tout fon 
Royaume. Louïlc-Elizabeth d’Orléans , Epoulc de Louis I , revint en 
France. 

Il y eut cette année entre la Cour d’Elpagnc & celle de France de nou- 
velles brouilleries, auxquelles le changement du Miniftère en Francedonna 
Ecu. Le Duc de Bourbon , devenu Prémier Miniftre après la mort du Duc 
d’Orléans, craignant que le jeune Roi ne vécût pas alfez pour laiflcr à la Fran- 
ce des Héritiers, à caulè de la grande jcunelTc de fon Epoufe, lui en cher- 
cha une autre, & renvoya l’inrante à Madrid. Le Roi d’Efpagne irrité de 
la manière dont lè lit ce renvoi, rappella aullitôt fes Plénipotentiaires af- 
femblés au Congrès de Cambrai. 

I 72 y. La crainte qu’on eut que cette afiaire n’eût de facheulès fuites, fut aug- 
mentée lorlqu’on vit tout-à-coup éclorre à Vienne divers Traités entre l’Em- 
pereur & le Roi d’Efpagne. Le Baron de Ripperda, autrefois AmbalTadeur 
des Provinces-Unies à Madrid, avoit quitté leur fervice, & s’étoit donné 
au Roi d’Efpagnc. Il propofa'dans ces circonftances une Paix partieplière 
avec l’Empereur, & la négocia fécrétement à Vienne. La France, l’An- 
glétcrrc & la Hollande ne virent pas cette négociation avec plailir. Lca 
deux prémiercs Cours & celle de PrulTe oppolcrent au Traité de Vien- 
ne , une autre Alliance , qui Bit conclue à Hannover au mois de Sep- 
tembre. 

Leurs Hautes Puiflances étoient invitées à entrer dans cette Alliance, & 
elles avoient un intérêt prelfant à le faire. Par le Traité de Vienne, on 
permettoit à tous les Vailfeaux de l’Empereur & de fes Sujets d’entrer dans 
les Ports d’Elpagne, -y compris les Indes Orientales, & de s’y pourvoir 
de tout ce qui leur feroit néœlTaire, on leur permettoit encore d’apporter 
dans le Royaume d’Efpagne toute forte de Denrées & Marciiandifes aes In- 
des Orientales, en prodiiiCint un Certificat de la. Compagnie d’Oftende. 
Tous ces oélrois étoient incompatibles avec le Traité de Munfter, puifqu’on 

L avoit déclaré en faveur de la Compagnie HoUandoife des Indes Orienta- 
, me la navigation aux Indes feroit continuée fur le même pied qu’elle 
fe faifoit alors. 

j^2<S. Tout cela menaçoit l’Europe d’une guerre d’autant plus difficile à termi- 
ner, ^e les Cours de Vienne, d'Efpagne & de Ruflie travailloient fous 
main à mettre le Prétendant fur le 'I rône d’Anglétcrre. Bientôt on prit 
^ les mefurcs nécdlàires poiu faire rcuÜir cette entreprife. L’Angleterre en 
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fut albrmcc j %c pour s’oppofer à tout ce qu’on pourroit entreprendre , elle i 
arma tout à la fois trois EIcadres nombreufes, l'une pour la Mer Baltique, 
la fécondé pour les Côtes d’Efpagne, & la troiliéme pour les Indes. Ces 
trois Flottes retinrent dans le fourreau bien des épées qui auroient été tirées 
fans cet obftacle. , 

Comme le Traité de Vienne étoit l’ouvrage du Baron de Ripperda , il 

X ar\int par ce moyén à être Duc, Grand d’Elpagne, & Premier Miniitre. 

lais il ne refta pas longtems dans ce jMpte. Se voyant dilgracié, il fc ré- 
fugia chez le Colonel Stanhope AmbalTadeur d’Angleterre à la Cour de Ma- 
drid, Sc demanda à ce Minillre la protection du Roi Ibn maitre. Cette 
démarché irrita fi fort le Roi d’Eliiagne, que ce Prince prit la réiblution de 
le faire enlever de la Maifon de ^îr. Stanhope, avec ordre de le conduire 
au Château de Ségovie. Cet enlevement fit beaucoup de bruit. L’Ambal- 
fadeur d’Angléterre fortit de Madrid pour témoigner fon reflentiment, & 
plulieurs Miniftres entrèrent dans les fujets de plàmtes qu’il avoir. 

-■ Cet évènement'ne contribua pas peu à augmenter la melintclligence qui 1^27. 
règnoit déjà entre les deux Cours , & comme TElpagnc craignoit quelque en- 
t^rifede la part de l’Angléterre, elle fit elle-même de grands préparatifs 
de guerre, & donna ordre au Comte de las Torres de faire le fiege de Gi- 
braltar. Dès le 23 de Février les Efpagnols commencèrent à tirer fur l’Ef 
cadre Angloife, qui étoit dans la Baie, & où le Qievalier Wager avoit dé- 
barqué des 'Froiipes. Ce liège dura plulieurs mois, & coûta beaucoup de 
monde aux Efixignols. 

Pour terminer ce différend, on régla à Paris les Préliminaires de la Paix, 
qui furent lignés de la part de l’Empereur, du Roi Très Chrétien, de Sa 
Majefté Britanique, & des Etats Généraux. Le Roi d’Efpagne n’eut point 
de part à ces Préliminaires , mais il les accepta quelque tems après, & ne 
tarda pas à expédier des ordres au Comte de las Torres de fufpendreleshof 
tilités. 

De nouvelles difficultés étant liirvenues, on indiqua un Congrès ù Soif- 1728. 
fons,où l’on fe flattoit que les ConfeiLs Si la prudence du Cardinal de Fleuri 
pourroient contribuer à une Pacification générale. L’Empereur nomma 
pour (es Plénipotentiaires, le Comte de 22 nzendorft', le Comte de Win- 
difchgratz, & le Baron de Bentcnrieder. Ce dernier étant mort durant la 
tenue des Conférences, on y admit du confentement de S. M. I. deux Dé- 
putés des Etats de Brabant & de Flandre, favoir, les Sieurs Patin & Pro- 
ly, pour prendre foin des intérêts de la Compagnie d’Oftende. Il s’y trou- 
va de la part du Roi de France, le Cardinal Æ Fleuri, le Marquis de Fé- 
nélon & le Comte de Rothenbourg. Les Plénipotentiaires du Roi d’Efpa- 
gne furent le Duc de Bournonville, le Man^iüs de Santa Croce.Mazzéna- 
oa , & le Sieur de "Barenchéa. Mylord Guillaume Stanhope , Mylord IIo- 
■race Walpole, St Etienne Points y afliftèrent de la part du Roi de la Gran- 
de Brétagnc. Les Etats Généraux des Provinccs-Unies y envoyèrent Mrs. 
Corneille Hop & le Baron de Rheede ; mais quelque tems après ce dernier 
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1 728. fut remplacé par les Sieurs de Hugronie & de Gollinga. Outre ces Pléni- 
potentiaires, le Cxar y envoya le Comte de Golloffkin; le Roi de Danne- 
marc, le Confciller intime de Scheftaedt; le Roi de Suède, le Baron de 
Spart; le Duc de Hoiftein , le Comte de BalTewitz. L’ouverture de ce Con- 
grès fe fit au mois de Juin. Les François, les Anglois & les Hollandois 
demandèrent, que la Compagnie d’Oftende fut entièrement abolie', & que 
la Navigation lui fût interdite. Mais de leur côté les Impériaux vouloient 
que cette Compagnie fublift.it, fous certaines conditions qu’ils propofoient. 
Les Plénipotentiaires Efpagnols & ceux de quelques autres PuilTances expo- 
ferent aulYi les prétentions de leurs Maîtres. 

La difficulté de régler & de concilier les divers intérêts de tant de PuiF 
&nces, demandoit tant de tems, que l’on penlà au projet d’un Traité pro- 
.villoncl, comme un expédient convenable, linon pour opérer une Pacifi- 
cation entière, du moins pour arrêter toute rupture. Ce delTeinfut ap- 
prouvé. Ce Traité fut concerté & négocié par les MiniAres des principa- 
les PuilTances intérclTées aux Traités de llannovcr & de Vienne. On trou- 
de la difficulté de la part de la Cour Impériale & de celle de Madrid. Ces 
deux Cours étoient unies par un Traité folemnel, qu’elles avoient conclu, 
dans la vue de maintenir la tranquilité de l’Europe. Les Alliés de Hanno- 
ver avoient le même but, mais ils prenoient une route dilîérente, & fbn- 
geoient à rompre l’Alliance des deux Cours. Les avantages que l’on offrit 
a la Cour d’Efpagnc l’ayant engagée k le réconcilier avec la Couronne d’An- 
gléterre, elle conclut enfin le 'Fraité de Séville, conforme à h teneur & 
aux vues des précédons 'Fraités. Quelques changemens , que l’on y fit, 
déplurent à l’Empereur, & apportèrent une nouvelle difficulté k l’ouvrage 
de la Pacification. 

Par ce Traité, on devoit effeâuer fans délai l’introduftion des Gamifons 
dans les Places de Livorne, Porto Ferraio, Parme & Plaifancc, au nombre 
de fix mille hommes de Troupes de Sa Majellé Cafliolique & k l'a folde. Ces 
' Troupes dévoient fervir pour la conlèr\'ation de la fucceflion de ces Etats, 
en faveur de l’Infant Don Ciulos, & pour être en état de réfilter à toute 
entréprilè & oppolition, qui pourroient être fufeitées, au préjudice de ce 

3 ui avoit été réglé touchant cette fucceflion. Oi^slengageoit d’établir & 
e maintenir l’Infant Don Carlos , ou celui à qui pourroient palTer les 
Droits , dans la polTefllon & jouïffance des Etats en queftion, & de le dé- 
fendre de toute infulte, contre quel<^ue Puiffanee que ce lût, qui penferoit 

1729. à l’inquiéter. Ces mefures, bien loin d’être approuvées par l’Empereur, 
ne firent oii’exciter Ibn indignation. 11 fe plaignit que l’on ronipoit les liens 
les plus dlenticls de la Société humaine, en ffil^fant des biens des perlbn- 
nes tierces. 

1730. Pour empêcher qu’on n’en vînt k une guerre ouverte, les Alliés de Sé- 
ville donnèrent des affurances du délir qu’ils avoient de pfocurer à l’Europe 
une paix folidc, en failant voir que dans les circonftances où l’on fe trou- 
1^31. voit, les intérêts réciproques n’étoient pas oppofés. Enfin, apres bien des 
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négociations, rEmpereur confentit que l’on afTurât la Succefllon des Duchés I73 !• 
de Tofcane, de Parme & de Plaifance, deftinée à l’Infant Don Carlos; il 
donna les mains à l’introdudion de fix mille Elbagnols dans les Places for- 
tes de ces Duchés, & promit en même tems ae faire cclTer pour toujours 
tout Commerce & Navigation aux Indes Orientales, dant toute l’étendue 
des Païs-Bas Autrichiens. 

Lorfqu’on eut applani toutes les difficultés, le Roi d’Angléterre envoya 
dans la Méditerranée une Flotte , qui s’étant jointe li celle d’Efpagne, aida 
à tranfporter en Italie les Troupes Efpagnoles dellinécs à aflurer à Don 
Carlos la Succellion des Duchés de Tofcane, de Parme & de Plaifance. 

La mort de Frédéric-Augiiftc, Electeur de Saxe «Sc Roi de Pologne re- *733- 
plongea l’Europe dans de nouveaux troubles. La France le déclara pour 
le Roi Staniilas. L’Empereur & l’Impératrice deRulFie firent une ligue, 
par laquelle ils donnoient l’exclufior\ au Roi Staniilas, & fe déclaroient en 
faveur du nouvel Eleéleur de Saxe. Le Roi Staniilas fut élu par les fuffrages 
de la plus grande partie delà Nation, Augulle par la voix unanime d'un 
nombre confidcrable de Gentilshommes. La préfcnce d’une Armée Ruf 
fienne maintint celui-ci dans fon élection , & obligea l’autre de le retirer k 
DantzJc. 

La France ayant envilàgé les démarclies de l’Empereur comme un acte 
d'hollilité, lui déclara la guerre, après avoir fait une ligue offenfive & dé- 
fenlîve avec les Rois d’Efpagne & de Sardaigne. Le Maréchal de Berwiefc 
fut nommé jwur commander l’Armé-e d’Allematme, & on jetta les yeux fur 
le Maréchal de Villars pour commander celle dMtalie. ’ 

Le 14 . d’Oclobrc les François attaquèrent le Fort de Kcll, qui capitula 
le 28 du même mois. Le Maréchal de V’illars s’étant rendu en Italie , 
commença par former le liege de la Guerra d’Adda , dont il fe rendit 
maitre, aulli bien que de Pizzigbitonc, & de quelques autres Places. 

Le Comte de Montémar avoit été choili par le Roi d’Efpagne pour com- 
mander les Troupes que l’on deftinoit pour faire la conquête du Royaume 
de Naples. L’Infant Don Carlos le mit a la tête des Troupes, & entra 
par Frolînone dans le Royaume de Naples le 26 de Mars 1734 .. D’abord 1734- 
on le rendit maitre de qiielques Forts, & comme les Impériaux le réfugioient 
dans la Pouille pour y attendre de nouveaux fccours , le Duc de Montémar 
reçut ordre de Don Carlos de les pourfuivre. 

Les Impériaux s’étoient avancés k Bitonto, où ils étoîent campés dans un 
pofte aulli avantageux par fa lituation, qu’impraticable pour la Cavalerie. 

Le Comte de XIontémar deftribua fes Troupes en fept Colomnes, comman- 
dées la prémière {wr le Marquis de Pozzolo-Manco; la féconde par le Duc 
de Liria ; la troilième par le Duc de Caftro-Pignano ; la quatrième par 
•le Marquis de Bay; la cinquième par le Marquis de Château-fort ; la lî- 
xième par le Comte de Macéda , & la Icptième par le Marquis de Las- 
Minas. 

loutcs CCS Troupes marchèrent par différens chemins, afin dechoilîr 
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J 734- Tendroit le plus convenable pour combattre l’EnnemL Le Comte de Mon- 
temar fit avancer quelques Détacliemens de Cavalerie , qui battirent les 
Houzards qu’ils rencontrèrent. Les Impériaux avoient pris la rélblution 
de refter dans leurs retrancliemens, oùilsfe croyoient en lureté. Le Comte 
avoit fait fa dilpolition jx)ur les attaquer; mais il la cliangca des qu’il eut vu 
celle de l’Ennemi. S’étant approché lui-même de fort près pour le rcconnoi- 
tre, il fit d’abord palTcr de la droite à la Muclie la plus grande partie de la 
Cavalerie, &c donna en même temsfes or^-es pour l’attaque, qui commença 
par le centre. 

Les Impériaux firent d’abord une vive & vigoureufe réfiflance pour dé- 
fendre leurs retrancliemens. Le Général Eljiagnol s’étant apperçu qu’ils 
jettoieiit toutes leurs forces au centre , réfolut , pour faire oiveriion , de 
faire agir la Cavalerie qui étoit à la gauche, & il fe mit lui-même à la tête 
des Elcardrons. Sa préfence fit faire aux Troupes Efpagnoles une cliofe 
:qu’on n’a jamais vue, &c qu’on aura même peine à croire: c’eft que la Cava- 
lerie fauta les murailles & les foIFés, quiformoient les retrancliemens des 
Impériaux , fans qu’aucim Cavalier perdit fbn rang , & qif en même tems 
les Ennemis furent attaqués avec tant de vigueur, qu’ils lurent obligés de 
prendre la fuite en defordre. 

• Les Impériaux furent pouriliivis , on attaqua & força differens poftes où 
ils s’étoient réfugiés, & la plupart furent faits prifonniers. Rodeski, Géné- 
ral de leur infanterie, le fauva dans Bitonto, qui eft entouré de murailles; 
il s’y défendit toute la nuit , mais le lendemain il fut obligé de fc rendre. 
La Cavalerie ennemie, qui s’étoit féparéc dans là fuite en plulieurs corps# 
fut pourfuivie & prefque entièrement détruite par la Cai-alerie Elpagnole. 
Le plus confidérable , après avoir perdu beaucoup de monde , lè réfugia 
dans Bari. Le Général Efpagnol s’y rendit , & obligea le Prince de & 1 - 
monté, qui y commandoit, de lè rendre. Les Troupes Impériales confilr 
toient, fuivant l’état qu’on en trouva,en 6 $oo hommes d’infanterie, i joo 
de Cavalerie, &400 Houzards. 

Les Efpagnols prirent aux Ennemis i J Drapeaux , 24 Etendarts , 2 
4>aircs de timbales , leurs tentes , les vivres , les munitions de guerre , 
& la plus grande partie des équipages. Cette affaire fit un honneur 
infini au Comte de Montémar. Apres cette grande Viéfoire les Efpa- 
gnols ne tardèrent pas à réduire les Places où il y avoit Garnilon Alle- 
mande. 

Comme l’Empereur fè voyoit attaqué de tous côtés , il demanda du lè- 
cours à l’Empire , qui déclara la guerre à la France & à fes Alliés. Cette 
réfolution palTa à la pluralité de fix Voix contre trois dans le Collège Elec- 
toral , & de cinquante-lèpt contre douze dans le College des Princes. Les 
Miniflres de Bavière , de Cologne &; Palatin , s’oppoferent fortement à 
cette réfolution. 

L’Empereur donna au Prince Eugène le commandement des Troupe? 
qui dévoient agir fur le Rhin, & le Général Comte de Merci eut la conduite 
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de l’Armée d'Italie. Avant l’arrivée du Prince Eugène, le Comte de Belle- 
HIc avoit ouvert la campagne par la prilè de Trarbadi & de Ion Château, 
& avoit mis Garnifon dans la Ville de Trêves. D’un autre côté le Maréchal 
de Berwick , apres avoir polfc le RJiin à Kell & au Fort-Louïs , marclioit 
à la tête de 8o mille hommes droit aux Lignes d’Ettlingen, tandis qu’un 
autre corps confidérable , commandé par le Marquis d’AsIèld , épioit en. 
deçà du Rhin l’occafion de le pafler aux environs de Neckerau. j 

■■ Le Maréchal de Berwick ruina les Lignes, obligea le Prince Eugène de 
quitter Ibn camp, 6c envoya dans le Wurtemberg un gros Détachement, 
pour mettre le Pais à contribution. 

La Ville de Philipsbourg avant été afliègée, le Prince Eugène voulut ef- 
faier fi les Troupes qu’il avoit ne fufiBroient point pour empêcher la prilè 
de cette Place. Son Armée étoit alors de foixante & dix mille hommes. 11 
alla rcconnoitre le Camp François, qu’il trouva fortifié de retranchemens , 
muni de bons foliés, 6c défendu par ime nombreufe artillerie. L’accès en 
étoit extrêmement difficile, <Sc l’attaque ne pouvoit être que d’un fucces 
douteux. Le Prince fit drclfer quelques batteries, & le contenta de canon- 
ner les retranchemens. La Place fe rendit aux François le 1 8 de Juillet à des 
conditions honorables. Le Maréclial de Ber\\ ick fut tué à ce hege, ayant 
eu la tête emportée d’un boulet de canon. 

La campagne d’Italie fut plus lànglante que celle d’Allemagne. 11 s’y 
donna deux Batailles , où les Impériaux eurent le dellous. Le Général 
Comte de Merci perdit la vie dans celle de Parme, 6c le Prince Louis de 
Wurtemberg fut tué dans celle de Gualtalla. 

Au commencement de l’année fiüvante les deux Cours d’Efpagne &: de 
Portugal fe brouillèrent entièrement, à l’occafion d’im évènement de très 
peu d’importance, mais qui auroit eu de fàcheuJès fuites, fi leurs Amis com- 
muns n’eufTent interpolé leurs bons offices pour empêcher les hoftilités. Un 
Païlàn qui occupoit une Ferme dans le voifinage de Madrid, ayant commis 
un de ces meurtres, dont l’atrocité ne laifle aucun lieu à la compallion que 
l’on a pour les miférables, fe réfugia dans l’Eglilè du lieu. Il en fut tiré par 
les Minil'tres de la Juiuce, en vertu d’un ordre du Prélident de Callille. 11 
fiit garroté fur un Ane, & conduit à Madrid par les Suppôts ordinaires de 
la Jullice. C’étoitle dermer Dimanche du Carnaval, après midi. Us en- 
trèrent par la porte d’Alcala. Us arrivèrent au Pont qui eft entre les deux 
promenades publiques du Pardo. Il y avoit une diftance de trois cens Var- 
ies, entre eux 6c les mailbns voifines, & particulièrement celle de Mr. Ca- 
brai de Belmonté, Amballadenr de Sa Majefté PortugaÜè. Ce Miniftre lo- 
ge-oit dans une rue très large, qui peut palier pour une grande Place. On 
vit Ibrtir tout-à-coup de la Mailbn du Miniltre , fa Livrée, qui atta- 
quant brufquement les fix Inv'alides, les forcèrent à fe retirer. Apres quoi 
ils tirèrent des mains des Suppôts de la Jullice, le Criminel 6c l’Ane, 
liir lequel il étoit attaché: & jettant de grands cris de triomphe, ils le fi- 
rent entrer dans la mailbn , ou on k detacJia > & on le mena à l’appartc- 
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irS)' ment de Madame de Cabrai , qui lui promit là proteftipn. 

Le Miniltre de Portuf^l, qui, à ce qu’on prétend, n’avoit eu aucune 
connoilTance de cette aétion, que lorfqu’elle lut faite, ne crut pas que ce- 
la valût la peine d’en faire une exeufe à Don Jolèph Patinho , qui étoit 
alors Premier Miniftre. 11 le contenta d’en écrire im mot de delàveu au 
Prélident de Caltillc, qui étoit malade, & qui ne lit peut-être nul ufage de 
ce billet. 

Don Jolèph Patinho prit cette affaire fur le ton férieiux. 11 fit enlever dt 
de la niaifon du Miniftre Portugais , les gens de Livrée qui avoient fait ■ 
évader le prifonnicr. 

La Cour de Portugal ne tarda pas à ufer de répréfailles. Elle fit arrêter à 
fon tour les Domeftiques du Marquis de Capicélatro, Ambalfadeur d’Efpa- 
gne, lelqucls furent conduits en prifon, liés & garrottés. 

Quelques Politiques s’imaginèrent & publièrent même , que tout cela 
n’étoit qu’un jeu fait à la main pour divifer les deux Cours d’Elpagne & de 
Portugal, & favorifer par cette rupture les armes de l’Empereur en Italie, 
par le moyen d’une divcrlion ménagée aux Frontières de l’Efpagne même. 
On prétendoit que l’AmbalTiideur d’Angléterre à Lisbonne avoit tout con- 
certé avec Mr. de Mcndoça , Prémier Miniltre de la Cour de Portugal , 
dont Mr. de Belmonté étoit Beau-frere. 

Cette prétendue Anecdote ne paroit avoir aucun fondement. Si Mr. de 
Mendoça eût formé une projet de cette nature , il cft à croire qu’il eût au 
moins pris fes mefures, pour avoir affez de Troupes fur pied en cette occa- 
lion , afin de foutenir la prémicre attaque des Elpagnols. Cependant il eft 
certain que le Portugal comptoit fi bien fur la paix , & s’attendoit li peu 
à cet orage, qu’il n’avoit ni Troupes pour former un Camp, ni Magazine 
garnis pour faire fubfifter une Armée. 

Cette afi'airc fit d’abord grand bruit, & les deux Cours ne manquèrent 
pas de fe préparer à tirer vengeance de l’outrage qu’elles prétçndoient avoir 
rcqu. Le Roi d’Elpagne fit marcher des Troupes vers les Frontières de Por- 
tugal. Dans rimpuilfance ou le trouvoit le Roi de Portugal de réfilter aux 
forces d’Efpagne, il fit agir auprès des deux PuilTances Miu'itimes, & en- 
voya à Londres Don Marc- Antoine Azévédo , pour demander au Roi de 
la Grande-Bretagne les Secours ftipulés par les Traités dAlliance , qui fub- 
liftoient entre les deux Couronnes. 

Les Anglois avoient des motifs particuliers de ne pas abandonner le Por- 
tugal en cette occafîon. Leur grand commerce dans ce Royaume leur en 
rendoit les intérêts précieux. Le négoce du Bréfil , dont ils avoient la prin- 
cipale adminiftration, étoit un objet très digne d’être confervé, & laFlo- 
tille qii’on en attendoit les regardoit bien autant pour le moins que la Na- 
tion Portugailè. 

Mr. Azévédo eut d’abord audience de Leurs Majeftés Britanniques, & 
de fré^quentes Conférences avec les Minifires. Peu de tems après fon arrivée. 
Sa Majefté Britannique partit pour fes Etats d’Allemagne, après avoir étabU 
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k Reine Régente du Royaume pendant ibn ab&nce. Après le départ de 
ee Prince, le MinlAre Portugais réçrélènta à la Reine dans les termes les 
plus prcflans, que TaiTiibince de la Cour d'Anglécerre devenoic de plus en 
plus néceflaire à Sa Majellé Portugdfe; que la Cour d’Elpagne nedilTimu* 
loit plus lès de/Tcins ; qu'elle menaçoit publiquement de faire attaquer la Flot- 
te du Brè(U,& ^'elle fembloit même vouloir renouveller lès prétentions fur 
la Couronne de Portugal. La Reine répondit à ce Miniilre: qu'on avoir en- 
voyé les derniers or^s pour que la Flotte mît à la voile ; que làn départ 
h'empêcheroit pas que le Roi ne continuât lès bons Offices pour la réconci- 
liation des deux Cours; & que l'Amiral Norris étoit chargé des InTtniûions 
& des Pouvoirs néceflaires à ce fujet. 

Les £tats Généraux des Provincet-Unies, qui n'a voient pas les mêmes 
engagemens ni les mêmes liaifons avec la Couronne de Portugal, ne laiilc- 
rent pas d'employer leur Médiation pourprévenir une rupture capable de ral- 
lumer la Guerre, qu'ils tâchoient de terminer. 

Don Louis d'Acunha, Miniilre Portugais à la Haye, ne lè contenta pas 
des inflances qu'il avoit faites de vive voix auprès des Miniferes de la Répu- 
blique , il leur prélènta encore un Mémoire dans lequel il demandoit que 
Leurs Hautes PuilEuices foumilTent du lècours au Roi de Portugal lôn Mai- 
&e, comme les Traités & les intérêts communs le demandoient. 

Les Etats Généraux lè contentèrent de répondre, qu'ils elpéroient & at- 
tendoient même , par la confiance qu'ils avoient en la fagelTe , l’amour pour 
la Paix & la prudence des Parties, qui étoient en conteilation , que cette 
mésintelligence n'auroit point de fuites ultérieures, & que fur-tout on s'ab- 
Aiendroit de toute voie de fait ; qu'il lèroit très ^réable à Leurs Hautes 
Puillknces, il elles pouvoient y contribuer par leur intervention, &: qu'El- 
ks en verroient pour cet efièt leurs ordres à leius Miniitres en Efpagne & en 
Portugal. 

• Le Traité dont le Miniilre Portugais ^geoit l'exécution, n'étoitpas 
aufli obligatoire qu'il le prétendoit. Ce Traité avoit été ébauché & mis au 
net; mais il n'avoit pas été ratifié, nin'avoit reçu les formalités réquifes 
pour obliger réciproquement les Parties. Aufli Leurs Hautes Puiflances n'en 
ârent-Elles nulle mention dans leur Réfolution,où Elles ne parlèrent qu'en 
qualité d'amis communs des deux Couronnes. 

• Quant à la Cour d'Anglécterre, la déclaration qu'elle avoit faite au Mi- 
niftre de Portugal , fut bientôt luivie du départ de la Flotte. Le ièpt de 
Juin l’Amiral Anglois mit à la voile de Portsmouth pour la Rivière de Lis- 
bonne, avec une Efcadre de vingt-cinq Vaifleaux deGuerre, trois Chalou- 
pes & un Brûlot. ' Cette Efcadre étoit montée de mille fept cent cinquan- 
te flx pièces de Canon, & de douze milie quatre cent quarante-cinq nom- 
mes. Une fécondé Efcadre de douze à quinze Vaifleaux commandés par 
l'Amiral Stewart, eut ordre de fe tenir prête â mettre en Mer au premier 
ordre. . 

' Quelques jours après que la Flotte de l’Amiral Norris eut mis à la voile, 
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«735. le Cberalier Waw prémier ConaniSkite de rAniiîrai±é, accompa^ 'diÉ 
Lord Archibald minüton, ik rendit chez le Gmite de Mont^o, & lui dé- 
clara de kpart de la Reiné: tpieSa MajeRé^pteiroepar lcRoi dePortugal,* 
avoir fak partir ion Efcadre pour l'Emboucfaure du Tage> tant pour s'aqui- 
ter de &s enga^mens envers Sa Majellé Portueaife» que pour proté^r le 
Commerce dcles Sujets , & mettre k couvert de toute inüilte la Flotte du 
Brélll , k laquelle les Ânglois étoieot tant intérclTét. 

La Cour de France qui avoic des vues pacifiques, craint que œ démê- 
lé ne portât le Roi d'Fipagne Ibn Allié k profiter de U ûif^OTXé de fès for- 
ces contre une Cour, qui ne pouvoir manquer d'être fècourue par la Gran-' 
de Bretagne, & ce nouvel engagement ne pouvoir manquer de donner k la 
Guerre, qu’il étoit quefiion de terminer, un renouvellement de chaleur 
que l'on étoit bien aiTé d'amortir. Elle le hâta donc d'ofirirk Médiation j 
qui fiit acceptée avec d’autant plus de phùiir , que celle d’ An^terre fèm-i 
bloit porter avec elle un air de pvdalité, qui &fok peine k l’Ëqpagne. Ce 
n’eft pas que la Cour Britannique fût véritablement dans la dii{X>fition 
de rcnnpre l^èrement avec l'E^»gne^ mais la Ikuation réciproqne de 
ces deux Cours étok allez, délicats. : 

Les mefuret, que la Cour de Madrid prenoit depiû quelque tems, pour 
arrêter le Commerce claadeftin fin* Tes Côtes, avoient été plus r^ourealè-i 
ment exécutées que ne le übabaitoient beaucoup d’ Ai^lois accoutumés à ce 
Commerce. 

Les prilès, que les Armateurs EijNignols avoient fiütes, fcsavoienc irri-' 
lés, de manière que la Ville de Londres rétentiflbit foaveat de leurs dar* 
meurs. L’étroite liaifon, qui fiibilftoit depuis quelques années entre les Na* 
tions Brkanniqœs & Portur^es,avoit engagé cette deenière k fe fervir des 
Anglois pour le Commeroe& pour la navigation du Brdk. Les Marchands 
Anglois y avoient pris un intérêt conlidérable qu’ils ne dilTimuIoieiiC pas. 
lis cra^oietit que l'Eff^gne ne^nunençât les hoftilités par renievemenC 
de la Flotte du Bréül qu’on attendok k Lisboone. Les intérefies animoient 
1 e Peuple, & il fallut que Sa Majeâé Britannique, poar rendre le calme à 
69 Sujets f prit le parti d’envoyer une foitcFXcadtedans le Tage pour met- 
Cic Lisbonne k coavert, & pour ailurer en même tems 1 e retour de la Flot- 
te du Bréül. 

L’EQ^ne fiit allarmée de l'envoi efe cette Flotte. Pour faire lèndr les in- 
convéniens qu’on en devoit craindre, Mr. Patinfao répréfenta à Mr. Kee* 
ae, Miniftre de Sa Majdté Britannique k la Cour de Madrid, qu’on ôqui- 
poitaéluellementk Cadix kiFiotte pour la Nouvelle E^ngne, dont laCar- 
gadbn oonfiftait dans les Marchandifes ^ fburnilient tontes les Nations , 
qui le confient dans l’Alliance, qui fiibfimik entre l’Efpq^e & l’Angléccr- 
te, & qui n’avoient pas la moindre inquiétude fitr ce qui pourroit occaiion* 
aer leur nüoe totale, en perdant leurs effets; qu’auSItôt que les Commer- 
çans feroient informés de la rclblution prilc en Angleterre , d’envoyer 
une Efcadre^ les Côtes de Portugal, tous les. elprits & mectroient en mou- 
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vmeat) & que chacun càcheroit de retirer ibn Bien, lequd étant mêlé 
avec les fommea empruntées Sc converties en marchandilès, on ne pour- 
roit pas auiritùt le ravoir, d’où s’enfuiwoienc iniàillibleineoc des plaintes 
qu'on cntendoit déjà des pcinciptuix Négociaos, non lètilemcat esi El'pa* 
gnc, maisaoüi en France, en Anglétcrre & en Italie; delbrte qu'ils cJioili> 
roicnt pour moindre inconvénient de fuTpendre l'envoi de lears marcfaaiv 
dires cette année, ^ de perdre lesprohts coniidérables qui nourriffeot le 
trafic de toute l'Europe; que pour appailêr cette émotion générale, il né 
(iiffilhif pas que le Roi affurât les Marcliands de la üaéc parole de Sa Majcf- 
té Britannique, & de l’accompagner de la lionne propre, puüque plus on fS 
ièrviroit des grandes de éclatantes afliirances , plus grande feroit la fêrmcn-> 
tation, que caidbroit dans ks eipeks l'efiêt incertain qu’on pouvait atten* 
dre du moyen dont on fe fervirok, & qu’d a’y auroit psràtde raifim aflea 
ÜMtc, pour les perAader que l’ETcadrcde Sa Maje^^ n*étoit 

r àenmée pour empêcher la fortie de la Flotte rie Gulix; qu’on pouvoit 
dirprendre en cheaain, de qu'il ne fuffirok pas de leur offrir uneefeorte 
de Vailleaux ^ Guerre en nornbre égal ou itipéricur, puifqti'iluie erôi> 
roient aucune fureté aufll réelle que celle de voir le dmi^ doigné ; qa’il 
devoit être fenfible aux Sujets de Sa Majefté Cathobque do voir entrer 
dans les Ports de lôn Royaume, les Vaifleaux de la Nation Angloife, avec 
k hbercé que leur fourniübit l'amitié; du Roi , ds la proteéBon d’iMie Eicadre 
£ puiil'aote de voiüne^ fans qu'aucun Vaill^u Efpagnol o/àt naviger poue 
ne point fe rilquer foi-même de là Cargaifon; que ce qu'il y tvoit de plus Éh 
chenx , c'eli qpe ces iaquiétudes ne laidêroienC pas que de pénétrer dans 
ks endroits les éloignés de l’Amérique El{»gnoie iàns qu’on put pré- 
voir à qiKki fe détermineroient iès Habitans, lût^u'ils apprendoient que le 
voyage de la Flotte auroit été fufpcndu, ou bazardé; 

. Les Anglois & formèrent des idées bien différentes des effets que dévoie 
produire l’Efcadrc envoyée en Portugal. Us prétendirent que , bien loin de 
craindre quel’e^dlition de cette Flotte empêchât le départ de celle qu’on 
quipoit à Cadix, pour la nouvelle Efpagne, & fît perdre aux Négocians 
ks gros intérêts qu’ils avoient dans k charge, on devoit au contraire kvpir 
^ton grc à Sa ^^jefté Britannique, de l’avoir envoyée près de Lisbonne^ 
^ns ccscircQnAance 8 ,qMi làifoient craindre un dérangement dans. le couse 
du Commerce. Ceft ce <ÿii parut par une Lettre de Mr. Keene, qui fetvoic 
4 e réponfe à celle de Monlieur Patinbo. 

Qn continua donc à équipée laFlotte deftinée pour la Nouvelk Efpagne; 
afin qu'eUe fût en état de partir au préraiee ordre. La quantité de marchant 
dilés qu'on y chargea fiit même G grand|, qu’il fàllut encore ajouter deux 
Vaiffeaux au nombre ordinaire. Einiin la notille partit le 22 Novembre four 
les ordres de l’Amiral Pintado. La Flotte Portugais, >deflinée pourFerw 
turobouc.& pour laBaye deTous-les-Saints, partit auGl iàns rien crain- 

Ainfi fe diGlpèrent en partie les'appréhenGons & les défiances qae:lVxa 
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17)5. avoit conçues de part & d’autre k cet égvd. Qiiant k la mésintelligence fùr> 
venue entre les deux Cours, il ne paroilToit pas que l’on pût fe flatter fltôt 
de cet avantage. Les motifs qui les avoient pouflees k le donner mutuelle- 
ment de l'ernbarras fubfîfloient toujours. A en juger furies apparences, 
on auroit dit ^e la Guerre étoit k la veille d’éclater. Tout étoit en mouve- 
ment fur les rroncières des deux Royaumes. On failbit des Levées, on 
éxerçoit les Milices, on les habilloit, on les armoit,& l’on en formoit peu 
k peu une Armée. 

Quoique la plus grande partie des Troupes du Roi cTElpagne fuflent a- 
lors occupées dans la Loml^rdie, Sa Majeflé Catholique ne laifla pas de fl; 
trouver en état d'aflembler un Corps d’ Armée aflez coniidérable fm les Fron- 
tières de Portugal. Ce Corps conlifloit en douze Rteimens d’infanterie, 
qui faifoient quinze mille trois cens hommes, en fîx Régimens d£ Cavale- 
rie & en quatre de Dragons, faiflint cinq mille deux cens hommes. Ces 
Troupes campoient entre Albuquerque & Montijo,en tirant vers le Fleuve 
de la Guadiana. Elles étoient commandées en chef par le Comte de Roi- 
deville, ,<]ui avoir fbn quartier k Badajos. Les Troupes du Roi de Portu- 
gal étoient campées fous le Canon d’Elvas, k deux lieues du Camp desEf 
pagnols. On ne faifoit monter les Troupes Portugailès qu’k dix mille hom- 
mes. 

On Biiibit tous ces préparatifs, làns qu’il parûtqu’on voulût le déterminer 
k en venir aux voies de fait. On pvloit d’accommodement, &on atten- 
doit patiemment le fuccès de la M^iation. 

Le Roi de Portugal déclara qu’il s’en remettoit k la Médiation de Sa Ma- 
jeflé Britannique. D’on autre côté le Roi d’Elpagne accepta celle de Sji Ma- 
jefté Très Chrétienne.* Un défaut de concert empêcha qu’on ne pût travail- 
ler utilement k mettre fink la querelle. Comme les deux Parties avoient nom- 
mé chacune un Médiateur diflérent, l’une refufoit de s’en rapporter auMé- 
diateiu qui avoit été nommé par l’autre, deforte que cette affaire refta furie 
même pied pendant le refte de cette année. ' » 

Les chofes n’étoient pas fi tranquilles en Amérique. Tout cet el^ce de Cô- 
tes, qui s’étend fe long de la Mer du Nord depuis l’extrémité méridionale du 
BréCi julqu’k la Rivière de la Plata, a été longtems négligé par les Peuples 
de l’Europe, & même encore aujourdhui on n’en connoit guère le détaU. 
Les Portugais s’étoient peu fouciés de s’étendre dans un Pars, où ils ne trou-' 
voient pas la fertilité du Bréfil; & les Efpagnols , que la grande Rivièrr 
de la Plata conduifbit aux vafles PofTelTions, qu’ils ont au Paraguai & an 
Tucuman , s’étoient contentés d’établir fur le bord méridional une Ctflo- 
pie connue fous le nom de Buéno^yres. Avec le tems les Portugais jugè- 
rent k propos de s’établir vis-à-* d’eux. Ils fondèrent pour cet cflet deux 
Colonies fur le bord Septentrional, ftvoir la Colonie ou St. Sacrement k 
l’oppofite de Buénos|Ayres, & celle de Monté Vidéo entre cette Colonie 
&j’embouchurc de la Rivière , qu’ils regardèrent comme la borne naturelle 
duBréliL 
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. Ce voifinage ne fut pas agréable aux Efpagnols, qui fe rendirent maîtres '^ 735 - 
de la Colonie du St. Sacrement après un long liège. Ils la leur reftituèrent 
néanmoins par le Traité d’ütrecht du 6 Février 171 f. Ccll dans l’Article 
VI de ce Traité qu’on lit les paroles fuivantes, que l’on doit bien remar- 
quer. Sa Majefté Forli^aijt {'engage à ne point confeniÎTf ^'aucune autre 
Nation de TEurope, excepté la Portugai/e,puiJjfe s'itablb' ou commercer en 
ladite Colonie direüemenit ni indireUenient Jous quelcpu prétexte que ce fait, 

^ bien plus encore elle s'engage en outre à ne ne point prêter la main , tù don- 
ner affiftance à aucune Nation étrangère, afin qu'elle puijfe introMre quelque 
Conmerce dans les Terres delà Domination de la Couronne d'Efpagne, ce qui 
ejl pareillement défendu aux propres Sujets de Sa Majejlé Portügaife. 

Les Efpagnols fc plaignoient de ce que les Portugais, non contens de jouir 
du Territoire de la Colonie rendu par le Traité, étendoient leur Commer- 
ce allez avant dans les Peuplades Ibumifes à rÉfpagne , au préjudice de la 
Nation Efpagnolc , à qui feule ce Commerce eft rélèrvé, & gagnant du ter- 
rain peu à peu , s’emparoient des Terres que l’Efpagne prétendoit lui appar- 
tenir. 

. Les Anglois, dont lè fervoient les Portugais pour leur Navigation du Bré- ‘ 
fil , remplilToient ces Cantons des marchandifes de l’Europe , « ne laillbicnt 
prefquc rien à faire aux légitimes N^ocians. Ces griefs a voient déjà été 
répréfentés depuis plulieurs années, mais toujours f^s aucun fruit, & le 
Gouverneur de Buenos Ayres voyoit avec douleur le Commerce de fi Na- 
tion dépérir, & les Portugais prendre poflcirion des Terres, qui étoient il ' 
leur bienléance. 

■' . Ce Gouverneur ne fut pas ftché de l’incident de Madrid, & il choifit ce - 
tems pour éclater. 11 eft diEScile de croire, qu’il ait pris fur lui un évène* 
ment d’une aufli grande importance qu’une rupture formelle. Il eft à croire 
que Don Jofeph Patinho, déjà indifpofè contre la Nation Portügaife, lui 
ordonna de s’oppofer vigoureulèmcnt à la Contrebande & aux invafions des 
Portugais. ' > 

Les Puiflances Maritimes propolèrent cette année à l’Empereur & an 
Roi Très Chrétien un Plan de Pacifteation , mais il ne fut accepté ni de Sa 
Majefté Impériale, ni des Alliés qui ne trouvèrent pas que les propofîtions 
qu’on leur failôit, fuffent propres à procurer une Paix loBde & honorable. 

Les inftanccs des Puiftances médiatrices n'ayant pas eu le fiiccès dont ons’é* 
toit flatté, les hoftilités continuèrent, & on fit de part & d'autre tous les 
préparatifs néceflaires pour pouffer la guerre avec plus de vigueur qu’aupa- 
ravant. • . 

On ne fit prefque rien celte année fur le Rhin, mais il fe palfa quelque 
chofe de plus remarquable & de plus important en Sicile & dans la Lombar- 
die. Au commencement de Janvier l’Jnfant Don Carlos partit de Naples 
pour fê rendre en Sicile, afin d’achet er la conquête de cette Hle. Ce Prin- 
ce, à fon arrivée, en trouva prefque toutes Tes Places déjà foumifes, & la 
Citadelle de Mçfline liir le point de le rendre. 

Pp 3 II 
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^735* Il n*y eut que le defaut de provilîons qui obligea Ic'Général Lobkowkz à 
(Capituler. Il s’étoic comporté pendant tout ce liège avec beaucoup de bra- 
voure. Après avoir abandonné la \^illc , il le vit rans la néceiîité de le re- 
tirer dans les Bailions de .St. Blaifc & de Stc. Catherine, qui Ibnt une ma- 
nière de Château environné d’une (Impie muraille. Il s’y maintint pendant 
douze jours, &■ s'y lêroit défendu beaucoup plus longtems , s’il n’a voit pas 
cru devoir ménager Ibn peu de monde. S’étant enfuite retiré dans la Ci- 
tadelle, il n’oublia rien pour en faire durer le Siège. Il lit faire diverfes Ibr- 
tics, dans une defquelles le Comte de Kolowart enleva toute une Ronde" 
Efpagnolc. Il retarda les Ouvrages des Afllegeans, & leur ruina de fond 
en comble tme Batterie de vingt-cinq pièces, qu’ils élevoient dans un Cou- 
vent,’ Sc leur auroit d’ailleurs vendu la Place bien cher, s’il n’eût eu à la 
défendre que contre cet Ennemi. . Il y en avoit un autre plus dangereux 
jd.ans h Gtadelle. . - 

Les provilions, que le Général Roma avoit eu ordre d’y alTembler pour 
un an, n’auroient liiffi que pour fix femaines, fi la Garnil'on eût été com- 
plète; & dans l’état où elle étoit, elle n’en avoit que pour trois mois. Ce- 
pendant le Prince Lobkowitz. trouva moyen de l’y faire fubllller cinq à fix’ 
mois. Il fut ménager par fa frugalité delà tempérance le peu de provifions 
qui y étoient, en portant, par foa exempte, les Officiers de les Soldats 1| 
le contenter de petu 11 lit feier en pièces quelques Cuions imitiles, dr les 
vendit aux Capitaines ou Patrons des Bâtimens qui palToientleFaro, de qu’il 
obligeait d’aborder, en leur envoyant quelques volées de Canon. Parce 
moyen, il en tira pendant quelque tems de l’argent de leurs provifioïKfupcr- 
&1CS. .Sc voyant «afin &ob aucune elpéracce de fecours, il demaiida à fe ' 
fendre & obünfime Capitulation, honorable. 

r Ce liège fiit lliivi do celui de la Fortereffe de Siraculè , qui n’a voit été que ' 
blotpiée, à. caufe de la difficulté d’y conduire de l’Artillerie. Le Général 
Roma,! qui y commandoitj témo^na n’avoir aucigie enviç de fefoumettre. 
Le Marquis de Gratia-Réal, qui commandoit les Efpagnols, le menaça' 
longtems .en vain de palTcr & Garnilbn au fil de l’épée, s’il attendoit k fe 
lendre qu’pa eût drellé les Batteries, ’ïbujours ferme dans la nyblution 
qu’il avoit prilb, de le délèndre julqu’k la derni^e extrémité, il ne voulut 
écouter aucune des propofitions qu’on lui fit , au hazard de ce qui pourroit ’ 
en arriver. Cependant ne voyant aucun lecours àefpérer, il prit enfin le 
parti de capituler. 

- Après la prife de cette Place , l’Infant Duc fit fon Entrée Iblemnelle 
dans Palerme , Sc le troifième de Juillet fut le jour de Ibn Couronne- 
ment, en qualité de Roi dès deux Siciles. La nouvelle qu’on reçut quel- ^ 
ques jours après de la Capitulation de Trapani mit le comble à la joie gé- " 
nérale. 

La prélènce du nouveau Roi n’étant plus nécelTaireen Sicile, iî partit 

f our Naples, où il fut reçu aux acclamations d’un prodigieux nombre de 
ciiple, & au bruit du Canon, de toutes les Fortereffes. Ce Princo après 

r ’i Ibn 
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{bn Mtour a Naples s'appUtpia fans reüfcheoux affaires de l'Etat ' Il afllAoit ^'35- 
rcgulicrcment aux Conférences qui fe tenoient fur les moyens de redrelTer 
les abus qui s'étoient gliffés dans le Gouvernement précédent. U prit en 
même tems les mefures néceUaires pour'metcre fes Etats à l'abri des infultea 
de fi» Ennemis. 11 ne fc contentoit pas de donner fes ordres dans fon Ca- 
binet, il veillait lui-même à leur éxecution. Sa Majefté voulut qu’on éxé-^ 
cutàt les rdblutions qu’Elle avoit prifes contre les Seigneurs Feudataires dea 
Royaumes de Naples & de Sicile , qui négligeroient de venir en perlbnne 
lui prêter le Serment de Foi & d’Hommage. 

Le Prince de Cazerfe, que fon attachement æur l'Empereur, avoit em- , 

pcebé de faire cette démarche, Sc le Prince de Cerra qui étoit demeuré à ' 

v’ienne pour la même taifon, encoururent tout deux la Confilcation de 
leurs Biens & de leurs Fiefs, qui furent réunis au Domaine de la Couron- 
ne. Le Connétable Colonne <Sc le Prince de Carcatti Spirtelli , aimèrent 
' mieux profiter de la pcrmilfion mie l’Empereur avoit accordée à quelques- ; 
uns de fc foumettre au nouveau Gouvernement, pour demeurer en poflef- 
iion de ce qui leur appartenoit , & n’ètrc pas à la cliarge de Sa Majefté Im- 
périale. On dépofà en même tems pluüenrs perlonnes, fcupijonnées do 
n’être pas bien intentionnées pour le Gouvernement. 

Conune les Alliés s’étoient piropoiès de rendre leur Armée fupéricurc en 
nombre à celle des impériaux , le Duc de Monsemas reçut ordre de condui- 
re du Rwanme de Naples dans la Lombardie, un Corps confidérable de 
T roupes Efpagnoles , qui palFérent fur le territoire de Rome , & travcrfcrcnt 
k Ti^ à Monté RoCondo fcr des Ponts que le Pape y avoit fait conftruire 
exprès. 

Quoique les Troupes fe trouvafTent alors de part & d’autre dafls leurs 
Quartiers d’hiver, elles n’étoient pas pour cela l^ucoup plus tranquilles: ■ 

Le Général WaUis, qui commandoit les Troupes Impériales pendant l’ab- 
fenceduCbmte de Koniegfcgg,tmt leMaréciol deBrogliocontinuellcmeot 
en hakine; enforte que celui-ci changea deux ou trois torsion Quartier gé-, 
néral, Payant transporté de Oémone à Guafcalla, & delà k Reggio, aoù 
il retooena enfuite à Crémone. 

Les Impériaux occupoient le Scraglio', Sc la rive droite du Pô de de l'O- 
glio. Un gros Corps « leurs Troupes, sfétant avancé k Bôzolo fur le Pô, 
y conftruilit un Pont , dont la tête étoit gardée pr un Détachement con- 
udérable. Quelques Troupes Francoifes attaejuèrent ce Détachement, le> 
battirent & s’empvcrent de la tête du Pont. Elles voulurent le palTer avec 
trop de précipitation, & tombèrent en partie dans le Fictive. Les Impé-i 
riaux perdu-ent environ cinq cens hommes dans cette occalîon , & les Alliés 
œnt cinquante. 

A l’ouverture de la Can^wgne , le Duc de Montémar fit avancer une par- 
tie de fes Troupes dans le Stato del Préfidi, pour bloquer les Places de Por- 
to-Ercole, & Monte-Philippo, où il y a^ oit Gamifon Impériale. Ces Forts 
ne laillèrent pas de donner bien de Poccupationaux Efpagnolspar la vigoii- 
reufc rcliftancc que fit la Garnifon. Un 
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35» ■ Un acciderit imprévu en hâta la reddition. Le Maeazin à pdüdre de Mon- 
te-Philippo étoit ü proPond} qu’il falloit un quart d’heure pour en tirer un 
Baril de Poudre. 1-c Commandant lit faire un autre Magazin plus à por- 
tée , qui contenoit Ibixantc & dix Barils de Poudre. Une Bombe des AP- 
Cègeans tomba fur ce ^^agazin, & mit le feu aux Poudres, aux Bombes 
& aux Grenades qui s’y trouvèrent. Les Soldats en confufion , & d’ailleurs! 
fatigués d'un aflez long Siège; coururent aux Remparts, battirent k' 
Ciiamade de leur cJief, & reçurent dans les Ouvrages les Elpagnols , 
qui accouroient de tous côtés. Les Officiers furent obligés de le rendre 
à diferétion, & ne purent obtenir que la lilierté de fe retirer. Les Sol- 
dats, qui n’étoient pas plus de cent vingt hommes, relièrent prifonniers 
de Guerre; mais ce ne fut pas pour longtems, car la pliipart prirent, 
parti dans les Troupes Efpagnoles. Le Commandant de Porto -Erco- 
le fut obligé de fe rendre aulUtôt qu’il vit les Elpagnols dans Monte-Phi- 
lippo. 

Dans la rélblution ou étoient les Alliés de chalTer entièrement les Impé-' 
riaux de la Lombardie, ils firent toutes les difpofitions nécelTaires pour cet-' 
te expédition. Le Roi de Sardaigne, que la mort de fon Epoufe avoit re-i 
tenu longtems dans fes Etats , le rendit à Crémone au mois de Mai. Ce 
Prince, après quelques conférences avec le Maréchal de Noailles, qui avoit 
pris la place du Maréchal de Coigni, alla fe mettre à la tête des Troupes qui 
avoient hiverné fur l’Adda, & qui étoient aflemblées entre le Po&rOgno.' 
Sa Majefié les conduilit Elle-même à Viadana, où on avoit marqué un Camp. 
D’abord on travailla à conftruire un Pont liir le Pô, entre Viadana & Ber-i 
ftllo. 

■ Le dix-fept de Mai, toute l’Armée qui étoit en deçà du Pô;’ pafTa cette 
rivière & s’avança vers Guaflalla. En même tenu, on envoya des ordres» 
aux diiférens Détachemens répandus dans le Modénois & le Parméfan , de 
s’avancer du même côté, où l’on forma trois Lignes. La prémière, qui- 
étoit au milieu, s’étendoit de Reggiolo vers la Sccchia, 5c étoit comman-, 
dée par le Roi de Sardaigne 5c le Duc de Noailles; la fécondé, qui for- 
moit la droite , commandée par le Duc de Montémar 5c les Marquis de 
Suze 5c de Retz, s’étendoit dans le Modénois; celle de la gauche, com- 
mandée par Mr. de Maillebois 5c un Général Piémontois, s’étendoit de 
Viadana vers Bozolo. Après qu’on eut fait ces difpoütions, il fe tint à 
Guaftalla quelques Confcils, où il fut réfolu entre antres chofes d’atta-i 
quer d’abord les Polies de Gonzague 5c de Reggiolo, occupés par les Im-t 
périaux. ‘ • ' 

Le Maréchal de Noailles 5c le Marquis de Maillebois furent chargés de 
l’éxécution de ces entréprifes. Le prémicr partit le vingt de Mai, à fept. 
heures du foir , avec dix-nuit Bataillons, cinquante-quatre Compagnies de 
Grénadiers, fix Règimens de Dragons & fix pièces de gros C^on. Tout 
cela pr'it la route de Gonzague, tandis que Je Marquis de Maillebois mar-' 
choit vers Reggiolo avec le Corps de Rèfcrvc qu’il avoit fous fes ordres, 5c ■ 

... : qui’ 
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qui confiftoit en deux Brigades d’Infànterie, fix Efeadrons Se deux Régi- *735' 
mens de Dr^ons. Chacun des Portes auxquels on en vouloit, étoit occu- 
pé par un allez gros Détachement. 

Le Maréchal de Noailles ayant attaqué Gonzague , força d’abord le Re- 
tranchement, & obligea les Impériaux de fe retirer dans la petite Ville & dans 
le Château de Gonzague, où ils furent faits prifonniers de Guerre, ces deux 
lieux ayant été battus en breche & emportés par les Alliés. L’entréprife du 
Marquis de Maillebois fur Reggiolo eut aufll un heureux fuccés. Ce Géné- 
ral emporta le Porte , qu’il étoit chargé d’attaquer. 

Cette conquête fut bientôt fuivie oe celle de Révèfe, grand Bourg ouvert 
de toutes parts, & que les Impériaux avoitfnt déjà commencé à envelopper 
d’un Retranchement. 

Comme les Alliés étoient beaucoup plus forts que les Impériaux, le Com- 
te de Koniegfegg, qui commandoit ces derniers, prit le parti de fe retirer 
vers le Trentin, après avoir pourvu la V’ille de Âlantoue de tout ce qui é- 
toit ncceflaire pour Ibutenir un long liège. 

Après cette retraite, les Effiagnols allèrent afliègerlaMirandole,oùcom- 
mandoit le Baron Stenz. Ce Siège dura au delà de fix femaines, & coûta 
cher aux Afliègeans. Une partie des Soldats dé la Garnifon prit parti par- 
mi *ies Efpagnols: les autres furent conduits à Parme & delà à Livourne, où 
on les embarqua pour l’Efpagne. 

Pour empecher que les Imiiériaux ne rertalTent en Italie, le Roi de Sar- 
daigne, de concert avec le Duc de Noailles & le Comte deMontémar,prit 
les mefures nèceflaircs pour les prévenir dans l’exécution de ce delTein. En 
conléqucnce des réfolutions qui furent prilès à ce fujet dans un Confeil de 
Guerre, on forma une Armée d’übfervation pour difputer aux Ennemis le 
partage de l’Adige. Le fept de Septembre la plupart des Troupes quittè- 
rent leurs Quartiers TOur le mettre en marche. Le Maréchal de Noail- 
les arriva le onze à Zévio, & y trouva le Marquis de Maulévrier, qui 
s’y étoit rendu la veille avec le Corps qu’il commandoit, afin de s’affii- 
rer de ce Porte , pendant que le Marquis de Savines s’avançoit avec fes 
Troupes du côté de Roucou. Les Efpagnols qui s’étoient aulfi mis en mar- 
che, allèrent camper à bt. Pierre de Lignano, fur le Bas Adigc dans le 
\^éronèze. 

Quant aux Piémontois, le Roi de Sardaigne s’étant chargé de défendre 
la partie de la gauche du Lac de Garde, Sa Majefté s’avança avec toutes 
fes Troupes à Salo. Le Marquis de Maillebois, qui avoir pris les devants 
avec dix Bataillons & huit Efeadrons, arriva le f^t à Caftelnuovo fur les 
Terres de l’Etat de V’enife. 11 fut joint le lendemain par le Comte de Lau- 
trec, qui s’étoit auffi avancé avec quatorze Bataillons ; & ces Troupes fè 
fendirent à Gurtblcngo, où elles formèrent un Camp. On s’empara enfui- 
te de la Montagne de la Ferrare, où l’on mit deux cens liommes de garde. 

Les Impériaux s’a\-ancèrent avec trois mille hommes, dans le deflein da- 
ChalTcr ce Détachement de la Montagne; mais fur l’avis que les Alliés'fai- 
--TomeL Qq foient 
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foient marcher des Troupes pour le foutcnir , ils fe retirèrent lansrien en- 
treprendre. 

Mr.' de Cayla fut détaché avec la Brigade du Maine pour aller s’emparer 
du Village de Rivoli, Polie très important, ce qu’il exécuta làns aucune 
perte. ' -Oh conllruifit en même tems dnq Ponts fur l’Adige, tant pour paf- 
fer de l’autre côté de ce Fleuve, où le Pais eft beaucoup meilleur, que pour 
en faire venir lés Denrées dont on avoit belbih. Les Détachemens qu’on 
envoya en divers endroits rapportèrent beaucoup de provifions que les Im? 
périaux avoient lailTées à la garde des Vénitiens, chez qui ils les croyoient 
en fureté. On enleva aulTi lui grand nombre de Barques & autres Bâtimens • 

qui leur appartenoient.*" • • 

Tout cela n’empêcha pas les Impériaux de pénétrer dans les Terres de la j 

République de Venilè, & d’envoyer de tems en tems des Détachemens qui • ] 

tenoient les Troupes alliées en haleine. Il firent avancer la plus grande par- • 

tie des ChalTeurs ou Fullliers du Tirol & du Trentin pour les oppolèr aux ] 

Miquelets & aux Arquebufiers des Alliés. Un gros Corps de Troupes Im- ’ 

périales prit pofte fur le Mont Barcola’, qui alfuroit la communication du. 

Vicentin avec le Trentin. ^ i 

Tel étoit l’état des affaires, lorlque le Maréchal de Noailles fit à la fiq 
d’Oélobrc les difpolitions néceiliiircs pour repaffer l’Adige, 6c prendre des I 

Qiiarticrs d’hiver de l’autre côté de cette Rivière. Déjà les Troupes étoient 
en mouvement pour exécuter ce plan, quand ce Général reçut un Courier 
de Verlàillcs, avec avis des mefiires,prilès entre les Cours de Vienne 6c de 
France pour une fufpenfion d’armes. 11 en fit part au Comte de Keven- j 

huiler, Général des Troupes de l’Empereur.’ Il dépêcha. aufli un Cou- i 

rier au Duc de Montémar pour lui en aonner avis. ’ Le Comte de Keven^ | 

huiler fit réponfe qu’il avoit fait celTer tgutes hollilités de la part des Troupes 
Impériales. ... ‘ . - j 

. Dès ce moment le Duc de Montémar abandonna non feulement le Vé^- 
ronèze, le Vicentin 5c les bords ‘de l’Adige ; mais il leva le Blocus de Man-, 
toue avec beaucoup de précipitation, 5c repafla Ie.Pô,de même, abandon? 
nant une partie de fes proviiîôns. Sur les ordres, qii’il reçut de fà Cour, dp 
défendre les pofTelfions de la Couronne , il fit de gros Détachemens vers 
Parme 6c Plaifance,' où il envoya la meilleure partie de fes Munitions 6c 
de fon Artillerie. Il prit, lui-même la pofte pour fe rendre par Bologne en 
Tofeane, où il fe fit fuivre par douze à quinze mille hommes, afin dy pré*^ 
venir les Impériaux, 6c mettre Livourne 5c Porto-Ercole à couvert de fur? 
prife. Il lailTa une grofle Garnifon dans la Mifahdole. Pendant tous ces 
mou\eraens des Efjjagnols, le Maréchal de Nôàilles retira entièrement fes 
Troupes de l’Etat de Venilè, en mit une partie dans les Polies le long de 
FAdige, 6c le relie le long du Pô 5c de l’Oglio, jufqu’à ce que les Commif 
faites affemblés à Vérone fulTcnt convenus des Limites qu’on garderoit de 
j)art 5c d’autre. 

. La Paix qm venoit d’être conclue entre l’Empereur 6c le Roi Très Chré- 

• . tien 
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tien fc fit K fécrctement que ni les Alliés de la France, ni ceux de Sa Mar 
jcllé Impériale, ni les Puiflances Médiatrices , n’eurent aucune connoiffan- 
ce de cette importante Négociation, que lorfqu’cUc fut mifc hors d’état d’è- 
tre troublée par un tiers. Dés les premiers bruits qui s’en répandirent, 
ceux qui y ajoutèrent foi prétendirent, que c’étoitl’eflFet d’un refroidilTement 
furvcnu entre les Cours ae Madrid & de Turin fur le parcage des Conqnc-; 
tes; &, comme les Politiques veulent toujours fuppléer par leurs conjcélur 
res aux vérités qu’on ne leur dit pas, il s’en trouva, oui le figurèrent, que 
Sa Majefté Catholique, non contente d’avoir mis l’inlant Don Carlos fur le 
Trône des deux Siciles, fc propofoit de lui procurer la Succclllon des Biens 
Héréditaires de laMaifon d’Autriche, en lui faifant époufer rArchiduchelTc 
Fille aînée de l’Empereur. 

Sans donner dans tous ces bruits & ces conjedures, on peut bien plus 
naturellement trouver les motifs de cette Négociation particulière dans les 
vues pacifiques du Cardinal de Fleury. 11 n’étolt alors prcfquc plus queftion 
du Trône «3e Pologne, qui étoit comme alTuré au Roi Augufte. Les Trou- 
pes Rulliennes, maitrelTœ de la Campagne, ne pouvoient être forcées a la 
retraite que par une Armée fupérieure, qu’il n’étoitpas pofliblc d’y envoyer! 
Les grandes fommesj qui palToient dans le Nord, écoient d’autant plus k 
regretter, qu’elles confumoient inutilement les fonds que la fage économie 
du Cardinal de Fleury avoit araalTés. 

Le Roi Stanillas lui-même fc trouvoit dans une lituation violente, dont 
il n’étoit pas facile de le tirer ; & le Cardinal ne pouvoit mieux répondre à 
la grande confiance que. le Roi Très Chrétien avoit en lui, qu’en débarraA 
fant la Couronne d’une Guerre qui commen«joit à devenir onéreufc à la 
France , & dont la continuation auroit pu donner lieu à une divifion pref 
que générale. 

Comme la France ne trouvoit ni dédommagement ni fatisfadion dans le 
Plan que les Puiflances Médiatrices avoient propofè , divers particuliers s’oc* 
aipèrent à en drefler de nouveaux , dont quelques-uns indiquoient en par- 
tie le dédommagement que l’on chcrchoit. Celui , qui dc^t la bafe & lè 
fondement de la Paix , portoit entr’autres. Que le Koi Stanillas auroit les 
Duchés de Lorraine & de Bar; qu’on dédommagerait le Duc de Lorraine, 
en lui donnant la Tolcane avec les V’ illes d’Orbitelle & de Portolongone & 
Pille d’Elbe; que le Duc de Savoye 5c fcs Defeendans auroient le Vigéva- 
nafe 5c le Novarèfe,avec toute la partie du Milanez jufqu’au Técin , 5c qu’on 
lui laifleroit le Titre de Roi de Sarda^ne; que Don Carlos poflederoit cet- 
te 111e avec celle de Sicile, 5c qu’il lailfcroit Parme & Plailànceà l’Empereur, 
qui confervoit Naples 5c le Milanez, excepté ce qu’on en détachoit poiu lâ 
Maifon de Savoye. 

On ne prit de ce Plan que la celTion de la Lorraine, dont l’acquifitlon 
paifible étoit un objet d’autant plus flatteur, que la France l’avoit ten- 
tée inutilement depuis un Siècle. Louis XIV avoit mis ce Duché à s’en 
pouvoir Ikifir ailéaiicnt , qmuid la railbn de guerre ou d’Etat Ic dem.in'- 
- ‘ Qq 3 doit. 
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J73J- doit , mais à chaque Paix la reftitution étoit une des conditions du 
Traité. 

Loriqu’on eut trouve ce dénouement, le Cardinal perfuada au Roi Très 
Chrétien, qu’il y alloit de fa gloire & même de fon intérêt de le recon- 
cilier avec l’Empereur , &c de vivre deibrmais en bonne intelligence a- 
vec lui; que c’etoit le plus lur moyen de mettre la France à couvert de 
toutes les entréprifes que pourroient former contre elle les autres PuiP 
fances, & que le Royaume fe trouvant dans de juftes bornes, le plus fur 
étoit de s’y renfermer & de régner glorieufement pour le bonheur de fes 
Sujets. 

L’Empereur' ignoroit jufques-là que la France fût dans des difpofitions 
fi conformes à les intérêts. On ne tarda pas à trouver l’occafion de l’en 
informer. Nierod , Officier Suédois, avoit fervi fous Charles XII Roi 
de Suède durant les Guerres de Pologne. 11 s’étoit trouvé à la dérou- 
te de Pultawa , &. avoit fuivi à Bender fon Roi , qui l’avoit employé à 
différentes commillions. Après avoir quitté le lèrvicc de la Suède là 
Patrie, il s’étoit attaché au Comte de Neuwied , dont il avoit gagné la con- 
fiance. 

Les Contributions, que l’Armée Françoilè éxigeoit de fon voifinage en 
Allemagne, avoient doimé lieu à Nierod d’aller à Trêves & à Mets, où 
l’on remarqua qu’on lui faifoit un très bon accueil, que l’on n’attribua d’a- 
bord qu’à fa qualité de Suédois. II devint enfin le prémiet infiniment des 
ouvertures de Paix , & le Comte de Neuwied fut bientôt le dépolitaire des 
bonnes intentions de la France qu’il fit fiivoir à la Cour de Vienne. 

Après les prémières ouvertures, le Comte de Neuwied fut employé à po- 
fer les fondemens de l’édifice j & quand la négociation fut en train, la Fran- 
ce envoya à Vienne Afr. de la Beaune, qui avoit été chargé des affaires de 
• cette Couronne à la Haye durant l’abfènce du Marquis de Fénelon, deve- 
nu un de fes Plénipotentiares au Congrès de Soiffons. 

Ce ne fut qu’au mois de Novembre que la Négociation éclata. Les Let- . 
très de Verfail^ du onze de ce mois laifferént alors entrevoir un miftère que 
l’on avoit jufqucs-Ik tenu caché avec grand foin. On y avouoit que le coup 
— étoit frappé, mais on ne foifoit encore mention que d’un Armiflice fur le 
Rhin & en Italie. 


i73<5- 


Le Projet des Préliminaires fut d’abord communiqué aux Cours de Ma- 
drid , de Turin & de Munich , & on leur fit part en même tems des 
motifs qui portoient le Roi Très Chrétien à mettre fin à la Guerre & 
à donner la Paix à l’Europe. 11 ne fut communiqué au Roi de la 
Grande Bretagne & aux Etats Généraux qu’au commencement de Janvier 

Ce Projet confiftoit en fcpt Articles, dont le prémier portoit : Qi>e le 
Roi St^llas,en abdiquant, devroit être reconnu Roi de Pologne, &; qu’on 
lui rellituerqit fes Biens , & ceux de la Reine fon Epoufe ; que la Pologne 
lèroit rétablie dans fes Droits , fes Libertés & les Privilèges ; que le Roi Au- 
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pultc fcroit reconnu Itigitimc Roi de Pologne; que le Roi Swniflas feroit 
mis en poflbllion du Duché de Bar & de fcs dépendances, dans la même é- 
tendue que le poflédoit aétuellement la Mailbn de Lx>rraine;qu’auflitôt que 
le Grand Duché de Tofcane feroit échu à la Mailbn de Lorraine, le Roi 
Staniflas feroit aufli mis en poirelfion pailible du Duché de Lorraine, & de 
les dépendances, aufll dans la même étendue que les poflédoit aéluellement 
la Maifon de Lorraine; que le Roi Stanillas jouïroit de l’un & de l’autre 
Duchés, fa vie durant; qu’immédiatement après la mort dé ce Prince, ces 
Duchés feroient réunies, en pleine Souveraineté & pour toujours, à laCour 
ronne de France; que quant à ce qui relevoit de l’Empire, l’Empereur, 
comme fon Chef, confentoit que cette réunion eût lieu; & Sa Majefté Jmr 
périale promettoit d’employer fcs bons offices pour en obtenir aufli le con- 
léntcmcnt de l’Empire: que d’un autre côté, Sa Majefté Très Chétienne 
renonccroit tant en fon nom qu’en celui du Roi Stanillas, fon Beau-Père, 
à l’ufage de la Voix & Séance à la Diète de l’Empire. 

Le fécond Article de ce même Traité portoit: Que le Grand Duché de 
Tofcane, après la mort du préfent PolfelTeur, appartiendroit à la Maifon 
de Lorraine, pour l’indemnifer des Duchés qu’elle poflédoit; que toutes les 
Puiflances, qui prendroient part à la Pacification, lui en garantiroient la 
Succcllion éventuelle ; que les Troupes Efpagnolcs feroient retirées des • 
Places fortes de ce Grand Duché, de qu’en leur place on introduiroit un pa- 
reil nombre de Troupes Impériales, uniquement pour la fureté de la Suc- 
ceflion éventuelle , & de la même manière qu’il avoit été ftipulé à l’égard 
des garnilbns neutres, par la Quadruple Alliance; oue jufqu’à ce que la 
Maifon de Lorraine fe trouvât en pofleffion du Grand Ducliè de Tofcane, 
elle relteroit en celle du Duché de Lorraine & de fes dépendances, confor- 
mément au Traité de Paix de Ryfwick : & oue pour accélérer un Ouvrage 
aulTi falutairc que celui de la Paix , & en coniidération des Engagemens que 
la France contraéloit, pour rendre plus ftable la tranquilité publique. Sa 
Majefté lm[)ériale fe cbargeroit de lénifier, pendant cet intervale, à la 
Maifon de Lorraine, les revenus du Duché de Bar, & de fes dépendances, 
fur le pied de l’évaluation qui^en feroit faite dans le terme le plus court qu’4 
fè pourroit , en décomptant ‘auparavant les Charges attachées à leur admi- 
niltration. 

11 étoit ftipulé par le troifième Article que les Royaumes de Naples & de 
Sicile appartiendroient à l’Infant Don Carlos, qui en feroit reconnu Roi 
par toutes les Puiflances, qui prendroient part k la Pacification; qu’il au- 
roit les Places de la côte de Tofcane que l’Empereur avoit pofléaées, avec 
Porto-Longone, & ce que le Roi d’Elpagnc poflédoit dans l’IHe d’Elbe du 
' tems de la Qiiadruple Alliance. 

Le quatrième Article regardoit le Roi de Sardaigne. Ce Prince devoit 
pofléder, k fon choix, ou le Novarefe, ou le Tortonefe avec le Vigeva- 
nalc. On réuniflbit à fes autres Etats les deux Diftrics qu’il dev oit choiflr; 

& comme ces deux Diftriéts font du Milanezj qui eft Fief de J’Empire, il 
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i73<S, îcs dcvoit rcconnoîtrc encore pour tels. On lui accordoit encore quelques 
autres avantages. 

Par le cinquième Article on promcttoit à l’Empereur la rcftitution des 
autres Etats, qu’il pofledoit en Italie avant la Guerre, & on lui cedoit en 
pleine propriété les Duchés de Parme & de Plaifance. Toutes les Conquê- 
tes ftites fur l’Empereur ou fur l’Empire dévoient être rendues par Sa Ma- 
jefté Très Chrétienne. 

Le fixième Article concernoit la Pragmatique Sanélion, que la France 
devoit garantir dans la meilleure forme. 

On convenoit par les deux derniers Articles que les détails des Limites 
d’Alface & des Païs-Bas (ctoient réglés par des CommilTaires nommés de 
part & d’autre, conformément aux Traités. 

La nouvelle de la lignature de ces Préliminaires produifit un eifet bien 
différent dans toutes les Cours. Le Marquis de St. Gil, AmbalTadeur d’ET 
pagne à la Haye, préfênta fur cela k Leurs Plautes PiiilTanccs un Mémoire, 
où il rappelloit d’abord ce que le feu Roi Louis XIV avoit fait pour mettre 
& maintenir Philippe V fur le Trône d’Efoagne, & pour lui conferver les 
Domaines dont Cnarlcs II Favoit inAitué héritier par fon Teftamcnt. Il ré- 
prefentoit enfuite , que l’Efpagne après avoir époufé avec chaleur les inté- 
rêts de la France, il y avOit tout lieu de s’attendre, que cette Couronne y 
auroit eu plus d’égard dans les Préliminaires qui venoient d’être préfèntés 
à Leurs Hautes PinlTances. Il faifoit fèntir <^e la Garantie qu’on leur propo- 
K)it, dérogeoit à la liberté des Rois, puilque l’acceptation de ces Prélimi- 
naires devoit être volontaire & non preferite. 

Quoique ce Miniftre entrât dans quelques détails, qui pouvoient choquer 
la 0 )ur de France Sc celle de Vienne, il déclaroit néanmoins qu’il n’avoit 
d'autre vue que de mettre à couvert de tout préjudice les Droits du Roi 
fon iNIaitre & de là Famille Royale, '& de juftiher la conduite des Alliés de 
la France. 11 comptoir qué l’expofltion qu’il venoit de faire à Leurs Hautes 
Puiflances, les engageroit à perfiAer dans l’équitable impiartialité qu’elles 
avoient jufqtles-là confervée, & à cultiver de plus en plus l’amitié qui étoit 
entre l’Efpagne & Elles. Il AnifToit en invitapt Leurs Hautes Piiiltances à 
donner k fon Mémoire toute Fattention que demandoit l’importance de la 
matière. 

L’affaire fut communiquée aux Provinces, Sc Leurs Hautes PuilTancês a- 
yant fçu dans cet intervalle les fentimens de la Cour de Londres, répondi- 
rent à ce Mémoire par leur Réfolution du 21 Janvier. Elle portoit en fub- 
ftance: Que Leurs Hautes Puiflances ayant trouvé les Articles Préliminai- 
res peu diftérens du Plan de Pacification projetté par Sa MajeAé Britanni- 

3 UC «Sc par Elles au mois de Février 173 y. Elles ne pouvoient (è difpcnfer 
c prier avec empreflement Sa MajcAé C atholique de s’y conformer, & de 
facrificr toute autre cenlideration à fon amour & à fon zèle pour un ou- 
vrage fi falutaire. ‘ 

Quoique la République des Provinces Unies fût charmée de voir la Paix 
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fl avancée, elle ne jqgca cependant pas à propos de s’engager envers les i73<- 
PuilTances pacifiées à ^rantir leurs arrangemens. Contente que les Préli- ' 
miliaires lui annonçaflent la fin d’ime Guerre, dont elle avoit craint de triP' 
tes fuites, tant pour l’équilibre que pour fa propre tranquilité, elle fe diP' .> 
penfa prudemment d’entrer dans des mefures auxquelles rien ne l’obligeoit 
de concourir. Les Préliminaires avoient été né^ciés, conclus, & lignés 
fans elle ; c’étoit une raifon jxiur ne pas y accéder. 

Le Roi de Sardaigne parut confentir aux Articles qui le concernoient, 
foit qu’il fût content de ce qui avoit été conditionné en là faveur, foit qu’il > 

jugeât qu’il étoit inutile d’y former aucune oppofition. 

Qiiant au Roi d’ Anglétcrrc , on ne ûuroit mieux juger de fes fentimens 
au fujet de cette Paix , que par la Harangue qu’il fit le vingt-Cx de Janvier 
à fon Parlement. Après lui avoir rappellé ce qu’il avoit communiqué aux 
deux Cliambrcs à la aerniére Séance, & ce qui s’étoit pafle jiifqu’a la con- 
cluiion de la Paix, il leur dit que les PuilTances belligérantes étoient enfin . ) 

convenues d’un Armiltice : Qiie par l^éxamen qu’il avoit fait des Articles 
Préliminaires de la Paix, il n’avoit pas paru à Sa Majefté qu’ils variaflent 
cflcntiellement du Projet qu’Elle avoit propolè avec les Etats-Généraux, ni 
qu’ils continlTent rien qui pût porter préjudice à l’Equilibre de r.Europe,ou 
aux Droits de fes Sujets: Ou’ainfi pour parvenir au delTein que Sa Majefté 
avoit formé, de contrilnier de tout fon pouvoir à procurer une Paciticatioiji 
générale. Elle avoit trouvé a propos, conjointement avec les Etats-Généy 
raux, de faire part aux Cours de Vienne & de France, de fon approbation 
à ces Articles, & de fon empreflement à concourir au Traité «me l’on dei 
voit faire pour les perreélionner;. Qiie dans ces circonftances , là première 
attention avoit été de foulager fon Peuple des fardeaux» dont il étoit. fiu- 
chargé,& de le faire aufli-tôt & autant que la prudence ponvoit le permet- 
tre; Qii’i! avoit déjà ordonné qu’on fit une réduûion conCdérable de fes 
forces , tant fur Mer que lùr. Terre ; Qu’enfin fi finflucnce de la Couronne 
de la Grande-Bretagne, &Ia confidération due à cette Nation, avoient 
coopéré à appaifer les troubles de l’Europe, il fc perfuadoit que fon Parle» 
ment conviendroit ailément de la néceillté qu’il y avoit de faire encore des 
dépenfes extraordinaires, iiifqu’à ce que la tranquilité fût parfaitement ré» 
tablie entre les Pmflànces ac l’Europe. . 

Les Préliminaires rencontrèrent d’abord quelque difficulté à l’égard de la 
Pologne. Celle qui fc prélenta de la part des Seigneurs Polonois, regardoit 
la forme en laquelle l’Abdication du Roi Stanillas devoit être faite. Ils pré* 
tendoient, qu’il ne leur étoit pas permis par les Loix de la République, de 
l’bonncur, & de la confcicnce d’accepter l’Aûe cTAbdication du Roi qu’ils 
• avoient élu , & dont ils avoient reçu le ferment. Ils foutenoient que cette 
Abdication, en cas qu’elle pût avoir lieu, devoit être faite dans une Diète 
générale. 

- Comme il falloit calmer l’cfprit de ces Seigneurs, & lever les difficultés 
qu’ils allcguoicnt, l’Abbé Langlois leur prefenta un Mémoire par ordre da 
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i73tf. Roi Très Qirétien, pour les porter à accepter l’Abdication du Roi StaniA 
las , telle qu’elle avoit été réglée par les Préliminaires. 

Cette pièce portoit que l’Empereur avoit envoyé à Sa Majefté Très Chré- 
tienne une Déclaration exprefle de l’Impératrice de Ruflie, & de l’Elec- 
teur de Saxe, par laquelle ces Potenuts approu voient, & promettoient 
d’exécuter, tout ce. qui avoit été llipulé par rapport k la Pologne; que la 
Czaricnne,&£ l’Eledeur jugcoient, qu’il étoit nécellaire de concerter la ma- 
• nicrc d'éxécuter les articles dont on étoit convenu entre les Puiflknces con- 
tractantes, & qu’ils efpéroient qu’on termineroit au plutôt l’affaire de l’Ab- 
dication , afin qu’on pût terminer tout en même tems ; qu’il étoit naturel 
que la République Confédérée prît Tes fùretés , mais qu’il ne falloit pas 
luire naître des difficultés les unes après les autres , en prétendant des ctio- 
fes impoflibles, ou de trop longue difeution; qu’il n’y avoit aucune Puifi. 
lance en Europe , qui fouffrît que les Négociations reltafTcnt fufpendues à 
caulè de quelque condition, plus ou moins importante, que les Etats pré- 
tendroient d’obtenir pour leur intérêt particulier, fur-tout, li ces condi- 
tions ne pouvoient contribuer en rien à l’éxacte éxécution des Prélimi- 
naires. 

On répréfentoit à ces Seigneurs, combien il leur importoit de donner les 
mains k l’Ade d’Abdicaticm, qiii feule autorifoit tout ce qu’ils avoieiit fait 
pour le Roi Stanillas,que l’Eleaeur de Saxe s’obligeoit lui-même de recon- 
noître pour tel; que cet Ade étant une fois accepté, on pourroit travailler 
avec fuccès k obtenir les demandes des Etats confédérés, au-lieu qu’en per- 
fil'tant à le refufer, chacun le foumettroit k l’Eledeur de Saxe, aux meil- 
leures conditions qu’ils pourroient obtenir. 

. Les Seigneurs Polonois, k qui ce Mémoire fut communiqué , y firent u- 
ce réponfc très ample. Ils y témoignèrent tous les égards pollibles pour 
les répréfen tâtions qui leur étoient fajtes de la part du Roi Très Chrétien; 
mais ils perliftèrent dans leur refus, en alléguant à peu près les mêmes rai- 
fons que celles fur Icfquelles ils s’étoient déjà fondés l’année précédente, 
en refufant de confentir au Plan de Pacification propolè par les PuilTances 
maritimes. Comme il ne leur reftoit d’autre parti à prendre que celui de 
rcconnoître le Roi Augufte, la plupart de ceux qui étoient reliés k Ko- 
nigsberg,fè retirèrent de cette Ville, & allèrent faire leurs foumilTions à ce 
Prince. 

Le Comte deTarlo, Palatin de Lublin , le Grand-Tréforicr de Lithua- 
nie, & le Starofte d’Odezekew fe rendirent aulli k Warlbvie, dans la vue 
d'y travailler à un Accommodement général. Le Comte demanda d’abord 
de traiter au nom des Seigneurs, qui étoient encore k Konigsberg, comme 
faiiànt i>artie du Corps de la République. On lui répondit que le Roi Au- 
gufte ne pourroit, fans compromettre fa Dignité, entrer avec eux dans 
unè Négociation de cette nature; que leur foumillion rendroitnulies toutea 
leurs Confédérations anta-ieures, & que tout ce que Sa Majefté pourroit fai- 
re en faveur de ceux qui viendroient le foumettre , ce feroit de les traiter a-^ 
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vec la même liontc, qu’EIle avoit témoignée à tous ceux qui avoient déjà 1735, 
fiiit leur foumillion. 

Comme ce projet n’eut pas le fuccès dont on s’étoit flatté , Je Comte de 
Tarlo prit un autre parti, il remit aux Miniftres du Roi Augufte neuf Ar- 
ticles, pour fervir de bafe à l’Accommodement général. Ces Articles por- 
toient, qu’on accorderoit une AmniJlie génénie ; que le Grand-Tréforicr 
de la Couronne, <Sc celui de LitJiuanic, lcroient conlèrvés dans leurs cJiar- 
ges; que les militaires & autres lèroient aulli maintenus dans les emplois 
qu’ils pofledoient avant les troubles du Royaume ; qu’on fe règleroit pour 
ce qui concernoit les affaires de Religion fur le Traité de l’année 1717; 
qu’on nommeroit une Coramillion au lujet des biens du Roi Stanillas, afin 
que ceux qui avoient quelque choie à y prétendre puflent s’y adrefler; qu’on 
auroit particulièrement égard au mente du Maréchal de la Confédération 
de Dzikow; qu’on convoqiieroit au plutôt une Diete générale de Pacifica- 
tipn ; qu’on pourvoycroit efficacement à l’avenir à la lureté de la libre élec- 
tion ; enfin, qu’on aboliroit la Confédération de Dzikow & celle de Vi'ar- 
fovie. 

I^s Miniffres du Roi répondirent à ces Articles: que Sa Majefté s’étant 
unie aux Etats de la République , Elle ne pouvoit rien faire fans leur appro^ 
bation à l’égard de pluficurs de ces demandes. Cela n’empêcha pourtant 
pas que les Conférences ne continuaflent. Enfin le Roi Augufte pour faci- 
liter la foumillion des Confédérés de Dzikow , le détermina à leur accorder 
la plus grande partie de leurs demandes. Le Primat contribua beau- 
coup par fes bons conlèils à porter ce Prince à fe prêter à ces arrange- 
mens. i 

Les Préliminaires caufèrent d’abord de grandes inquiétudes aux Proteftans 
de l’Empire. Lorique l’Empereur les avoit preflés en 1733 de faire caufe 
commune pour fa défenlé & celle de l’Empire , ils n’y avoient con- 
fenti qu’à condition qu’on leiu* donneroit des affurances bien pofitives 
& fuffilantes d’annuler la Claiifë de Religion du Traité de Ryswic , & 
le troifieme Article de celui de Bade, qui la confirmoit. L’Empereur pro- 
mit alors qu’il fe chargeoit , comme Pere de la Patrie , qu’il fût pourvu aux 
intérêts & à la fureté de l’une & de l’autre Religion. Ce fut iur cette Ré- 
ponfe que ces Etats conlèntirent à la déclaration de Guerre contre la 
France. ' . 

Lorique la fignature des Préliminaires eut été notifiée à la Diète, les Mi- 
niltres des Etats Proteftans, & ceux des Rois Proteftans reçurent des Jnf- 
tniélions de leurs Maitres, qui leur ordonnoient d’être inébranlables fur 
l’abolition de la Claulule de Religion. Les autres Puiiïances Proteftantes 
infjftcrcnt fiir la même demande dans les Afémoires que leurs Miniftres pré- 
fentérent à Vienne. Celui qui fut préfenté lur ce fujet à l’Empereur par le 
Comte de Tcilin, Miniftrc de Sa ^fajtfté Suédoile, contenoit en fubffan- 
ce: Que comme le Décret de Commiflion de Sa Majefté Impériale, com- 
muniqué aux Etats de l’Empire allemblés iiRatisbonne, leur avoit fait voir 
< Tome 1 . Rr qu’on 
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173«. qu’on touchoit à la conclufion de la Paix, il avoit cru ne pouvoir différer 
plus longtems à reprclènter à Sa Majellé Impériale , qu’il leroit infiniment 
avantageux au Chef & aux Membres du St. Empire Romain, qu’en mettant 
la main k la condiiiion de cette Faix, on pcfdt ièrieufement la claufedu 

3 uatriemc article du Traité de Ryfwic, fource continuelle de désordres & 
e griefs fans nombre, atin^ie l’anuller ablblument, & de réduire par-la le* 
diôcrcnds en matière de Religion dans les bornes que la Paix de Religion 
avoit d’abord preferites, & que le Traité de Munftcr avoit enfuite confir- 
mées. 

Ce Miniftre crut d’autant moins nécefTaire de rapporter les raifbns, qui 
portoient à faire ces remontrances, que non feulement Sa Majellé Impéria- 
le, comme Partie principale contractante & en même tems Garante du 
Traité de Weftplialic, s’étoit oppofée à cette claulc avec tous les Etats Pro- 
teftansde l’Empire, mais aulfi que ces mêmes Etats n’avoient ratifié le Trai- 
té de Ryfwic , qu’apres que Sa Majcfté leur eut donné des alTùrances k cet 
égard ; que cependant , comme les Protcltations réitérées fiites k cette oc- 
cafion, & les déclarations données en conféqiience, cette claufe fi préjudi- 
ciable au bien public, & fi contraire au Traité de >XA*Aphalie, n’avoit pas 
kulTé de donner lieu à de fréquens abus, contre les intentions de Sa Ma- 
)efté Impériale; que le Roi de Suede, Ibuhaitant de voir la confiance & l'u- 
nion rétablies fur un pied ferme dans l’Empire , il croyoit que , pour attein- 
dre un but fi falutaire , il ne pouvoir y avoir une occalion pjus favorable que 
celle qui fe préfentoit d'écarter une fois pour toutes , cette pierre d’acliope- 
ment ; que les aflurances que Sa Majefté Impériale avoit bien voulu donner 
de nouveau aux Etats de l’Empire , particuliérement au commenccnleut de 
la Guerre qui venoit de finir, étoient autant de preuves convaincantes, que 
Sa Majcfié Impériale regardoit cette affaire de même œil, & avoit rélôlu 
d’obvier aux fuit^ qui pourroient en réfultcr. 

11 prétendait enfin, qu’il n'y avoit aucun doute, que, pourvu qu’on mît 
ferieuièment la main k l’œuvre, les foins do Sa Majcfté Impériale necondui- 
fiilent cette affaire k une heureufe fin, n'étoufafient entièrement le germe 
de la défiance, ne diHipaffenc les griefs «Sc les plaintes, ne rétabfiifent 
dans l’Empire une Paix iblide & durable. 

. Les inquiétudes des Puiilknces Protellantcs furent calmées par laréponlc 
favorable que l’Empereur fit faire au Corps Evangélique k Ratisbonne. Lorl- 
qu’il fut queJUon de donner aux Préliminaires l’approbation formelle de l’Em- 
pire^ les Etats tant Catholiques que Proteftans l’accordcrent librement. Us 
ajoutèrent feulement, qu’il auroit été k fouhaiter qu’on les eût avertis plutôt 
de cette Négociation. 

- Tandis que les Préliminaires produifoient duns toutes les Cours del’Eu- 
TOpe des mouvemens différons, la Ducheffe Douairière de Lorraine n’en 
«pprit la prémicre nouvelle qu’avec une douleur accablante. Die ne regar- 
doit pas la ceQîon des Etats de Ibn Fils comme un échange, mais comme 
' une véritable perte. La plupart des Lorrains furent d’autant plus confier- 

nés, 


Digitized by Google 



E T D E P O R T U G A L. jif 

néSj que depuis longtems ils ne voyoient dans la France m’une ennemie, 1734, 
fous la domination do laquelle ils appréhendoient de tomber. Elle avoir 
fait ^ fréquentes invaiions dans ce Pats, qu'elle ne menageoit pas autant 
qu'elle eût fait,li les Ducs de Lorraine avoient eu autant d'attachement pour 
elle qu'ils en avoient pour l’Empereur & pour l’Empire; & ils s'étoieni fait 
de fon Gouvernement une idée peu favorable, en comparailbn de celui da 
leurs Ducs, qui depuis pluiieurs iiccks les traitoient avec bonté & avec dou-> 
ceur. 

Le mariage du Duc François-Etienne de Lorraine avec l’Archiducheflè 
ainée Marie TJiérefe, fut un fujet de confoliuion pour la Duchefle Douai- 
rière fa Mere. Ce Prince élevé à la Cour de l’Empereur, qui avoit eu un 
foin tout particulier de fon éducation, avoit été depuis longtems deftiné par 
la voix publique à être le Gendre de l’Empereur. Le Martage fut célébré à 
Vienne le douze de Février. La Lorraine fut cedée à la France par une 
Convention particulière aulU bien que le Duché de Bar; & le Roi Très 
CJirétien s’engagea d’en faire au Duc une indemnilàtion annuelle , pendant 
la vie de Jean Gallon dernier Grand Duc de la Maifbn de Médicis, lequel 
mourut la neuf de Juillet de l’année fuivante. 

Ce fut au milieu de toutes ces Négociations qu’il s’éleva entre la Cour 
d’Efpagne 6c celle de Rome un ditferend qui penfa avoir de fàcheufes fuites; 

Voici ce qui y donna lieu. Quelques Officiers Efpagnols 6c Napolitains s’é* 
toient rendus à Romç pour y pourliiivre des Défcrteurs de leurs Régiraensj 
Ils en trouvèrent quelques-uns , ils s’en faifirent 6e les mirent en prifon 
pour les envoyer à leurs Corps. La Populace qtii s’imagina, 5 c peut-être 
avec raifon qu’on les avoit enrôlés par force, fe mit en oevoir de les mettre 
en liberté. 

La raaifon, où les Déferteurs étoient enfermés , fut bientôt forcée 6c mi» 
fe au pillage. Après cette prémiere demarcJie , ces fiirieux allèrent attaquer 
le Palais Farnèfè, bnlerent les fenêtres , jetterent à terre, 6c rompirent en 
pièces les armes de l’infant Don Carlos , élevées au deflus de la porte du 
Palais. Le Gouvernement, pour arrêter ces forcenés, lit avancer Icsîjbir* 
res, le Barigel à leur tête. Deux cens hommes de l’iniànterie du Pape, 6s 
les Cuirafliers de Sa Sainteté fe répandirent dans les rues voilines pour em» 
pêclicr que leur nombre ne s’accrÙL 

Ces précautions lurent inutiles. Il y eut même pluCenrs Cuirairiersblef' 
fés. La troupe, qui étoit fur la place Farnèfe, fe porta enfuite fur celle 
d’Efpagne, 6c y attaqua le Palais de Sa Majerté Catholique, habité psa lé 
Cardinal Aquaviva. Un Officier Elpagnol, Maltois de naiflance, quis’é* 
toit avancé pour les appailèr , fut tué à coups de pierres. De la place Far» 
nélc, elle fut affiéger le Palais de la Mailbn Corllni, y cafla les vitres, Sa 
y vomit mille injures contre cette illuftre Maifon. La rage de ces gens é- 
tant un peu alTouvie, une partie s’avança devant le Palais du Comte de Har-* 
racl) , 6c l’autre devant celui du Cardinal del Giudice, criant fens cefle: Vi- 
ve l’Empcseur, 6c périlfent les Elpagnols ! Us s’y arrêtèrent plus. d’upe^^^* 
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J 73 6 . mi-heure, demandant des armes pour exterminer les ennemis de la Maifon 
d'Autridîc. 

Le tumulte parut s’appaifer, mais au bout de quelles jours cette même 
Populace emportée par une efpece de fanatifme, s’allembla au nombre de 
plulîeurs mille. Sur l’avis que les Minières en reçurent , les Sbirres , l’In- . 
îanterie, & les Cuiralliers du Pape, occupèrent tous les ponts de la Ville 
afin d’empêcher les habitans d’au-delà du Tibre de fe joindre à ceux d’en 
deçà. Le Cardinal Aquaviva, Aliniftre du Roi Catholique, fit ranger en 
ordre de bataille, devant le Palais d’Eljîagne, cent cinquante hommes des 
Troupes de cette Couronne, & en polta environ autant aux fenêtres avec 
toute fa livTée. 

Toutes ces précautions furent aflez inutiles. La Populace alla attaquer 
à coups de pierres le Pont de Quatro-Capi, où il y avoit une bonne garde, 
qui fit feu fur elle, & prit enfuite la fuite, pour (è retirer dans une Eglilè. 
La Canaille pourfuivant fa viéloire, palTa le pont, & vint attaquer de nou- 
velles Troupes poftées en cet endroit pour lôutenir la Garde ; mais , comme 
c’étoient des Cuiralliers, &c que d’ailleurs la ru" eft fort étroite elle ne put 
pénétrer plus avant. 

* Du côté de la Place d’Efpagne, la Canaille, féparée en divers corps, fit 
de grands efforts, dans la vue de forcer ce palfage pour aller enfuite inful- 
ter les Efpagnols ; mais les Soldats du Pape ayant occupé toutes les avenues 
quiy conduifoient, elle ne put y réuflir. D’autres s’alfemblèrent fur le Cours, 
criant, vive l’Empereur, & portant au milieu d’eux un Garçon couronné 
de Laurier, & qui tenoit une Palme à la main. De-là, ils s’avancèrent vers 
la Place Colonne , où les Soldats du Pape voulurent les empêcher de palTer 
outre. Ils firent feu fur ces Séditieux, en blelTèrent quelques-uns, & tuè- 
rent quatre perfonnes. 

Pour calmer l’efprit des Séditieux, quelques Cardinaux, s’afTemblèrcnt& 
réfblurentdc leur envoyer une Députation. On jetta les yeux fur le Prince 
de Santa-Crocc , fort attaché à la Maifon d’Autriche , & fur le Marquis Cref 
cenzi, Confervatcur du Peuple Romain, à quion donna des pleins-pouvoirs 
pour traiter avec les Séditieux. Ces deux Seigneurs les allèrent trouver au- 
delà du Tibre, & s’étant avancés au milieu d’eux, le Prince de Santa-Cro- 
cc demanda à parler aux Chefs du Peuple. Ils s’avancèrent, & expoferent 
leurs griefs avec beaucoup de force. Un d’entr’eux répréfenta , qu’ils étoient 
Romains, que le fang de leurs glorieux Ancêtres, uniquement occupés de 
la Patrie, ne s’étoit pas abatarm dans leurs veines; que comme eux ils n’a- 
voient pour but que la Liberté, mais qu’ils n’entendoient pas par-là une li- 
cence effrénée; qu’au contraire, ils reconnoiffoient leurs maîtres, &rel^ 
pcétoient leurs ordres ; mais qu’ils prétendoient que ces Maîtres les em- 
pêchalfent d’être efclaves d’une Nation étrangère; qu’ils ne s’étoient attrou- 
pés que pour le faire rendre juftiee , & qu’ils le fépareroient dès qu’on la leur 
auroit rendue. 

Ils propoferent enfuite les conditions fuivantes; qu’on élargirok inceffrm- 
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•ment ceux d’entr'eux , qiii avoient été enlevés par les Sbirres & les Soldats 1 7 
du Pape; que les Efpagnois renverroient tous les Romains qui avoient été 
enrolles par force; qifon ne Ibuffriroit plus des Enrolleurs étrangers dans 
Rome ; enfin que le râpe accorderoit aux Aflbciés pour la Liberté du Peu- 
ple une Amniftie générale. 

, La Populace ayant obtenu ce qu’elle demandoit , fc fépara; mais un autre 
incident donna bientôt lieu à une autre émeute, dont les fuites furent plus 
fàchculès que celles du prémicr Tumulte. Le Cardinal Aquaviva avoit aai« 
fon Palais des Recrues, qui dévoient êtte envoyées à Naples. Il demandé 
un palfeportau Minillère, s’offrant meme de les lailfer examiner, afin qu’on 
reconnût que dans tout ce nombre il n’y avoit aucun Soldat forcé. Le Mar- 
quis Crefeenzi fè rendit au Palais d’Efpagne, & en ayant çxaminé une par- 
tie , le Prince Bartbélémi Corfini envoya au Cardinal Aquaviva le Pafleport 
qu’il avoit demandé. Ce Prélat fit partir une Barque Napolitaine, avec 
beaucoup de Recrues , & quatre Officiers , dans des Chaifes , pour s’em- 
.barquer enfuite à bord du VailTeau où étoient les Recrues. Comme le Cha- ' 
telain de Fûiminico avoit été averti que ceux-ci étoient munis d’un PalFe- 
port, il les laiffii palTer fans les vilîter. Mais le Bâtiment avoit à peine mis 
à la voile, qu’un gros vent s’éleva, & l’obligea à regagner la Côte. Un de 
ceux qui avoient été enrollés trouva alors moyen de fê jetter dans le l'ibre, 
le pafla k la nage, & étant arrivé de l’autre côté, où eft la Ville d’Oftia, à 
l’endroit où font les Salines, il conta k ceux qui y travailloient, quiilétoit, 

■Sc d’où il venoit. Il leur dit que dans la Barque, dont il s’étoit évadé, il 
y. avoit encore plufieurs autres Soldats forcés comme lui, «Sc qui,. fans leur 
alîiltance , alloicnt malgré eux finir leurs jours dans un Pais lointain. A 
cette nouvelle, les Ouvriers s’attroupent , courent k la Barque, délivrent 
toutes les Recrues, faifiircnt les quatre Officiers, & les conduifent k Oftia, 
où ils les enfermèrent dans une vieille Tour. 

. La Populace fe fouleva & prit aiifli les armes dans les autres Places par 
Jcfquelles les Efpagnols dévoient paffer pour retourner k Naples. Le défor- 
dre fut grand k Vclitri. Les portes de l’Arfénal furent enfoncées, «Sc on y 
enleva les armes qui s’y trouvèrent. Quelques Palais «Sc maifons, où il y a- 
voit des armes, lubirent le même fort. Pour difliper cet orage le Gouver- 
nement envoya un Détacliemcnt de Troupes réglées, qui arriva aux por- 
tes de Velitri; mais les Séditieux s’en étant déjà emparés, repoulTercnt ce 
Détachement, «Sc l’obligèrent k rebroufler. chemin. Pour porter les Sédi- 
tieux k fè Icparer, le Cardinal Barbérini , fe rendit k Vclitri, ou ayant 
convoqué le Peuple «Sc fes Chefs , il leur ordonna de la part du Pape de 
mettre les armes bas, & de lailFer paffer les Efpagnols par la Ville, fous 
peine de confilcation de leurs biens, de perte de la vie, & d’excommu- 
nication. 

Le, Peuple ayant rcfufé hautement de fe conformer k ces ordres, le Car- 
dinal retourna k Rome, «Sc après fon départ le Gouverneur fit afficher les 
ordres du Pape , ôc déclara que Son Eminence ne reviendroit plus. ■ Cette 
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dernicre nom'clle fut un coup de foudre pour le Peuple. Il conlèntit de 
mettre les armes bas, de faire tout ce que le Pape ordonneroit: 6c même de 
recevoir les Efpamols dans la Ville, ün y envoya des Sbirres, 6c comme 
le Marcclial de Vieu ville lè trouvoit dans le voifinage, il g’y rendit aulfi à la 
tête de fix cens Efpagnols, qui prirent le nom de Trou^ auxiliaires du 
Pape. D’abord on drelTa des Potences en dÜFérens endroits, 6c on ordon-. 
na à tout le moinde de mettre bas les armes. La conllernation devint gô- 
•lérale dans cette Ville , 6c prefque égale à la fierté qu’elle avoit témoignée 
Quelques jours auparavant. 

Sur ces entrefaites le Cardinal Aquaviva reçut de retour l’Exprès qu’il a- 
voit envoyé à la Cour d’Elbagne, après le foule vcment des Tranftibériens, 
6c en confèqucnce des ordres que ce Courier rapporta, Son Eminence de- 
manda au nom du Roi fon maitre, que les Chefs des habitans d’au-deià du 
Tibre vinlTcnt lui demander pardon , 6c qu’enfuite le Sénat en Corps vînt 
lui faire fes exeufes. 

La Cour de Rome n’ayant pas jugé à propos de compromcttfc Ibn autori- 
té dans une afifaire li feabreufe , le contenta de communiquer, tant au* 
Tranftibériens qu’au Sénat, les propolitions du Minillre Elpagnol , Icfquel- 
les furent rejettées par les uns 6c les autres ; par le Sénat , comme n’ayant 
eu aucune part à l’cntréprifc de la Populace; 6c par la Populace, comme 
n’ayant ufé que du Droit accordé à tout de monde de repoulTer la force par 
la forco. 

Le Cardinal fut piqué de ce refus. Il lè tint plufieurs Conférences entre 
les Minillres de Sa Sainteté , qui cherchoient quelque tempérament. Le 
Cardinal Aquaviva voulut bien s’y prêter; c’elt pourquoi le Cardinal Por- 
aia,- qui n’avoit pu engager les Tranftibériens à envoyer leur Chef au Car- 
dinal Aquaviva pour lui demander pardon , clioilit trois Gueux de ce quar- 
tier de la Ville , 5c leur propofà de lè rendre au Palais d’Efpagne. Ces trois 
Gueux y confentirent , & furent reçus du Cardinal Aquaviva avec beaucoup 
de bonté. Ce Cardinal firoit bien que ce n’étoient pas les véritables Chère 
des Tranftibériens; mais ils fulElbient pour les vues de Son Eminence, qui 
vouloir Que les Marquis Creiccnzi, Montori, Ricci, 6cSachetti, Conlèr- 
vateurs du Peuple Romain, lè rcndilTent auprès d’elle, pour lui déclarer, 
qu’ont livré ces trois Chefs à la diferétion de Son Eminence, 6c recon- 
noilTant qu’il n’y avoit point de punition dont ils ne fiiftent dignes, ain- 
fi que leurs complices , ils prenoient cependant la liberté de demander 
pardon de la part de tout le Peuple , 6c en particulier la grâce de ces 
trois-ci. 

Le Cardinal Aquaviva s’étoit flatté que les Confcrvateurs ne feroient pas 
difficulté de lui accorder cette fatisfaéüon. Il fe trompa. Les ConfervateurS 
du Peuple Romain refuferent conftamment de faire cette démarché. La 
Cour d’Efpagne n’eut pas lieu d’être fort contente de ce procédé. Elle fit 
fermer la Nonciature de Madrid, 6c donna ordre au Nonce qui étoit en 
clicmin pour s’y rendre, de ne point mettre Iç pied dans le Royaume. D’un 
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autre coté ie Cardinal Aqtnn iva fit afficher dans la Place d’E/pagne un Pla- 1756- 
card, portant ordre il tous les Efpagnols &; Napolitains, qui fiiifoient leur 
le jour à Rome, d’en fortir dans rcfpàce de douite jours, & de le retirer de 
l’État EcckrlIaAique dans les huit jours fuivans. On ôta en même tems do 
dclîus les Pahis d’Efpagne &. Farnélè les armes d’Efpagne & celles de Naples. 

Le Pape ne rclta pas iwns l’inaClion. il lit défendre aux Cardinaux Bclliiga 
& Aquaviva, & à tous les Eccléfialtiques de fortir de Rome, fous peine 
d'excommunication. 

L’accommodement entre ces deux Cours ne le fit que l’année fuivantè , 

& la Convention en fut lignée le z 6 d’Oéiobre au Palais du Quirinal p.ir le 
Pape, les Cardinaux Coruni, Firrau, & Aquaviva. Tout ce qu’on liiit 
des conditions de cct accommodement, c’eft que la Cour de kome conferva 
le privilège d’inliller fur certaines prétentions, & qu’aprés être tombée d’ac- 
cord (ür une matière qui pou voit en envelopper d’.uitres, elle demanda qu’on ^ 
l’indemnifàt des dommages que l’Etat Ecclélialtique avoit foull'erts depui.s 
deux ans de la part des Efpagnols. 

Le différend entre la Cour d’Eljjagne & celle de Portugal fut auffi termi- 
né cette année. La Médiation de la Grande Bretagne propofée par le Por- 
tugal, Si celle de la France acceptée par l’Efpagnc lurent enfin admifes par 
les deux Puiffances divifées. ün convint que les Domcfiiques de Mr. Ik'l- 
montc prifonniers à Madrid feroient relâchés dès que les Miniltres Média- 
tcius déclareroient à i’Efpagne, que réciproquement à Lisbonne l’on relâ- 
cheroit dans le mê*mc tems ceux de Mr. Capicélatro ; que de part Sc d’au- 
tre on nommerait 6c enverroit des Miniftres dans le même tems aux deux 
Cours, 6t qu’après Tixécution de ces Préliminaires la Flotte A ngloifcretour-. 
neroit en Angleterre, & qu’on nommeroit des Commiffaires pour s’affem- 
blcr dans une Ville frontière, afin d’accommoder les différends qui relte- 
roient à rcgler entre Leurs MajeAés Catholiques 6c Portugaifes. Parmis les 
articles de l'Accommodement concerté à Madrid pour réconcilier ces deux 
Cours, le troifième fuppofoit des hoftilités déjà faites en Amérique. Le Pu- 
blic, qui en ignoroit la véritable raifon, fe trouva naturellement porté à 
croire que c’étoit une fuite du mécontentement de l’Efpagne , par rapjx>rc 
k la conduite de .Mr. dr Bdmonte. Il n’en étoit pourtant rien. 

Les Démêlés en Amérique venoient de plus loin, 6c n’avoient de li part 
de l’Efpagne, aucune liailbn avec l’affaire de ce Gentilhomme Portugais k 
Madriti. On lait en effet ce oue les Articles V 6c VI du Traité d’Utrecht 
entre l’ETpagne 6c le Portugal au fix de Février 1 7 1 J , accordent en Amé- 
rique à cette dernière Couronne: elle y étoit affez favorablement traitée, 
pour croire qu’elle en regarderoit l’oblervation comme avantageufe. Ce- 
pendant, des l’année 1721 , l’Efpagne Fut forcée de fe plaindre des ufurpa- 
tions du Portugal en ce Païs-là. Ün en fit plulicurs fois des remontrances 
k la Cour de Lisbonne. 

Le Gouverneur de Buenos-Ayrcs fit les mêmes plaintes à celui de La Colo- 
nie Portugaife du St. Saacment. Les rcquifitions , tant en Euroiw qu’en 
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3(5 Amcriquc, furent également infruélucufes. L’ufage, que les Portugais fki- 
^ foient des Pais ufurpés, étoit encore plus intolérable que rufurpation même. 
On y avoit compté dans une feule année plus de quarante V^ailfeaux étran- 
gers, cliargés de marchandifes pour la Contrebande; 5c ce feul article fuF- 
fîfüit pour caufer la ruine totale du Commerce des Elpagnols. 11 n’ell donc 
pas étonnant que le Gouverneur de Bucnos-Ayrcs n’ait pu voir avec 
une indifférence pacifique le depérilfcment d’une Province qui lui étoit 
confiée. Cet Officier , voyant qu’on n’avoit nulle attention aux repré- 
léntations qu’il failbit , fut réduit à fe (àifir de ce mie les. Portugais a- 
voient ufurjié. Son but étoit d’arrêter par-là le cours de leur Commerce il- 
licite. 

Le Gouverneur de la Colonie du St. Sacrement prit cette démarche fiir 
un ton fort haut, 5c lit li bien que l’on prit les armes de part 5c d’autre. Ce- 
^ lui de Buenos-Ayres alla pour ralfièger dans là Place, au cas qu’il refufàtde 
revenir à l’éxade Obfervation du Traité d’Utrecht. Après avoir fait toutes 
les difpoiicions nécefliiircs pour donner l’affaut , il changea tout-à-coup de 
réfolution, 5c tourna le feu de fes Canons 5c Mortiers contre les Maifonsde 
la Ville, afin de les détruire. Huit jours après, il éleva une forte Tran- 
chée ou Ligne de Circonvallation liir la hauteur de Sampayo , qui décou- 
vre de côté les Habitations qui font vers le Nord: il la garnit d’Artillerie , 
5c tacha d’abattre delà le relie des Maifons qui étoient encore fur pied. 

Sur ces entrefaites lelècours, que les Portugais attendoient de Rio Ja- 
neiro, arriva devant la Colonie le 6 de Janvier 1736. Le GouverneurliA 
pagnol qui en avoit reçu l’avis de Montevédio deux ou trois jours aupara-’ 
vant, avoit déjà retiré tout fon monde 5c fes Canons pour les pofter derriè- 
re fes Lignes, d’où il continua de battre lesllabitations, quoiqu’avec moins 
de fuccès qu’on n’avoit craint. Comme le Pofte qu’occupoit le Gouverneur 
Efpagnol étoit trop expofé au feu des Alî'ièges, 5c qu’il en fouftroit beau- 
coup, il jugea à propos de l’abandonner, après avoir mis le feu à tous fes 
Ouvrages, 5c il transféra fon Camp à une diftance, où l’Artillerie de la Pla- 
ce ne pouvoir atteindre. De cette manière il cenvertit le Siège en Blocus, 

f aroinant réfolu d’y palTer riiivcr, dans l’clpérance qu’il pourroit réduire la 
lace par la dilètcc, ou qu’il rcccvroit quelque Renfort qui le mettroit en é- 
tat de s’en rendre maitre. 

Lorfquc les Vaifléaux, qui portoient le (ècours à la Colonie, furent arri- 
vés à laliautcur du Banc d’Ortiz,ils virent une Chaloupe qui venoit à eux; 
mais celui qui la commandoit, ayant reconnu les \’ai(Tcaux Portugais, s’en' 
retourna en toute diligence, & alla porter la nouvelle de l’arrivée du fccours 
aux VailTcaux qui blomioient le Port de la Colonie. 

Ceux-ci mirent aullitôt à la voile vers Buenos-Ayres, avec la plupart 
des Chaloupes qui fervoient au Blocus; dcfortc que, lorfquc le Secours vint 
mouiller devant la Colonie, il n’y avoit plus que trois Chaloupes dans l’Ule 
de St. Gabriel. Un Vent impétueux qui fe leva en même tems, empêcha 
qu’on ne put attaquer ces Ciiuloupes, deforte que la nuit étant furvenuc, 

, elles 
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rflcs trouvèrent moyen de fe faiivcr avec les Soldats tjui gardoient 1» Batte* 1734 . 
rie qui étoit dans cette 111c. On y trom-a néanmoins deux pièces de Canon» 
qui furent tranfportécs le lendemain dans la Place. Les Vaifleaux Portu- 
gais remirent le même joim k la voile, pour aller à la pourfuite de ceux des 
Efpagnols. 

On trouva que ces derniers s’étoient déjà retirés dans le Golfe de Barre- 
gau. On employa beaucoup de tems, & l’on fe donna beaucoup de peine, 
pour trouver le Canal par lequel les Efpagnols étoient entrés dans ce Golfe. 

On le trouva enfin, mais cette découverte fut inutile, parce que les Vaif- 
feaux Portugais y échouoient à chaque moment , fur-tout le premier qui 
croit de cinquante Canons, & qui acmandoit beaucoup d’eau. Enfin, a- 
près bien des tentatives infriiéhieufcs, il fallut haler les Vaifleaux k force de 
rouage hors des bas-fonds, & les ramener k la Colonie. On tâcha d’y allé- 
ger autant qu’il fut poflible le plus gros Vaifleau, &c l’on employa trois jours .. 
k prendre d’autres précautions , après quoi on remit k la voile vers Barregau. 

En arrivant , on trouva l’entrée défendue par une Batterie. Cela n’empê- 
cha pas néanmoins qu’on ne paflat outre. 

Les Vaifleaux Portugais entrèrent dans le Canal, mais avec aufll peu de 
fccees que la prémière fois k caufe du Fonds, qu’ils trouvèrent impratica- 
ble. Comme il n’y avoit point de remède à cet inconvénient, & que d’ail- 
leurs on avoit befoin des VailTeaux, afin de pourvoir k la fubliftance des 
Alfiègés, on jugea k propos d’abandonner cette entréjprifè, & de retour- 
ner k la Colonie. On lailfa cependant le plus gros Vaillcau devant le Gol- 
fe de Barregau , afin d’obfervcr les mouvemens des Efpagnols , dont le 
Gouverneur continuoit k publier qu’il attendoit dans peu un renfort con- 
fidérable. 

Ces hoftilités commifes en Amérique contre la Colonie du St. Sacre; 
ment, firent craindre que le Roi de Portugal, avant de convenir d’aucun 
article avec la Cour de Madrid , n’éxigeàt que les Puiflances médiatrices 
promiflent de tout garantir, ce qui auroit donné lieu k de nouvelles diffi- 
cultés. ' 

D’un autre côté les Miniftres du Roi (TEfpagne déclarèrent, que, quoi- 
que Sa Majefté Catholique confentît de rétablir les chofes en Amérique fut 
le pied où elles étoient avant les brouilleries , il étoit néceflaire de faire at- 
tention, que, depuis que les Portugais poflcdoieht par Traité la Colonie du 
St. Sacrement , les Efpagnols s’étoient apperçus, qu’ils y favorifoient la Con* 
trebande contre la teneur des Traités, & que les Anglois même & les Hol- t 
landois, au préjudice de TEfpagne, fe fer voient de cette Colonie, comme 
d’un entrepôt pour leur Commerce clandeftin ; que par conlèquent il feroit 
néceflaire, que le Roi de Portugal promît qu’k l’avenir il ne permettroit 
point, qu’aucune de fes Colonies favorifàt une Contrebande fi préjudicia- 
ble au Commerce des Sujets de Sa MajeAé Catholique, & qu’il leroit même 
néceflaire que cet Article fût ftipulé dans la convention d’accommodement 
entre les Rois d’Elpagne & de Portugal. . . .. .. u. 

Tome 1. . Ss ‘ La 


Digitized by Google 


3:2 ' A N N A L E S D’ E S P A G N E 

*73^^i ' La Côor d’Anrieterre fc trouvant intéreflce dans cette difpute, enroya 
©rdre à l’AmiraJ Norris de palFer Phi ver dans le Tage, & l’Amirauté fit é- 
quipor quelque* Vailleaiix pour aller relever ceux qui dévoient revenir pour 
être radoubés. On fit aulli partir d’autres VailTeaux pour les Mers de l’A- 
mérique, afin d’y protéger la Navigation, que les Gardes-côtes Elpagnols 
ne ceflbient de troubler lôus divers prétextes. Les Anglois prétendoient, 
que toutes ces déprédations étoient entièrement contraires aux ftipulations 
au Traité de Commerce d’Utrecht, pour la réparation defquellcs on étoit 
convenu de nommer des Commiflaires , fans que cette Commillion eût é*té 
feulement ouverte, quoique les Commillaircs Anglois eulTent été inutilement 
près de trois ans en Efpagne. 

Les Etats Généraux des Provinces-Unies fiûfoient aufli les mêmes plain- 
tes par rapport au Conunerce & à la Navigation de leurs Sujets, fans pou- 
.. voir obtenir aucun redrelfement à la Cour de Madrid. Tout cela porta le 
Roi de la Grande Brétagne à repréfenter aux Etats-Généraux, que les di- 
verfes Conventions qui fubfiftoient entre l’Efpagne & Sa Majefté Britanni- 
que, par rapport aux afi'aires de Commerce, & dans lefquelles Leurs Hau- 
tes Puiflanccs étoient comprHès , avoient été li mal oblèrvées de la part 
de la Cour de Madrid , qu’il étoit d’une nécelïïté indifpenfable de prendre 
de nouvelles mefures pour la fureté du Commerce avec la Nation Efpagnole. 

; Outre les déprédations des VailTeaux Anglois, qui continuoient lùr tou- 
tes les Côtes du ContineiU, & des [lies de f Amérique, les Elpagnols for- 
mèrent encore le dcITcin de furprendre la Colonie de la Géorgie. Ccll dit 
moins fur la nouvelle qu’on en reçut par des Lettres interceptées k la Nou- 
velle Y orck , que la Cour d’Angleterre envoya ordre k iMr. Keene , Ambaf- 
fadeur de Sa Majefté Britannique à Madrid, de donner part du contenu de 
ces Lettres au Roi d’Efpagne. 

1 Ce Miniltrc déclara k Sa Majefté Catholique, que quoique le Roi fon raai- 
tre n’eùt aucune railôn de douter de la vérité die ce que contenoient ces Let- 
tres, il vouloir cependant bien par amour pour la paix , &; par un eft'et de 
fon équité naturelle , fiifjiendre fon jugement & Ibn reflentiment k cette oc- 
fion ; mais qu’il ne pouvait s'empêcher de déclarer que depuis quelque tems 
elle appercevoit dans la conduite de la Courd’El'pagnc un certain refroidiffe- 
ment, qui fembloit augmenter chaque jour, 6c dont il feroit aifé k Sa Ma- 
fefté Britannique de dionner des preuves, li elle trouvoit plus k propos de 
les remettre k un tems plus convenable. 

>737- Pour donner ime jufte idée de ce grand démêlé, qui a enfin donné lieu 
k la Guerre entre l’Elpagne 6c rAnglèterre, il eft k propos de remonter k 1» 
fource , de tracer en peu de mots une iiiftoire fidcle 6c deûntéreirée des 
èvènemens qui y ont rapport 

Nous avons vu ci-dellus que fous le règne de Ferdinand & Ifabelle, lesEC- 
pognols firent la découverte de l’iile Elpagnole, que l’on nomme de St. Do- 
miugue, du nom de fa Capitale. Ils en prirent polTdlioa, & y établirent 
line Au^ence ou cfpéce de Padement 

. . Cette 
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Cette découverte fut bientôt pouffée plus loin. L’Efpagne îê vit en pof- i737- 
felTion de la Terre ferme, du Mexique, du Pérou, &: de tous ces vaftes 
Pais, qui font depuis l’Illc de la Trinité au midi Antilles, jufqu’à la Flo 
ride, qui en cft au Nord. * 1 

Ixs autres Nations cfc l’Europe voulurent profiter de cette découverte. 

Les François donnèrent leurs prémiers foins au Canada, & firent avec It 
•tems des conquêtes plus au inidi. Les Anglois envoyèrent quelque VaiC- 
féaux en Amérique l’an i jîo.' L’un de ces VajlTeaux alla à Porto-Ric, & 
à St. Domingue, & le retira. Les Navigations de Frobisher en 1 f 76 , 1 yvy, 

Sc 1^78, avoient pour but de trouver au Nord de l’Amérique un pallhgp 
pour aller aux Indes Occidentales. Les Efpagnols étoient établis à la Florir 
de en i yd: , lorique Ribaud & après lui en i Laudonniére, & en' i y6f 
de Gourçues allèrent les inquiéter dans la Caroline, que les Anglois poflè* 
dent prélcntcment. > • 

En IJ78 Drack palTii dans la Mer du Sud, dont les Efpagnols avoient 
fait la découverte, & dont ils poflédoient les Côtes depuis la Californie 
ÿnlqu’au Chili inclulivement. Drack fit aux Efpagnols tout le mal qu’il put^ 

'mais fans aucune acquifition réelle & folide. En 1 y 86 il attaqua St. Domin* 
gue, qu’il pilla. 

Dès l’an i y8+ la Reine Elizabeth avoit donné à fes Sujets la perminion 
,de conquérir le Pais, qu’ils* nommèrent 'Virginie. Ils coraprenoient fou* 
ce nom toute cette Côte, dont aujourdhui la Virginie ne comprend qu’une 
Province. Philippe II, Roi d’Efpagne, s’étant emparé en lySi de la Cou- 
ronne de Portugal, le vit maitre du Bréfil, qui en étoit une annexe. Les 
Hollandois lui en enlevèrent une partie’, Sc Ib rendirent maitres des Ifles ♦ 
de Curaçao, de Bonnaire & Arulia. L’acquifition de Curaçao eft de l’an 
163+. • i 

Dès l’an 1 62 y les Anglois & les François, fans s’être communiqué leur *• 
deflein, prirent en même tems la réfolution de s’mproprier quelques-unes 
des Antilles. Leiu- choix tomba fur l’I Ile de St. Chriftophlc, dont ils *prù . 
rent poffelfion, chacun au nom de leur Souverain. Ils s’y établirent de 
concert, & la partagèrent entre eux en 1627. Les Anglois peuplèrent en 
■ 1628 nile de Nieves, qui eft vôiline, & les deux Colonies s’étendirent a- 
vec le feras de manière que les François, après bien des révolutions, fefit 
rent des établilTemens folides à la Martinique & autres Ifles entre les Antil- 
les. Les Anglois fe fixèrent dans quelques-uns qu’ils ont confervés, dt 
même. que les Hollandois, qui ppflodent rifle de St Euftache. LMlle de 
St. Chriftophle, polTedée en commun par les François & les Anglois, fut . 
cédée entièrement à ces derniers par la Paix d’Utrecht St. Cbriitophle, ht 
Martinique & autres Ifles Françojfes donnèrent lieu à une Compagnie, qui 
avec le tems agrandit les acquifitions. i 

' Les Anglois, après avoir inutilement tenté la conquête de St. Domin* 
gue, s’emparèrent .en i6yy de la Jamaïque. La fituation de cette llleen- 
tre celle de Cuba 5c les Côtes d’Elpagne, où eft Carthagène, rend la N*- 
t ' Ss 2 viga- 
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7. viçation di;s Aiiglois dans ces Mers nécelTaire <Sc indifpenfable ; mais en 
meme tems très onéreufe aux Efpagnols , à caufc de la facilité & des pré- 
textes qu’elle donne aux VailFeaux Anglois d’aller faire la Contrebande fur 
les Côtes qui appartiennent aux Efoagnols. 

LcsPuiflances, qui font en poflelljon de ces EtablifTemcns, ont fait cn- 

• tre eux en divers tems des Traités, pour empêcher, autant qu’il eft pofTi- 
ble la Contrebande. Il eft porté par l’Article VI du Traité ligné à Munftcr 
le 30 Janvier 1648, que ,, quant aux Indes Occidentales les Sujets <Sc Ha- 
,, bitans des Royaumes , Provinces & Terres dcfdits Seigneurs Roi &c E- 
„ tats refpeâivement s’abftiendront de naviguer «Sc trafiquer en tous les Ha- 
» vres. Lieux 6c Places garnies de Forts, Loges ou Châteaux, & toutes 
„ autres polTedées par l’un ou l’autre parti , favoir que les Sujets dudit Sei- 
„ gneur Roi ne navigueront & trafiqueront en celles tenues par lefdits Sci- 
,, gneurs Etats , ou les Sujets defdits Spigneurs Etats en celles tenues par 
yy ledit Seigneur Roi. 

. L’Angléterre & l’Efpagne firent au mois de Juillet idyo un Traité, qui 
portoit entr’autres: /es Sujets de cbatjue Æté ^ empêcher oient de mvitf ter 

^ trafiquer dans les torts. Havres, pofiédés par Patttre partie dans /es 

Indes Occidentales. 

■ 11 eft dit dans un autre Article de ce même Traité: Qm ft l'wi ou l’au- 
tre Roi juge à propos d'accorder au.x Sujets de' loutre quelque Permiffîon ou- 
Privilège de naviguer ^ trafiquer dans les Places de Jon obeijj'ance, leJUites 
Navigation Trafic Jeront exercés fuivant la teneur defdites Permiffions ou 

Privilégès. 

Un autre Article porte : Qu’au eas que les Sujets de lun ou loutre des Æ- 
ïiés foient contrats de fe retirer £5? dentrer dans aucune des Rivières , Ports, 
appartenons à loutre dans l Amérique pour y chercher refuge ^ azile, . 

• ils y feront reçus avec toute forte dbumanité de courtoifte, fepr. 

Voici encore un autre Article qui mérite d’être remaraué. 11 porte, que 
ces mêmes Sujets s'abjliendront toujours de débarquer de leurs Navires aucu- 
nes denrées ou balots de marcbandiles, pour les expofer en vaite, ^ ne rece- 
vront non plus aucunes marebandifes à bord. 

Ceft fur les Articles de ce Traité que les Efpagnols & les Anglois s’ap- ‘ 
puient aujourdhui également, & qu’ils citent chacun |cn leur faveuo 
• Dans le Traité de Paix 6c d’Amitié conclu à Utreclit le 2 Juillet 1 7 1 3 en- 
tre le Roi d’Angléterre 6c Sa Majefté Catholique, il fut ftipulé de ne donner 
aucune licence ni permijfion, en aucun tepts, ni aux François, ni à quelque 
Nation que ce put être, fous quelque nom ou prétexte que ee fût , de navi- 
guer, ^ trafi^r ou dintrot^e des Nègres, des marebandijes ou denrées, 
fjf’r. dans les Pats de la Couronne dEJpagne eu Amérique, à la réjerve de 
te dont on féroit convenu dans la Convention nommée el Àfliento de Ne- 
gros, ^ de te que le Roi Catholique pr omet tr oit par quelque autre Contrad 
pour lintrodudion .ou lentrée des Nègres aux Indes Occidentales Efpagnth 
kSiffe- ■ . , I , 
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On trouve quelque chofe qui mérite encore plus d’être remarqué dans le ^T 3 ?* 
Traité de Commeace fait à Utrcclit le p Décembre 1713. Le premier Ar- 
ticle, après avoir ratifié & confirmé le Traité du 23 Mai 1667, pafleàce- 
Jui de 1 670 en ces termes : Et de plus on a confismé gÿ* ratifié de nouveau le 
Traité fiait en 1 670 , entre la Couronne de la Grande Brétagne gy* celle d'Efi- 
pa^i pour prévenir les dijputes, empêcher les déprédations, ^ établir la 
Taix entre le] dit es Couronnes en ^méritjue ; mais Jans p'éjudice d'aucun Con- 
traü. Privilège ou Permiffion accordée par Sa Majejlé Catholique à la Reine 
de la Grande Bréta^ne ou à fis Sujets dans le Traite de Paix nouvellement 
fiait, ou dans le Contratl de PAfifiiento, gÿ auffi fans préjudice d'aucune Li-' 
berté. Privilège ou Permijfiton qu'a eu ci-devant aucun Sujet de la Grande 
Bretagne, de quelque forte que ce Jmt. 

Les Anglois ont bien fait valoir dans la fuite cette referve, Sc ont étendu 
.fort loin cette tolérance ou indulgence. 

Lorfqu’en 1718 le Roi Pliilippc.V fe vit en poiïefTion paifible de la Mo- 
narchie d’Efpagne, il chercha à remédier aux delbrdres qui fe commettoient 
dans les Indes Occidentales, qui font une des plus précieufes portions de fit 
Couronne. Des Vailfeaux étrangers richement chargés abordoient, fous 
prétexte de manquer d’eau ou de bois, ou de vivres, éc moyennant unedif- 
tribution libérale aux Officiers, ils faifoient le commerce défendu. 

Ces prévarications portèrent le Confeil de Madrid à établir des Gardes^ 

Côtes. 11 envoya pour cet effet des Vailleaux de guerre, 8 c on donna des 
Commilfions à ceux qui voudraient armer, pour craifer fur les Vailfaux é- 
trangers , & pour enlever ceux qui alloient faire le Commerce clandeflin. . 

Ces Armateurs firent bientôt des prifes confidérablcs , ce qui donna enfin 
lieu aux clameurs & aux plaintes. 

Les brouilleries lürvenues en 1718 entre l’EfpagneiSc l’Angléterre influé-, 
rent fur l’Amérique , & les Armateurs Efpagnols en ménagèrent d’autant • 
moins les Vailfeaux Anglois qu’ils trouvèrent en leur chemin. 

Au mois de Février 1 720 le Roi d’Efpagne accéda au Traité de Londres, • 

&c au mois de Juin 1721 cette acceflion fut fui vie du Traité de Madrid, 
dont un des Articles portoit la feftitution des Vailfeaux Efpagnols pris au 
Combat naval de 1718. Les Anglois de leur côté alléguèrent des Vailfeaux * 
confilqués par les Efpagnols, & fur-tout ceux que ces derniers avoientpris 
& failis, pour avoir été dans la Baye de Campèche couper le bois qui fert à 
la teinture. ’ 

» Les plaintes des Anglois furent moins fréquentes aprà le Traité de 
1721. Ce n’eft pas que les Efpagnols ne filfent de tems en tems quelques 
prifes ; mais ce n’étoient pour la plupart que des Barques de peu de valeur ; 

& pour une ou deux qui tomboient entre les mains des Armateurs, il en 
palfoit trente ou quarante, dont'les retours dédommageoient bien d’une li 
légère perte. ' • . . 

* Le Traité de Vienne entre l’Empcrenr & l’Elpagne brouilla de nouveau 
cette dcrnièxe Couronne avec celle de la Grande Bretagne , qui équipa deux 
. . Ss 3 puil- . 
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* 737 * puilTantcs Efcadrcs , l’une fous les ordres de l’Amiral Jennings , & l’autre 
fous l’Amiral Hoficr. Le Siège de Gibraltar par les Elpagnols acheva en- 
tièrement la rupture, & la Cour Britannique envoya k l’Amiral Holier im 
• commandement d’ordonner aux Capitaines refpedifs de prendre, couler ià 
fonds, brûler ou détruire les Vaiireaux de guerre, les Armateurs , les Vatf- 
féaux marchands & autres appartenans aux Efpagnols , lorfqu’ils pourroient 
les rencontrer. Peu de tems apres on fit favoir au même Amiral, que la vo- 
lonté du Roi étoit qu’au-Ueu d’arrêter feulement les Gallions & la FJotille, 
comme portoient .lès prémières Infirudions, il devoit les faiür & s’en ren- 
' dre maitre par-tout où il les rcncontreroit. 11 ne manqua à l’Amiral Holiar 
que les occafions d’obéir. ' •< 

Comme les Efpagnols ne ceflbient de faire des prifès fur les Anglois, les 
plaintes fe renouvcllèrent de leur part avec plus d’aigreur que jamais. 
Dans une Lettre que le Colonel Stanhope écrivit le i f Novembre 1 726, 
au Marquis de la Paz, Sécrétaire. d’Etat de Sa Majefté Catholique, lafô- 
vérité des Efpagnols envers les Interlopes Anglois eft traitée de briganda- 
ge i £7* d'bojlilitéi ouvertes , qui depuis quelque teins avoient été comtnijes pres- 
que tous les jours par lesEJpagnols dans ces quartier s-là. 

Les pertes, que faifoient les Anglois, iilHigeoient d’autant plus les intéreP' 
lès , qu’ils prévoyoient un avenir peu favorable k un Commerce auquel ils 
n’avoicnt nulle envie de renoncer. D’ailleurs les Garde-Côtes ne le bor- 
noient pas à arrêter les VailTeaux, qui trafiquoient dans les Havres & les 
Rades; mais pour peu qu’un Navire'étranger leur parût fufped, ilslevifr 
toient & trouvoient ordinairement des marchandifes du cru des Indes Efpa-, 
pagnoles. Cela fuffifbit pour faire preuve de Contrebande. Le Vaifleau & 
fa charge étoient faifis & confifqués. 

. En 1727 la Cour d’Angléterre ordonna les Répréfàilles contre les Efpa- 
gnols. Pluficurs Négocian», qui fe plaignoient des fkilies & des confilca- 
tions de leurs Bàtimens en Amérique, en avoient vivement fbllicité la per- 
milTioa 

Dans le Traité conclu k Séville le 9 Novembre 1729, il fut ftipulé qu’on 
• reftitueroit tous FaiDcaux, marebandijes £«? e£ets qui n' auraient pas été 
• pris ou jdifts pour eaufe de Commerce illicite, ^ qui feraient prouvés dès 
à préfent par des documens autentiques avoir été détenus faifis ou confilqués 
dans les Ports d'Ef pagne, fois en Europe, fait aux Indes . . . . ; que Sa 
Majeflé Britannique promettait de fa part le réciproque pour toutes Jaifies^ 
eonfijeations ou‘ détentions, qui pomroient avoir été faites contre la teneur des . 
Traités.. 

Ce Traité ne calma pas la gntnde fermentation qui étoit k Londres, & 
qui n’a fait qu’augmenter depuis ce tems-lk. Toute la Ville rétentilloit des 
plaintes que faifoient ceux, dont les VailTeaux avoient été vifités, làilis Su 
confifqués. 

Peu de tems après on commença les Conférences qui dévoient terminer 
cette grande afi'aire. U étoit fur-tout queilion d'évaluer les pertes, ce qui 
• . . n’étoit 
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n’ctôit t>as Hicile à faire. Les Commiffaires Angloia fournirent une lifte de 1^37, 
leurs prétentions; l’Efpagnc en donna une de ce qu’elle demandoit. Celles, 
que la Compagnie Angloil'e de l’Ailiento formoit, en fon particulier, ne fu- 
rent pas oubliées. 

• Ces Conférences n’eurent pas un heureux fuccès. On ne put convenir 
de rien. L’Anglétcrrc demandoit beaucoup de reftitutions, outre celles qui 
étoient fpécifié-es. IJEfpagne exigeoit des Documens autentiques, &; la Com- 
pagnie de l’Alficnto eût voulu lé difpenfer de les fournir. 

I Comme les prifes fc multiplioicnt toujours, les plaintes des Anglois de- 
vinrent d’autant plus amères, qu’on ne faifoit aucune réparation aux inté- 
rclTés. La chofe alla enfin fi loin, qu’en 1731 il y eut plufieurs Requêtes 
préfentées au Parlement. La Chambre des Communes délibéra fur les preu- 
ves alléguées, & le réfultat fut que les Réquerans avoient pleinement proii‘- 
vc leurs expoiés. 

Les Négocians Anglpis firent de nouvelles inftanccs en 1737 pour obte- 
nir quelque fatisfadion. Ils préfentérent au Roi une Requête dans laquel- 
le ils expofoient, que depuis un CT^nd nombre d’années, le Commerce lé- 
gitime & autorifé que fes Sujets faifoient aux Colonies Angloifes en Améri- 
que, foufl’roit un préjudice confidérable de la part des Efpagnols, non feu-^ 
tement par le trouble & interruption qu’ils y ^portoient ; mais aufli par la 
vblence qua-les Armateurs cxcerçoient en vifitant les VaiiTeaux qu’ils ren- 
controient en pleine Mer, & dont ils le rendoient maîtres, fous prétexte 
d’ufer de leur droit de Garde-Côtes; que non contens de les prendre, ils en 
traitoient les Capitaines & les Equipages de la manière la plus barbare, & 
conduifoient ces Vaifleaux dans les Ports du Méxique, où ils les déclaroient 
de bonne prife, au mépris manifefte & en contrevcntioij des Traités qui 
fubliltoient entre les deux Couronnes. 

. A toutes ces plaintes on ajoutoit , que le Commerce libre & légitime des 
Sujets de Sa Majefté Britannique aux Colonies Angloifes, en Amérique, le 
trouvoit réduit au même point, que s’il n’étoit que toléré; qu’ils prioient 
Sa Majefté de coniidérer, que fi quelque Nation que ce fût, s’arrogeoit le 
droit de véxer ou de piller les Sujets de la Couronne d’Angléterre, quiné- 
goeioientaux Indes Orientales, il en réfulteroitnéceffairement la ruine d’u- 
ne Brandie de commerce aufli confidérable qu’eft celle de l’Amérique; qu’il 
y auroit même lieu d’appréhender, que l’intérêt de la Grande-Bretagne 
n’en fouifrît à d’autres égards ; qu’enfin ils fupplioient Sa Majefté de pren- 
dre les mefures les plus propres à procurer à fes Sujets, une làtisfadion 
prompte & convenable des dommages qu’ils avoient fouftérts de la part des 
Efpagnols , afin que les Vaifleaux Anglois ne fuflent plus expoiès dans la 
Élite à être vifités, confilqués, ou arrêtés en pleine Mer; mais qu’au con- 
traire ie Commerce de l’Amérique fût établi fur un pied plus for, par les 
moyens que Sa Majefté jugeroit à propos d’employer, pour parvenir à 'un 
but fi délirable; que ce n’étoit qu’à la dernière extrémité qu’ils prenoient 
le parti d’avoir recours au Pouvoir de Sa Majefté , &; après avoir vu 
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l’inutilité de tontes Ic^ inftances que Ibn Miniftre à la Cour de Madrid, y 
avoit faites, pour obtenir juftice d’une façon d’agir fi injurieulè. 

A CCS fupplications les Négocians. joignirent leurs griefs , dont ils remi- 
rent les preuves aux Commiflaires nômmés pour cet effet. Le rapport en 
ayant été fait au Roi , Sa Majefté répondit : Que l’intérêt de la Nation étok • 
trop engagé dans cette affaire, pour qu’il négligeât de la pouffer avec tou- 
te l’ardeur polTible. Elle ordonna fur le champ qu’on tirât copie de toutes 
ces preuves, & que le tout fût envoyé à fon Miniure à Madrid, avec ordre 
d’en faire part à la Cour d'Efj^agne, & d’infifter fur une prompte réparation 
de CCS griefs. 

Le Sliniflre Anglois fit tant par fes vives inftances, qu’il obtint de la 
Cour d’Efpagne une 'Cédule adreffée aux Gouverneurs de cette Couronne 
dans les Indes Orientales. Cet Ade, qui fut communiqué au Parlement, 
portoit entr’autres : jguc Sa Majejlé Catholique défendait à tous fes Sujets de 
mlejler ou maltraiter les Anglais ou quelqu'un de leurs VaiffeauXt qui navi- 
geroient dans les Mers des Indes Occidentales ^ tant qu'ils Je tiendraient à une 
jujle dijlance £«? ne feraient point quelque Commerce illicite. 

Ce fut au milieu de toutes ces broiiilleries que fe termina un autre 
différend qu’a voit la Cour d’Efpagne avec celle de Vienne , au fujet de 
l’évacuation de laTolcane, que quelques difficultés avoient toujours retar- 
dée. Voici de quelle manière cette Négociation fut conduite, & amenée 
à là tin. 

L’Empereur, pour contribuer, autant qu’il lui étoit poffible, au parfait 
rétablilfement du repos de l’Europe, avoit chargé dés l’année précédente 
fes Miniftres d’Etat , de concerter & de dreller avec Mr. du Theil , Mmiftre 
de France, un projet des Ades de ceffion & de renonciation de l’Empereur, 
aux Royaumes de Naples & de Sicile , ainfi que du Roi d’Elpagnc & du Roi 
aies deux Siciles, au Grand-Duché de Tofeane, & aux Etats de Parme Sc 
de Plailànce. 

Ce projet ayant été dreffé, fut envoyé au Baron de Schmerling, Mi- 
niftre-Plénipotentiaire de l’Empereur à la Cour de France. Ce Miniftre 
en fit part au Cardinal de Fleury, qui envoya enfuite le projet au Mar- 
quis de Vaulgrenant , Ambalfadeur du Roi Très Chrétien à Madrid , 
avec ordre de le prélènter au Roi d’Elpagne , pour y avoir fon appro- 
bation. 

Sa Majefté Catholique refufa d’accepter ce projet, à moins que fes droits 
& fes prétentions fur les Biens allodiaux des Duchés de Parme & de Plaifan- 
ce, & fur les Effets mobiliaires du Grand Duché de Tofeane, n’y fullenc 
en même tems compris. Le Baron de Schmerbng ayant inftruit la Cour 
Impériale de cette difficulté, en reçut des ordres, fuivant lefquels, il donna 
une Déclaration lignée de lui, & portant, que comme cette affaire étoit 
d’une nature à pouvoir être réglée direélcment entre Leurs Majeftés Impé- 
riale & Catliolique, l’Empereur étoit très difpofé à la finir avec le Roi d’Ef 
pagne, par une négociation particulière & amiable. .. 

Cette • 
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Cette Déclaration fut expédiée fiir le champ à la Cour cTEfpagne , <jui té- 
moigna en être fort fàtisfaite, & accepta le projèt propofé par l’Empereur, 
pour les cédions & les rénonciations mutuelles. Elle mit cependant 
pour rélèrve; que c’étoit à condition, queSa Majefté Impériale conhrmc- 
roit la péclaration donnée par le Baron de Schmerling, fans quoi, tout ce 
qui avoit été réglé Icroit nul. 

En conféoucnce des ordres donnés à ce fujet au Baron de Wachtendonck, 
ce Général nt à Pontremoli avec le Comte Alarini , Général Efpagnol , l’é- 
change des Aftes réciproques de Ceflion & de Garantie. Les Troupes Im- 
périales fe mirent aulii-tôt en marche pour aller prendre pofl'efliondelaTof' 
cane , & le Duc de Montémar expédia de fon coté des ordres pour le départ 
des Troupes Efpagnoles. 

Le Baron de Wachtendonck fut alors déclaré Général en chef des Trou- 
pes Impériales dans le Grand-Duché de Tofcane, & bientôt après le Prin- 
ce de Craon y fut envoyé en qualité de Plénipotentiaire de Son AltefleRo- 
yale le Duc de Lorraine. Quelque tems après l’arrivée du Prince de Craon, 
le Grand-Duc tomba malade, & mourut le neufde Juillet vers les onze heu- 
res du matin. 

Il fe nommoit Jean Galion de Médicis, & étoit âgé de 66 ans, un mois 
& feize jours. 11 avoit éponfé au mois de [uillet 1697 la PrinceiTe Ma- 
rie-Franqoife de Saxe Lawenbourg, dont il n’avoit point eu d’enfans. 
Si qui demeure depuis plufieurs années en Boliême fur les Terres qu’el- 
le a eues de la fucceQion du Duc de .'taxe Lawenbourg fon père. 

La Maifon de Médicis, qui avoir régné en Tofcane pendant plusdedeux 
Cèdes, fe trouva éteinte par la mort du Grand-Duc Jean Gallon. Com- 
me la Succcllion de la Tofcane étoit alTurée à Son Altefle Royale le Duc de 
Lorraine, tant par les Préliminaires, que par le Traité Définitif de Vienne, 
Si par les Conventions particulières pour l’échange de la Lorraine , le Prin- 
ce de Craon, Plénipotentiaire du Duc de Lorraine en Tolcane, prit d’a- 
bord avec les Miniftres du défunt les arrangemens néceflaires pour prévenir 
tout trouble Si tout embarras , conformément aux Inftruaions dont le 
Prince de Craon étoit chargé fur ce qu’il avoit à faire en cas de mort du 
Grand-Duc. 

La prife de pofleflion du Grand-Duché fe fit le douze de Juillet avec 
beaiKoup de cérémonie. Le Sénat Si le Confeil des Deux-Cens s’étant aC 
femblés ce jour-là dans la Salle du vieux Palais, le Prince de Craon s’y 
rendit, précédé de quatre Trabans de la Garde, & de douze Eftafiers dp 
ftu Grand-Duc. Le Chancelier y fit la leâure d’un Edit du Duc de 
Lorraine, contenant l’Aéle d’Invelliture accordée à ce Prince par l’Em- 
pereur, Si les Plein-pouvoirs donnés par Son Altefle Royale au ï’rince de 
Craon. 

L’affaire concernant les déprédations des Efpagnols reftoit toujours dans 
le même état. Les Négocians Anglois toujours fermes dans la réfolution 
qu’ils avoient prilc de maintenir leurs Droits, remirent à Sa Majellé liri- 

Tojie I. Tt tanni- 
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l’in- tannique un nouveau Mimoire dans lequel ils faifoieat voir entr’autres : Que 
depuis plulieur* années tant avant qu’aprés la conclufion du Traité de l’A- 
mérique en 1 670 , les Anglois avoient été en pleine poirelFion de couper du I 

Bois l-^gunodç Terniinao & autres endroits occupés par les Efpagnols ' 

dans la Provinçe de jucatan» foit par Droit de permifllon, foit par Droit j 

de Connivence: Qiic ce Traité donnoit le Droit à la Couronne de llGraor 
de Bréugne de négocier à Languno de Terminao & autres Lieux circon- 
voifins: Que du tems du Traité en quellion, & même plufieurs années au- 
paravant, ces Places avoient été occupées par les Sujets de la Grande Bré- 
tagne: Que la Cédule Royale, accordée par la Cour d’Elpagne, étoit une 
infraélion audit Traité, d’autant plus que le Commerce que les Anglois font 
à Languno de Terminao, eft regardé dans cette Cédule comme une invar 
lion & même comme un Vol: Que les Sujets de Sa Majellé avoient été 
maintenus, du moins par connivence, dLtns la joiuilance du Privilcgc de 
couper du Bois de Campêche, apres, comme avant le Traité de l’Améri- ' 

que; & que, quoique Sa Majefté n’inliftàt point fur ce Commerce, la mê- , 

me liberté avoit néanmoins été abfolument accordée & confirmée par le 
Traité d’Utrecht: Que, quoique rAmbafiadeur d’Efpagne parût déclarer 
dans fon Mémoire, qu'on ne feroit aucune démarche pour cbajQTcr lesSujets 
de Sa Majefté établis-à Languno de Terminao dans les huit prémiers mois 
après la délivraifon de ce Mémoire, lefdits Sujets avoient néanmoins été 
chalTés ou faits prifonniers dans le mois même que ce Mémoire avoit été 
délivré, ainîi qu’il paroilfoit par diverfes atteftations envoyées au Bureau 
de Commerce par le Général Hamilton , Gouverneur des lUes Ibus le 
Vent. > ■ • ■ ' 1 

,738. ■ jamais la Nation Angloife n’avoit témoigné tant de mécontentement 
contre la Cour d’Elpagne. On n’entendoit parrtout qire des plaintes 
ameres de la part des Négocians au fujet de l’cnlevement de leurs Vaift 
fcaux. 'On .ne parjoit que d’ufer de repréfailles, ou même de déclarer la 
guerre à l’Efpagnc, au cas qu'elle refulat de donner une làcisiàèBQn conve- 
nable. . , .. ^ I 

'La Cour fe trouvoit dans un qmbaras d'autant plus grand , , que les griefs 
des Marchands étoient éxagérés par ceux du parti qui lui étoient oppo- 
fés. Elle vouloir la' Paix , & ne cherchoit qu’a terminer le dift'érena par ! 

les voies de la Négociation. Les ennemis du Miniftcre demandoient au I 

contraire qu’on.tiràt vangeance du procédé des Efpagnols, qui avoient trop I 

inlülté la Nation pour qu’on les ménageât da\^antage. 1 

L Ce fut pour calmer les efprits , qu’on entreprit de mettre cette im- 
portante ajfaire dans tout ion jour, en publiant la piece fùivante, où l'on 
cxppfe les grands maux qui réfulteroient nécellairement d'une Guerre 
• déclarée entre rAngleterre & l’Efpagne. Cette pièce mérite d’autant 
plus d’attention, que l’evcnement n'a déjà que trop vérifié. ce qu’on y a- 
vance. 

„ U cft décidé que lorfquc les, Sujets d’une Nation.commcttent des vio- 

i ■ .i M Icn- 
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yi lenccs contre les Sujets d’une alitre Nation , le Droit des Gens àutorife 173g. 
,, & oblige même les derniers à cxpoièr leurs griefs à leur Somerain, avec 
„ toute l’évidence polîible & les preuves convenables. 11 n’eft pas moins 
„ décidé , qu’ehfuite ^ de ces plaintes le Souverain ell obligé de denlander 
,, réparation des dommages caufés àfesbujets, à celui donc les Sujets les 
„ ont caufés. Les Faits ayant été prouvés, li on refulè fatisfaélion, ou 
„ que de l’autre côté on n’apporte point de prétentions capables de balan- 
„ cer ces demandes, le Prince, dont les sujets ont été inliiltés, peut alors 
„ avoir recours. à des moyens compullils, foit en déclarant la Guerre, foit 
,, en accordant des Lettres de repréfailles. 

- „ Or c’ell une cliofe connue d'un chacun , que Sa Majellé Britannique a 
j, nommé des Commilfaires pour, conjointement avec ceux d’Efpagne, e- 
„ xaminer les demandes & plaintes relpeclives des deux Nations; car on - 
,, peut appréliender avec raifon, qu’il y a des prétentions de part&d’autrci 
„ delbrte que l’envoi de Commilfaires pour ajufter ou répréfenter ce qui fera 
„ prouvé, ell une démarche qui devient nécelTaire après avoir demandé 
„ juftice dans les formes. 

„ Jufqu’à ce donc qu’on ait relufé la fatisfaûion demandée, ou manifèf- 
„ tement & volontairement différé la Réparation , & que ceci ait été due- 
„ ment déclaré par ceux qui font chargés du foin de la Négociation, on ne 
„ pourroit juftifier ni la déclaration d’une Guerre générale , ni la concelfion 
„ de Lettres de Répréfailles; d’autant qu’avant que les chofes Ibient-Ià, on 
,, ne lànroit avancer que la Couronne ait Ibuffert quelque indignité; 6c que 
„ les pertes particulières ne font point avérées au point, qu’on puilfe limiter 
J, la fomme, à concurrence dé laquelle ceux qui k plaignent pourroient ulèr 
„ de Réprélkilles. . 

„ il y a plus. Les deux Puilfances voifines , dont les Sujets, eu égard 

à leur Navigation 6c Commerce en Amérique, y ont rencontré les mê- 
„ mes difficultés ; ces deux Puilfances, dis-je, fe font-elles plus emprelfées ' 

„ à faire redrelfer les griefs? Ont-elles montré im plus grand ièle de ven- 
i, geance que la Cour de la Grande-Brétagne ? Non ,au contraire , elles ont 
„ montré une bien plus grande indolence, 6c relieront fans doute les bras 
„ croilès, leurs pertes 6c dommages fulfent-ils encore plus grands, poura- 
„ voir le plailir de voir la Grande-Bretagne engagée dans une bonne Guer- 
„ re avec f Eljîagne. 

•. ,, La France 6c l’Efpagne étoient alliées pendant la dernière Guerre; 

„ leurs Sujets éxerçoient entr’eux un libre Commerce; celui de la Gran- 
„ de-bretagne avec TEfpagne an contraire étoit tellement interrompu pen- 
„ dant tout le tems que dura cette Guerre, qu’il n’y en avoit point a’au- 
„ tre pour les Anglois, que celui qu’ils exerçoicnt , ou par la force ou à la 
,, dérobée. 

„ Ces difficultés faifant naturellement tomber le débit de nos manufac- 
„ turcs de laine, la France en tira occaiion de faire valoir les tiennes, 6e 
„ en env oya en Efpagne incomparablement plus qu’elle n’avoit jamais fait 
• • •- T t 2 » par 
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par le palTé. Ce nouveau Commerce jetta de fi profondes racines par l’ha- 
bitude & la longueur de la Guerre, que plufieurs branches de nos Manu- 
faûures de laine s’en reflentent encore aujourdhui. 

„ La quelbon ell donc maintenant de lavoir, fi nous devons nous em- 
bar<mer nous-mêmes dans de nouvelles brouilleries avec fElpagne , afin 
„ de donner à la France & aux Brabançons une nouvelle occafion d'êten- 
■y, dre leiu Commerce fur les brifées du nôtre, & nous bannir nous-mêmes 
„ d’un avantageux marché , pour les y laiffer prendre notre place? Ou 
„ bien, fuppole que le grand bruit qu’on fait des déprédations des Efpa- 
„ gnols foit fondé dans tontes les circonfiances, ce que je fuis très fondé à 
„ ne point croire, fi dans le feu de la pafiion & du relTentiment, nousde- 
„ vons pour quelques captures illegales faites en Amérique, tomber fur une 
„ Nation , qui en Europe trafique avec nous avec autant d’égalité qu’avec 
,, aucun autre Peuple , & par-là mettre fin à un Commerce aes plus avan- 
„ tageux, ce qui ne tourneroit point feulement à la ruine d’^un grand nom- 
„ bre, mais au defavantage de tous les Marchands Efpagnols , & par con- 
„ léquent de plufieurs autres; Ell-ce-là, dis-je, un objet fi important qu’il 
„ -faille en venir avec éclat à l’extrémité de lüfpendre , ou même de fuppri- 
„ mer entièrement un Commerce fi avantageiuc , & abimer par-là tant de 
„ Marchands, & laifler un fi grand nombre de Manufadures fans travail 
„ ni débit? car ces fuites font inévitables, fi nous rompons en vificre avec 
„ l’Efpagne. 

„ Mais comme cette ainure ell très délicate, & que le Peuple n’eft guè- 
„ re capable de la pelèr avec le- fang froid , & la tranquillité néceflaires , 
„ principalement par rapport au commerce du Bois de Campeche ; afin de 
M ne point toucher des vérités , hors de faifon , de de ne piquer perfonne , 
„ je me bornerai à faire les quellions fuivantes , auxquelles il n’eil point de 
„ marchand, ni d’homme de bon fens, qui ne puifle donner une Réponlè 
„ naturelle. 

„ 1. Ou le Bois de Campeche eft indifpenfablement néceffaire aux Tein- 
» turiers pour &ire les principaux fonds de leurs couleurs, ou il ne l’efl pas; 
„ ou bien un Monopoleur ne pourroit-il point en liaulfer le prix à fantai- 
„ fie? Ou ne pourroit-il pas être chargé de grands Droits, en pallant par 
y, quelque Royaume fitué entre la Grande-Bretagne & le lieu où on le coupe? 

„ 11. La Méthode pour avoir du Bois de Campeche eft-ce un Secret? Ou 
„ bien n’eil-ce plus celle qu’on a tenue depuis le prémier établilTement des 
„ Efpagnols en Amérique ? 

„ IIL Les plaintes qu’on fait à préfènt, & les altérations dont on fè 
» plaint de la part des Efpagnols, n’ont-elles pas été les mêmes fous le Rè- 
„ gne & depuis le Règne de la Reine Eliiàbeth, toutes les fois que l’Elpa- 
’j, gne à entrepris de s’élever plus qu’à l’ordinaire? 

,, IV. Les dommages ou les avantages qu’on a eus dans ce commerce , 
„ font-ils li grands , qu’on doive avec fondement en faire une affaire Natio- 
M nale? 

. . « V. 
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„ V. Aa cas de rupture, laquelle des deux Couronnes, de TElpagne ou i 73 U- 
„ de la Grande-Bretagne, a le plus de Bâtimens en Mer ?Et lequeldesdeu» 

„ a le plus d'avantage, celui qui tire contre un convoi entier, ou celui qui 
,, ne vife que contre un lèul Navire ? 

„ VI. La France & la Hollande n’en tireroient-elles point leur parti, fi 
„ nous en venions à une rupture avec l’Efpagne? 

„ VII. Enfin, ne fera-t-on aucune attention au commerce de la Na- 
„ tion en général , pour fe prêter au rclTentiment d’un petit nombre de 
„ Marchands, & y fatisPaire même de la manière qu’il leur plaira de pro- 

pofer? 

La Nation Angloifê attendoit avec impatience l’ouverture du Parlement, 
pour voir quelle rélôlution on y prendroit fiir un démêlé qui attiroit l’atten- 
tion de toute l’Euroj^. Pliifieurs Marchands prirent alors la réfolution de 
fc réunir, & s’adrelTer au Parlement pour obtenir une réparation de leurs 
griefs. On fit inutilement tous les efforts poflibles pour les détourner de 
cette démarche. 

Leur Requête fut préftntée le 26 Mars 1738 à la Chambre des Commu- 
nes. Elle contenoit, que s’étant adrclTés à cette Chambre en l’année 1728, 
pour lui faire des répréfentations contre plufieurs Saifies & Déprédations 
commifes les années précédentes par les Elpagnols, elle avoit réfolu: Qm 
deptûs la Paix conclue à Utrecbt en 1713 jufqu' alors, le Cotmieire gy* la 
Navigation de la Grande-Bretagne aux Colonies jinghifes /'Amérique, 
de ces Colonies dans la Grande-Bretagne, avoient été beaucoup interrompus 
far les Déprédations continuelles des ^'pagnols, qui avoient faiji des Effet s de 
grande valeur , enlevé Çf dédoré de bonne prife un grand nombre de 
Faiffeaux Anglais, au grand dommage des Sujets de ce Royaume , ^ en vio- 
lation manifejîe des Traités qui Jubliflent entre les deux Couronnes. Qu’ea 
conléquence de cette Réfolution, il avoit plu à la Cliambre de préfenter k 
ce fujet une Addrefle à Sa Majefté. 

Que les Efpagnols ayant continué leurs Déprédations fans qu’on eût pu 
obtenir aucune fatisfaéiion , on s’étoit de nouveau adrelTéen 1730, à la 
Chambre, qui avoit préfenté derechef une AddrefTe au Roi, pour qu'il lui 
plût cont inuer jes eÿorts, afin â'etnpécber non feulement ces Déprédations pour 
t avenir , mais de procurer auffi une fatisfaQion entière des dommages foufferts, 
affurer à fies Sujets réxercice non interrompu de leur Navigation aux Co- 
lonies udngloifes, ^ de ces Colonies dans la Grande-Erétagne, Qii’ils répré- 
lèntenta la Chambre, que les Efpagnols ont eu fi peu d’égard aux gracieux 
efforts de Sa Majcfté, qu’ils n’ont pas lailTé que de continuer leurs Dépré- 
dations , 5 c les ont portées l’année dernière à un plus haut jxiint que ja- 
mais, ayant faifi arbitrairement en pleine Mer, plufieurs Vaillraux Anglois 
avec leurs Effets, montant à des Sommes conlidérables, 5 c qui étoient en 
route direâe, en allant 5 c en revenant des Colonies : Qiie les Capitaines 
de plufieurs de ces Vaiffeaux étoient 6c font encore fans doute détenus pri- 
fonoiers par les Efpagnols en Amerique, 5 c leurs Equipages en efclavage 
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^738* dans la Viclllc-Efpagnc, où ils font traités très irthumainémeht: C^iè cette 
•Nation fe fait une coutume cTaborder & d’attaquer tous les bâtimens An- 
glois dansJcs 'Mers de l’Amérique, Ibus prétexte d’y chercher des Marchan- 
difes de contrebande, ce qui eil contraire aux • Loix des Nations &aux 
Traités qui Aibfiftent entre les deux' Couronnes: QLuc par cesinjulles& 
violons procédés le Commerce d’Angléterre en Amérique efl devenu li dan- 
gereux, "que l’Aflurancc fur la Jamaïque a baucoup augmenté, uniquement 
à caufe de "cela: & que fins quelque remède prompt & efficace, ce Com- 
merce, de même que le revenu de la Couronne qui en provient, lèront ex- 
trêmement diminués, pour ne pas dire entièrement perdus. Ils rèpréfen- 
tent de plus à la Chambre , que quoique Sa Àlajefté Catholique, ait ftipulé 
par le Traité de Séville & par la Déclaration de 1732, qui y eft rélative, 
de réparer les Dommages foufferts , il n’y a néanmoins aucune preuve que 
cela ait été exécuté, paroiffant au contraire, que les Efpagnols commet- 
tent de nouvelles infultes contre les Sujets Anglois, pendant qu’on amufè 
ceux-ci par de vaines elpérances de fàtisfaélion. Que les Supplîans ont 
grande raifon de croire, que' les Cédules ou Ordres envoyés par la Cour 
d’hfpagne à fès Gouverneurs en Amérique, n’ont fèrvi qu’à éluder cette 
•fatisfaaion , puifqu’aucune de ces Cédules n’a jamais été mile à éxécution, 
ni aucun Gouverneur rappellé ou puni pour fa délobéiffance ; Qu’une Na- 
tion qui' s’arroge le pouvoir de retenir & fouiller les Vaifleaux Anglois en 
route dans leurs légitimes Voyages dans les Mers de l’Amérique, fous pré- 
texte de chercher des Marchandilès de contrebande, prétend en effet éxer- 
cer feule la Souveraineté de ces Mers-là; & que fi l’on fouffre que les ‘Efpa- 
gnols agiffentdc cette manière, de qu’ils infultent les Sujets de Sa'Majefié, 
ou' pillent leurs-Biens, les Supplians conçoivent, que cela fèra fuivi , non 
• ^ feulement d’un grand dommage'à cette branche ineftimable de Commerce ; 
mais aufll de conféquenccs très fàcheufes pour la Grande Brétagne même: 
que pour cet effet, comme les mefures prifes jufqu’à préfènt n’ont pas été 
efficaces, ils prient la Chambre de prendre leurs répréfèntations en confidé- 
ration, de pourvoir à un remèdè convenable pour mettre fin à ces ihfultés 
de Déprédations, & dé procurer une julle fatîsfadion à ceux qui ont eu le 
malheur de fouffrir. • ' * \ 

. Cette Requête , toute propre à animer encore davantage la Nation con- 
tre les Efpagnols, fut accompagnéé des Copies de diverfés Lettres qu’on a- 
voit reçues des Anglois qui étoient détenus prifonniers chez les Efpagnols. 
L’état de ces Captifs y étoit répréfènté avec les traits les plus vifs & les plus 
touchans. Ils difoient qu’ils ètoient obligés de travailler avec les fers aux 
pieds, n’ayant pour nourriture que des Fèves pleines de Vers, & un peu de 
roiffon falé; que dans une Chambre à Cadix on avoit enfermé environ trois 
cens prifonniers, avec les fers aux pieds & aux mains, & que la Vermine 
les y mangeoit. 

- La Requête fut lue le même jour dans la Chambre des Communes. ' On 
fit appeller en même tems plufieurs Négocians, & les Propriétaires & Ca- 

< - pitai- 
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pitaincB des Vaifleaux. Ils furent examinés furies preuves de leur Re<juê- 
te, à laquelle ils avoient joint une liAe des Vaifleaux marchands, qui avoient 
été pris ou pillés par les Éfpagnols depuis le mois de Mai 1728. On fè plai- 
gnit en même temt que les Capitaines & les Equipages de tous ces Vaifleaux 
avoient été traités avec une barbarie inouie. 

Ceux, qui étoient intéreflés dans ces pertes, ne s’adreflbient au Parle- 
ment, que parce qu’ils croy oient le Miniflére dans un fiftême peu favora- 
ble à leurs intérêts. Delà les Satires violentes, que l’on répandoit dans le 
Public. , Les Auteurs périodiques, partagés entre les deux Partis, ne s’é- 
pargrioient.pas. ^ , 

. Tout cela dilpofoitinfenfiblement la Nation à fouhaiter une rupture avec 
l’Efpagne,, au cas qu’on n’en reçût pas une réparation conforme à l’idée 
des intéreflés. Chacun Te. pafllonnoit en leur faveur, & leurs plaintes é- 
tnient devenues une affaire nationale, à laquelle le Parlement ne pouvoir guè-]^ 
re fe dilpenfer de prendre un intérêt très vif. ' • ' ] 

- Lorlqu’il fut queftion d’éxaminer la Requête, que les Négociahs avoient 
préfentée à la Chambre des. Communes, il s’y trouva près de cinq cens 
Membres. Après cet examen il .fut.réiblu de réprélènter à Sa Majefté , 
qmla Nation jUritamique avait un âroit indubitable de'nqvi^er dans toutes les 
Mers de r Amérique^ ^ que la liberté du Commercé de la Navigation a^ 
voit été extrêmement interrompue par les Efpagnols^ fous des prétextes fri- 
voles ^ infoutenable s. , • _ 

. .Quelques Membres firent alors d’autres propofitions , qu’ils jugèrent né- 
ceffaircs, pour aflurer la, liberté de la Navigation ; mais elles rencontrèrent 
de fortes oppQfit.iôns de la part du Miniffère, qui fe (îattoit toujours quefes 
négociations amiables auroient un heureux fuccès. Mr. Pultney parla dans’ 
cette occafion avec beaucoup de véhémence, & fit une propoîltion , à la- 
quelle on ne s’attendoit pas. 11 s’attacha à faire voir , qu’il fàlloit prendre 
contre l’Efpagne des mcflires plus vigoureufes que celles , auxquelles on ve^ 
npit de fe fixer. 

' Le Difeours que, le Chevalier Robert Walpole oppofà à Mr; Pultney , ten- 
4pit à faire voir le danger inévitablement attaché aux mefures violentes 
que J’oQ: propofoit. Il dit que d’un côté il agiroit contre fa Patrie en don-^ 
nant fon,funrage pour concourir à des mefures, qui'ne manqueroient pus 
de plonger la Nation dans une Guerre très onéreufe, dontj’évènement é- 
toit très incertain , ou qui pourroient rendre plus difficile la clonclufion d’un 
accommodement honorable & folide; & que de l’autre, il étoit trop fcnfible 
aiix .violénces commifes par les Efpagnols, & aux prifes qu’ils avoient faites 
pour .s’oppofer à la propofition qu’on venoit de ‘faire, pour peu qu’elle pût 
vraifemblablement*, eoûtribuer à procurer la fatisfacUon qui étoit due aux 
Marchands IcTés, à l’honneur de la Nation , & à la dignité de la Couronne. 

H fit .voir qu’en fe fiiififlant des Vaifleaux de Rcgitre de l’Efpagne, il n’en 
pou Voit réfulter que des fuites très fàcheufes, la plus grande partie de leurs 
cârgaifon appartènant à des Nations qui étoient dans l’alliance de l’AngJé- 
terre. • ' ' ' ’ • 11 • ' 
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II fit à cette occalion la remarque fuivànte, que je ne puis guère me dit 
penfer de tranferire ici en entier', parce que l’évènement vient effeélivement 
de vériiier en partie ce qu’il a avancé. „ Qu’on me permette, dit-il, de ré-’ 
„ préfenter que nous ne Ibmmes paaen état de tenir tète à l’Efpagne & à la 
,, France enmème tenu. Tout le monde fait, que les Françou font in- 
„ térc/Tés pour une bonne partie dans les Galbons d’Efpagne. Cela étant, 
„ il n’y a nul doute que dès que la Cour de France làura que nous avons 
„ palfè un Bil , par lequel nous donnons à nos Officiers & à nos Matelots 
„ des tréfors qu’elle croyoit fi bien affurés par l’alliance qu’elle a avec nous, 
„ elle ne prenne part à la querelle, comme y étant intéreffée, & en ce cas 
t, il eft naturel de penfer, que ce ne fera pas en notre faveur. Immanqua- 
„ blement elle raifonnera ainfi fur ce Bil. Xai réfolu de rejler neutre dans 
„ la mer elle entre P EJ pagne ^ P^nglàterre, tant aw leurs dénié lés n'af~ 
„ j'ePteroient point mes intérêts; mais à préjent ce téejl plus cela. Les Biens 
„ de mes Sujets j font ^ffamment intérejfés, ^ c'ejl à moi à en prendre foin 
„ pour les a Jurer. Je ne faurois mieux le paire qu'en équipant uné Flotte 
„ pour invejlir les Côtes étAr%léterre , gj? obliger cette Couronne à accepter 
„ telles conditions que je lui propojerai, ou en envoyant une Efcadre pour pro- 
„ tezer la Flotille d'EJpagne, ^ ta mettre à couvert d'infulte de la part des 
„ Jnglois (•). 

,, Voila de querelle manière la Cour de France raifonnera, & nous pour- 
„ rons être fürs, qu’en conféquence elle éxécutera l’une ou l’autre de ces 
„ deux réfolutions, en cas que nous palfions le Bil propofé. Mais en ce 
„ cas, je ne lèrois nullement furpris de voir revenir la première Flotille 
„ d’Efpagne fous l’efcorte d’une Elcadre de France. Cette confidération 
„ fcmble demander nos mûres délibérations, avant que nous palfions le 
,, Bil mj’on nous propofe. ^ 

Mr. Pultney entreprit de répondre à ce Difeours, mais il k trompa dans 
fes conjedbures, lorfqu’il avança que la prémière démarche de la France, la- 
démarche la plus fage & la plus naturelle qu’elle pourroit faire, feroit de 
s’adreffer à la Cour d’Efpagne, pour lui donner cet avis: Fous avez fait tort 
aux Anglais vous avez infulti £«? pillé leurs Alarebands; vous avez par-là 
excité le rejjentiment général de cette Nation. Tous les partis, toutes les 
réfolutions aboutiffent à celle d'en prendre uyie vengeance éclatante , ^ d'en 
obtenir une ample Jatisjaüion. Vous n'étes ^s en état de réfijler feule à P An- 
ffléterre, y ma Flotte n'e/l pas en état ^e vous aider; quand elle le feroit, 
je n'ai aucune raifon de m'expofer à des dépenfes pour fouterûr vos injujlices,- 
ou pour me charger de vos querelles. L' intérêt que fai à bord de vos Col- 
lions, eft confidérable : il court un très grand rifaue, fi la Guerre éclate. 

B ne vous rejle par conféqaent qu'à donner la jt^e fatisjailion qu'on vous dé- 
mon- 

C*)Tontcc!a r«trouvexujonri^ui((74i)3(con)* trrivés heureurement en Aa>érfqae , où, 
plL Lâ France t équipé avec une promptitude in- fuivanc toute apparence, ils empêcheront lei 
croyiblc une nombrLufe Kioitc Plus de trente Angîols de faire aucune conquête d'importaoce 
V'aiUuaux de Guette de ccuc Couronne fom dé- .fur les Efptgnoli. . , 
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mande, £«? cette fureté pour le Commerce à Pavenir, que tous les Traités 1*738. 
vous obl’S'ent de donner. Cejl aiiiji, je penfe, que la France parlera, fi 
nous pajjons le BU propofé, ^ non pas comme l'honorable Membre a fug- 
géré. 

La Cour d’Efpagne fut bientôt informée parMr. Giraldino fooMiniftre à 
Londres de tout ce qui fc palToit dans le Parlement, & fur-tout de la refo- 
lution qu’on avoit prifè d’armer une puilfante Flotte, qu’on dilbit être def- 
tinée à ufer de Repréfaillcs’contre les Gardes-Côtes Efpagnols dans l’Amé- 
rique. Comme le Miniftèrc Britannique cherchoit à terminer le différend 
à l’amiable, Mr. Giraldino reçut de là Cour de nouvelles Inftruélions, 
dont il fit part au Duc de Nevvcaftle, avec lequel il entra en conférence. 

D’un autre côté , Mr. Keene, Miniftre d’Angléterre à Madrid, préfen- 
ta au Roi Catholique plufieurs Mémoires , au fujet des déprédations & de 
h liberté du Commerce. Après bien des délais, Don Sébafticn de la Qua- 
dra, Marquis de Vil larias, & Sécrétairc des Dépêches univerfelles, lui re- 
mit enfin la réponfe fiiivante. 

„ Le Roi ayant fait examiner très fêrieufement par fon Confeil des In- 
„ des les Répréfentations que vous fites le 10 de Décembre dernier, ainli 
„ que le Mémoire dés Barques Angloifes, ^u’on fuppofe avoir été prifes en 
„ àverlcs parties de l’Amérique", par des V’ ailTeaux portant Pavillon Efpa- 
„ gnol, & les Preuves jullificativcs qui étoient jointes, SaMajefté, après 
„ s’être fait informer de ce qui a été confulté en fapréfence, & ayant 
„ pris connoilTance des Points contenus dans ladite Repréfentation &dans 
„ le Mémoire; le Réfiiltat eft, que. je vous dois dire, Monlieur, en ré- 
„ ponfe. 

„ Qiie toucliant le Vaifleau , &c. (♦) Sa Majcllé a ordonné d’expédier 
„ les ordres les plus pofitifs fur ces faits, dont on n’a aucune connoilTance; 
y, & fon intention eft, que les Gouverneurs & Officiers Royaux de la Ha- 
„ vane & de Porto-Rico, faffent, chacun dans là Juridiction, uneéxaélc 
„ recherche & vérification dcfdits faits ; qu’ils fe faififfent d’abord des Su- 
„ jets qui feront trouvés coupables, & qu’ils en envoyent les Actes, afin- 
„ d’impofcr aux Prévaricateurs le chàtiinent convenable. Et pour les met- 
„ tre en état de donner des informations plus éxaéles, le Roi a enjoint de 
„ leur communiquer une note des noms des Vaiffeaux & des Capitaines, 

„ ainli que des tems & des lieux où les infultcs dont on fe plaint, ont ét(? 

„ commiifes. Il leur fera ordonné en même tems de faire enibrte que les 
„ Vaiffeaux qui iront en courfe, & les Armateurs, le conforment é.xaâe- 
„ ment à tout ce qui eft réglé par les Traités, fans que la mauvaife con- 
„ duite de leurs équipages &nne occafion à de lèmblables plaintes. 

„ Pour ce qui regarde l’inoblervation des ordres du Roi, que vous fùp- 

polez 

* On rlînonJ ici aux plaînics de la prife, vl- tion de. l'Amdrique , & qiio .Sa Majerd Catho- 
Ctc a dépiéJaiion de 7 ou 8 B-Minteiis, en décla- lique cil rifolue de rendre jullicc auxSujets Brl- 
nirt qu'on n'en 1 reçu eneute aucune informa- lanniquee. 

Tome I. V v »■ 
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17)8. „ pofcz avoir été éUidés par les Gens de Sa Majefté en Amérique, elle a 
,, pu provenir de ce que les rapports faits pour obtenir les ordres ne fefont 
„ pas trouvés aufli lincères qu’on les fuppofoit ici, ou de ce qu’on n’a vé- 
„ ritié aucunes des chofes réquifes; ce qui devoit précéder l’obfervation des 
„ ordres d« Sa Majefté, & s’y accorder. Ce défaut eft caufe qu’on n’a reçu 
„ aucune nouvelle fur ce fujet. Ceft pourquoi Sa Majefté m’ordqnne de 
„ vous le déclarer, afin que vous fpécifiyez, quels font les ordres qui font ' 

„ demeurés fans effet , fur quelles inllances «Sc à l’occafion de quels faits on 
„ les a e^édies, & à quels Miniftres on s’eft addreffé, afin que fur ces 
„ connoillances , Sa Majefté puiffe réitérer fes intentions, les Ikire obfcr- 
,, ver ponftuellcmcnt , punir conformément à la juftice, les Miniftres 
„ qui fc trouveront en avoir différé ou empêché l’éxécution. 

,, Vous allég;uez dans la repréfentation citée ci-deifus , que les Vaiffeaux \ 

„-du Roi de la Grande Brétagne ont un droit incontellable à. la libre navL 
„ gation dans les Mers des Indes Occidentales, 6e au légitimé commerce ■ 

„ qui s’y fait ; que le Kegître &i les \'ifites faites fur les Vaiffeaux Anglois , J 

j, par ceux du Pavillon Elpagnol , fous prétexte de voir s’ils n’ont point de 
„ Marcliandifcs de contrebande à bord , font direflement oppolës à ce qui 
„ cft Itipulé dans l’Article XIV^ du Traité de 1667, que vous rapportez à 
„ la lettre; 6c que la maniéré dont fe font ces vifites, en s’appropriant quel- 
„ quefois le \’ailF.‘au, 6c en confifquant toute la clitirgc, pour y avoir trou- 
„ vé, quoiqu’un petite quantité, quelques Marchandilès, que l’on croit ê- 
„ tre-du crû des Colonies Efpagnoles , eft expreffement défendu par les Ar- 
j, ticlcs XV'^ 6c XXIII du mêmeTraité de 1667, que vous rapportez aulli 
„ à la lettre; Sa Majefté qui en a été informée, m’a ordonné de vousdirc, ■ • | 

,, Monfieur, que le Traité de 1667 ne renferme dans aucun jde fes Arti- 
„ des, li ce n’eft le \’lll aucune claulb applicable à la Navigation 6c au Com- 
,, mcrcc des Indes, 6c que chacun des Articles fait voir des difpolicions op- 
„ pofées à ce que vous prétendez y trouver, puilque celle de l’Article II 
„ porte : (J/ 4 e les Sujets des deux Couronnes peuvetü réeiproquement paffér 
„ librement y? Jurement, par mer ^ par terre, ^ par rivières , aux païs , 

„ 'confins, terres, ^e. ou la ti'aite £5? le commerce ont été ufitésjulqu'à pré- 
n ftnt , y* qu'ils pourront traiter , acheter ^ vendre auffi librement ^aujji 
„ Jurement que les Habit ans des lieux refpeüifs , Joit de leur propre Nation , : 

^ ou de quelque autre, qui s'y trouveront , y viendront , ou auront la pr- 1 

„ miffion d'y trafiquer. Ces termes. Où. la traite £*? le commerce libre, ^c. 

„ fe trouvent encore à l’Article IV. Ils font répétés au VII , 6c comme il cft 
,, hors de doute, que ces chofes n’orit jamais été permifes dans les Mers , 

„ ni fur la Terre-Ferme des Indes, mais feulement dans les Ports du Con- 
. j, tinent de” l’Europe, il n’eft pas moins indubitable, que ces Articles, non 
„ plus que les autres du Traité allégué, ne peuvent s’entendre de la navi- 
„ gation, ni du Commerce des Indes, 6c qu’ils ne peuvent avoir lieu qu’en 
„ Europe. 

„ La même réflexion faute aux yeux, en lifant l’Article V du Traité, 

V „ qui 


• • 
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„ cjiii porte: Otis les .in^lois peuvent charger les Jilarcbandifcs de ces Rojau- 
,, mes y en payant les droits. Cette idée Te préfente encore au VI , oùiJcA 
„ dit : Qu'on n'exiget a point de plus gros droits , que ceux qui Jont accoutumés 
„ ^ réglés par le TartJ qu'il doit y avoir dans chaque Douane. Celanaûu- 
„ roit s’entendre de lu navigation ni du tralic des Indes. 

„ II n’elt fait mention du Commerce de ce Païs-Iii,qu’à l’Article VIII où 
0„ tant p.ur rapport aiu^ Indes même, que par rapport aux autres Pais , on 
>5 accorde à la Grande Bretagne & à fes Vaifleaux, tout ce qui eft accordé 
„ aux Provinccs-Unies, par le Traité de Muniter, de l'an 1 6+8, fans aucu- 
,, ne diAinûion , >St en obfcrvant les loix 5 c les conditions auxquelles les 
,, Sujets des Provinccs-Unies font obligés 5 c bornés. 

„ Cette dernière condition prouve, qu’on ne peut refufor aux Anglois, 

,, ce qui eft ftipulé 5 c accordé en faveur des Etats-Généraux; mais elle prou- 
„ ve en%ièmc tems, qu’eu.x de leur coté, ne peuvent fe difpenlcr de l’ob- 
,, fervation des loix auxquelles les Etats-Généraux font obligés par le 'frai- 
„ té de MunAer, dont l’Article V’' regarde le Commerce des Indcs-Orien- 
,, taies, 5 c l’Article V’I celui des Indes-Occidentales. 

„ Cet Article prouve encore, que dans le Traité de 1667, on ne fit at- 
„ tention, en aucune manière , au Commerce des Indes, puifque les deux 
,, Nations font exclues de trafiquer 5 c de naviguer aux Ports de la domina- 
„ tion du Roi en Amérique. 

„ Le Traité conclu entre les deux Couionnes, à Madrid le 8 Oâobre 
„ 1 670 , cA précis fur cette rcltriclion. II en établit la certitude k l’Article 
„ VIII, où il eft dit : Qtie les Sujets refpeilijs de chacune des Fuijjdnces Coa- 
„ trailantes s'abjliendront d'aller commercer naviguer au.v Ports ^ lieux 
„ que r une ou P autre des deux Nations occupe dans les Indes Occidentales. On 
„ lit expreffément à cet Article : Que les Sujets de Sa Majejlé Britannique 
„ n'iroftt point négocier y ni naviguer,^ ne jeront point de traite aux Ports 
yy £5? Fieux que le Roi pojfède dans les Indes Occidentales. 

„ Ces cxprelTions anéantifFcnt la propofition que vous avancez, en fup- 
„ pofimt, que les Sujets de Sa MajcAé Britannique ont droit de naviguer 
„ 5 c de commercer aux Indes Occidentales. On ne peut en inferer d’autre 
„ permilTion de naviguer, qu’en fuivant les routes qui mènent à leurs llles 
„ 5 c Plantations. D’où il réfultc qu’ils font fujets à conlîfcation , fi l’on 
5, vérifie, qu’ils ont changé leur route, fans nécclBté, pour s’aj)procIicr 
„ des Côtes Elpagnoles. 

„ Si après avoir vu les Ades qu’on attend fur les faits que vous rappor- 
„ tez, il fe trouve, qu’on ait contrevenu à ce qui eft porté par l’Article 
„ •VllI, ci-deffus énoncé. Sa Majefté enjoindra, qu’il foit donné une fa- 
„ tisfadion convenable, & capable d’affurcr à l’avenir* l’accomplilTement 
„ exad 5 c l’entiere obfcrvation de ce qui cA ftipulé entre les deux PuiAân- 
„ ces. 

„ A l’égard des exprclTions par Icfquelles vous terminez votre repréfen- 

tation, lavoir: Que fi contre toute attente y vos injtances y fondées fur la 

Vv 2 iijnjîi- ■ 
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1738. » ^ /“>' Traités , n' avaient pas P effet tju'on en âéftre-, Sa Majejlé 

,, Britaanitjue Je verrait Migée de procurer à fes Sujets , la j 'atis faPlion qu'ils 
„ ont droit de demander y en vertu des Traités^ ^ du Droit des Gens; le 
M Roi m’ordonne de vous déclarer )à-deflus. 

„ Qiie comme la grande équité de Sa Majcfté, autant que fon défir fin- 
„ cere de maintenir la plus parfaite intelligence avec le Roi de la Grande 
5, Brétagne, 5 c de conferver à fes Sujets les éxemptions 5 c les franclnfe^ 
„ dont ils doivent jouir dans le Commerce, l’ont déterminée à expédier la** 
,, ordres ci delTus mentionnés, pour que l’on répare les dommages qui fc 
„ trouveront avoir été caulès, après que l’on aura vu les Aéles qu’on attend 
„ fur les faits énoncés dans les plaintes; Sa Majefté ne pourra pas non plus 
,, fe difpenlêr de procurer k fes Sujets, la fureté qu’ils doivent avoir, lèlon 
„ les mêmes Traités 5 c le Droit des Gens , au cas que de la part de la’Gran- 
,, de Brétagne, par quelque finiftre perfuafion, ou faute de bien^ntendre 
g ,, le véritable fens des Traités, on vînt à commettre ou que l’on entreprît 
„ de commettre quelques excès , 5 cc. 

Le Miniftere de Londres n’eut pas plutôt reçu la copie de cette Dépêche, 
qu’il envoya k Mr. Keene un Projet de Réplique, qui fait le contenu de la 
Lettre fuivantc , adrelféc k Mr. la Quadra. 

,, Ayant envoyé au Roi mon Maitre la Lettre que vous m’écrivites le 
„ 21 ciu mois p.ilfe, par ordre de Sa Majellé Catholique en réponlè au 
„ Mémoire que j’eus l'honneuf de lui préfenter le 10 Décembre, j’ai reçu 
„ par im Courier , ordre de Sa Majefté, de vous déclarer, pour rinformation 
„ du Roi votre Âlaitre, que la fuldite réponfc n’cft en aucune façon fatis- 
„ fadoirc, tant par rapport aux faits particuliers, 5 c aux làifies dont on (è 
„ plaint, que par rapport aux réglemens généraux , fur lefuiiels on inlifte, 

„ pour ce qui concerne la navigation des Sujets de Sa Majeltédjins les Indes 
„ Occidentales. 

,, Sa Majefté avoit lieu de s’attendre, vu le tems qui s’eft pafle depuis 
„ que ces violences ont été coramifes, jufqu’au jour de la date de votre Let- 
5, tre, que Sa Majefté Catholique auroit été liiffifkmment informée des dif- 
„ ferens faits qui ont accompagné ces failles injultes ; 5 c effeélivement il 
„ paroît par votre Lettre , qu’on avoit reçu quelques informations conccr- 
3, nant ces failles: 5 c il faut que les Officiers de Sa Majefté Catholique ayenc 
3, extrêmement manqué k leur devoir envers leur propre Maitre, aulli bien 
„ qu’aux égards qui Ibnt dus k une Puiflancc qui ell en amitié avec lui, au 
„ même tems qu’ils ont informé Sa Majefté Catholique de la hardielTe qu’ils 
3, ont eu de commettre des aétes li extraordinaires , ils ne lui ont pas expo- 
„ fé les raifons oui les ont portés aies commettre: c’ed pourquoi Sa Ma- 
3, jefté ne peut regarder cette partie de votre réponlè , comparée avec l’ex- 
„ péricncc 5 c la pratique du palTé en cas de pareille nature, que comme 
3, tendant extrêmement k différer, 5 c peut-être même éviter abfolumenc • 
„ de rendre juftice aux Sujets de Sa Majefté Ik-detfiis. Ceft pourquoi Sa 
J, Majefté m’a envoyé les ordres les plus précis , d’inliftcr de la maniéré la 
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„ plus forte fur la demande de reftitution , & de fatisfadion par rapport aux 173g. 

„ dift'erens cas mentionnés dans le Mémoire que j’eus l’Iionneiir de préfen- 
„ ter à Sa ^lajelté Catholique le 10 Décembre dernier. 

„ l’ai de plus ordre de vous dire que ceux qui ont fouft'ert dans ces occa- • 

„ fions, fe font plaints, de la manière la plus forte & la plus vive, des voies 
„ obliques &c des moyens înjuftes, dont les Officiers Efpagnols, dans les 
„ Indes-Occidentales, fe font fervis , pour condamner confifquer leurs 
„ VaiiTeau-x. Savoir, que le Maitre du. Navire, & l’cquipage font tous 
„ retenus prifonniers à bord dudit Navire, jufqu’ii ce que la fentcnce ait été 
„ prononcée; mais pourfauver en quelques façons les apparences, le Gou- 
„ verneur nomme (Siconftitue un Elpangnol pour partie a la place des pro- 
,, priétaires du \’aiireau,* qui fins jamais confulter le Maitre, ou l’Equipa- 
„ gc, fait ce que l'on peut appdler proprement une faillie défenfe ,fiirquoi 
„ le Vaüreaudt condamné. Que de cette fèntence de condimnation , il y 
5, a appel au Conidl des Indes en Elp-igne; fur lequel appel, on conçoit 
„ qu’on n’admet aucune nouvelle defènié, & qu’on ne reçoit, ninclitau- 
„ cun témoignage qui n’ait été admis & reçu auparavant dans les Cours de 
„ Juftice de l’Amérique. Si ce qu’on allégué ici eft véritable, il n’dt p.as 
„ iiiriîrenant qu’on n’ait point fait aucune Juftice aux Sujets de Sa Maftlté, • 

„ foit dans la prémiere inftancc, foit fur l’appel/ où la même partie eft en 
„ même tems plaintive & détendante. 

„ j'ai donc ordre de Sa Majcfté de faire en Ibn nom les répréfontations 
„ les plus fortes contre des procédures fi extraordinaires , qui font di- 
„ redement contraires au cours ordinaire de la Juftice & du Droit des 
,, Gens. 

„ Sa Majefté remarque que vous faites mention dans votre Lettre, des 
„ ordres qui ont été envoyés pour la reftitution du VailTeau le St. James, 

„ & qiiç vous palTez légèrement fur ce cas , comme li on avoit donné une 
„ entiere fitisfadion là-dellus: fiirquoi le Roi m’ordonne de vous dire, que 
,, cette reftitution eft cliargée de conditions, qui font telles, que les pro- 
„ priétaires de ce V'aifteau ont réfuté de s’y foumettre, & par conféquent 
,, rfi’ont pas jugé à propos de faire ufage des cédules qui leur ont été accor- 
„ dees, puifque préalablement il la reftitution du VaitTeau, on demande: 

■ Que le Maître dudit FaiJJcau donnera Caution à Londres , à la fatisfaüion 
,, de Don Thomas Géraldine, de jiéir un yugement ^ ^ de fe foumettre à 
J, ce qui fetfl décidé Jùr ce cas par le Confeil des Itides. Les propriétaires du- 
,, dit VailTeau St. James conçoivent, que s’ils donnoient caution de s’en 
„ tenir i^ la décifion du Confeil des Indes en Efpagne, c%fcroit en effet la 
„ même chofe que s’ils reconnoilfoient la capture pour jufte, ou du moins 
„ queceferçit les exclurre par-là de tout droit de fe plaindre ou de demander 
„ la calTation de quelque fentcnce injufte qu’on pourroit prononcer contre 
„ eux ci-après, par rapport à cette affaire. C’eft pourquoi Sa Majefté in* 

„ lifte, que la rel'titution de ce VaitTeau foit incelTamment faite, tànsobli- 
» ger les proprietaires à donner aucune caution. 
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l’îS- » Qiiant à ce que vous dites k l’égard des quatre autres Vaifleaux men- 
„ donnés dans mon Mémoire, favoir, qu’on n’a encore reçu aucun avis 
,, par rapport à eux , Sa Majelté croit qu’il y a peu lieu d'attendre une ré- 
„ ponfe plus fatisfailante fur ce fujct que celle qui a été donneafur les autres 
„ cas. 

„ Ayant ainü répondu à cette partie de votre Lettre, qui concerne les 
,, cas annéxés à mon Mémoire , & montré combien peu elle eft iâtisfactoi- 
,, re fur cet article, je dois prefentement venir aux raifons que vous aüe- 
„ guez , pour tacher de juJ'tificr le refus qu’on a fait d’obéir aux ordres de 
„ Sa^Majefté Catholique, &: aux Cédules accordées pour une reftitution 
„ dans des cas précéclens, fur Icfqucls le Roi d’Efpagnc a reconnu lui-mê- 
„ me qu’on dc\'oit donner làtisfàction. Et je ne puis affez vous exprimer 
„ l’étonnement où a été le Roi mon Maitre, de voir qu’on ait pu alléguer 
, „ une raifon d’une nature aulfi extraordinaire que celle-ci, lavoir: Que k 

,, matujue de défïrau e à ces ordres peut avoir été oceafionné parce qu'on n'a 
„ pas trouvé auffi véritable qu'on Pavait repréjenté le rapport des faits qui 
„ avoient été allégués eotnme un motij pour obtenir ces ordres. Ce qui rend 
„ les Officiers Efpagnols dans les Indes Occidentales juges des propres actes 
„ de Sa Majefté Cathohquc, & lailfe en leur pouvoir d’obéir ou de ne pas 
„ obéir à fes ordres , comme ils le jugeront k propos. Ceci détruit tout 
„ d’un coup toute la fureté & toute la latisfaélion que les Sujets de Sa Ma- 
„ jellé pourroient trouver par le moyen des Cédules Royales, fignées & 
„ données par le Roi d’Elpagnc, & ne leur fait que trop comprendre d’a- 
„ vance, ce qu'à leur grand préjudice ils ont fouvent éprouvé par l’évène- 
„ ment, qu’on ne peut compter ni faire aucun fonds fur de pareilles Cédu- 
„ les , fi elles font fujettes comme vous l’admettez dans votre Lettre , à 
„ quelque détermination future des Gouverneurs Efpagnols dans les Indes 
„ Occidentales. 

,, Sur ce que vous dites dans votre Lettre: Quejufqu'iei on n'a eu aucun 
„ avis de pareil manque de déf érence aux ordres Royaux , que pour cette 
. ,, raifon Sa Majejlé Catholique vous a commandé de m'en informer, afin que 

„ je puijfe fpécifier quels font ces ordres, qui font demeurés fans effet, îc,c. 
„ Sa Alajel'te m’a ordonné de vous faire remarquer, que le refus d’obéir k 
J, ces ordres eft fi notoire, que la Cour d’Efpagnc ne peut l’ignorer, & 
„ même on ne peut pas fuppofer qu’elle ne fâche pas l’eli'ct que lès propres 
J, ordres ont' eu; car ces ordres ne peuvent avoir été obéis , ,’fans que les 
„ Gouverneurs Efpagnols dans l’Amérique ayent rendu compte aux MiniR 

très en Efpa/fne de l’obéïlTance qui a été rendue aux Cédules,, étant ex- 
„ prelTément enjoint dans toute Cédule qui a été donnée, que les Gouver- 
„ ncurs fiiffent un pareil rapport au Miniftcre, &c par conlèquimt, dans tous 
„ les cas ou ils n’ont pas rendu compte qu’on a obéi k ces ordres , on doit 
„ prendre leur filence comme une dcmonftration qu’ils n’ont pas été éxé- 
„ cutés. 

„ Mais pour une (jîécification plus particulière des différens cas dont on 
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„ fe plaint fur ce point, j’ai ordre de me rapporter à la Lettre que je vous 1733. 
„ écrivis üir ce fujet le 28 Février dernier, & de me plaindre de ce que la . 

„ déclaration du 3 Février 1732 n’a point étééxécutée. Comme aulïï 
» d’inlifter au nom de Sa Majellé fur l’obfcrvation précilc de cette Dccla- 
„ ration. 

„ Sa Majcfté â été très furprife de voir que vous afîlrmez, que le 14., i Ç 
„ &c 23 Articles du Traité de 1667, (de la manière qu’ils font cités dans 
„ mon Mémoire) ne font en aucune façon applicables aux cas en queftion , 

» &c que le fufhientionné Traité de 1667 tie contient dans aucun de fesyirti~ 

„ cleSt excepté le huitième ■, aucune claiife qui ait le moindre rapport à la 
Navigation ^ commerce des Indes. Ce que vous vous cllbrccz de prouver 
„ en citant dilîcrens Articles de ce Traité, que par leur nature on admet ne 
„ pouvoir avoir aucun rapport aux Indes Occidentales; & par la teneur du 
„ iuiitierae Article, qui donne iiux fuicts de la Gnlnde Bretagne les mêmes 
„ privilèges dans les Indes Occidentales, qui ont été accordés par le Traite 
„ de Munlter aux Etats-Généraux des Provinccs-Uiiics. 

„ Pour répondre à ces obiedions, j’oblèrverai que le Traité dç \ 66 ^ eff 
„ non feulement confirmé de la manière la plus forte par le prémief Arti- 
„ de du 'IVaité de 1670; mais qu’on déclare aiilli qu'il demeure dans tou- 
,, ce fa force en toutes choies qui ne répugnent pas aji ditTraité de 1670 
I, ou k quelque Article qui y dt contenu. Et la teneur du plein-pouvoir 
„ d’Efpagne pour faire le Traité de 11570, montre que la Cour d’Efpagne en- 
„ tcndoit elle-même que le Traité de \ 66 y s’étendoit aux Indes Occiden- 
,, taies, Sx, qu’une des principales vues de ce dernier Traité ctoit de faire 
„ une nouvelle explication & déclaration de quelques points , contenus 
„ dans le précédent, par rapport aux deux Indes ; ce qui eft pleinement 
exprime k la fin du plein-pouvoir en ces termes. Pour faire toutes les 
,, explications ^ déclarations qui feront riéceff'aires pour mieux entendre les 
„ Articles du dit Traité de 1 667 , principalement ceux qui traitent des deux 
„ Indes. 

„ On ne prétend pas qu’aucuns Articles du Traité de 1 6(57 donnent au.x 
,, Sujets de la Grande Brétagno aucun droit de rrafiquer dans les Pais de la 
„ Domination Efp<>gnole ai'ix Indes Occidentales, cela leur étant exprefle- 
,, meftt défendu par le Traité de 1670, & p.ar conféquent répugnant k ce 
„ 'l'raité. Mais on préfume que les règlemens particuliers coucliés dans le • 

,, Traité de 1667 pour être oblcrvés par les Sujets des deux Nations, par 
„ rapport k la Navigatiori dans tous les lieux où l’on convient que la Na- 
„ vigation doit être libre, (qui bien loin.de répugner au Traité de 1670 
„ font conformes aux ftipulations générales dudit Traité) , s’étendent & 

„ doivent néceflairement s’étendre aux V'ailTeaux & effets des fujets des 
,, deux Nations en quelques Mers que ce foit qu’on les rencontre , foiten 
„ Europe ou en toute autre partie du Monde, puilqu’il eft dit exprclTé- 
„ ment dans le prémier Article du Traité de 1667; Qtt'ùfie générale ^fer- 
„ me ^ parfaite amitié i confedération ^ paix Jont par ce Traité cmvemies 
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17)1- »» ^ cojiclitts entre les tfeux Couronnes , doivent être obfervées iiwiolable- 

• ,, tuent, tant par terre que par mer ^ eaux douces, entre les Fais, Do- 

„ mailles ^ territoires appartetians , ou fous robéïffam e de Pune ou de Pau- 
„ ire, ôPf. , ' 

„ Et le huitième Article que vous avez cité, prouve que les Indes Occi- 
,, dentales y font comprifes. 

„ Comme les Gardes-Côtes Efpagnols ont pris fur eux de vifiter, arrêter, 

,, détenir & confilquer les Vaifleaux de la Grande Bretagne en pleine Mer 
„ aux Indes Occidentales, fous prétexte qu’ils pourroient avoir à bord des 
„ Marchandifes du cm & produit des Indes Occidentales Efpagnoles, que 
,, les Efpagnols ont improprement appellées Marchandilès de contrebande, 

„ & comme il n’y a point de Traité qui fublille entre Sa Majefté & l’Efpa- 
„ gne , excepté celui de 1 667 , qui puilfe autorifer aucune vilite quelle qu’el- 
„ le puilfe être , ou qui établilfe aucun reglement touchant la recherche ou 
„ viüte de VailTeaux des deux Nations, les Articles de ce Traité, mention- 
„ nés dans le Mémoire, étoient cités pour prouver l’injufticc du procédé 
des Efpagnols, même dans la fuppofition que les VailTeaux des deux Cou- 
„ roiAes avoient le même droit de viliter & éxaminer les \'ailTeauxen plei- 
„ ne Mer dans les Indes Occidentales, comme ils l’ont en pleine Mer en 
„ Europe ; & il eA notoire que les Sujets de Sa MajeAé défèrent conAam- 
„ ment à ce qui eft requis d’eux par les Articles cités dans mon Mémoire, 

„ en portant avec eux les palTcports nécclfaires, «Sc Lettres de Mer , dont 
„ l’exhibition étant faite, il n’eA pliis permis de faire aucune viüte, re- 
„ cherche ou examen. 

„ Mais fi les Articles du fuldit Traité de 1667 qui ont rapport à la ma- 
„ nière de faire la vüite ou l’éxamcn des VailTeaux qu’on rencontre en plci- 
„ ne Mer, n’ont aucun rapport, (comme vous fî^rmez) aux Indes Oc- 
„ cidcntales, le règlement pour la Navigation des Sujets des deux Couron*- 
„ nés dans les Indes Occidentales doit donc être fixé uniquement fur le , 
„ Traité de 1670, & en ce cas il ne fera pas difficile de prouver, que ce 
„ dernier Traité n’admet aucune vifitc ou examen, puifquc le XV Article 
„ de ce Traité porte expreflèment. • . ' 

„ Frafens Tralîatus nibil derogabit p-aeminentia ,jttri/ic domhûo cuicun- 
„ que alterius utriiis Confeederatorum in Maribus Pimerhanis , fretâ-atque 
. • ,, aquis quibufeunque , fedbabeant, retineantque fibieadem, pari amplitudi- 
„ ne, qua illis jure competit , intelletlum autem jemper ejlo, hbcrtatemNa~ 

„ vigandi neutiquam interrump debere, modo nibil advetfus genuinum boruta 
„ ^irticulorum fenftm eonmiUtatur, vel paetur. Et cette reftriélion ou 
,, condition ne peut avoir rapport qu’aux VailTeaux des Sujets de Sa Ma- 
„ jelté qu’on trouve navigeans ou trafiquans dans les Ports Elpagnols , con- 
„ tre le véritable fens de ce Traité. . 

„ Ceci me mène à faire quelque remarque fur une prétention des plusex- 
„ traordinaire^que vous faites dans votre Lettre, & qu’on ne peut admct- 
„ tre , favoir : j^ie la feule Navigation à laquelle les Sujets de Sa Majeflé 

„ peu- 
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„ peuvent pi t ieiiàiv avoir droit dans les Indes Oiçidetitalcs ^ ejl celle delettn 173g. 
n IJles Êj? plantations 1 tant qu'ils juivent une route dh'elle ^ ^ que leurs 
„ J'aijfeaux font fujets à être fai fis £3? confifquéSi fi l'on p-ouve qu'ils ayetit 
„ changé de route fans néceffité dans le dejèin de s'approcher des Côtes EJpa- 
gnôles. . 

,, Sa Majefté ne peut s’imaginer fur quoi on peut fonder une prétention 
„ fi étrange & fi inouie, &c a été fort furpriiè de voir, qu’on ait cité le 
„ Traité de 1670, pour l’appuyer, & principalement l’Article huitièmé de 
,, ce Traité, dont voici les propres termes. 

,, Subditi^ Incola, Mercatores, navarcha, Naucleri, Nauta Regno- 
„ rum, Frovinciarum, Terrarumque utriufque Reps, refpHive abjline- 
„ himt, cavebuntque féi à Commerças A'avigatione in For tus, ac loca 
,, fortalitiis, flabulis Mercimoniarum vel caflelHs injlruHa, aliaque omnia , 

J, qua ab una vel ab altéra parte occupantur in Occidentali Indià. Nimirum 
„ Regis Magna BritanniaSubditi Negociationem non dirigent, Navigalio- 
„ ne/n non facient in Fortibus, locijve, qua Re.v Catbolkus indiflâ Indid 
„ tenet^ neque vicifjt/n Regis Hifpa/iiarum Sübditi in ea loca Navigationes 
^ y, injlituent, aut Cot/ime/'cia exercebunt , qua ibidem à Rege Mag/ia Bri~ 

„ tannia pfftdentur. 

,, Le Sut manilcfte & évident duquel Article ne peut uniquement tendre, 
n qu’a empêcher les Sujets des deux Nations de naviguer aaucllement, ou 
„ de trafiquer dans les ports rcfpeélifs, 6c ne peut être interprété, comme 
„ s’étendant au cliangement de route fans néccfllté, dans le deflein de s’ap- 
„ procher des Côtes relbeclives ; mais de foutenir que ceci donne droit de 
„ les làifir en Mer, & ne les confifquer pour s’être écartés de leur route di- 
„ refte, fans y être forcés (de quoi aulli les Officiers Elpagnols doivent ê- 
„ tre juges), c’eft ce qui ne peut non feulemeut être juftilié par les termes 
de l’Article ci-deflus mentionné, mais qui eft même contraire à la teneur 
M du prémier Article du Traité de 1670, par lequel eft accordée la Lber- 
„ té aux VaifTeaux des deux Nations d’entrer dans les Rivières, Bayes & * 

„ Ports l’une de l’autre, & d’aborder à quelque côte que ce foit de l’Amé- 
„ rique, en cas de befoin, c’eft-à-dire , s’ils y font jettés par la tempête, 

,, ou qu’ils y foient obligés par la pourfuite des pirates, ou autres Ennemis, 

„ ou enfin par quelque autre accident que ce foit , dans lefqucls cas ils lè- 
„ ront même protégés, il leur fera permis de fe radouber & de fe pourvoir 
„ de vivres par l’autre Puiflancc. Par où il eft évident , que la prohibition 
,, contenue dans cet Article, a rapport uniquement à la Navigation & 

„ au Commerce dans ces Ports, & n’a jamais été faite dans l’intention de 
,, préferire aucune route particulière de Navigation pour le palfage ; car. 

„ comme on y fpécifie toutes les différentes chofes qu’un Vaiffeau ne peut 
faire qu’en cas de néceffité ; & comme il n’y eft fait aucune mention d’une 
„ Navigation indireéle, il ne fe peut pas que l’intention ait été, de les 0- 
„ bliger k trouver, pour fe juftifier de s’être détournés de leur route direc- 
„ te, la néceffité où ils ont été de le faire , vu particulièrement la fituatiop 
- Tome I. • Xx ' „ des 
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„ des'Cîôtej refpedtivcs, qui ell telle, qu’il ne fè peut que les VailTeaux a- 
„ partenaos aux Sujets du Roi mon Maître en allant & revenant de 
„ leurs Ifles & Colonies, ne s’approchent de quelques endroits des Cô- 
„ tes Efpagnoles , fans la moindre intention de faire le Commerce illi-, 

„ cite. 

„ Cette prétention eft aufli contraire aux termes exprès du XV Article 
,, du même Traité, fàvoir: IntelleHum autem Jemper efio ^ Libertatemm- 
„ vigandi neutiquam intemmpi deba-e, modà nibil adverfus gemdnum borum 
„ articulonm lenfum commit tatuTi vel peccttur. Et ce fcroit un moyen fort 
,, extraordinaire pour conlèrvcr aux Sujets de Sa Majclté la Liberté de la 
„ Navigation, à lamelle ils ont droit, tant par le Droit des Gens, que par 
„ cette Itipulation , fi leurs VailTeaux étoient l'aills & confilqués, pour navi- 
,, guer hors d’une ligne particulière; lorsqu’il eft évident que le véritable 
„ lens de cette ftipulation , eft que les VailTeaux apartenans aux Sujets de Sa 
„ Majefté , palTeront fins être moleftés dans les Mers de l’Amérique, à moins 
„ qu’ils ne foyent trouvés aéluellement naviguant & trafiquant dans les 
„ Ports Elpagnols. 

„ Cette prétention ne lèroit pas Ibiitenable, quand même on fuppolcroit, ^ 
„ fi une telle fuppofition pou voit être faite, que la Couronne d’Éfpagne a 
„ feule & excluuvement la Domination & la Souveraineté des McrsckiTA- 
„ mériquC; mais une pareille Domination ou Souveraineté, eft ce que les 
„ Rois prédécelTeurs du Roi mon Maître n’ont jamais connu, & ce que Sa 
„ Majefté n’admettra jamais. 

„ Ayant ainfi répondu à tous les Articles de votre Lettre, & ayant mon- 
„ tré combien elle eft peu fàtisfaéloire par rapport aux dilférens cas donc 
„ on a fait des plaintes, & combien peu lont jultiliables les prétentions 
„ générales Sc alTertions qui y font contenues, j’ai ordre d’ajouter feule- 
„ ment , que le Roi mon Maître attend de l’équité & de la Julüce de Sa 
„ Majefté Catholique, qu’elle ne le mettra pasdanslanécellité, pour le 
„ maintien de Ton propre honneur, & pour obtenir à fes Sujets la Juftice 
„ qui leur eft due, d’avoir recours à des moyens qui feroient incompatible? 

„ avec l’amitié que Sa Majefté a tâché d'entretenir entre les deux Couron- 
„ nés. ■' < . 

Mr. le Marquis de St. Gil, Ambaflâdeur de Sa Majefté Catholique à la 
Haye, trouva à propos de répandre des EclaircilTemens fur cette Réplique 
de la Cour d’Angleterre, & de les communiquer en même tems à Leurs 
Hautes PiiifTanccs. 11 inlinua entr’autres: Que le terme de lix Afois fixé 
dans l’Article 111 du Traité de 1667, pour l’Expédition des Lettres de Rçr 
préfaillcs, regarde feulement le Commerce de l’Europe; & que dans le quar 
torziéme de celui de 1670, le terme n’en eft jx)int fixé, parce que les per- 
tes & les failles fe faifant en Amérique, il eft très difficile de définir le tems 

? u’il faut, à caulè de la difficulté de trouver des occalions pourJ’Envoi d^s 
)rdres & le renvoi des Aftes , & parce qu’il arrive ibuvent , qu’il faut at- 
tendre à Cadix pendant cinq ou ilx mois , l’occalion d’un \’ailTcau pour 

l’Améri- 
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rAmcrique, où quand bien même les Adesfont drefles, il ne s’en trou- 
ve point toujours de prêt à s’en charger pour le retour , fans parler des 
Vents contraires , des Avantures , des cas fortuits de la Mer , du plus, 
ou du moins de diftance des Ports, aux Rades où les prifes ont été Con- 
duites. ’ r 

Comme dans le Réplique on oppofoit à l’Efpagne l’Article XV du Trai- 
té de i6jû, voici ce qu’on y répondoit.. Cet Article ejl fi peu contre nous, 
que nousWDons plus d'intérêt que perfonne, à en demander rObfermtion, puif- 
qu'enjlipulant la Liberté non interrompue de naviger dans les MersdePAmé- 
rique 5 on la rejlremt par la Clauje : Moyennant qu'on ne le faffe conti'e le vé- 
ritable fens de ces Articles. Les Parties Contraaantes ont ft peu Jbngé à fa- 
vorifn’ par-là la Contrebande .y que trois ans auparavant y dans le XXIX 
Article du Traité- de 1667, elles avoient pris des me jures pour P empêcher -y 
déclarant , que fi ces mefures ne JuJfiJbient pas , on en concerteroit de plus e f- 
ficaces. Et s''il ejl vrai y comme on P a fait voir y que tous les Articles dudit 
Traité ne concernent que le Commerce de P Europe y qui efl permis y à combien 
plus forte raijon ces fages précautions doivent être plus religieujementobfervées 
pour P Amérique y où le Commerce efi objblument intet'dit par P Article VIII 
du Traité de 1 670. < . 

En même tems que la Cour d’Angleterre envoya à Mr. Keene le Projet 
de Réplique que l’on vient de voir, le Miniftre de Sa Majefté Britannique 
à la Haye reçut ordre de le communiquer aux Etats Généraux, &d’infiiter 
fur le concours de Leurs Hautes Puilfanccs, afin que faifint caufè commu- 
ne dans une affaire qui intéreffoit les Sujets des deux Puiflances, les inftan- 
ces du Roi de la Grande Brétagne euffent plus de poids à la Cour de Ma- 
drid. 

Les démêlés de la Cour d’Efpa^ne avec les Etats Généraux des Provin- 
ces Unies étoient à peu près de meme nature qqe ceux dont on vient de par- 
ler. Dès l’année 1722 Leurs Hautes Puiflances avoient formé des plain- 
tes au fujet des déprédations des E^agnols, mais làns avoir jamais pu 
obtenir aucune fatisfaélion. C’eff ce qui les porta à donner ordre à leur 
Ambafladeur à Madrid, de faire auprès de Sa Majefté Catholique de nou- 
velles inftanccs pour obtenir le redrefl'ement des griefs dont ils lè plai- 
gnoient. 

- D’un autre côté la Coiir d’Efpagne formoit aufll des plaintes de quelques 
violences exercées en Amérique par les Sujets de lueurs Hautes Puiflances, 
& dont Sa Majefté Catholique demandoit une entière fatisfaélion. Ces griefs 
de la Cour d’Efpagne furent expofés dans un Mémoire que le Marquis de 
Sc. Gil communiqua à Leurs Hautes Puiflances, & auquel on ne tarda pas 
à répondre. Ce démêlé, qui n’eft pas encore entièrement terminé , a donné 
lieu k phifieurs Pièces publiées de part & d’autre par ordre des deux Puiflan- 
ces. 

Après pluficurs conférences tant à Londres qu’a Madrid, entre les Mi- 
niftres d’Efpagne & de la Grande Bretagne, le Chevalier Giraldino conclut 

Xx 2 • enfin 


3+8 ANNALES D’ ESPAGNE 

*738« cntin avec le Duc de Newcaftie, Secrétaire d’Etat, une Convention Pré- 
liminaire, qui fut lignée à Londres le p Septembre, & aiilîi-tôt envoyée à 
Madrid pour y être ratifiée. ' 

La -Cour d’Angléterre infifta fort dans cette occafion fur les Articles fui- 
vans. La reftitution des Vaiffeaux enlevés par les Gardes-Côtes Elpagnols, 
contre tout droit & raifon. La liberté de la Navigation des Bâtimens An- 
glois vers leurs Colonies en Amérique. Que les Gardes-Côtes Efi||gnols ne 
pourroient viliter les VailTcaux Anglois en pleine Mer. Que l’Eipagne reP 
titutftoit aux Anglois, les PoflelTions qu’ils ont eu ci-devant, comme la Ba- 
ye de Campeche , &c. Qti’on règleroit les Limites entre les PolTcffions 
Àngloifcs & Efpagnolcs dans l’Amérique Septentrionale. Qperon convien- 
droit du lèns des Traités de 1667, &: 1670. Qu’on règleroit ce qui concer'- 
noit le Traité de l’Afllento, par rapport à tout ce qui n’a voit pas été exé- 
cuté de la part de l’Efpagne. 

*• La Convention fignée à Londres ne fc trouva pas du goût du Miniftère 1 

* Elpagnol, qui ne voulut pas la ratifier fans y faire des reftriélions. Ces reP- | 

triélions rouloient fur les Articles que les Anglois prenoient le plus à cœur. 1 

Il fallut donc entamer une nouvelle Négociation, dont Mr. Keene fut en 
quelque manière la dupe , puifque le Sécrétaire d’Etat du Roi Catholique dé- 
pêcha à Londres, au Chevalier Giraldino, la Ratification de la Convention, 
fans la lui communiquer, parce qu’elle étoit remplie de ReftritfUônS fi im- 
portantes, qu’il n’y avoit pas lieu de croire que Sa Majellé Briunnique vou- 
lût l’accepter. 

^ Le but de la Cour (TEfpagne, en faifant cette démarche étoit de gagner | 

dutems: peut-être fe flattoit-elle déjà que ^ndant ces Négociations, elle i 

pourroit ^rter la Cour de France à fè déclarer en fa faveur. Qiioiqu’il en 
fbit à cet égard, le Miniftère Britanni(jue ne voulut pas entendre parler 
d’aucune Reftridion , &c continua d’iniiftcr fur une Ratification pure & 
iimple. 

* 739 ' 11 fallut donc envoyer de nouveaux ordres à hfr. Keene. Celui-ci fit de 

nouvelles répréfèntations, il renouvella fes conférences avec le Marquis de ♦ 

la Quadra, & on parvint enfin à figner au Pardo le 1+ Janvier 1739, la fa- 

meufe Convention , dont voici la teneur. , 

‘ X^^Omme il s’eft élevé depuis quelques années des Différends entre les 

* V J deux Couronnes de la Grande Bretagne & d’Efpagne, par rapport , 

àlaVifite, Recherche, & prifes de Vaiffeaux , Saifiesd’Elfcts, Réglement 
des Limites, & autres Griefs allégués de part & d’autre, tant aux Indes 
Occidentales qu’aillcurs, lefquels Dift'érends font fi graves & de telle na- 
ture , que fi on ne prenoit pas foin de les étouffer pour le préfent en- 
tièrement , & de les prévenir pour l’avenir , ils pourroient faife naitre 
une Rupture ouverte entre les dites Couronnes; Ceft pourquoi Sa Ma- 
. jefté le Roi de la Grande Brétagne , & Sa Majcfté le Roi d’Efpagne , n’ayant 

riea tant à cœur que de continuer & afi'ermir la bonne Correfpondancc qui | 
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a fi heureufement fubfifté, ont trouvé convenable de munir de leurs Plein- J73<>. 
pouvoirs, favoir Sa MajeAé Britannique le Sieur Benjamin Keene,lbnMi- 
niftre Plénipotentiaire auprès de Sa Majefté Catholique; & Sa Majefié Ca- 
tholique le Sieur Sebafoen de la Quadra, Chevalier de l’Ordre de St. Jaques, 
Conleiller d’Etat, Sc Prémier Secrétaire d’Etat & des Dépêches; lefquels 
après l’exliibition préalable de leurs Pleinpouvoirs , ayant conféré enfem- 
b!c, font convenus des Articles fuivans. 

Article I. 


Comme cette ancienne Amitié fi défirable & nécelTaire pour l’Intérêt ré- 
ciproque des deux Nations, Sc particulièrement par rapport à leur Com- 
merce, ne peut être établie, fur un fondement durable, à moins qu’on ne 
prenne non feulement foin d’ajuAcr & régler les Prétentions pour la Répa- 
ration réciproque des Dommages déjà foufferts, mais fur-tout de trouver 
moyen de prévenir pareils fujets de Plainte pour l’avenir, &.d’écarter ab- 
folument, & pour toujours, tout ce qui pourroit y donner occafion; on 
eft convenu de travailler incellamment , avec toute l’application & la dili- 
gence imaginable, pour parvenir à un but li défirable; Sc, pour cet efiet, 
il fera nommé de la part de Leurs Majeftés Britannique & Catholique ref- 
pedivement , d’abord après la Signature de la préfentç Convention , deme 
Miniftres Plénipotentiaires, qui saffembleront à Madrid, dans l’elpace de 
fix Semaines, a compter du jour de l’Echange des Ratifications, pour y 
conférer Sc régler finalement les Prétentions refpcdives des deux Couron- 
nes, tant par rapport au Commerce , & à la Navigation en Amérique Sc 
en Europe, Sc aux Limites de la Floride, Sc de la Caroline, que touchant 
d’autres points, qui reftent aufli à terminer, le tout fuivant les Traitésdes 
Années 1667, 1670, 1713, I7iy, 1721 , 1728, & 1729; y compris ce- 
lui de l’AlIiento des Nègres, Sc la Convention de l’An 1716, & on efl 
convenu aufli que les Plénipotentiaires , ainfi nommés, commenceront leurs 
Conférences lix Semaines après l’Echange des Ratifications, Sc les finiront 
dans le Terme de huit Mois. 


Article 1 1 . 

Le Réglement des Limites de la Floride Sc de la Caroline, lequel fuivant 
ce qui a été convenu dernièrement, devoit être décidé par des Commiflai- 
res de part Sc d’autre, fera pareillement commis aux dits Plénipotentiaires, 
pour obtenir un Accord plus folide Sc effeéUf, Sc pendant le tems que dure- 
ra la Difeulfion de cette affaire, les chofcs refteront aux fufUits Territoires 
de la Floride Sc de la Caroline dans la fituation où elles font à préfent, fans 
en augmenter les Fortifications , ni occuper de non veaux poftes; 6c, pour cet 
effet. Sa Majcfté Britannique, «Sc Sa Majefié Catlmlique feront expédier les 
Ordres nécefiaircs immédiatement après la Signature de cette Convention. 

Xx 3 Arti- 
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Apres avoir duement conCderé les Demandes & les Prétentions des deux 
Couronnes, & de leurs Sujets refpeétifs, pour la Réparation des Domma- 
ges foufterts de part & d’autre, & toutes Circonllanccs qui ont rapport à 
cette affaire importante; on eft convenu, que Sa Majefté Catholique fera 
payer k Sa Majefté Britannique la Sommé de nonante cinq mille Livres Ster- 
ling pour Solde ou Balance, qui aétéadmife comme due à la Couronne 
&c aux Sujets de la Grande Brétagnc , après déduélion faite des Demandes 
. de la Couronne & Sujets d’Efpagne, afin que la fufdite Somme conjointe- 
ment avec le montant de ce qui a été reconnu de la Grande Brétagne être 
dû k l’Efpagne fur fes Demandes , puilfe être employé par Sa Majefté Bri- 
tannique pour la Satisfaction, Décharge & Payement des Demandes de fes 
Sujets fur la Couronne d’Efpagne : Bien entendii néanmoins, qu’on ne pour- 
ra pas prétendre, que cette Décharge réciproque s’étende , ou ait aucun 
rapport, aux Comptes & Différends, qui fubfiftent ou font k régler entre 
la Couronne d’Elpagne & la Compagnie de l’Afllcnto des Nègres, ni k au- 
cuns Contrats particuliers ou privés , qui peuvent liibfifter entre chacune 
des deux Couronnes, ou leurs Miniftres avec les Sujets de l’autre, ou entre 
les Sujets de cliaque Nation refpcûivement; k l’exception pourtapt de tou- 
tes les Prétentions de cette Claffe mentionnées dans le Plan prélènté k Sé- 
ville par lesCommiffaires de la Grande Brétagne, & comprifes dans le Comp- 
te des Dommages foufferts par les SujetsdcTa dite Couronne, formé en der- 
nier lieu k Londres, & fpécialement des trois Parties inférées dans le dit 
Plan, & ne faifknt qu’un feul Article dans le Compte, fc montant k cent 
dix-neuf mille cinq cents douze Piaftres trois Réaux & tais Qiiartilles de 
Plate. Et fes Sujets de part & d’autre feront en droit , & auront la liberté 
d’avoir recours aux Loix , ou de prendre autres mefures convenables , pour 
faire accomplir les fufdits Engagemens, de la même manière que fi la pré- 
fente Convention n’avoit pas lieu. 

Article IV. 

La Valeur du Vaiffeau nommé le Woolball, qui a été pris & amené au 
Port de Campeche l’Année 1732; le Royal Charles, le Dilpatch, le Geor- 
ge, Sc le Mnce William, qui ont été ajnenés k la Havane l’année 1737, 
& le St. James k Porto Rico, dans la même Année, ayant été compris dans 
l’Evaluation qui a été faite des Demandes des Sujets de la Grande Bréta- 
gne, comme pluficurs autres qui avoient été pris auparavant, s’il arrive 
qu’en confôquence des Ordres, qui ont été expédiés par la. Cour d’Eipagne 
^ pour leur Reftitution, on en ait reftitué une partie ou le tout, les Sommes 
ainfi rrçues lèront déduites des nonante cinq mille Livres Sterling, qui doi- 
vent être payées par la Cour d’Efpagne , felon ce qui eft ftipulé ci-deffus; 
bien entendu que le Payement des nonante cinq mille Livres Sterling, ne 

fera 
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(èra aucunement, par cette raifon, retardé, làuf à rellituer ce qui auroit 1739, 
été préalablement reçu. 


Article V. 

La préfente Convention fera approuvée &c ratifiée par Sa Majefté Britan- 
nique & par Sa MajeAé Catholique, & les Ratifications en feront délivrées 
& échangées à Londres dans le terme de lix Semaines , ou plutôt fi faire lè 
peut, à compter du jour de la Signature. 

■ Cette Convention , lignée par Mrs. Keene & de la Qiiadra , étoit fuivie 
de deux autres Articles léparés, dont voici la teneur. 

Prémier Article féparé. 

Comme il a été arrêté par le prémier Article de la Convention lignée cc- 
jourdhui entre les Minilires Plénipotentiaires de la Grande Brétagne&d’El- 
pagne, qu’il fera nommé de la part de Leurs Majeftés Britannique & Ca- 
tholique refpecbivement, d’abord après la Signature de lafufdite Conven- 
tion, deux Aliniftres Plénipotentiaires qui s’allembleront à Madrid dansl’ef- 

E ce de lix Semaines, à compter du jour de l’échange des Ratifications;, 
urs dites Majellés, afin que l’on ne perde point de tems à éloigner, par 
un Traité folennel , qui doit être conclu pour cet effet , tout fujet de Plain- 
te pour l’avenir; & à établir par-là une parfaite bonne Intelligence & une 
Amitié durable entre les deux Couronnes, ont nommé & par ces préfentes 
nomment, lavoir. Sa Majefté Britannique, le Sieur Benjamin Keene, Mi- 
niftre Plénipotentiaire de fa dite Majefté auprès de Sa Majefté Catlioliquc 
& le Sieur Abraham Caftres, Conful Général de fa dite Majefté Britanni- 
que à la Cour de Sa Alajefté Catholique, fes Plénipotentiaires à cette fin; 
& Sa Majefté Catholique , le Sieur, lofeph de la Qiiintana , Ibn Confeiller dans 
le fuprême Confcil des Indes, & le Sieur Etienne Jofeph dt^baria, Che- 
valier de l’Ordre de Calatrava , Confeiller dans le même Confcil Sc Surin- 
tendant de la Chambre des Comptes , lefquels feront inftruits inceffamment 
pour commencer les Conférences; &, comme il a été asrêté par le troifié- 
me Article de la Convention lignée ce-jourdhui, que la Somme de nonan- 
te cinq mille Livres Sterling étoit due de la part de l’Efpagne pour Solde" 
ou Balance à la Couronne & aux Sujets de la Grande Brétagnc, après Dé- 
duétion faite des Demandes de la Couronne & Sujets d’Elpagne , Sa Ma- 
jefté Catholiquefera payer à Londres, dans le terme de quatrc^lois, à comp- 
ter du jour de l’Echange des Ratifications, ou plutôt s’il eftpollible, en 
Argent, la fufdite Somme de nonante cinq mille Livres Sterling à telles 
perfonnes, qu» feront autliorifées de h part de Sa Majefté Britannique pour 
la recevoir, &c. 


Second 
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. A X N A L E S D’ E S P A G N E : 
Second Article féparé. 

Comme lesfouflignés Miniftres Plénipotentiaires de leurs Majeftés Britan- 
nique &: Catholique ont ligné cc-jourdhui, en vertu des Pleinpouvoirs des 
Rois leurs ^^aitres pour cet effet, une Convention pour régler ficajufter tou- 
tes les Demandes de part & d’autre, des Couronnes de la Grande Bretagne 
& d’Elpagnc, par rapport aux Sailies faites, Vaiffeaux pris, &c. & pour le 
Payement de la Solde ou Balance, qui ell par-la due à la Couronne de la 
Grande Bretagne; 11 eft déclaré, que le Vailleau nommé le Succels,qui fut 

Ï ris le 14. d’ Avril 173 S, en Portant de Pille d’Antigue par un Garde-Côte 
fpagnol & amené à Porto-Rico , n’cft pas compris dans la Convention fuf-* 
dite, &c Sa Majefté Catholique promet, que le dit Vaiffeau & là Cargaifon 
feront immédiatement rellitués, oufajufte Valeur, aux Propriétaires légi- 
times; bien entendu, que préalablement à la Reftitution dudit Vaiffeau le 
Succefs , rintéreffé ou les Intéreffés donnent Caution à Londres à la Satis- 
fàélion de Don Thomas Giraldino, Miniftrc Plénipotentiaire de Sa Majef 
té Catholique de fe tenir à ce qui fera décidé là-delTus par les Miniftres Plé- 
nipotentiaires de leurs dites Majeftés , qui ont été nommés pour régler fina- 
lement , félon les Traités, les Diljnites qui reftent à terminer entre les 
deux Couronnes; & Sa Majefté Catlioiique convient, autant qu’il dépen- 
dra d’Elle, à ce que le Navire fulmcntionné le Succels, foit remisa l’examen 
& à la décifion des Plénipotentiaires. Sa Majefté Britannique promet pa- 
reillement de renvoyer, autant qu’il dépendra d’Elle, à la Décifion des 
Plénipotentiaires, le Brigantin la Sainte Théréfe, arrêté dans le Port de 
Dublin en Irlande l’Année 173Î, & lesdits foulTignés ^^inift^es Plénipo- 
tentiaires déclarent par ces Préfentes , que le troifième Article de la Con- 
vention, fignée ce-jourdhui , ne s’étend pas & ne fera pas interprété de s’é- 
tendre à aucuns Vaiffeaux ou Effets, qui pourroient avoir été pris ou fàifis 
depuis le 10 jour de Décembre 1 737, ou oui pourront être failis ou pris ci- 
aprés; dans lefquels cas Juftice fera renoue conformément aux Traités, 
comme fi la Convention fufdite n’avoit pas été faite; bien entendu que ceci 
n’a rapport qu’à l’indemnifation ou Satlsfaélion à faire pour les Effets failis 
ou Prilès faites; mais que la Décifion des Cas, qui pourroient arriver, afin 
d’ôter tout prétexte de Difeorde, doit être renvoyée aux Plénipotentiaires 
pour être déterminée par eux fuivant les Traités. 

La fignature de cette Convention avoit été précédée par une Déclaration, 
donnée Iç 10 à Mr. Keene, par le Marquis de la Qiiadra,de la part du Roi 
Catholique. Vqici ce qu’elle contenoit : 

„ Don Sebaftien de la Quadra Conlciller & premier Sécrétaire d’Etat 
,, de Sa Majefté Catholique, & fon Miniftrc Plénipotentiaire j>our la Con- 
„ vention qu’on négocie acfuellement avec le Roi de la Grande Bretagne , 
„ déclare par ordre de fon Souverain , en conléquence des Conférences réï- 
„ térées, tenues avec Mr. Keene, j\liniftrc Plénipotentiaire de Sa Majefté 
„ Britannique, & apres être convenu que la préfente Déclaration fera faite 

„ cora- 
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comme ranicjue moyen de fiirmonter tant de difficulté‘a débattues, & a- 1739.' 
„ fin de pouvoir proc&ler à la fignature de ladite Convention que ba Ma- 
„ jefté Catholique -fe relèrve en entier le Droit de pouvoir fufpendre l’AP- 
,, fiento des Nègres, & d’expédier des ordres pour l’éxécution de cette fui^ 

„ penfion , au cas que la Compagnie ne fc foumette pas à payer dans un 
„ terme court les 68000 livres fterlings qu’elle a reconnu devoirfur les Droits 
„ des Nègres, félon le règlement ne 52 D.pcr Dollar., 6e fur le profit du 
„ VailTeau la Royale Caroline. 11 déclare pareillement, que fous la vali- 
„ dite 6c la force de la préfente Proteftation , 6c non autrement , on 
„ pourra procéder à la fignature de la fiifdite Convention. Et en confé- 
•„ quence de cette Condition Ipéciale, qui ne jxiurra être éludée, fous quel- 
„ que prétexte que ce puilTe être. Sa Majelté Catholique s’y eft détermi- 
„ née. 

Lorfque le Chevalier Giraldino demanda aux Direéleurs de la Compagnie 
du Sud le payement des 68 mille livres fierlings en conformité de cette dé- 
claration, les Dircéleurs lui répondirent, qu’ils ne pou voient payer cette 
fomme ni tout ni en partie, avant que les prétentions de la Compagnie, à 
la charge de la Couronne d’Efpagne, euflent été débattues 6c reglees ; 6c 
dans une nombreufc alTemblée aes Intéreffés dans cette Compagnie , la con- 
duite des Diretteurs fut univerfellement approuvée. Voici en quoi confif- 
toient les prétentions de cette Compagnie. 

En 1718, le Roi d’Efpagne ordonna, que tous les effets que la Compa- 
gnie du Sud avoir en Amérique, fulTent féqucftrés. Cet ordre fut éxé- 
cuté à la rigueur, 6c tous ces effets furent tranfportés par les Officiers des 
Douanes , dans les Magafins du Roi. Ces effets montoient , fuivant le 
compte qui en fut remis à Mylord Stanliopc, à 8jo mille livres fterlings 
d’achat. 

. Plufisurs Elbagnols qui avoient acheté à crédit des effets 6c des Nègres, 
des Fafteurs de la Compagnie , profitèrent de cette occafion pour ne pas 
payer. Outre cela il n’étoit point permis de vendre les Nègres qu’on avoit 
encore, 6c qui moururent dans les Colonies de la Compagnie, ce qui aug- 
menta encore beaucoup la perte. 

La Compagnie entretenoit alors à grands fraix des Comptoirs à Vera- 
Cruz, Panama, Porto-Bello, Carthagene 6c Buenos-Ayrcs , outre deux 
Agens à Madrid; enfbrte que la perte qu’elle fit alors, montoit au moins 
à un million de livres fterlings. 11 ' eft vrai que lorfque les deux Cours fe rac- 
commodèrent, Sa Majcfté Catholique ordonna de reftituer les effets fè- 
queftrés, 6c ils furent renvoyés en Angléterre dans un VailTeau delà Com- 
pagnie: mais comme ces effets reftitués ne montoient pas à 200 mille 
livres fterlings, il s’enfuit que la Compagnie perdit alors 800 mille livres 
fterlings. . . 

En 1727, lorfque le Roi d’Efpagne aftiegea Gibraltar , il envoya ordre 
en Amérique à tous lès Goui erneurs de féqiiefter de nouveau tous les effets 
de la Compagnie, ce qui fut exécuté; 6c on dit que ces effets montoient 
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1739 * , à 900 mille livres fterlings outre que la Compagnie perdit encore plus que 
lors du prdmier léqucftre, foit en ne vendant pas lès Nègres, foit parce 
qu'on ne lui paya pas ce qui lui étoit dû. ' 

Après la conclulion de la Paix , le Roi d’Efpagne fit reftituer ces effets . 
mais ils ne produiürent que 190 mille livres fterlings, & ce produit fut en- 
voyé en Efpagne fur un Vaifleau de Sa Majefté Catholique en Indigo , piè- 
ces de huit & Cochenille. L'Indigo &. les pièces de huit furent livrés à 
Oïdix à l'Agent de la Compagnie, mais les Efpagnols gardèrent laCo- 
clienille ; enforte que la Compagnie ne tira des effets reftitués que 1 yo 
mille hvres fterlings, & fit par confequent une perte très conüdérable. j 

Suivant la lifte du produit des biens des anciens Diredeurs, remife aux ; 

deux Chambres du Parlement, la Compagnie en avoir tiré, a, 300, 000 ^ 

livres fterlings depuis 1 721. L'Etat avoir accordé à la Compagnie environ ' 

17 mille livres fterlings, outre le 4. pour cent, ce qui en j 8 ans portoit au- 
delà de 300 mille hvres fterlings. Or, fi on en excepte environ 200 mille 
livres fterlings, partie perdues a la pêche de la Baleine, &. partie employées f 

à la conftruaion d'une Maifon pour la Compagnie, les Efpagnols avoient | 

prefque entièrement abforbé ce 2, dco, oex) livres fterUngs, foit par leurs • 

féqucftres, lôit par les autres diiEcultés fufeitées dans le Commerce des Nè;- 
gres. 

La Convention entre les deux Cours fut annoncée par le Roi de la Gran- 
de Brétagne à fon Parlement dans la Harangue qu'il le 1 2 de Février. II 
dit qu'il avoit fait voir dans toutes les occafions, combien il étoit fenfible- 
ment touché des véxations & des infultes que fes Sujets commerçans en A- 
mérique, y avoient effuyées; qu'il avoit trop à cœur l'honneur de fa Cou- 
ronne, 5 c le véritable intérêt de fon Peuple, pour qu'il pût fouffrir, qu’il 
y fut apporté ni atteinte, ni préjudice, fans employer les moyens les plus 
propres & les plus avantageux pour affurer réellement leur maintien & leur 
confervation. Que ces motifs feroient fuffilàns pour l’eng^er à faire ufagp’ 
de tout fon pouvoir , afin de venger 5 c de protéger fes Droits incontefta- 
bles, 5 c les Privilèges de la Navigation 5 c du Commerce. Que rien ne 
pourroit ajouter à fon ardeur dans une caufe fi jufte , que les véritables égards 
qu’il avoit toujours eus aux répréfentations 5 c aux plaintes de fes Sujets, de 
même qu’aux avis de fon Parlement ; que la fageffe 5 c la prudence de fes ré- 
iblutions, fur ce grand 5 c national objet , l’avoicnt déterminé à commencer 
par prendre les mefures les plus modérées, 5 c à effayer encore une fois^ 
quel effet 5 c quelle influence fes foins amiables 5 c fes prelfantcsinftanccspour- 
roient avoir à la Cour d’Efpagne , pour fe faire donner la fatisfaétion 5 c la 
fureté qu’il avoit droit de demander, 5 c de s’attendre à obtenir: Et que les 
aiiuranccs que le Parlement lui avoit données, de le foutenir dans tous les 
évènemens, l’ont mis en état de procéder dans, cette aft'aire, avec le poids 
& l’autorité convenables. Que fe trouvant ainfi foutenu par le concours 
des avis des deux Chambres du Parlement, il n’avoit perdu aucun tems à 
des préparatifs pour fe procurer jufttce, 5 c k fon Peuple, au cas que la 
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Cour (TEIpagne l’eût réduit k'une lèmblable néccflité. Q.u’en même tems tys^. 
il y avoit rait réitérer fes inftances, pour obtenir une fatisfaéUon <Sc une ré- 
paration convenables, des fréquentes infultes & pertes que la Nation avoit 
déjà foulFertcs, outre une fureté alfez efficace pour prévenir dans la fuite, les 
effets d’une rupture ouverte. Qiie c’étoit à prélènt une très grande fatisfaélion 
pour lui, de pouvoir apprendre à fon Parlement , que les mefures qu’il a- 
voit prifes,avoient produit un fi bon effet, qu’il avoit été conclu entre lui & 
le Roi d’Efpagnc, une Convention, qui-étoit ratifiée, & dans laquelle, a- 
près avoir confideré les demandes faites de part & d’autre, ce Prince s’étok 
obligé de réparer les pertes de fes Sujets, par le payement certain d’une 
fomme ftipulée. Qii’on avoit nommé & établi des Plénipotentiaires , pour 
I régler dans un tems fixe, tous les griefs & les abus qui avoient interrompu 
jufqii’à préfent le Commerce & la Navigation des Sujets de la Grande Bré- 
tagne oans les Mers de l’Amérique, ae même qiie pour terminer tous les 
points en difpute, & pour prévenir ou dilfipcr aéformais toutes Mfe caufês 
& les prétextes de plaintes, par une obfervation éxaûe des Traités mu- 
tuels, & par la jufte conlidérition qu’on auroit pour les Droits & Privilè- 
ges de l’une & de l’autre partie. Qu’il ordonneroit , qu’on remît devant 
Ta Chambre la Con%'ention & les Articles féparés. Que fon foin principal 
avoit été de ne fe fervir de la confiance que le Parlement avoit mife en lui 
dans cette conjonélure critique & douteufe, que feulement en vue de pro- 
curer à fes Royaumes un avantage général & permanent. Que fi toutes les 
fins auxquelles on avoit pu efpércr de parvenir, même par des armes viélo- 
rieufes, pouvoient être procurées , fans engager la Nation dans une Guerre, 
toute perfonne raifonnable ou exempte de préjugés, devoir convenir, que 
ce dernier parti étoit beaucoup plus préférable. 

Lorfqu’on commença dans la Chambre Haute du Parlement l’éxamen de 
la Convention avec l’Efpagne, les Marchands eurent ordre d’entrer dans 
la Chambre , & (Texpofer leurs railbns. Mr. Drake parla en leur faveur. A 
fa réquifition on fit la ledure du fécond Article féparé (*) , & d’une Lettre 
de Mr. de la Quadra à Mr. Kcene. On répréfenta enfuite, de la part des 
Marchands, les rilques auxquels ils fè trouvoientexpofés dans leur Commerce 
aux Plantations Angloifcs en Amérique, 11 l’on n’empêchoit que leurs Vaif 
ièaux ne fuflent vilités par les Efpagnols. 

Comme les Seigneurs avoient belbin de melques informations, ils ouïrent 
quelques Capitaines de VaifTeaux & autres Mariniers, fim la route qu’on de- 
voit tenir depuis la Jamaïque jufqu’à Londres. Tous déclarèrent fous Ser- 
ment , qu’il étoit impoffiblc à un Vaiffeau de naviger par le palTage des Ifles 
de Barlovcnto, fans courir rilque d’outrepafler les Limites qu’on pourroit 
hii prefcrire,pour peu que le vent vînt à foulfler fubitement & avec quelque 
violence. 

. Les débats furent vifs dans la Chambre , lorfqu’il fut queftion de délibé- 
rer 

(•) Voye? ■cl-delTiu , pag. 3>j. ' 
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* 739 * rer fur la Convention. Plufiears Lords s’oppofèrent fortement à Pavis de 
ceux demandoient qu’on préfentât au Roi une Adrefle de remerciment. 
L’un d’entre eux dit, trou/ooit la Convention fîpeu fatisfaifarae, qu'u- 

ne Guerre déclarée avec /’Efpgne lui yaroitroit préférable. 

L’oppoCtion de ces Pairs ne prévalut pas contre la propofition, de pré- 
fenter à Sa Majefté une Adrene de remerciment des foins qu’Elle s’étoit 
donnés pour obtenir la Convention. L’affirmative l’emporta de pj Voix 
contre 4.7, & il fût réfolu qu’on prélènteroit k Sa Majefté l’AdrclTe fui- 
vante. 

„ Nous avons l’honneur de remercier par cette Adreffe Votre Majefté 
y, de ce qu’il lui a plu gracicufement remettre de^^ant cette Chambre la Con- 
„ vention conclue entre Votre Majefté & le Roi d’Efpagne le 14. Janvier 
5, dernier, ainft que les Articles féparés. Nous témoignons k Votre Ma- 
„ jefté les- juftes fentimens que nous avons de lès foins pour le véritable inté* 
y, rêt de lès Sujets; & nous reconnoiifons la grande prudence de Votre 
„ Majefté en ce qu’au moyen de cette Convention elle a conduit k un Ac* 
y, commodément final les Demandes de fes Sujets pour leurs pertes paftées, 
„ qui avoient été II longtems en liifpens , en procurant une ftipulation ex* 
„ prelTe pour un prompt payement, & en pofant un fondement pour par* 
y, venir aux grandes & défirables fins qu’on fe propolè pour obtenir une fu* 
y) reté future. 

„ Nous déclarons notre confiance & le fonds que nous faifons fur la là* 
„ gelTe de Votre Majefté & fur fon attention confiante pour l’honneur de 
„ la Couronne, & de ces Royaumes, que dans le Traité k faire en vertu 
„ de cette Convention , il y aura des ftipulations convenables pour le re* 
„ dreflement des Griefs dont on fe plaint fi juftement , & que particulière* 
„ ment la liberté de la Navigation & du Commerce dans les Mers de l’A- 
„ mérique, k laquelle les Sujets de Votre Majefté ont un droit incontefta* 
„ ble, tant par le Droit des Gens qu’en vertu des Traités qui fubfiftent en* 
„ tre les deux Couronnes, fera fi efficacement afturée, qu’ils pourront 
,, jouir, fans moleftation, de ce Droit incontcftable, & pourfuivre leur 
„ Commerce de l’une k l’autre partie des Domaines de Votre Majefté , fans 
„ être alTujettis k être arrêtés, vilités ou fouillés en pleine Mer, ni être 
„ expofes k aucune infraâion ou violation defdits Traités, dont l’accom- 
„ plilTemcnt mutuel eft l’unique moyen oui puifle contribuer k maintenir 
,, une boxuie Correfpondance & ime confiante amitié entre les deux Nar 
„ tiens. 

,, Nous comptons aufii fermement, que dans le Traité k conclure en 
„ conféquence de ladite Convention , on aura le plus grand égard pour les 
„ Droits de la Couronne & des Sujets de Votre Majefté, en ajuftant & 
„ réglant les Limites de fes Domaines en Amérique; & nous donnons k 
„ Votre Majefté les plus fortes aflurances, qu’en cas que ces juftes efpéran- 
,, ces ne foient point remplies, cette Chambre concourrera de bon cœur & 
„ avec zèle, dans toutes les miefures qui feront jugées néceilkires pour ven- 
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„ ger l’honneur de Votre Majcfté & conlèrm à fes Sujets la jouï/Tanceen- 
„ tière de tous les Privilèges auxquels ils ont droit par les Traités & par le 
„ Droit des Gens. 

Du nombre des Pairs qui votèrent contre cette Adrefle, il s’en trouva 40 
qui firent enregillrer une Proteftation , dont voici la teneur. 

Nous proteltQns 1. Parce qu’il nous paroit que cette RéfcJntion, fous le 
Ijîécieiix prétexte d’une très humble Adrefle de Sa Majefté, renferme une 
approbation de la Convention, conclue le 1+ (a y) du mois dernier au Par- 
no, ce qui, félon nous, feroit un fatal compliment, s’il donnoit lieu à Sa 
Majefté de croire que cette Convention répond aux lentimens,& k l’atten- 
te de la Nation. 

II. Parce que cette rélblution affoiblit , au-lieu d’affermir l’Adrcflc de l’an- 
née dernière, puilqu’on y omet la partie de ladite Adrefle, où ileft déclaré 
que les effets d’une Province des EÎomaines de Sa Majefté tranfportés dans 
une autre Province dc/dits Domaines, ne peuvent être conlidérés com- 
me contrebande ou marchandilc défendue; & que la vifite des Vaiffeaux, 
fous prétexte qu’ils auroient de la contrebande ou des denrées défen- 
dues , eft une "Violation des Traités qui fubfiflcnt entre les deux Cou- 
ronnes. 

III. Parce qu’il nous paroît que cette Réfolution n’affurc pas aflex nos 
droits, endifant Amplement que nous ne ferons pas arrêtés, vilités ou fouil- 
lés, les Marchands ayant évidemment démontré à la barre de cette Cham- 
bre, que les vents & les courans détournent les Bâtimensde leurs cours, 
d’une manière k ne pouvoir l’éviter, & qu’on ne peut naviguer en fureté 
dans ces mers fans palTer à portée des côtes d’Efpagne pour en ohferver les 
fanaux. Nous comprenons que li nos Vaifleaux font obligés de garder une 
courfe direde, fans pouvoir approcher les côtes Efpagnolcs, comme la Cour 
d'Efpagne l’a dernièrement propofé , celle-ci s’arroge le droit de régler no- 
tre navigation; <Sc fi les Efpagnols ont la liberté de viflter Sc de fomller nos 
Bâtimens, notre Commerce en Amérique devient précaire & expofé aune 
infinité de diflicultés. 

iV. Parce que nous ne voyons aucune railbn de croire, que l’on puiffe 
obtenir dans la future Négociation des Plénipotentiaires, que l’Efpagne a- 
voue ce droit fur lequel nous avons infifté dans la fufdite Adrefle, ce que 
n’ont encore pu obtenir toutes les inftances faites à la Cour d’Efpagne pen- 
dant toute l’année dernière; inftances appuyées de la Réfolution du Parle- 
ment & d’une Flotte confidérable. 

V. Parce que nous concevons, que les Efpagnds ne fe croyent pas obli- 

f és par cette Convention de cefler leurs mauvais traitemens , puifqu’il a 
té prouvé devant la Barre de cette Chambre que le Capitaine Vaughan, 
Commandant d’un Bâtiment Anglois ayant été pris injuflement par un Vaif 
feau de guerre Efpagnol, pendant la lignature de cette Convention, fon Bâti- 
ment a été conhfqué, & lui mis en prifon à Cadix, où il a été retenu plu- 
iieurs femaiacS} nonobftant les plaintes du Mioifere Britaïuiique k la Coût* 
.d’Efpagne. Yy 3 VI. 
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1739. VL Parce qu’il nous paroît que l’indemnifationllipulée par cette Conven- 
tion pour nos Marchanos, ne lâtisfait pas aux grandes pertes qu’ils ont fout 
fcrtes pendant plulicurs années. L’obîcur rapport de cette ftipulation , qui 
nous a été fait , ne nous a point fuffilkmment inftruit , & ne nous .1 pas 
donné des raiibns fuffifantes pourquoi leurs demandes contenues dans 
un Compte ligné le ay Juin 1738 par Mr. Stert , uq des CommilTai- 
Tes, & qui montoient à 3+3277 livres fterlings le trouvent tellement ré- 
do ites. 

Vil. Parce que comme il nous paroi t, nous accordons au Roi d’Elpagne 
<Soooo livres fterlings particulièrement pour les \'^aifleaux qui ont été pris • 
fiir les côtes de Sicile en 1718, quoiqu’il ait paru à la Chambre, par lesint 
truclions données aux Commill'aires apres le Traité de Séville , & li- 
gnées par Sa Majcfté qu’on nous a préfentement communiquées, que la 
Couronne de la Grande Bretagne, avoir exécuté l’Article du Traité li- 
gné à Madrid en 1721, en vertu duquel l'Efpagne forme cette préten- 
tion. 

VI II. Parce qu’en laillant aux Plénipotentiaires à régler les limites de la 
Floride, il paroit qu’on met en doute notre droit furuirPaîsque nous avons 
polTedé fi longtems fans aucun empèclicmcnt , & dont la Nation a encore 
acheté depuis peu , à grands fraix , les lépt huitièmes que des propriétaires 
poflédoient en vertu d’un Oélroi du Roi Charles 11 , dont un diftriâ, nom- 
mé Géorgie, en l’honneur de Sa Majefté régnante, a été érigé en une Co- 
lonie, quion a mife fous direction de CommilTaires , & pour l’éreftion & 
l’augmentation de laquelle la Nation a contribué des fommes confidérables. 
Outre qu’il eft ftipulé par ladite Convention , qu’on ne pourra y élever de 
fortification pendant le terme de 8 mois, enforte qu’il eft à craindre que le 
Régiment levé en dernier lieu pour la défenlè de cette Colonie, ainli que 
les Ingénieurs & les Provifions qui y ont été envoyées aux dépens de l’Etat, 
y feront très inutiles; & même, u dans ce terme la Paiix n’eft pas faite, ils 
feroient expofés, ainfi que toute la Colonie aux inloltes & aux in valions des 
Elpagnols. 

IX. Parce que nous jugeons, que le Miniftre Britannique ayant accepté 
la déclaration lignée par Mr. de laQpadra, le 10 (21 ) Janvier 1739 on 
fait entendre qu’elle a été concertée, & qu’ainli on accorde à Sa Majefté Ca- 
tholique de le réferver, dans tout fon entier, le droit de défendre la traite 
des Efclaves, au cas que la-Compagnie du Sud refufe de fe foumettre à pa- 
yer dans un terme fort court 63 mille livres fterlings que Sa Majefté prétend 
en vertu de fon droit fur la vente des Nègres, & des profits du Vajfleau la 
Caroline, quoique cette fomme n’ait jamais été avouée comme dette, ouç 
comme partie d’un plan pour parvenir à un accord, & dans lequel il eft tait 
mention de plulicurs autres groffes fommes, dues à la Compagnie; ce qui 
nous fait craindre que le Roi d’Eipagne ne s’imagine que Sa Majefté refufe- 
roit fa protcélion à cette grande Compagnie, par rapport à cet article, & 
d’abandonneroic à la clémcrxe de Sa Majdlé Catholique ^d’autant pins que fi 
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b Convention avoit été fignéc telle qu’elle eft fans l’acceptation de cette Dé- i?3P' 
claration , il nous paroît que Je Roi d’Krpagne n’auroit eu aucun prétexte 
d’abolir le contrat de l’An'tento; ainfi nous croyons que cette déclaration 
fera regardée comme l’abolition de ce Contrat , en ce qu’il concerne la Com- 
pagnie du Sud; ce qui nous paroît une connivence deshonorable , iSc préju- 
diciable pour le crédit de la Nation. 

X. Parce qu’il ne nous paroît pas qu’on ait obtenu par cette Convention 
aucune fatisf'adion pour tant dé cruautés Sc d’inliumanités éxercées contre 
les Matelots Anglois; ni pour les infultes réitérées faites au Pavillon de la 
Grande Brétagne; & nous craignons que cela ne foit conlîdcré, comme 
une infenfibilite pour les maux d’un Corps de Sujets fi utile pour le commer- 
ce, tSc fi nécclTaire pour la défenfe de ces Royaumes, ou comme un défaut 
d’attention pour ce qui intérefle l’honneur de la Nation. 

L’Adrcfle des Seigneurs au Roi n’empêcha pas que la Chambre ne reçût 
gracieufement les Requêtes des Négocians de tout le Royaume contre la 
Convention , ou plutôt contre les fuites qu’ils en craignoient. La Ville de 
Londres fe diftingua dans cette occafion. 

Le Confeil convoqué pour dreffer la Requête que la Ville vouloit prélèn- 
ter au Parlement , fut le plus nombreux qu’on eût vu depuis plufieurs an- 
nées. Les Négocians qui trafiquoicnt en Amérique, furent particuliére- 
ment invités à venir entendre la lecture de cette Requête, qui fut univer- 
ièllemcnt approuvée. Elle contenoit en fubftance: Que vu le Commerce 
dans les Mers de l’Amérique , qui eft d’une grande importance au Royaume 
en général , & à la Ville de Londres en particulier, les Siipplians croyoient 
qu’fl étoit de leur devoir indilpenfable de réprélcnter les fatales conféquen- 
ces qui pouvoient réfulter en laifTant la liberté de la Navigation plus long- 
tems en fulpens Si dans l’incertitude ; que pour cet effet , Us efpéroicnt que 
la Chambre feroit fur leurs répréfen tâtions une férieufe attention, &qu’eL 
k feroit à cet égard, félon fa grande fàgclTe, ce qu’elle trouveroit être le 
plus convenable. 

Le Lord Maire, les Aldermans, &: les Shérifs , accompagnés des Négo- 
cians, fe rendirent au Parlement dans j 5 carolTes , dans chacun dcfquels il y 
avoit trois ou quatre perfonnes. 

La Requête que le ConfeU de la Ville de Londres préfenta, contenoit en. 
fubffance: Que les Bourgeois de la Ville de Londres avoient trop d’intérêt 
en tout ce qui regardoit le Comcrce de la Nation, comme l’unique fource- 
des richclTes du Royaume, pour ne pas témoigner leur inquiétude k cet é- 

{ ;ard, d’autant plus que les Supplians ne pouvoient voir qu’avec chagrin que 
es Colonies de Sa Majefté en Amérique demeuroient expofees aux véxa- 
tions jdes Efjjagnols, qui, fous des prétextes infoutenablcs continuoient à. 
arrêter, fouiller & enlever les VailiSaux Anglois qui naviguoient dans ces 
Mers-lk. Que les Supplians, perfuadés que la Navigation en Amérique étoif 
la plus importante, pour ne pas dire l’unique branche avantageufè ou Com- 
merce de la Nation, avoient eu lieu d’clpérer de la bonté & des foins de 
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i739>* Sa ^iajefté , Ibutenue des réfolutions vigoureufes des deux Qiaœbres du 
Parlement , & d’une piiiffantê Flotte , qu’oa auroit obtenu non feulement 
une fitisfaftion entière des pertes que les Marchands qui trafiquent en Amé- 
rique avoient fouffertes par les déprédations des Efpagnols , mais aulTi une 
fureté indubitable pour leur Commerce à l’avenir , & une julle réparation 
* des injures &c des cruautés commifcs envers les Matelots Ai^lois qui a.- 
voient eu le malheur de tomber entre les mains des Elpagnols. Que les Sup- 
plians demandoient permifllon de répréfenter leur chagrin <Sc leur furpril^ 
de voir, par la dernière Convention, que bien loin que les Efpagnols le dé- 
fiftalTent de l’injuHe Droit qu’ils prétendoient avoir de vifiter & de fouiller, 
les \"aiffeaux Anglois, il paroiflbit au contraire que cette prétention étoit 
renvoyée à la difcullion des Plénipotentiaires; ce qui faifoit craindre que 
cette Prétention ne fût par-la en quelque manière reconnue. Qu’ils avoient 
tout lieu d’appréhender, que pour peu qu’on reconnût le Droit que préten- 
doient avoir les Efpagnols de vifiter les V^ailTeaux Ànglois , le Commerce 
des Sujets de Sa Majefté en Amérique ne devînt tellement précaire , qu’il 
dépendroit pour la plus grande partie de la bonne volonté des Elpagnols, 
dont, à ce qu’ils croyoient, la Nation , vu l’expérience du palTé, n’avoit 
pas lieu d’être fatisfaite. Que les Supplians demandoient permilllon d’ex- 
primer leurs juftes craintes qu’une lituation fi précaire du Commerce en A- 
mérique ne l’expofàt indubitabrement a des véxations continuelles , & à de 
grandes pertes; & qu’au cas qu’on n’obtînt pomt de réparation du mauvais 
traitement fait aux Matelots Anglois qui avoient eu le malheur de tomlier 
entre les mains des Efpagnols, les Supplians craignoient que les Matelots 
ne refufaflent de naviger en Amérique, à moins qu’on n’augmentât confi- 
dérablcment leurs g^es , ce que ce Commerce ne pourroit fupporter. Les 
Supplians ayant ainfi répréfenté à cette honorable Chambre , l’importance 
de ce Commerce pour.le Royaume en général, & pour cette Ville en imr- 
ticulicr, avoient jugé qu'ils étoient indilpenfablement obligés de répréfen- 
ter à cette Jionorable Chambre, les fatales fuites qui étoient à craindre , fi 
la liberté de la Navigation reftoit doutculè & incertaine ; qu’ils efpéroient 
que cette honorable Chambre prendrait leurs rq^réfentations en corilidéra- 
tion,6c qu’elle réfoudroit ce que fa grande fagefle jugerait être le plus con- 
venable. 

La Convention avec l’Efpagne caufa un mécontentement prelque géné- 
ral parmis les Anglois. La Ville de Londres fe trouva bientôt remplie d’u- 
ne infinité de l^fquinadcs &c de Satires, dans la plupart defquelles on atta- 
quoit le Miniftére. 11 en parut une fous le Titre de Confe^ton de Foi. Une 
autre étoit intitulée, Parodie de la dernière Stène du Malade Imaginant : 
ou Réception de Pantalon Minijlre d'Etat. 

Dans un grand Bal qui fc donna le 2 1 de Février au Marché au foin, on 
vit entrer un Malque, qui attira l’attention de toute l’AlTemblée. Il étoit 
vêtu k l’Efpagnole & habillé richement. Il portoit fur la poitrine une ef- 
pèce d’Etoile, dont les pointes étoient tachées de £mg. On voyoit au- 
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dcfTus une oreille peinte, avec ce mot yemt/w. Au-lieu de ruLan, il'avoit 1739- 
pour cordon une afTcz-grolTc corde, qui lui j>airoit fur les épaules, & dont 
il tenoit un bout. Ce mafque , fur le cJiapcau duquel étoit écrit , le Cheva- 
lier de l'Oreille , marclioit fièrement. 11 avoit autour de lui d’autres Malques, 
déguilés en Matelots Anglois, lelquels lui témoignoient beaucoup de crain- 
te & de foumilFion, <Sc le mettoient à genoux. L’Elpagnol, qui tenoit fa 
corde, d’un air menaçant, après avoir fouillé ces Matelots, lesrcnvoyoit * 
à grands coups de corde. 

On vit paroître d’autres Mafqucs, qui paroiflbient être des Matelots ran- 
gés, & qui avoient autour de leur tête, des Oreilles fanglantes, avec ces 
mots. Oreille pour Oreille. Qiielques-uns avoient fur leurs bonnets, l’inf 
cription fuivante: // tie faut point fouiller ^ ou il ne faut point de commerce. 

Tout ce jeu fc fit en cadence, enforte que ce fut un véritable Ballet. 11 n’eft 
pas nécclTairc de donner l’explication de cette Mafcarade. Le Lçéleur com- 
prend alTez ce qu’elle lignifie. Qiiant aux Oreilles, elles faifoient allufion 
au Capitaine yeriiJns, dont le VailTeau ayant été pris par un Armateur Ef- 
pagnol; celui-ci non content de s’en être rendu maitre, fit encore couper 
les Oreilles au Capitaine Anglbis, qui, à ee qu’on prétend, fe prélènta en 
cet état au Parlement. 

Outre les Satires, qui inondoient la Ville, on publia de part &: d’autre * 
divers Ecrits, les uns en faveur de la Convention, les autres pour faire voir 
combien elle deslionoroit la Nation. Un Auteur, dans la vue de faire plai- 
lîr au Miniftère, & de calmer en même tems l’agitation du Peuple, publia 
une Pièce intitulée: La grande Quejlion y Guerre ou point de Guerre avec 
YEfpagnc} éxaminée inrpartialement , pour la défenfe des mefwesprifes contre 
ceux qui preiment plaifir à la Guerre. 

Cet Auteur tâcnoit d’abord. de faire voir, que toute Guerre eft préjudicia- 
ble pour une Nation qui commerce: qu’il n’y en a point de plus ruineulè 
pour les Anglois, que celle qu’ils auroient avec l’Efpagne, puifqu’ils fc- 
roient par-là dépouillés de Iq principale branche de leur Commerce. Il 
prouvoit enfuite , que l’Angléterre n’avoit aucun lècours à e^érer , ni d’u- 
ne Puillance voiline , qui le reflbuvenoit encore combien il lui en avoit 
coûté dans la dernière Guerre qu’elle avoit entreprife de concert avec les 
Alliés. 

A l’égard des lècours dont l’Efpagne pouvoir le flatter, voici ce que l’Au- 
teur en penfoit. „ Mais la Cour d’Efpagne fe trouve-t-elle dans la même 
,, lituation? Pouvons-nous être alliirés que celle de France ne la fecoure- 
,, roit pas, comme Branche de la Maifon de Bourbon? La crainte de l’u- 
„ nion de ces deux Trônes a donné lieu à la grande Alliance du commen- 
„ cernent de ce fiècle ; a-t-on aujourdhui moins à craindre qu’alors que la 
„ chofe n’arrive? Ne rcgardc-t-on pas comme certain le double Mariage 
„ qui doit reflerrer les nœuds de l’Alliance entre les deux Couronnes ? 

„ N’cft-il pas pofliWe qu’il en réfultc une Alliance offenlive &défcnfive, fi 
„ même elle n’elt déjà faite: Ne fcroit-ce pas une occafion favorable pour 
• T O. ME 1. •' .. ' Z Z „ la 
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^ Trtfloe, d’effiwer le mécontentement que l’Elpa^e a reçu du dernier 
3, Traité de cette Couronne avec l’Empereurj à qui elle a donné la ToÂ 
3, éane & d'autres Etats en Italie , pour s'allârer la Lorraine? Ceux qui 
33 peiÿènt autrement, découvrent combien ils font i^orans dans THifloi* 
„ re, & fur-tout dans celle des deux grandes Guerres que nous avons ibu* 
* 33 tenues depuis la Révolution. S’il n’eft pas abfôlument nécelTaire, au 

33 moins eft-il très prudent que nous nous aflurions de la Neutralité de la 
3, France avant que d’aller attaquer l’Efpagnc; mais il eft probable qu’il y 
3, auroit peu de fond k ftire fur ceci , & nous pourrions être même morale- 
53 ment certains du contraire, vu l’intérêt communaux deux Etats, qui 
3, eft le ciment le plus folide des Alliances. Ce n’eft pas pour rien , ce n’eft 
33 pas par point d’honneur, que la France lit de li grandes dépenfcs pour 
3, Ibutenir Philippe V , fur le Trône des Elpagnes ; c’étoit pour fon propre 
33 intérêt. 

„ II y a des gens qui s’imaginent, ou du moins femblent s’imaginer, que 
„ la France ne s’engagera dans aucune Guerre, tant que le Cardinal de 
3, Fleury vivra. Mais quelle alTurance en a-t-on ? Nous pourrions fort nous 
„ tromper. Il n’y a pas fi longtems que l’Empereur a reflenti en Italie les 
„ effets de cette humeur pacifique ; qui nous affurera que nous n’aurions pas 
3, le même Ibrt, fi nous tombions fur l’Efpagne.^ 

3, Suppofons pour un moment cette humeur II pacifique du Cardinal, & 
3, qu’à, l’aide de cette prévoyance qu’il poffede à un fi haut dégré, il puilTe 
„ renverlèr toutes les mefures qu’on pourroit prendre; nous demanderons, 
„ combien vivra encore ce Miniftre? N’eft-ce pas un miracle qu’il vive en- 
,3 core? N’a-t-il pas eu depuis peu tant d’atuques, & fi violentes, qu’on 
„ ne peut comprendre, vu fon âge, comment il n’a pas fuccombé. Pou- 
3, vons-nous être affutte que les arrangemens pacifiques de la France furvi- 
„ vront k Son Eminence? Mais fuppofons encore que la France & le relie 
3, de l’Europe fè conténteroient d’être (Impies fpcduteiurs de la Guerre en- 
33 tre la Grande Brétagne Sc l’Efpagne, 09 que nous entreprendrions la 
33 Guerre k tout hazard contre l’Efpagne, alors )e demanderai ; Oâ la fe- 
3, rons-nous? Par Met ou fur Terre? Ce ne fera pas le dernier 3 car je fuis 
5, periuadé que perlbnne fie nous croira capables oe prendre ce parti ; nous 
33 n’avons que trop appris k détefter les Guerres fur Terre. Quand cela ne 
3, lèroit pas3 nous feroit-il poftlble d’attaquer l’Elpagne par Terre? Pour 
33 l’entreprendre, il faudroit d’abord lever une forte Armée, & raffembler 
3, un nombre infini de Bàdmons de Tranlport : ce qui nous jetteroit dans 
3, des dépenfes très confidérables3 & vrailèmblablement la plus grande par- 
3, tie périroit avant que d’aborder, ou ils feroient tellement difperfés, qu’ils 
3, feroient bientôt réduits k ne pouvoir fervir pour l’expédition projettéc; 
„ il faudroit certainement dans cette Armée un Corps de Cavalerie, qu’il 
3, eft impoffible de tranfporter fi loin par Mer; & fi ce Corps pouvoir abor- 
,3 der , la Bifcaye le réduiroit bientôt k rien , ou au moins à ne pouvoir 
„ rendre aucun fervice. Sommes-nous maîtres de quelques Ports où nous 
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y, piii/HoDS tranquilIcmçfîtdiyjarxjmsr^ Ov font nos places d’armes? Où R)nt 1739. 
„ Içs M^afins ppwr fentretiea des Troupes? Où font l’ArtiUerie & Je» 
yy Municions pour entreprendre un fièçe? Et quand fiïeme nous aurions 
5, toutes tes chofes , quelle Ville attaquerions-nous? Cadix? Si nous ne 
„ nous en rendons maîtres par forprilè, nous ne’pourron» la r^uire, il 
,, n’eft pas polTiUe de l’attaquer par Mer; & je ne croi pas que nous ayons 
„ oublié l’expédition du Duc d’Ormond contre cette Ville» au commence-. 

,, ment de la dernière Guerre: car s’il n’étoit pas entré par bonheur avec 
5, les Galbons à Vigos, le pillage du Porc de Ste. Marie ne nous auroitpas 
y, indemnifés des depenfes faites pour cette expédition En un mot, nous 
J, manquerions dans ime Guerre lur terre en Efpagne, de tout ce qu’il faut 
,, pour la poulfer avec fuccès. L’Elpagnc eft-elle dans le même .cas à notre 
5, égard? Cette Couronne ne peut-cJJe pas nous i&ire, la Guerre par terre? 

», Aurions-nous oublié l'année 171P, qu’Alberoni envoya, à l’impraviftc» 

,, une Efcadre avec 5000 hommes de Troupes réglées en faveur du Prétem 
», dant; cette Efcadre étoit prefouc dans nos Ports, avant que nous fulRons 
,, qu’elle avoit mis à la voile. Nous n’avons pas oublié quelle fut lafurprn 
„ lé de toute la Nation, quand le feu Roi en informa le Parlement. Les 
ji, Efpagnols auroient indubitablement débarqué en EcolTe, C la Providenr 
», ce n’a voit diQjerfé leur Flotte par une violente tempête» qui les obligea 
», de regagner leurs Côtes » fans avoir rien entrepris. 

», Accordons que l’Efpagne puilTe nous attaoucr car terre» il faudra Tir 
yy vouer que quant à nous, nous ne pouvons lui laireTa Guerre que former. 

„ Je demande donc» comment & où? Où commencerons-nous» en Euror 
„ pe ou en Amérique? Dans le premier cas, notre Flotte tâchera-t-elle 
„ d’obliger celle d’Efpagne d’en venir à un -Combat décifif? L’Efpagne n’en 
y fera nen; elle connoît trop bien notre force & fa foiblefTe, pour aban- 
„ donner au fuccès d’un Combat la décilîpn de nos différends, -elle ne fe- 
„ roit pas même la dépenfè d’équiper une Flotte, & fuppofé qu’elle voulût 
„ le faire, il faudroit lavoir fi elle le pourroit; car quoiqu’elle conftruifo 
»» lans^celfe des VailTeaux, il eft certain qu’elle ne trouveroic pas ajBez de 
„ Matelots pour les équiper, ainfi elle épargneroit cette dépenJfè, & nous 
„ laiflcroit pour ce tems maîtres de la Mer. Mais fi elle ne met pas de Floti* 
te en mer, reftera-t-elle pour cela les bras çroifés? Nous abandonneront 
„ ils la mer ii facilement ? Souvenons-nous de ce qu’ils ont fait en j 7 1 8 , 6c 
J, 171^, 6 c concluons aulC , qu’ils feroient la même choie aujourdhui; iJs 
», fe porteront le long des Côtes,- depuis bayonne jufau’à Cadix, ils crois- 
», feront jufqu’à fcmbouchure du Tage 6 c à la hauteur de Lisbonne, 6 c nous 
», ne pourrons, ni entrer dans 'la M^tcrranée, ni en revenir , làns, courir 
», rifque de tomber entre leurs mains. * Voilà la grande différence qui s’ell 
,, toujours trouvée lorfque nous avons eu la Guerre avec l’Elpagne, parce 
„ que CCS Mers font toujours couvertes de nos V’ailTcaux Marchands, dont 
„ nous perdrions fans doute une grande partie, comme l’expérience nous 
„ l’a appris. De quelles reprélaillcs pourrions-nous ulcr ? D’aucunes en 
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1739. ,, Europe, ni aux environs, car leur Commerce ell li peu de chofe en Eu- 
„ rope, que ce ne feroit pas la peine d’y penfer; car quelque bonheur que 
„ nous euffions dans noscourfes, nous perdrions 40 VailTeaux contre un 
„ que nous leur prendrions : outre que la Nation ne peut s’enrichir par-là , 

„ la perte de chaque VailTeau l’appauvrit, puifque les prifes reftent, pour 
„ la plus grande partie, au profit de ceux qui les font, & qu’il n’en entre 
„ rien dans la CailTe de l’Etat. Qiie feroit donc la Flotte Britannique en 
„ Europe? Elle pourroit tout au plus défendre Gibraltar en cas defiège. 

„■ Mais quelles dépenfes ne faudroit-il pas faire , fi nous voulions armer pour 
„ défendre le Coralkirce? Et que pourrions-nous éxécuter fans Armée de 
„ Terre, comme je l’ai remarqué ci-defliis? beroit-il polTible de faire une 
„ feule conquête? Et quand même on en feroit, deux ou trois Conquêtes 
„ pareilles à celle de Gibraltar, feroient trop d’éclat, & nous ruineroient. 

„ Ne pourrions-nous donc abfolumcnt rien faire ? Sans doute , nous pour- 
„ rions piller & faccager leurs Côtes & le plat-païs , & en ruiner les Ilabi- 
„ tans; mais quel profit en tirerions-nous? Nos Marchands lêroient-ils par- 
„ là indemnilés de leurs pertes ? En ferions-nous plus en état de pouffer la ; 
„ Guerre avec vigueur , & obtenir une Paix avantageufê? Mais quelles fbm- 
,, mes ne faudroit-il pas pour une pareille entreprife ? Qii’on examine le 
„ compte de celles qu’a coûté l’expédition prés de Vigos en 1 7 19 , & qu’on 
„ voye fi nous avons gagné par les pertes que nous avons caul&saux Efpa- 
,, gnols, & fi nous n’aurions pas mieux fait de ne pas fortir de nos Ports ? 

• M Voyons à prélènt s’il ell ae notre avantage de faire la Guerre dans les 
„ Indes Occidentales. Q.uc pouvons-nous y entreprendre ? Quelle Place 
„ pouvons-nous y enlever aux Efpagnols? Et fi nous le pouvions, aurions- 
„ nous envie de le faire ? Je ne le croi pas. Outre que c’efl pour nous du 
„ fruit défendu, fans une Armée de Terre; car, li je ne me trompe , la 
„ Havana n’cft pas moins bien fortifiée que Cadix. Afais, dira-t-on, nous 
„ pourrions enlever leurs Galbons, ou du moins les empêcher de revenir 
„ en Europe. Examinons mûrement ces deux Articles. 

„ I. Comment nous faifir des Galbons, fans équiper une forte Efcadre 
„ & l’envoyer dahs ces Mers? Ce qu’on ne peut exécuter Iccrétemcnt dans 
„ un Pais, où il faut pour cela le confentement du Parlement, qui a la li* 

» berté de faire imprimer tout ce qui fe paffe dans fes Affemblées, où les 
„ Minillres étrangers même fe trouvent pour entendre les débats. Le Mi- 
„ niftre d’E^agne, ou fon Agent, ne fait-il pas , jufqu’au moindre mot, 

„ tout ce qui s’y dit ? 11 eft donc vraifemblable que cette Couronne , fur le 
» prémier avis qu’elle en aura, dépêchera quelques Frégates légères en A- 
» mérique, en une fois moins de tems qu’il en faudra à notre Efcadre pour 
M arriver dans ces Mers. Cela étant , quel fuccès peut-on en attendre ? 

„ N’eft-il pas probable que fi les Galbons font cliargés, on les décharge* 

„ ra d’abord, & s’ils ne le font pas, ils différeront leur chargement juf- 
,, qu’à ;m tems plu» convenable; enforte que tout ce que nous pourrons 

„ efpé- 
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„ efpérer de cette expédition, fc bornera de brûler les Hulkes (*); ex- 1733- 
,, plojt glorieux , & qui nous indemnilèroit fort des dépenfes que nous 
„ aurions faites! Peut-être même les Efpagnols pourroient-ils fauver ces 
„ Barques , en les mettant dans des endroits inaccefliblea aux Vaiffeaux de 
,, Guerre. 

• „ II. Mais, dira-t-on, fi nous ne pouvons enlever les Gallions, nous 
„ pourrons les empêcher de repafler en Europe , ce qui jettera les Efpagnols 
,, dans un grand embaras. J’en conviens, mais qu’en arrivera-t-il, fi a- 
„ près avoir croife longtems , ils paroifient aux environs de Baftimentos ? 

,, Avons-nous donc oublié les murmures & les cris du Peuple en 1726, 

„ lorfqu’on apprit que notre Efcadre étoit dans ce parage, comme fi tous 
,, nos VaifTcaux étoicnt péris. Ceux qui haranguent avec tant de vivacité 
„ pour la Guerre, pourront-ils nous montrer un endroit où on pût le pof- 
„ ter plus avantagculcmentî Ainfi tout l’avantage que nous remporterons, 

„ fe bornera à empêcher, pour un tems, à notre préjudice , les Gallions 
„ de revenir en Europe. Quel profit pouvons-nous donc tirer de la Guer- 
„ re dans ce Païs-là , fi nous ne pouvons nous y emp^r d’aucune Fortc- 
„ refie, ni des Tréfors que l’Efpagne en tire ? Suppoli^p que nous enfilons 
„ le bonheur de nous làilir d’une riche Flotte; en quoi confifie làcargaifon? 

„ Y a-t-il quelqu’un qui ignore, que le tiers, ou même la moitié appartient 
„ aux François, & que le refie efi partagé entre les Anglois, lesHollan- 
„ dois, les Italiens 6 c les Efpagnols, enlorte que la prt des Efpagnols ne 
„ fait qu’un xlixième? Y a-t-il apparence que les autres Nations & fur-tout 
. „ les François, qui npn feulement y font le plus intérefles, mais aufii les 
„ plus puiflans , Ibuffriront patiemment que les Anglois s’emparent de leur 
„ bien, qui feroit à bord de ces Bâtimens, & d’une li grande importance? 

„ Il feroit ridicule de répondre , que nous pourrions ne faifir que les effets 
„ appartenans aux Efpagnols, & rendre ceux des François; lachofe eft 
„ impraticable. Quels foins, quelle vertu, quel renoncement à fon propre 
„ intérêt, ne fkudroit-il pas réunir dans les gens de l’équipage.^ Quelle po- 
„ litefie envers nous, & quelle indifférence pour leur propre intérêt de la 
„ part de la France & des autres Nations! le Tréfordifparojtroit,& quand 
„ même la chofe feroit autrement , quel embaras de trouver la portion de 
„ chacun ! Il n’y a pas d’intéreffé qui ne criât à l’injufiice. 

L’Auteur de cette Pièce entre encore dans d’autres détails, qui tendent 
tous à faire voir, que la Guerre avec l’Efp?gne ne peut être que ruineufe 
pour l’Angléterrc; que le Minifière, pour le conformer à l’avis du Parle- 
ment , ne pouvoit mieux faire que de prendre la voie d’une Négociation a- 
miable; que par-là on avoit obtenu, non feulement un aveu qu’on avoit fait 
tort aux Négocians Anglois, mais aufii une réparation à cet ^àrd; qu’on 
avoit aulfi obtenu une promefle d’ûter tout fujet de plaintes pour l’avenir; 

qu'on 
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739. qu’on avoit enfin pofû fans Guerre la bafe d’un Traité, qui s’accorderoit a> 
vcc les précédens, & qui feroit du moins aulTi folide que celui qu’on auroic 
pu attendre d’une Guerre. 

Tandis que d’un côté le MinlTtère & fes Partilàns fiilbicnt tous leurs ef^ 
forts pour porter le Peuple, à prendre des fèntimens plus pacifiques, le gro* 
de la Nation foutenu des Seigneurs oppofés au.Parti de la Cour, ne ceuoic 
de bMmer les œefurcs qu’oa venoit de prendre potu- terminer Pafiaire a l’a» 
miable. 

Le mécontentement augmenta lorsqu’on vit que Sa Majéfté Catfaoliqua 
refufoit de payer les pf mille livres fterling ftipulées par la Convention, fous 
prétexte du refus que fiilbit la Compagnie du Sud de payer à Sa Majeûé lea 
68 mille ftipulées par la même Convention. 

Les plaintes amères de ceux qiii demandoient ou la Guerre, ou une entière 
réparation de tous les griefs , déterminèrent enfin la Cour à employer des 
moyens plus efficaces à l’égard de l’Efpagne. Dans cette vue on tint le 
de Juillet un Confeil, où il fut réfolu d’accorder des Lettres de Répréfailles 
contre les Sujets^^la Couronne d’Eljiagne , leurs VadTeaux & leurs e&ts. 
On verra les rai^K, qui obligèrent la Cour d’Angleterre à faire oette dé- 
. marche , dans la Proclamation fuivantc. 

' ,, D’autant que les Vaifleaux Gardes-Côtes Efpagnok & autres, ayant 
,, commilfion du Roi d’Efpagne ou de lès Gouverneurs, ont commis des 
„ Déprédations réitérées, faui injuftement dans les Indes Occidentales lef 
„ VailTcaux & Effets des Sujets de la Grande Brétagne, contre le Droôc 
y, des Gens & en violation des Traités qui fiibCftent entre la Couronne de 
„ la Grande Brétagne & l’Elpagne, par où lefdits Sujets ont non feulement 
„ foufiert de grandes pertes, mais ont de plus été attaqués en leurs Perfbo- 
M nés par leldits Gardes-Côtes, qui ont exercé contre eux des cruautés 
„ inouïes. 

„ Et comme, après bien des Inftances & Réprélèntations que Sa Maje^ 
,, té a fait faire de tenu en tems à la Cour d’Elpagne pour en obtenir &tiA 
„ faâion de ces traitemens injurieux Sl pratiques illi^itimes, en prévenant 
,, pour l’avenir de pareilles violences, on a enfin conclu au Pardo le 14 
„ Janvier dernier entre Sa Majefté & le Roi d’Elpagne une Convention, 
„ dans laquelle il a été ftipulé, que pour réparation des Dommages cauict 
„ aux Sujets de Sa Majefté par kfdites Déprédations & Saifies, on paye- 
yy roit de la part de l’jÉfpagne à la Couronne & aux Sujets de la Grande 
„ Brétagne, par forme de balance, une certaine Somme dans Londres^ 
M & dans un certain terme, exprimé dans ladite Convention : Lequel ten- 
„ me eft expire le y Juin dernier, lâns que le Payement en qiieftion s’en 
M foit enfuivi , par où ladite -Convention fc trouvé violée &: rompue de 
„ la part de l’Éfpagne; & les Sujets de Sa Majefté reftent fans aucune fa- 
,, tisfaâùon ou réparation de tant de pertes conlidérables qu’ils ont fouf- 
„ fertes. ...... 

„ SI Majefté ayant donc miiremont pelé tous ces traitemens injurieux 
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}, de h part de PEfpagne, a réiblu de prendre de telles mefurcfi qui fent 1739 

jugées néceflaires pour défendre l'honneur de fa Couronne , & obtenir 
y, r^ration d^tisfaûion en faveur de fes Sujets injuriés. Pour cet effet, 

„ de l’avis der||b Confcil Privé, il a plu à Sa Majefté d’ordonner wr les 
„ préfèntes, d’accorder des Lettres de Repréftilles contre les Vailteaux, 

), Biens & Sujets du Roi d’Efpagne ; enforte que les Flottes &c VailTeaux 
„ de Guerre de Sa MajcAé, ainfi que tous autres Vaifleaux & Navires, qui 
„ feront pourvus de pareilles Lettres de Répréfailles, on qui feront autori- 
5, (es à cet effet d’une manière ou d’autre par les CommilTaires de l’Amirau- 
„ té, pourront arrêter légitimement tous les VailTeaux , Bàtimcns & Effets 
„ appartenant au Roi d’Eibagnc, ou à fes Sujets, & autres demeurant fur 
,, aucun des Territoires du Roi d’Efpagne, & les amener devant quelque 
y, Cour d’Amirauté du Domaine de Sa Majefté, afin d’y obtenir Sentence. 

„ Pour cette fin, l’Avocat Général de Sa Majefté, & celui de l’Amirauté 
„ drclicront & préfenteront fans délai au Confcil du Roi un Projet de Com- 
„ miOion , en vertu de laquelle les Commiflaircs de l’Amirauté feront au- 
5, torifes d’accorder des Lettres de Marque ou de Répréfailles à tels des Su- 
5, jets de Sa Majefté, ou autres qu’ils jugeront duement qualifiés à cet ef- 
„ fet, pour pouvoir en conformité arrêter, enlever Sc amener les Vaif- 
„ féaux, Bâtimens fie Effets appartenant à l’Efpagne^ ou aux ’ValTaux & 

„ Sujets du Roi d’Efpagne, ou à aucun des habitàns demeurant fur leTer- 
„ ritoire ou fous la Domination de Sa Afajcftê Catholique, avec ordre d’in- 
j, férer dans cette Commiflion les Pleinspouvoirs & claufcs néccffaircs, fe- 
5) Ion ce qui a été pratiqué ci-dcvant en pareil cas. 

„ Le fufdit Avocat du Roi & celui de l’Amirauté drelTeront pareillement 
yy & préfenteront au Confèil de Sa Majefté un Projet de Commilîlon, par 
„ laquelle les Commiflaircs de l’Amirauté feront autorifes à réquerir le Haut 
„ Tribunal de l’Amirauté, le Lieutenant & Juges dudit Tribunal, ainfi 
„ que les autres Cours d’Amirauté des Domaines de Sa Majefté, afin qu’iU 
„ procèdent juridiquement au (ùjet des Sailies, Prilès & R^réfàilles de tous 
„ les Vaifleauk & E^ets pis ou qui feront pris; qu’ils décident , conformé- 
„ ment aux Procédures de P Amirauté, & qu’ils confifquent tous & chacun 
„ des Vaifleaux, Bàtimcns & Effets appartenant à l’Efpaghe, ouauxVaf- 
„ faux & Sujets de PEfpagne, ou à aucun des habitans demeurant fur le 
„ Territoire & (bus la Domination de Sa Majefté Catholique, avec ordre 
y, d’inférer pareillement dans ladite CommifiTion les Pleinpouvoirs & claufes 
„ néccffaircs, félon ce qui a été pratiqué ci-devant.en pareil cas. 

5, Ils drefferont auftl & préfenteront au Confeil de Sa Majefté un Projet 
), d’Inftruéftons qu’on jugera néccffaircs que l’Amirauté envoyé dans les 
y, Gouvernemens étrangers & aux Plantations, afin qu’ils s’y conforment; 

„ enfin un Projet d’inftruâions pour les Vaiffeaux qu’on jugera à propos 
„ de mettre en Commiflion pour cette fin. 

Ce coup d’éclatfit d’abord juger que l’Angléterre avoit enfin pris la réfo- 
îution de pouffer les cJiofcs à l’extrémité. Lorfqtie Mylord Waldegrave fit 

part 
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^739- part de cette Proclamation au Cardinal de Fleury, Son Eminence luîtéihoi- 
gna, à ce qu’on prétend, fa furprife d’une démarche li précipitée, &dont 
il appréhendoit lui- même les fuites. Tout le monde confit l’humeur pa- 
cifique de ce grand Prélat, qui auroit fouhaité que ce difîcdRd entre les deux 
Cours Clic pu être terminé par la voie de la Négociation. 

La déclaration que le Cardinal lit dès-lors à cet AmbalTadeur, donna aA 
fez a connoître quelles étoient les intentions du Roi Très Chrétien, & quel- 
les mefures Sa Alajefté pourroit prendre en cas de rupture entre l’Elpagne & 
r.Angléterre. 11 dit nettement &: fans détour à cet AmbalTadeur , que 
comme Sa Majeité Très Chrétienne avoit des enga^mens avec le Roi 
Catholique, Elle ne \-crroit pas avec plaifir que les attaqualTent 

ou enlevalfent quelques VaiiTcaux, à la charge desquels Tes Sujets lèroient 
intérclTcs, & qu'Ellc ne pourroit même fe difpenfer d’employer les mo- 
yens les plus convenables pour obtenir la réparation des dommages qui 
leur fcroient caufés. Cétoit annoncer à l’Anglétcrre , d’une maniè- 
re alTez claire, que TEfpagnc pouvoir compter fur le fecours de la France. 

La Cour de Londres lit déclarer de Ibn côté, tant à Vcrfaillcs qu’à Ma- 
drid, qu’elle n’a voit pas intention de rompre avec lesEfpagnolsiiScdccom- 
• mettre des Jioftilités contre la Couronne d’Efp.agnc, puilqu’on ne pouvoit 
conlidérer comme belles les Réprélàilles qu’elle n’accordoit à fes Sujets, que 
conformément à ce qui étoit Itipulé dans les Traités de i66" <Sc 1670 

Cette Déclaration ne làtisfit pas la Cour d’Elpagne. Elle répondit qu’el- 
le regardoit comme infultante toute la conduite que la Couronne de la Gran- 
de Brétagne tenoit à fon égard ; que c’étoit envain qu’elle alléguoit les Trai- 
tés pour colorer du nom de Réprélàilles les HoAilités qu’elle cpmmettroit 
contre les VailTeaux ou Sujets Efp.ignols; que Sa Majefté les regarderoit 
comme -exercées contre Elle-même; que fi elle ne le trouvoit pas sUfez forte 
pour repouffer de telles violences, elle cfpéroit de trouver des fecours fuffi- 
fàns diez As Alliés, & qu’elle publicroit un Manifcfte, pour informer tou- 
te l’Europe du tort qu’avoient les Anglois , ne craignant poAit de faire con- 
noître la conduite qu’elle avoit tenue avant &; après la Convention. 

On étoit lùr le point d’en venir à une rupture entière entre les deux Cours. 
Les MiniAres furent appcllés de part & d’autre. L’Anglétcrre avoit déjà mis 
en Mer un grand nombre de Vaüleaux de Guerre. L’Amiral Haddock oc- 
cupoit le Détroit. Les Vice-Amiraux A’ernon & Ogle croifoient fur les Cô- 
tes de Galice 6c de Bifcayc. D’autres Efeadres commandées par les Ami- 
raux Norris 6c Cavcndisli étoient dcAinées à la garde des Côtes de la Gran- 
de Brétagne. Ces Flottes déjà nombreufes, étaient tous les jours renftr- 
cées de quelques nouveattx Vaiffeaux. L’EA 

{*) On peut confulicr l'Article lll du'prémicr donné lieu aux Grleft. Ces deux Traité» ontété 
de ce» Traité», & l'Article XIV du fécond. On conclu» entre Charles 11, Roid Efpagne, & 
y verra la manierr dont on doit fe conduire en Charles 11, llol d'Angleterre , dans des circonnan. 
cas de nouvelles déprédations, i!t de iléni de juf. ces il peu prés pareilles i celle» dont U ell Ici 
lice, de la part du MiKcalont les Ssijtts atuont quefüon. 


Digitized by Google 


E T D E pV> R T U G A L. 3<îp- 

L’Ef[ a^nc ns rcftoît pas tranquilc à la vue de tous ces grands préparatifs. 
On les'oit des Troupes de tous côtés, & on étoit occupé jour & nuit dans 
les Ports à équiper tous les Vaifleaux qui pouvoient mettre en Mer. On en 
armoit à Ferol, à la Corogne, à Bilbao, à Alicante, à Malaga, & à Ca- 
dix. Enfin pour faire voir à l’Angleterre, qu’on n’avoit rien à craindre de. 
fes menaces, le Roi Catholique fit publier une efpéce de ManifeAe pour fer- 
vir de réponfè à la Proclamation que la Cour d’Angléterre avoir publiée ea 
accordant des Lettres de Répréfailles à fes" Sujets. Voici la teneur de cette 
Pièce , qui eft datée du 20 Août. 

„ Le défit que nous avons de ne point troubler la tranquilité de l’Eu- 
„ rope, & de maintenir nos Sujets en paix, fait, depuis quelque tems, 
„ une efpèce de violence à la délicatclfe de notre honneur, & à l’avan- 
„ tage de nos intérêts. L’Angléterre agitée par fes divifions inteftines, 
„ en a pris le prétexte pour colorer opiniatrément fes plaintes, dont le 
„ peu de fondement ne nous étoit que trop connu : deforte que fi Nous 
„ n’avions pas été plus fincérement attentifs à la confervation de la Paix 
„ qu’aux importunités des Anglois , toutes ces difputes auroient déjà 
5, abouti à une fatale rupture , non fans de puilTans motifs de notre 
» part. 

„ Cette vérité fe prouve par les RéponfesdonnéesauxMiniftresAnglois> 
„ & par notre condefcendance à leurs Propofitions, entr’autres en aamet- 
,, tant le Réglement fait à Londres des demandes relpeâives, fans que l’é- 
„ valuation arbitraire de leurs Vaifleaux pris, & le peu de valeur qu’ils ont 
„ attribué aux nôtres. Nous ait empêché d’y fouferire, voulant bien, uni- 
„ quement pour l’amour de la Paix , diflimuler & leur accorder cet avanta- 
^ ge. Celi par une fuite d’une 11 noble finccrité, que Nous avons donné 
„ les mains à la conclufion de la Négociation. 

„ Le MiniAère de Londres a voulu faire une Compenlàtion de cequiNous 
M étoit dû par la Compagnie de l’Alfiento des Negres avec ce que Nous 
„ leur devions; & quoique le refus de Nous payer ce qui Nous étoit dû, 
„ Nous eût pu fervir de prétexte pour Nous difpenfer de remplir nos enga- 
„ gemens, le même MiniAère fait que nous avions ordonné à Don Tho- 
„ mas Giraldino , notre MiniAre Plénipotentiaire de cette Cour , de lever 
„ à intérêt les pycoo livres, afin d’accomplir ce qui étoit Aipulé à ce fujet 
„ de notre part. 

„ Dès que la Convention fut fignée au Pardo, «Sc qu’elle eut été ratifiée 
' „ à Londres, Nous ordonnâmes, par une fuite de notre bonne foi , de dé- 
,, larmer nos Efeadres ; Nous expédiâmes les ordres qu’il convenoit à la 
„ Floride, & Nous fîmes tout ce qu’il appartenoit de faire: au-lieu que 
„ l’Angleterre, fe repentant fans doute d’avoir rappellé dans fes Ports PLI: 
„ cadre de l’Amiral Haddock qui étoit dans la Méditerranée, en révoqua 
,, l’ordre, & lui en envoya un autre de refter à Gibraltar, ce Port étant 
„ plus commode pour l’éxécution des dcAeins que vrailcmblablement elle 
„ méditoit déjà des ce tems-là , & qui fc font manifeltés depuis ; Elle né- 

Tome I. Aaa „ gli- 
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i 7 i 9 -' M même tems d’envoyer à la Caroline les ordres qu’elle devoit y 

^ expédier; & l’injufte procédé de la Compile fut appuyé de l’autorité 
„ du Roi, enfuppofant que c’étoit une affaire de la Couronne, quoiqu’a- 
vant la Convention on eût reconnu que ce n’étoit qu’un Contrat avec 
„ un particulier. 

- ,, Ces Démarches fi peu conformes au but qu’on fepropofoit. Nous o- 
„ bligèrent d’ordonner au Marquis de Villarias, notre Premier Sécrétaire 
„ d’Etat &deIDefpacho, de déclarer au commencement d’ Avril dernier à 
„ Don Benjamin Keene, Miniftre Plénipotentiaire du Roi de la Grande 
9, Bretagne, qii’un plus long féjour de l’Amiral Haddock à Gibraltar ren- 
„ doit impofiible l’éxéciition totale de la Convention, quelques furctés 
9, qu’on put donner à cet égard de la part d’Angléterre ; &: voyant que de. 
9, pareilles infinuations ne produifoicnt pas l’effet que Nous en attendions, 
9, favoir d’éloigner les maux dont on étoit menacé. Nous réfolumesde fai- 
9, re réitérer cette Déclaration d’une manière plus ample dans la prémièrc 
9, conférence formelle qui devoit fe tenir entre nos Plénipotentiaires & ceux 
, 9, d’Angléterre, afin qu’on ne pût pas Nous imputer la faute d’être la eau-- 
„ fe première de l’inéxécution de tout ce qui avoit été ftipulé. 

„ Une conduite fi réglée de notre part n’a pas produit les effets qu’on a- 
„ voit lieu d’attendre; mais ils ont répondu à celle que l’Angléterre a te- 
nue ci-devant, & qu’elle a manifeffée encore plus viCblement par la fui- 
^ te, en ordonnant à l’Amiral Haddock, de fe porter entre les Caps de St. 
9, 'Vincent & de Ste. Marie, pour y attendre & furprendre les Allbracs; 
„ en faifant publier dans des termes peu' mefurés des Répréfailles à Lon- 
dres, & en les faifant éxécuter en divers endroits ; ainfi qu’il confié 
9, par plufieurs Déclarations juridiques de ceux qui fe font trouvés dans le 

» cas- 

„ Notre tolérance ayant été par-là pouffée à bout, & comme ce feroit 
faire tort à notre pouvoir & à notre Souveraineté, de rerterplus long- 
9, tems dans l’inaftion où nous avons été jufqu’à préfent. Nous Nous fbra- 
, 9, mes déterminés à ufer pareillement de Répréfailles dans nos Domaines, 

& à ordonner à nos Sujets de fe faifir des VailTeaux, Biens & Effets du 
9, Roi & des Sujets de la Grande Bréta^e dans les Parages où ils pourront 
9, les rencOTitrer, en obfervant les Règles que Nous preferirons dans les or- 
9, dres circulaires qui s’expédient pour cet effet; &: afin que notre préfente 
9, Réfblution parvienne à la connoifTance de tous &un chacun, ainfi que 
* 9, les puiffans motifs qui Nous y ont engagé. Nous avons ordonné qu’elle 
9, foit publiée dans la forme réquife. 

Malgré toutes ces démarches, qui fembloient annoncer une Guerre pro- 
chaine, la France ne laiffa pas de fe flatter de pouvoir encore difliper l’ora- 

tage & reconcilier les deux Cours. Dans cette vue elle envoya à Londres 
le Comte de Cambis , en qualité d’Ambaffadeur, pour y off rir la médiation 
de Sa Majcfté Très Chrétienne. Ce Miniftre étoit chargé de propofer quel- 
ques expédions , qui tendoient à prévenir une rupture , & il préicnta pour 
1 - cet 


Digitized by Google 



ET DE PO R.'j; EGAL. J7£ 

cet cftl't un Mémoire qui fut examiné dans un Confcil extraordœ?ire, en 
préfcnce de Sa Majcltc liritanniquc. Pour donner du poids à cette Négo- 
ciation , la Cour de France envoya dos ordres à Breft , à St. Malo , à Rodie- 
fort, & autres Ports de Mer, pour preller rarmcmcntdepluficursVaiiîaux 
de guerre. 

Ce fut au milieu de tous ces préparatifs de guerre, qu’on célébra à Paris 
le Mariage de Madame Louïlc-Elifabcth de France, iiJle aînée de Leurs 
Majeftés Très Chrétiennes, avec Don Philippe Infant d’Efpagne. Hy e^t 
. k cette occalion pluücurs Fêtes brillantes , tant à Verlàilles qu’a Paris. 
Le 26 d’Aout fut deftiné pour la célébration de ce Mariage. On tira 
ce jour-là à Verlàilles un magnifique Feu d’artifice, dont voici ladefcrip^ 
tion. 

Cet Edifice rcpréfèntoit le Palais de l’IIyraénée. Sa longueur étoit de 
cent cinquante toifes , fur vingt d'élévation; fa forme étoit en Portiques 
circulaire par le milieu, & aux extrémités elle failbit des retours & avant- 
corps, en face dell]uels étoient deux Ballins, dans le centre dcfquels on vor 

J 'oit des Rocliers illuminés. L’Ordre qui regnoit fur un grand Ibcle étoit 
onique , les colomnes étoient teintes de marbre rouge veiné de blanc, 
imitant en cela celui qu’on tire en Languedoc , du côté des Pyrénées. 
La décoration du milieu formoit une grande Arcade percée, dont l’ent^ 
blement lèrvoit d’impofte; derrière paroilfolt un Dôme, avec rocailles ôc 
guirlandes de fleurs; au-deifus & au centre étoient placées les Armes de 
France & d’Efpagne, foutenucs par deux Anges, le tout rélevé en or ; elles 
étoient terminées au Ibmmet par le tems, Ibus la figure d’un Vieillard , te- 
nant une faux k la main, accompagné de plufieurs Génies, portant des m^ 
daillons, fur Iciquels étoient répréfentés des enfàns ornés de calques & de 
Couronnes. , 

L’allégorie qui le voyoit k droite de ce grand Sujet, repréfentoit la Paix, 
& celle du côté gauche le Mariage. Le Groupe de la prémière étoit la 
France, accompagnée de la Paix oc de Minerve; l’une tenoit une branche 
rl’Olivier , «Sc avoit une corne d’abondance k lès pieds, l’autre avoit des tro- 
phées d’armes ; elles étoient dans des nuées; on voyoit au-delTus une Pyra- 
mide & des génies qui s’emprefloient k l’entourer de guirlandes, au pied é- 
toient l’envie & la fureur terralTées. De ce même côté étoit Hercule qui Ss 
j-epofoit fur un Globe; là MalTue étoit garnie de fleurs par un petit Amour; 
une Renommée s’élevoit au-delTus de ce Globe, pour publier la Paix. Aux 
deux côtés un peu au-delTous, étoient l’Europe & l’Alie avec leurs attributs; ‘ 
Groupes féparés. Sur l’entablement legnoit une Baluftrade de même qu’au 
Socle, & lur cliaque pied d'eflal étoient pofés alternativement des Génies 
& des Corbeilles de tkurs; les Génies avoient des armes de guerre, fur lef' 
quelles ils fe repofoient. Dans les Retoius & Avant-corps au rez de chauf- 
lée étoient des Arcades, qui renfermoient des Statues en marbre, & dafls 
celles où il n’y en avoit point, on avoit fubftitué du côté droit quatre Grou- 
pes d’enfans. 

Aaa 2 Le 


Digitized by Google 


372 ANNALES D’ ESPAGNE 

*739* Le prémierrépréfentoit r Agriculture, couronnée d’épis de bled , tenant 
. Tin Zodiaque & un Contre de charrue : le fécond, les Sciences, a^nt des 
ailes à leur tête, foutenant un miroir, un globe & un triangle pôle delTus: 
le troifième, la Libéralité avec une corne d’abondance, d’où fortoient dif- 
férens bijoux : le quatrième, la Magnificence, ayant règle, compas, pin- 
ceaux, marteaux & burins, attributs des Arts. Du côté gauche, l’Al- 
légorie du Mariage étoit reprélèntée par l’Hymen , tenant un Médail- 
lon où étoit le chiflFre des futurs Epoux : la Seine , fous la figure d’une 
femme étoit à fon côté droit, & le Tagc, fous la figure d’un homme, 
étoit à la gauche ; leurs eaux fe mêloient enfemble : on voyoit un petit 
Amour décochant une flèche dans le Médaillon; un Ol>élilque pareil à 
celui de l’autre côté , étoit orné de guirlandes de fleurs par des Gé- 
, nies : du pied fortoit une fource qui alloit le mêler avec les deux ri- 
vières. 

Du même côté où étoient le globe & le chiffre de la Reine, on voyoit 
- deux figures de femme, réprélèntant la Vertu & la Sageffe, une Renom- 
mée s’élevoit au-deffus; à côté un peu plus bas étoit l’Amérique & l’Afri- 
que, Groupe foparé, fur la Baluftrade de ce côté étoient pluficurs Amours 
badinans avec des Inftrumens de Mufique. Les Arcades dans les retours 
faifoient fimmétrie h celles de .l’autre par^. Les Groupes d’enfans repréfen- 
toient, le prémier, la Concorde tenant une guirlande de fleurs qui formoit 
une chaîne; ces cnPans le donnoient la main & fe regardoient tendrement. 
Le fécond étoit la Fécondité, couronnée de Génévner, tenant un nid, & 
ayant un lapin à fes pieds. Le troifième étoit la Gloire, foutenant une Py- 
ramide & une Palme. Le Quatrième étoit PAge d’or , accompagné d’une 
Ruche à miel. Au-deffous du Sujet de la Paix étoient deux Médaillons , fur 
l’un delquels étoit la Valeur marquée au liège de Philipsbourg; fur l’autre 
étoit la vidtoire de Guaffalla. 

• • Des deux autres, qui étoient fous l’Hyménée, l’un repréfentoit l’Echan- 
ge de la Lorraine avec la Tofeane; favoirdeux femmes qui changeoient 
^rs Eeuffons; l’autre la Domination ; c’étoit une figure tenant un Sceptre 
avec un œil à fon extrémité, & un ferpent autour de fon caf^e ; le Médail- 
lon avoit pour fond le Mont Véfuve; défignant par-là le Règne de Don 
Carlos dans le Royaume des deux Siciles. 

L’intérieur des Arcades étoit orné de Girandoles en Pyramides, garnies 
d’une infinité de lumières. Toutes les avenues aboutiffantes à ces décora- 
tions, de même que le pourtour du feu étoient remplies de luftres , falots 
& lanternes de dittérentes couleurs. 11 y en avoit ne trois pieds de diamè- 
tre & de fix pieds de haut, elles étoient faites de corne tranfparente de fer 
blanc , ayant la forme de feuilles de laurier. L’artifice étoit placé derrière 
ces Arcades, ainfi Que les fufëcs, ferpenteaux, bombes, éclairs, &c. Les 
Eaux jouèrent pendant toute la journée. 

La Fête que donna le lendemain le Marquis delaMinaAmbaffadeurd'Ef 
pagne ne fut pas moins fuperbe. Nous nous contenterons de donner ici la 

def- 
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defcription da Feu d’artifice. L’Edifice répréfentoit un vafte & magniii- 175p. 

3 ue Païfaçc, élevé fur les bords de la Seine, en forme de Montagne ou 
'Amphithéâtre de jxd toifes de largeur fur 20 de liauteur. Tout ce qui le 
couvroit & le décoroit étoit allégorique, & repréfentoit par des fymboles 
naturels, l'union des deux Royaumes, confirmée & fccllée de nouveau par 
PAlliance qui faifoit l’objet de la joie publique. 

Deux mnds Arbres qui s’élevoient fort au-delTus de la cime de la monta- 
gne, & dont les branches étoient entrelacées, & fembloient fc confondre 
te unes dans les autres , repréfentoient te Rois cTEfpagne & de Fran- 
ce, qui par une nouvelle alliance relTerrent les nœuds d’une union deja 
formée par le fang. Neptune & Amphitrite , portés chacun fur leur 
char marin, & accompagnés de leurs lüjcts, paroüToient Ibrtir du fcin 
des Eaux, & voguoient légèrement fur la Rivière, pour venir prendre part 
à la fête, & en être les témoins. Ces Groupes étoient dorés. 

Les dedans du Palais du Marquis de la Mina étoient décorés avec la plus 
grande magnificence. Les dehors en étoient éclairés par douze grands Ifs 
de lumière, de trente pieds de haut , arralés par le deffous, à dix pieds du 
pavé, <Sc cfpacés de manière que la liberté du palTage n’en étoit point inter-, 
rompue. Les dix-fept trumeaux de la façade du Palais étoient garnis de 
Girandoles dorées, portant chacune des lumières de cire blançhc. On en- 
tendoit un bruit continuel d’un grand nombre de trompettes »Sê timbales d’u- 
ne part, & de l’autre de hautbois & baflbns, qui fe répondoient alternati- 
vement. 

* Le Magillrat de Paris doniu aufli le 2p une Superbe Fête à l’occalion du 
même Mariage. Le principal corps du Feu d’artifice étoit placé fur la ter- 
Taflc de l’éperon du Pont-Neuf, dâriôre le piedeftal de la ftatue équeftre de 
Henri IV. 11 répréfentoit une Colonnade compofée de huit Colomncs de 
front, & de quatre en retour, d’ordre Dorique, élevées fur un grand Ibcle, 

& piedefiaux au-delTus, entre lefquels étoient des baluftrades d'appui, & 
couronnées d’un entablement. Au-deflus de cet entablement étoit une ba- 
luftrade avec des piedefiaux fur l’aplomb des Colomnes, fur lefquels on avoit 
placé des figures de rondes-boffes. 

Sur la tcrralTe de cet Edifice étoit élevé un grand Attique à l'aplomb , & 
fuivant le plan des Colomnes intérieures de l’Edifice, dont les faces étoient 
ornées de cadres , panneaux , enrichis de bas-reliefs & guirlandes , le tout 
furmonté de vafes. Sur Textrémité de cet Attique étoit placée une giran- 
dole d’artifice. Sur les trotoirs du Pont-Neuf, des deux côtés du feu , é- 
toient placées deux autres petites girandoles, lefquelles tiroient enfemble 
avec la grande girandole. Aux deux côtés de l’Edifice du feu étoient pla- 
cés fur les trotoirs du Pont-Neuf, depuis la rue Dauphine jufqu’à la Sama- 
ritaine , feize grandes pyramides , garnies de forts lampions , & feize autres 
petites pyramides, en forme de piedeftaux, garnies de même. Sur les huit 
tourelles du Pont-Neuf, du côté de la place Dauphine , furent tirées trois 
cens fufécs volantes. . Le canon de la Ville & les boetes d’artillerie furent 
' A aa 3 tirés 
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739- tires fur le bord de h rivière, au bas du quai des Orfèvres. Sur les deux 
trotoirs du Pont-Neuf, des deux côtés du feu , étoient placées cent-quatre- 
vingt-liuit cailTes garnies de fulées volantes. 

Dans les huit tourelles en face du Pont-Royal, étoient placées des pots 
à aigrettes &c prbes d’artifice , difpofés en pyramide. Sur la tablette de la 
corniche du Pont étoient placées des gerbes. Au-devant du milieu de hi 
face du feu, fur l’entablement, on avoit placé un grand Soleil fixe. Au 
milieu , Ibus le Soleil étoit placé un grand chiffre avec unecouronne, qui 
étant illuminés, paroiflbient de pierreries. Aux côtés, au-devant des en- 
trc-colomnes, étoient placés deux chiffres d’artifice de couleur. Au-dedani 
des cinq arcades d’illumination, qui entouroient le mur de refplanâde delà 
Statue, étoient cinq napes de feu rouge. Après l’artifice tiré, le corps 
du feu fut illuminé par des luftres dans les entrc-colomnes, & des lumières 
fur les entablcmens & appuis des baluftrades, ainfl que les pyramides &les 
piéddtaux qui étoient des deux côtés du feu fur le Pont-Neuf. Au milieu 
&; au-devant du pavillon du Roi , étoit placé un fàllon lumineux pour la 
Mulique. Au-defTus & au-delfous de ce fallon , étoient placés huit dragons 
qui jettoient l’idtifice. Au-dclfus & au-delfous de ces dragons on avoit pla- 
ce huit batteaux , remplis d’une grande quantité d’artifices d’eau. Le pour- 
tour de la rivière étoit orné &c bordé de 6 o batteaux garnis de lanternes 
de verre, re’préfèntant différentes formes de petits navires. Entre ces bat- 
teaux de lumières étoient placés trente-deux batteaux garnis dc.cafcades de 
feu. . 

L’après-midi, avant le feu, il y eut une joute de Mariniers, lefquds,a- 
près leur éxercice, fe placèrent autour du fallon de la Mulique. Les deux 
ponts &c les deux quais étoient illuminés par des luftres placés où l’on a cou,- 
tume de mettre les lanternes. 

Toutes les maifons de la V’illeiSc des Fauxbourgs furent illuminées le mê- 
me foir par des lampions & des bougies. On y avoit aulli placé, des 
luflres & des girandoles dans tous les endroits où le mettent les lanter- 
nes. Les Corps des Marcliands avoient fait élever dans la rue de la 
Ferronnerie, un fuperbe Arc de triomphe, qui étoit entièrement illu- 
miné. 

L’Infante partit de Verfailles le 3 1 d’Aout pour fe rendre en Efpagne. 
Elle fut accompagnée du Duc &c de la Duclieffe de Tallard, de la Ducheffe 
d’Antm, <Sc de la Marquife de Tefle. On lui donna une fuite de 900 per- 
Ibnne. Cette Princclfe arriva à Bourdeaux le 24. de Septembre à bord u’un 
Bâtiment qu’on avoit envoyé à fa rencontre jiifqu’à Blaye. Elle partit de 
cette Ville le 28, d’où elle fut conduite jufqu’aux Frontières d’Elpagnepar 
les mêmes perfonnes qui l’avoient accompagnée. Elle fut rcmife aux £/pa- 
gnols dans l’IHe des Failàns , avec les mêmes cérémonies que fa Triiâyeule 
avoit été remife aux François, lorfqu’clle vint époufer Louis XIV. Elle ar- 
riva le 28 d'Oélobre, ou la Cour s’étoit rendue pour la recevoir. Le Ma- 
riage y fut conlpmmé le même jour. 
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' Un autre fujet de joie pour les Efpagnolsj fut l’arrivée des AlToguesdans nSJ- 
le Port de Sant-Andéro, ou ils entrèrent le 14 d’ Août, au nombre de cinq, 
avec une très riche cargaifon, tant pour le compte du Roi que pour celui 
des particuliers. Les Anglois s’étoient flattés que ce Trélbr pourroit tom- 
ber entre leurs mains, mais lorfqu’ils apprirent qu’il étoit arrivé en Elpa- 
gne , cette nouvelle les confterna , & quelques-uns même s’imaginèrent 
qu’on avoit connivé à leur paffage. Ils ne pouvoient comprendre qu’ayant 
nn li grand nombre de VailTeaux en mer fur toutes les Côtes d’Efpagne Sc 
dans la Méditerranée, les Efpagnols enflent trouvé le moyen de frire pafler 
les Aflbgues fans rencontrer d’ennemis. 

D’autres é^èncmens ne contribuèrent pas peu à augmenter le méconten- 
tement des Anglois. L’armement de leurs nombreuies Flottes, & leur en- 
tretien, coutoient à la Nation des fommes immenfes, Sc bien loin de fe 
dédommager, foit par quelque conquête, ou parla priîèdes Vaifleaux en- 
nemis, ils raifoient au contraire tous les jours de nouvelles pertes, &voyoicnt 
leur Commerce prcfque entièrement ruiné. Dans très peu de tems les Ar- 
mateurs Efpagnols, qui étoient en grand nombre, enlevèrent plus de cin- 
quante Bàtimens Anglois, Ibit dans la Méditerranée foit dans l’Océan, & 
même du côté de l’Amérique Septentrionale. Le feul avantage un peu con- 
fidérable, remporté par les Anglois, fut l’enlevement d’un Vaifleau deBue- 
nos^Ayres, & de deux autres qui venoient des Caraques, dont la charge 
montoit à quelques millions. 

• Comme l’Amérique étoit l’unique Pars où l’Anglétcrre pût le dédomma- 
ger de fes pertes, on y envoya des Lettres de Repréfailîes, avec une Ef- 
cadre commandée par l’Amiral Vernon. Nous verrons ci-après quelle fut 
le fuccès de cette expédition. Enfin, pour fe rendre entièrement aux inftan- 
ces & aux cris de prelÿie toute la Nation, la Cour de Londres prit le parti 
de déclarer la Guerre à l’E^ngne. Cette Déclaration qui efl datée du 30 
Oâobre, fut publiée dans toutes les Villes & Ports des trois Royaumes, & 
fur tous les Vaifleaux de guerre. Nous allons donner ici cette Pièced’autant 
plus volontiers, qu’on y trouve les vrais motifs qui ont déterminé la Cour 
Urhannique à prendre cette terrible réfolution. 

„ Gomme les Gardes-Côtes Efp^nols & autres Navires ayant Commif 
,, lion du Roi d’Elpagne ou de fes Gouverneurs, ont fait pendant plufieurs 
,, jinnées dans les Indes Occidentales diverfes Saifies injuftes, & commis 
„ des Déprédations contre la teneur des Traités qui fubfiftent entre Nous 
,, & la Couronne d’Efpagne, ainli que contre le Droit des Gens, &au 
„ grand préjudice du Commerce légitime de nos Sujets; que de plus il s’eft 
„ commis de grandes cruautés & aéhons inhumaines envers plufieurs de 
,, nos Sujets, dont les Vailfeaux avoient été faifis; & que le Pavillon Bri- 
„ tannique a été infulté de la manière la plus ignominieufè. Et comme 

Noib avons fait faire au Roi d’Eljjagne de fréquentes plaintes au fujet de 
3, ces mjnftcs & vioicns procédés lans avoir pu obtenir aucune fatisfaélion 
„ ou réparation ù cet égard, nonobftant les diverfes Promefles laites & les 
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S9- M Cédules expédiées & fignées pour cet effet de la part du fbfdit Roi ou en 
„ conicqucncc de fes ordres. Et comme les maux ci-deflus mentionnés 
„ ont été principalement occafionnés par le Droit ou prétention infoute- 
„ nable que s’arroge l’Efpagne , favoir que fes Gardes-Côtes & autres Na- 
,, vires, autorifôs par le Roi d’Efpagne , peuvent arrêter , détenir 6e vifi- 
,, ter les B.âtiraens & VailTeaux de nos Sujets qui navigent dans les Mers 
„ de l’Amérique, ce qui eft contraire à la liberté de la Navigation, à la- 
„ quelle nos Sujets font non lèulement autant autorifés que ceux du Roi 
„ d’Eljj^ne, félon le Droit des Gens , mais que de plus cette Liberté a été 
,, expreilement reconnue & déclarée appartenir à nos Sujets pas les Traités 
„ les plus folemnels, & en particulier par celui conclu en l'Année 1670. 

„ Et, comme lefufdit Droit mal fondé, & Prétention, ainfi que l’mjufle 
„ Pratique d’arrêter, détenir & viliter les Navires & Vaiffeaux qui navi- 
„ gent dans les Mers de l’Amérique < font non feulement d’une dangereu- 
„ le & deftruéiive confèqiience pour le Commerce légitime de nos Sujets, 
„ mais qu’ils tendent aulfi à interrompre & arrêter le libre Commerce & 
„ la Corrcfpondance entre nos Domaines en Europe, & nos Colonies Sc 
„ Plantations en Amérique, & à nous priver par confequent , Nous & nos 
„ Sujets, du Bénéfice de ces Colonies & Plantations; ce qui eft une con- 
„ fideration de la plus grande importance pour Nous & nos Royaumes , 
„ Sc de la part de l’Efpagne une Pratique qui par ces con/équences, doit 
„ extrêmement intérelTer les autres Princes & Etats de l’Europe qui poüé-, 
,, dent des Etabliflemens dans les Indes Occidentales, ou dont les Sujets 
„ font quelque Commerce dans ces Païs-là. Et comme, indépendamment 
„ des plaintes dont on vient de faire mention, & qui font notoirement 
„ fondées, il s’eft fait plufieurs autres Infraéfions de la part de l’Efp^ne 
„ aux divers Traités & Conventions qui fubüftent entre Nous & cette Q)Ut 
„ ronne, & en particulier à celui conclu en l’Année 1667, tant par rap- 
,, port aux Taxes & Impofitions exorbitantes qui ont été mifes furleCom.* 
„ merce de nos Sujets, que par rapport à la violation des anciens Privilè? 
,, ges établis & ftipulés en leur faveur par lefdits Traités, fans que les plus 
„ fortes inftances qui ont été faites de tems en tems par nosdiversMinifbres 
„ réfidans en Efpagne, pour la réparation de ces Griefs, ayent produit au- 
„ cun effet. , 

,, Comme de plus il a été conclu le 14 Janvier dernier entre Nous & le 
„ Roi d’Efpagne une Convention, pour donner fatisfaéUon à nos Sujets k 
„ l’occaflon des perces qu’ils ont founertes par les Sailies injuftes & par les 
„ Déprédations, commifes parles Efpagnols en Amérique, ainfi que pour 
„ prévenir dans la fuite tous Griefs Sc lüjets de Plaintes dont il y eft fait 
•• „ mention , & aün d’éloigner abfolument Sc pour jamais tout ce qui pour- 
,1 roit y donner occalion; que dans ladite Convention il a étéftipuié, qu’il 
,, feroit payé une certaine Somme à Londres dans un terme fpécifié, par 
,, forme de Balance, que l’Elpagne a reconnu être due à la Couronne & 
„ aux Sujets de la Grande Brétagne ; lequel terme eft expiré le y Juin der- 
nier. 
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„ nier, fans que le Payement de ladite Somme s'en foie enfuKi, confor- 
,, mément k ce qui avoit été llipulé à cet égard : Par où la Convention ci- 
deflus mentionnée ayant été manifcAcment violée & rompue par le Roi 
„ d’Efpagne, nos Sujets relient fans aucune fatisfadion ou réparation pour 
„ tant de pertes coniidérables qu'ils ont foulTertes, & les moyens dont on 
„ étoit convenu par ladite Convention, tendans à obtenir ime future furc- , 
„ té pour le Commerce & la Navigation de nos Sujets, fe trouvent par-là 
,, annuUés 5c anéantis contre la bonne foi. 

„ En conicquence de tout ceci , Nous nous^j^cs trouvés obligés, 

„ pour venger l'Iionncur de notre Couronne, 5^mn de procurer répara- 
„ tion 5c fatisfadion à nos Sujets injuriés, d’ordonner qu’on accordât des 
„ repréfaillcs générales contre le Roi d’Efpagne , fes \\lTaux 5c Sujets , 

„ leurs Navires, Biens 5c Effets: Et comme la Cour d’Efpagne, pour co- 
,, lorer la violation manifellc de la fufditc Convention , s'ell lervi de raifons 
„ 5c de prétextes deftitués de tout fondement, 5c qu’en même tems elle a 
„ non feulement publié un ordre, ligné par le fufdit Roi, pour faifirlesNa- 
„ vires. Biens 5c Effets, appartenansà NousouknosSujets, par-toutou 
„ on pourra les rencontrer; mais que de plus elle a aducllcment fait faillr les 
„ Biens 5c Eâcts de nos Sujets qui réildoicnt dans fes Etats, 5c ordonné à 
„ nofdits Sujets de le retirer des Domaines Efpagnols dans un terme court 
„ '5c limité, ce qui efl contraire aux ftipulations exprelfes des Traités qui 
„ fubfiftent entre les deux Couronnes, 5c même dans le cas où la Guerre 
>• auroit été aduellement déclarée. 

„ Nous avons férieufèment pris en notre Confidération Royale toutes 
,, xes injures qui ont été faites à Nous 5c à nos Sujets, alnG que la vio- 
„ lation manifcAe des divers Traités qui fubfiftent entre les deux Cou- 
„ ronnes , lefquels ont été tous éludés d’une manière particulière par la 
,, conduite infoutenable de la Cour d’Efpagne 5c de fes Officiers, nonobf 
„ tant les marques réitérées que Nous avons données du défir que Nous 
J, avions de cultiver une bonne intelligence avec le Roi d’Efpagne, 5c 
„ les preuves les plus autentiques de notre amitié 5c notre égard pour lui 
„ 5c pour fa Famille, ce que Nous avons fait voir à l’Univers entier. 

^ Et comme Nous fommes perfuadès que l’honneur de notre Couronne, 

M l’intérêt de nos Sujets 5c les égards qu’on doit avoir pour les Traités les 
„ plusfolcmnels, éxigent de Nous que Nous falTions ulage du Pouvoir que 
„ Dieu Nous adonné pour défendre nos Droits incontcfublcs, 5caffurerk 
„ nos chers Sujets les Privilèges de Navigation 5c de Commerce, auxquels 
y, ils ont un fi jufte droit. 

„ A ces caufes, après avoir mis toute confiance dans le fecours duTout- 
„ Puiffant, qui connoît la fincérité de nos intentions. Nous avons jugé à 
„ propos de déclarer comme nous déclarons par la prélènte , la Guerre au 
„ Roi d’Efpagne: Et Nous voulons qu’en conformité de cette déclaration 
„ on pouffe vigoiircufcment cette Guerre, étant affurés d’une prompte con- 
„ currence 5c aüiftance de la part de tous nos chers Sujes, dans une fi jufte 
T O M E I. . B b b „ Caufe 
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t, Cauiê; & dans laquelle font G fort intéreirés Thonnenr de notre Couron* 

„ ne, le maintien de nos Traités folemnels, le Commerce & la Navi^don 
„ de nos Sujets; ces Points étant G importons &lG effendels au Salut & k la 
„ Profpérité de cette Nadon, que Nousfommesréfolus de les conferverS* 

„ de les défendre en tout tems & de tout notre pouvoir. Et nous ordon- 
„ nons par la Préfente à tous nos Généraux & Commandans de nos For- 
,, ces, à nos CommUTaires nommés pour exercer la Charge de Grand Ami . 

„ mirai de la Grand||Brétagne, à nos Lieutenans de nos divers Comtés, * 
„ aux Gouverneurs ^Phos Forts & Garnirons, & k tous autres 0£5ciers 
„ & Soldats qui font fous leurs ordres, tant par Mer que par Terre, de 
„ commettre tous AâescThoftilités en conféquence de cette Guerre, con- 
„ tre ledit Roi d’Efpagne, fes Vaflaux & Sujets, & de s’oppofer k toutes 
„ leurs entreprifes. Et Nous commandons par la préfente k tous nos pro- 
„ près Sujets, & nous avertiffons toutes autres Peifonnes, de quelque Na- 
„ tion qu’elles foient, de tranfporter aucuns Soldats, Armes, Poudre, Mu- 
„ nitions de Guerre ou autres Effets de contrebande, dans aucun desTer- 
„ ritoires, Terres,'Plantotions ou Pais dudit Roi d’Efpagne, en déclarant 
„ que tous VaifTcaux quelconques qu’on rencontrera , tranfportant aucuns 
‘ „ Soldats, Armes , Poudre, Munitions de Guerre ou autres Effets de Con- 
„ trebande dans aucun des Territoires, Terres, Plantations ou Pais dudit 
,, Roi d’Efjjagne, & dont onfefaiGra, feront condamnés comme bonne 
„ & légitime Prife. 

Malgré les pertes conGdérables, que la Nation Angloife avoit déjà feites 
depuis la publication des Répréfàilles , le Peuple ne lama pas de témoigner 
une joie extraordinaire k l’occaGon de cette Déclaration de guerre, qu>fuc 
publiée avec l’appareil le plus pompeux. 

La plupart des Cours de l’Europe, prirent le parti de la neutralité dans un 
démêlé de cette importance entre l’Elpagne & l’Angléterre. Le Roi même 
des deux Siciles , Don Carlos , fit faire défenfe à tous Armateurs, de quelque 
Nation qu’ils puGent être, d’entrer dans les Ports de fes Etats, & k fes Su- 
jets d’armer aucun Bàtimens pour aller en courfe. On fit la même défenfe 
à Gènes, & dans les Etats du Grand-Duc. 

La Cour de France fit auGi connoitre quelles étoient fes intentions k cet 
égard, en fàüànt reGituer un Bâtiment Angloisquequelques Armateurs Bif- 
cayens avoient enlevé fitf la Rivière de Bourdeaux. Quoique cette Cour 
parût alfez portée en faveur de l’Efpagne, elle avoit cependant de puiffans 
motifs k garder, autant qu’il feroit polTible, une éxaéle neutralité entre les 
Anglois & les Efpagnols. 

En effet la France, depuis la Paix avantageufe qui lui avoit procuré l’ac- 
quifition de la Lorraine, fe voyoitdans un état floriffant, & nepréfentoit 
rien que d’agréable & de làtisf^lànt pour elle. Son commerce beaucoup 
plus étendu qu’il n'avoit jamais été; fes deffeins fur l’ifle de Corfe heureu- 
lèment éxécutés, fans une grande elfufion de fang; la gloire d’avoir rendu 
Ja paix k deux Empires Cluétiens, en engageant le Grand Seigneur k fedé- 

• lifter 
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fifter des prétentions extraordinaires oui n’avoicnt d’antres fondemens que 173^^ 
le fuccès de fcs armes ; le Mariage Je Madame la Prémière avec l’Infot . 
Don Philippe; le grand pouvoir de la Couronne, qui rccevoit un nouvel é- 
clat par la conduite é^iitable que tenoit le Cardinal de Fleury, Prémier Mi- 
niftre de Sa Majcfté Très Clirétienne, dans les démêlés entre l’Efpagne & 
la Grande Brétagne, puilqu’on ne peut difconvenir qu’il ne tenoit alors qu'au 
Roi de France de faire pancher la balance du côté auquel il voudroit lë join' 
dre; enfin l’heureux fuccès de pluficurs Négociations importantes en Tur- 
quie, à Vienne, en RulTie, en Suède, en Hollande, en Efpagne, Sc en 
Portugal. 

Telétoit effedivement l’état des affaires en France, dans le tems que la 
guerre fut déclarée entre l’Efpagne & l’Angléterre. Mais, fil’onvouloit 
pénétrer dans l’intérieur du Cabinet, quel arrangement de grands &impor- 
tans deffeios ne decouvriroit-on pas clans les inftrudlions données aux Com- 
tes de la Mark, de San-Séverin &c de Cambis, & dans celles des Marquis 
de Villeneuve, de Mirepoix & de la Chctardie, aufli-bien que dans les né- 
gociations du Marquis oc la Mina, du Prince de Lichtenftein, &du Com- 
te de TelTin. On y découvriroit l’influence inconcevable de la France dans 
les Cabinets de l'Elcurial & de la Favorite , dans le Sénat de Suède , & dans 
le Divan : on y verroit toute l’étendue du Génie profond & tranîcendant 
du Cardinal de Fleury, qui a fait mouvoir tant de refforts différens & op- 
pofés. ' 

Tous ces motifs étoient donc plus que fuflfifans, pour porter la France à ' 
ne pas prendre légèrement parti dans une Guerre, dont elle pouvoir tirer 
elle-même de grands avantages. D’ailleurs le Cardinal de Fleury, qui ne 
cherchoit qu’à pacifier toute l’Europe, fc flattoit encore de pouvoir réconci- 
lier ces deux Puiffances, & il ne pouvoit y réulRr qu’en portant le Roi Ibn 
maître à obferver dans ces circonftances critiques une exade neutralité. Ce- 
pendant, comme il étoit à craindre que l’Efpagne ne fuccombàtibus les coups 
que l’Angléterre fe préparoit à lui porter, la Cour de France crut devoir 
prendre ^ mefures néceffaires pour empêcher que cette dernière Couron- 
ne n’éxécutât les gr^ds projets qu’elle avoit formés de ruiner les Colonies 
Efpagnoles en Amérique. 

Soit que l’Efpagne le crût en état de pouvoir s’oppofer elle lèule aux en- 
treprifcs des Anglois, ou qu’elle le flattoit d’être fecourue par la France, 
elle refulà nettement de fatisfaire les Anglois fur leurs prétentions, & 
fe mit en devoir de repoulTer la force par la force, en publiant la Con- 
tre-Déclaration de Guerre fuivante , oontrc le Roi & la Nation Britan- 
nique. 

„ Comme ma patience ne peut diflimuler plus longtems les énormes pré- ■ 

„ tentions de l’Angléterre, fon manque de fidélité pour les Traités, & la 
,, Déclaration de guerre publiée dernièrement à Londres, contre ma Cou- 
M ronne; me fondant d’ailleurs fur mon Droit, qui ell notoire, & con- 
„ duit par ce que dide la défcnfè naturelle; j'ai réfolu, que la même pu- 
' Bbb 2 „ bli- 
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i73p, „ blication fe feroit aulîl dans ma Capitale, contre le Roi Britannique & 
„ fes fujets, &: qu’elle fèroit éxécutée dans tous mes Etats & Domaines, 
■„ tant par mer que par terre, en failànt des faifies & commettant toutes 
„ fortes d’hoftilités contre les perfonnes de la même Nation, afin de lespri- 
„ ver entièrement par-là de toute forte de commerce & de trafic dans mes 
„ Royaumes & dans les autres Domaines de ma Couronne, & qu’en con- 
„ féquence, tous les vaflaux de l’Angléterre, qui ne feront pas naturalifès 
„ dans mes Etats, auront à en fortir aufll-tôt; de forte qu’il n’y reftera que 
,, ceux qui éxercent les arts & métiers. Ainfi, j’ordonne, que pour d’éxé» 
„ cution de ces ciiofos, on fe conforme aux difpofitions & déclarations fui- 
„ vantes. 

„ On tiendra déformais pour illicite & prohibé, le commerce avec tous 
■„ les vafTaux & fujets de l’Angleterre, èi celui de toutes fes fabric^ues & 
„ productions, de même que celui qu’ils font, en négociant & trahqiiant 
„ dans mes Royaumes; de manière que l’interdidion de ce commerce doit 
„ être & s’entendre, ainfi que je veux qu’elle foit & s’entende , comme ab- 
' „ folue & réelle, mettant décri & empêchement en ces mêmes chofes, pro- 
■„ dudtions, denrées, marchandifes & fabriques defdits domaines; & outre 
■„ cette interdiélion , j’interdis pareillement par la prèfente, les valfaux & 
„ fujets de l’Anglétcrre. J’ordonne & commande, qu’en aucun Port de 
„ mes Etats on n’admette ni ne fefle entrer aucuns Vaifleaux portant des 
„ marchandifes, fabriques, ou produéUons des Domaines Britanniques, 
„ ni qu’on permette qu’il s’en introduife par terre, de quelque manière 
,, que ce foit, & que toutes lefdites produébions, denrées, fabriques & 
„ marchandifes foient tenues dans mes Royaumes pour illicites & prohi- 
■„ bées, quand même elles viendroient, fe trouveroient &fe prendroient 
„ dans les Vaifleaux, Voitures, Magazins, Boutiques, Maifons de mar- 
„ chands ou de quelque particulier que ce puifle être, foit de mes fujets & 
„ vaflaux , ou de ceux des Royaumes, Provinces & Etats avec lefquels 
„ je fuis en paix & en alliance, de même qu’en commerce libre & ou- 
„ vert. 

5, Mon intention Royale eft de conferver aufli, en même tems, avec 
„ eux la paix, la franchife & la liberté de commerce, au moyen de laquel- 
„ le ils doivent avoir dans mes Royaumes, l’entrée libre pour leurs Navi- 
,, res & pour le trafic de leurs denrées propres, qui font du crû de leurs 
,, Pais, Provinces & conquêtes, ou qui y font fabriquées. Au furplus, je 
„ déclare pour marchandifes , produdions & fabriques illicites & pro- 
hibées , celles qui étant du cfû ou de la fabrique de mes Domaines, 
- „ ou de ceux de mes Amis & Alliés , ont été teintes , blanchies , ou 
préparées en Angléterre, & celles qui y auront été gardées quelque 
,, tems, en payant les droits: Renouvellant, comme je renouvelle, par 
J, rapport à cette défenfe, en ce qui regarde les domaines d’Angleterre, la 
„ difpofition faite dans les Loix , Cédules & ordonnances expédiées à ce 
„ fujet. 
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„ Et, pourconnoître&s’alTùrerficefontdesproduéüons, fabriques & 
„ marchandifès propres des Domaines d’ Angleterre, & par conicqiient il- 
„ licites 6c' prohibées, j’ordonne, que dans le cas où la partie voudroit le 
„ défendre, le Juge devant lequel on aura reçu la dénonciation, ou fait 
„ faire la faille, obferve dans l’aéle delàifie, ou autre quel qu’il foit , de 
„ nommer un Expert felon la qualité de la marchandife , 6e qu’il en fera 
„ nommé un autre par la perfonne au pouvoir de qui elle fe trouvera, ou 
,, contre qui la dénonciation aura été faite; lefquels Experts déclareront 
„ avec ferment, fous la peine des traîtres, que je leur impofe s’ils ne s’ac- 
„ quittent pas bien 6e duement de leur devoir, de quelle efpèce 6c de quelle 
„ fabrique , 6c de quel crû font les marchandifès qu’on leur montrera. S’ils 
„ s’accordent à dire qu’elles font des domaines Anglois, elles feront aulli- 
„ tôt perdues 6c confifquécs. Si les deux Experts ne s’accordent point , le 
„ Juge en nommera un troilième, lequel fera là déclaration en la même 
„ forme 6c fous les mêmes peines: Mais ce dont les deux Experts feront 
„ convenus, fuffira, fans admettre aucune autre forte de détenfes ou de 
„ preuves. Et, afin que les Juges foient bien informés delanaturcdesmar- 
„ chandifes dcfdites manufaéhires, 6c des denrées, produélions 6c autres 
„ chofes défendues , qui font propres 6c particulières aux domaines d’An- 
„ glétcrre, j’ordonne qu’on envoyé aux Juges qui doivent en connoître, 
„ une Rélation ou du moins une minute ou ces chofes foient clairement ex- 
„ primées. 

„ Et, dès à préfent je déclare perdues 6c tombées dans le cas de confif- 
,, cation , par le fcul fait de contravention , toutes marcliandifes , produc- 
„ tions & ouvrages des manufadbures defdits domaines, qui fe trouveront 
„ dans mes Royaumes, au pouvoir d’aucuns de mes vaflaux 6chabitans, 
„ bien qu’ils foient des Royaumes 6c païs des alliés 6c amis, enfemble des 
„ Vaiffeaux, Chariots 6c ’Voitures quelconques où elles fe trouveront, en 
„ obfervant à l’égard des Navires 6c Vaiffeaux des Amis 6c Alliés, lesTrai- 
3, tés qui font entre eux 6c nous; j’applique untiersdelaconfifcationàmon 
„ Royal-Fifc , un tiers au Juge , & l’autre tiers au Dénonciateur. Je 
„ veux qu’on le leur remette en nature auffi-tôt que la Sentence aura été 
„ rendue , moyennant que ledit Juge 6c le Dénonciateur foumiffent caution 
„ réelle de les reffituer, au cas que la Sentence fût révoquée. Outre les 
„ fufdites peines, j’impofe celle de mort 6c de conhfcation de tous biens, 
„ qui feront appliqués à mon Royal-Fifc, pour ceux qui procureront 6c fa- 
„ vorifcront l’entrée de ces marcliandifes dans mes Etats , ou aideront k les 
„ y introduire, 6c à l’égard defquels le délit fera conflaté par des preuves lé- 
„ gitimes. Quant à ceux qui en auront , fins les avoir eux-mêmes intro- 
„ duites, je les condamne à perdre lefditcs marchandifes défendues , dont 
„ chaque tiers fera appliqué comme il eft dit ci-deffus. De plus, s’il eft vé- 
„ rihé, par une preuve légitime, que celui chez qui fe trouvent ces mar- 
„ chandifes de contrebande, eft de mauvaifefoi, 6c qu’il fait qu’elles ont 
„ été défendues, je le condamne à perdre tous fts biens, lefquels feront ap- 
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1739. „ pliqiics au Royal-Fifc, ce qui ne doit s’entendre que dans le cas où il fera 
„ connoître de qui il les aura reçues; car s’il ne le découvre pas il fera dé- 
„ claré lui-même en être le^irincipal introduâeur, & fera fujet aux peines 
„ fufdites, qui ne pourront être diminuées ou modérées par aucun Juge, 
„ de quelque rang qu’il foit, ni par aucun Tribunal ou Confeil, fans m’en 
,, avoir confulté. 

„ J’ordonne que l’on vifite tous les Magazins, les Mailbns & les Bouti- 
„ ques dés Marchands, au moins de 4. en + mois, làns qu’il y ait de jour 
„ marqué pour le faire ; qu’on examine toutes les marchandifès quiy lèront, 
„ & que celles qui fe trouveront être illicites & prohibées, foientdécla- 
„ rèes telles, & tombées dans le cas de la faille, après que la reconnoiflkn- 
„ ce en aura été faite de la manière preferite; Et au cas que celui qui a les 
,, marchandilcs, nie qu’elles Ibient ae contrebande, on procédera à la vé- 
„ rilication & à la déclaration , en nommant des Experts , comme il eA dit , 
» & en failànt d’office lefdites vifites, fans qu’il (bit befoin d’aucune accu- 
„ làtion ni information préalable. Cependant ces viGtes ne pourront être 
» faites dans des Maifons de particuliers qui ne font point de commerce, à 
„ moins qu’il ne foit confiant, par des informations, ou par d’autres dUi- 
„ gences juridiques , qu’on y a caché des marchandifes & denrées défen- 
„ ducs par le préfent Décret. Pour faciliter lefdites vifites & la vérification 
„ qui en efl l’objet, j’ordonne que tous les marchands & négocians de mes 
• „ Etats, tant natifs qu’étrangers, tiendront leurs Journaux & Livres de 

„ Comptes en Langue Caflillane, dans lefquels ils coucheront ce qu’ils a- 
„ chetent & font entrer , & ils devront , toutes, les fois qu’on le leur deman- 
„ dera , les ouvrir aux Juges qui leur feront indiqués. J’ordonne aufli 
J, qu’onobftrveà cefujet la Loi 71. Tit. 18. L. 6. delà Recopilation,&lcs 
„ peines qui y font établies, fans que les choies commandées dans cet Ar- 
„ ticle dérogent en rien à ce qui efl flipulé par rapport au libre commerce 
„ avec les Rois, Princes, Etats & Républiques avec lefquels je fuis en paix 
„ & en alGance, lelquelles ftipulations doivent demcijrer & demeurent en 
„ leur force & vigueur, comme fi elles étoient répétées dans le préfent 
„ Décret. 

,, Et afin que perlbnne, de quelque qualité & condition que ce foit, ne 
• „ fe prétende exempt du châtiment que méritent des délits fi préjudiciables, 

„ j’ordonne qu’on ne pourra fe fervir à cet égard d’aucun privilège , ni 
„ d’aucune prééminence, comme ‘d’être dans les Ordres Militaires, Of- 
,, liciers, titrés. Familiers .du St. Office, Capitaines, foldats, même de 
„ ma Garde, militaires ordinaires de mes Royaumes, Milice, Artillerie, 
,, Serviteurs de ma Maifon, Commis, ni tous les autres qui prétendroient 
„ n’être pas fournis à la jurifdiétion ordinaire. Car tous ceux qui contre- 
„ viendront à cette Ordonnance , doivent être châtiés par les peines qui 
,, y font énoncées , fans qu’ils puilTent le prévaloir d’exemption ou de 
„ privilège, ni fe fervir du prétexte de la minorité, ou d’aucune autre fa- 
„ veut. 
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„ D’autant qu’il importe qu’on oWèrve inviolablement ce qui eft réglé, 
„ ordonné & défendu dans ce Décret, & que l’on parvienne au butdeter- 
„ mer aux païs & domaines du Roi d’Anglétcrre, tout coiAmerce avec mes 
,, Royaumes, ma volonté cil de n’accorder aucune permilTion ni licence 
lÉjd’y introduire des produébions , marchandifès, manufaébures ou denrées 
,7"defdits domaines; & s’il y en avoit quelqu’une d’accordée, je la révoqué 
„ dès-à-préfent, je l’anéantis, & je la déclare celTée. J’ordonne auxCon* 
„ fcils, Vicerois, Tribunaux, Sc Magiftrats quelconques, à qui on ade- 
„ mandé ci-devant de pareilles permiflions, ou à qui on avoit coutume de 
„ s’adrefler pour les obtenir, de ne m’en jamais demander dans la fuite, 
5, pour quelque motif, raifon , ou caulè qu’ils en ayent. 

„ Mais comme il ne feroit pas julle d’empêcher le commerce des denrées 
„ des païs de l’Anglétcrre, qui étoient introduites de bonne foi avant la 
„ rupture, & qu’il feroit aulïï peu jufte de donner lieu à en introduire d’au- 
,, très, comme il pourroit arriver fous le prétexte de la confommation qui 
„ s’en fait; je déclare, que tous les marcnands qui auront chez eux acs 
„ marchandifès, denrées & produélions defdits domaines, devront dans 
,, les quinze jours, à compter de la publication de ce Décret, ce qui leur eft 
5, marqué pour un terme fixe & péremptoire, les dénoncer & faire enrégî- 
„ trer dans cette Capitale , par-devant le Miniftre que je nommerai pour 
„ eonhoître des affaires de département, & dans les autres Villes, Villa- 
„ ges & lieux, par-devant les Juges que j’y établirai, & s’il n’y en a point 
„ de nommés, par-devant les Juges ordinaires, auxquels je donne en ce 
„ cas-là la même jurisdidion. Celles qui n’auront pas été enrcgîtrées a- 
,, près les 1 y jours expirés, feront fur le champ déclarées failles, & il fera 
„ procédé contre de la manière qu’on l’a réglé. Pour pouvoir fe défaire 
„ de celles qui auront été enrégîtrées, & lelquelles on devra montrer & 
„ marquer, il fera accordé un terme de 2 mois, après lequel je comman- 
,, de, que les marchands & commerçans foient obligés déporter lefdites 
„ denrées & marchandifès à la Douane ,• & dans les lieux où il n’y a point de 
„ Douane, à l’Hôtel de Ville, où elles feront vendues publiquement à l’en- . 
„ chère , en préfence du Miniftre , ou des Miniftres députés pour cet effet , & k 
,, leur défaut, en préfence du Magiftratdu lieu, qui donnera le produit de 
,, la vente au propriétaire, fans qu’on puiffe reporter kla boutique, ou au 
„ magazin, aucuns des effets prohibés; le tout dans la même forme qu’on 
„ l’a pratiqué ci-devant ' 

„ Ma volonté eft, que tout ceci s’accompliffe & s’éxécute inviolable- 
■„ ment: & afin que perfonne ne prétende caufe d’ignorance fur le contenu 
„ de ce Décret, j’ordonne qu’il foit publié par monConfeil de Guerre, 
„ .dans cette Capitale, & qu’on donne les ordres convenables pourfbnexé- 
„ cution. Donné au Buen Retiro, le 28 Novembre 1739. 

Cette Déclaration du Roi Catholique fut publiée à Madrid avec beaucoup 
de folcmnité, tous les Confeillers du Confeil de Guerre, au nombre de trei- 
ze, étoient montés fur de beaux chevaux magnifiquement harnacliés. Us é- 
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*739- toient précédés de douze Hérauts d’armes, & ceux-ci de douze Trofnpet- 
tes, avec une Compagnie des Gardes du Corps. La marche étoit fermée 
par quelques Compagnies de Cavalerie. Cette publication le fit dans toutes 
■ les places & les carrefours de la V’^ille. La Cavalcade fè rendit enfuite àia 
place du Palais des Confeils, où on avoit élevé un échafaut,lurlequelm|ft 
• ta rriuilîler en Chef du Confeil de Guerre, ayant les Hérauts d’armes aW 
côtés, & après avoir levé (bn chapeau , endilânt: De par le Roi ^ Philippe • • 
•V, il lut à haute voix la Déclaration de Guerre que nous venons de rappor- 
ter. Peu de tems après i:ette publication , la Cour de Madrid répandit aans 
le public un Manifefte, dans lequel on mettoit en parallèle la conduite de 
Sa Majefté Catholique avec celle du Roi de la Grande Brétagne. Ce Ma- 
nifefte eft intitulé, Parallèle de la conduite de Sa Majejlé Catholique avec 
celle du Roi Britannique tant en ce qui a précédé la Convention du i ^ Jan- 
vier 1739, qu'en ce qui ejl arrivé enfuite^ jufqti'à la Publication des Répré- 
f ailles ^ à la Déclaration de la Guetre. Voici cette importante Pièce. • 

Quoique le Roi dans la Déclaration des Répréfailles, en date du 20 d’ Août 
de cette année, ait fait connoître avec là modération naturelle, la droitu- 
re de fa conduite, & par contrafte le procédé indécent des Anglois dan® 
PAéte de même nature publié à Londres le 10 Juillet v. ft.; aujourdhui que 
cette même Couronne attaque Sa Majellé par de plus fortes inveétivei & 
fur d’aufll foibles principes, dans la Publication de Guerre du ip OAobre 
V. 11 . dernier, il eft nécelTaire de découvrir à toute l’Europe la diiférence qu’il 
y a entre les railbns de l’une de l’autre Couronne; afin qu’étant exami- 
nées d’une maniéré équitable & impartiale par ceux qui défirent la tranquili- 
té publique, on n’impute point aux Armes Elpagnoles, foit par malice, foit 
par ignorance , ni l’origine de cette rupture, ni les déplorables effets, dont 
par une fàufle Politique on menace la Chrétienté. 

La prémière raifon qu’éxagère le Roi Britannique comme un motif de 
déclarer la Guerre, fe réduit à une fuppofition générale, làns faits déter- 
. minés, fans preuves Ipéciales, contre les Garde-Ujtes Elfjagnols de l’Amé- 
rique. On leur y attribue des prilès injuftes au mépris des Traités & du • 
Droit des Gens , des traitemens cruels & barbares, des injures outra- 
geulès faites au Pavillon Anglois; <Sc on y rcprodic à Sa Majefté de n’a- 
voir pas écouté leurs plaintes continuelles, ni fait attention à aucun de leurs 
griefs. 

Ce cri que l’on groftit avec exagération, afin que la voix du Monarque ne 
démente point l’orgueil 6c le mauvais efprit de ce peuple, s’élève ainfi fans 
mefure, pour étoufter les plus juftes plaintes desEfpagnoIs opprimés depuis 
longtems par de véritables pirateries, des perfécutions, 6c des violences a- 
troces. Mais nous voici dans le cas de ne plus tolérer ni diflimuler ces faits. 
Entre le grand nombre de ceux qui crient vengeance, on en rapportera 
quelques-uns qui font hors de toute conteftation, à caufe de leur notoriété, 
éc qui ont été pleinement prouvés en juftice,afin de faire connoître évidem- 
ment 
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ment ce que l'Efpagne afoufTert, dans Punique intention de n'en point 1739. 
venir aux extrémités de la Guerre. 

Dans les Années 1716 & 1717, deux Capitaines, Culhbert & Archer, 
dont l’un montoit le Pompey Galley , & l’autre le Brigantin la Fortune, a- 
yant commilHon du Roi Britanni^e, allèrent à la côte de la Floride, repê- 
cher tout ce qu’ils pourroicnt des Gallions qui avoient fait naufrage en cette 
rade, & s’étant joints aux Anglois de la Jamaïque, qui s’y trouvoient déjà 
pour exercer la même violence, non feulement ils chaflèrent à main armée 
les Efpgnols, qui fous les afllirances de la pmx & fur le julle droit de leur 
Souverain fur ces Capitaux , travailloient à tirer à terre ce qui appartenoit 
à Sa Majellé, mais même ils y débarquèrent au nombre de ilx-cens hom- 
mes, & y ayant malTacré trente hommes des ilx-vingt qui gardoient ce 

qu’on avoit déjà fauvé de la mer, ils emportèrent autour de quatre cens 

mille piallres, fans autre détour, ni prétexte, que celui de leur avidité, qui 
même n’étant pas encore aflbuvie par une fomme fi exorbitante, les enga- 
gea en' retournant à la Jamaïque, à s’emparer de deux bâtimens qui por- 
toicnt du Cacao, de la Cochenille, & de l’argent monnoyé, pour la va- 
leur de plus de trente mille piallres; comme s’il leur étoit permis d’éxé- 
cuter tout ce qu’ils s’avifent de trouver avantageux & conforme à leur vo- 
lonté. 

Ce qui arriva en 1722 n’eft niînoins étrange, ni moins violent. Les 
Anglois s’e»parèrent d’un bâtiment de Porto-Rico, qui avoit Patente du 
Gouverneur ae cette place, & Payant mené à la Jamaïque, làns luifup- 
pofer aucun défaut que d'être Garde-côte , par une réiblution inouie , 
ils pendirent quarante-trois hommes de l'Equipage, & pour autorifer ce 
procédé , ils publièrent que le Gouverneur étoit aufli pendable qu’eux,; 
nouvelle loi qu’inventa la fraude pour colorer une aétion tirannique ; loi 
qui jnfqu’alors n’avoit point encore été impolèe par aucune Nation de 
celles que nous lavons qui oblèrvent les préceptes de la Nature & de l’E- 
quité. 

Cet exemple barbare de traiter les EQiagnols en pleine paix, dansÉ(pe 
’ Colonie telle que la Jamaïque, avec plus d’inhumanité qu’on ne feroit les 
Ennemis les plus détellables, lût fuivi par un Capitaine Anglois, de ceux 
^ infelknt nos côtes, autant par le Commerce illicite, que par leurs im- 
piétés. 11 attira à bord de fon Navire, fous prétexte de Commerce, deux 
Elpagnols d’une dillinélion particulière, & fe figurant qu’il tireroit plus de 
profit de leurs perfonnes que de fa traite, il les arrêta, & pour les réduire 
à lui payer la rançon mi’il exigeoit d’eux, les lailTa deux jours fans leur don- 
ner de nourriture. Voyant que par le martire de la faim il n’obtenoit pas 
ce qu’il fouhaitoit, il coupa à l’un des deux les oreilles & le nez, & lui te- 
nant le poignard fur l’eftomac , le força de les manger; Aâion atroce dont 
le fouvenir fait horreur ; il n’eft pas befoin de réfléxion pour en concevoir 
toute l’indignation qu’elle mérite. * 

Avant que la Guerre fut déclarée en 1727, un Anglois , pouffé fans doute . 

Tome I. Ccc par 
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par refprit de haine & d’aigreur <]ui anime la Nation Britannique contre 
l’Efpagnole , & principalement en Amérique , fe mit fur un VaUTeau de 
rAmento, pour fuborner les Nègres de la Havana, &c les exciter au plus 
terrible foule vement, en leur offrant pour recompenfc la liberté, fi, s’uniA 
fant pour l’exécrable perfidie qu’il leur confeilloit, ils faccageoient cette Co- 
lonie & en égorgeoienkles Habitans: projet fi fcélérat, qu’il paroîtroit in- 
croyable, fi la notoriété &c les témoignages qui le confirment , n’en démon- * 
troicnt pas la certitude. 

Anglois ont pourtant mis en iilàge des moyens encore plus criminels 
pour intimider les Efpagnols, afin qu’ils n’olàU'ent plus s’oppofer à leur con- 
trebande perpétuelle : ils ont été jufqu’à les vendre comme Elclaves en di- 
verfes fois, en des lieux éloignés, afin que ceux qui auroient pu les récli- 
mer , ne puHcnt être informés de leur milèrable del'tinée ; & même en d’au- 
tres parages, où les conduifoit par accident l’aveuglement deleurlâute, afin 
qu’un procédé II énorme ne demeurât point caché: ainfi qu’il arriva l'an 
17a y, dans l’IHe de Madère , où ils conduifirent huit Infortunés, ‘de quoi 
leConful d’Efpagne, quiyréfide, donna avis, <St notre Ambalfadcur a Lis- 
tx>nne demanda au Roi de Portugal leur liberté. 

Si les Anglois pouvoient alléguer de pareils griefs, & d’autres que l’on 
paffe fous filencc; il eft certain qu’ils jultihcroient leur Déclaration de Guer- 
re. Mais les prifes qu’on a faites fur ceüfx qui faifoient la contrebande (véri- 
té reconnue de leurs auteurs mêmes, qui avouent que ce tra/i«leur vaut fix 
millions de revenu) & la force qu’on oppofe à ceux qui entrcprennentàraain 
armée de protéger leurs introduélions Irauduleufes, ne méritent pas les ter- 
mes injurieux dont on fe fert pour les exprimer, ni ne fojfilèQt point pour 
donner lieu à tout le fracas qu’on en feit. Bien au contraire, l’ Angleterre 
1 devroit elle-même appuyer cette conduite, comme étant obligée par l’Ar- 
ticle Vlll du Traité d'Utrecht, à garantir les Loix fondamentales du Ro- 
yaume, qui interdiiènt au.x étrangers l’Entrée & le Cunimerce dans nos 
^rs & Domaines de l’Amérique. Les Anglois ont-ils par avantiire quel- 
^ accord, pour que les Eipagnols leur laiifent les côtes à l’abandon, & 
les Golphes fans perlbnne qui les garde, afin que leurs Vailleaux, comme * 
des Effains d’abeilles, y aillent librement làns obllacle recueillir le fuc 
que l’on tire des -mines? Non: il n’y a aucun 'l'raité qui le permette, & 

•le Droit des Gens qu’ils affeâent tant de réclamer, ne fouffre point u- 
ne fl énorme cxteniion. A-t-on vu les Efpagnols aller au mépris de ce 
que la Paix a de plus fecré, infefter les Colonies Britanniques, en inonder 
fcs Plantations d’un Commerce clandcftin , ni en enlever les denrées , 
ou les biens des Habitans? Sur quoi donc ces plaintes font-elles fondées? 
On ne peut avec juftice leur imputer une conduite fi flctnlTante , pmA 
que toutes les fois que dans les prifes faites par les Garde-côtes, en a re- 
connu qu'il manquoit quelque chofe de ce qui était requis pour leur vdlidi- 
té, on a ordonné qu’elles lèroicnt rendues aux proprictnires; d’où il réliil- 
te, que tout ce qui eft arrivé en Amérique, vient de la licence effrénée 
I des 
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des Angloâs , & non cTaucune ofienfc que leur ay 4 K( faite les E^- * 78 >* 
gnols. 

Un autre motif que le Roi Britannique fait valoir dans fon ManifeAe de 
dans fa Déclaration ^ Guerre, fe tire de la Liberté abfolue delà Navi- , 
gation dans les Mers de l’Amérique, en fuppo&nt que lesEfoagnolsontété 
les premiers à faire naître cette dilpiite, & en omettant de dire, que ce fu- 
rent les Plénijxjtentiaires Anglois qui commencèrent à la mettre fur le tapis 
dans les Conférences qui fe tinrent à Madrid, en vertu de la Convention du 
• 14 Janvier. 11 n’eft pas à propos de rebattre ici cette quellion, ce feroit 
faire de cet écrit un plaidoyé; mais aiilli il efe indifpenlàblement nécellâirc, 
pour defabulcr l’Europe , de déclarer que les Prétentions de Sa Majefté ne 
s’écartent pas d’un feul iota du fens littéral du même Traité de 1670 que le 
Roi Britannique prétend avoir été enfraint par cette Couronne, & qu’il en 
rd'ulte de deux cliofes Tune ; ou que dans les Mers de l’Amérique la Navi- 
gation eft, à peu de différence prés, aulli libre qu’elle l’elldans celles de 
l’Europe, ou que ce qui fut pfopolc par les Plénipotentiaires Anglois dans 
la Conftrence du juin, détruit la lettre & rcfprit de ce Traité, & du 
V’III Article de celui d’ütrecJit que l’on a cité ci-deffus; & afin que le Public 
Ibit en état d’en attendant que les armes en décident , on mettra 

ici leur Mémoire de mot à n»ot. Quiconque réxaminera & le pefera fans 
prévention, reconooîtraaifément, qui font ceux qui ont fait des demandes 
arbitraires & illimitées, fiuis égard pour les Traités & pour les Engager 
mens; & qui font ceux qui fè font conformés aux uns & aux autres avec une 
icrupuleufc éxadiitude. 

„ Enconfoquencede la réfolution prife par les Plénipotentiaires refpeétifi 
„ dans la Conférence tenue le 17 àj ce mois, ceux de Sa Majefté s’atu- 
^ chcront imiqueraent dans ce Mémoire à ce qui concerne la Navigation 
„ dans les Mers de l’Amérique; & comme on a reconnu de part & d’autre 
„ dans le préambule de la Convention, que la vifite, la recherche, la prife 
„ des Vaiffeaux, la faifie des effets, &c. depuis quelques années en ça ont * 
yy donné lieu à de très grands différends entre les deux Couronnes de la 
,, Grande Bretagne, & que par le prémier Article de ladite Convention, 

■ >, il a été ftipulé que l’on nommeroit de part & d’autre des Plénipotootiai- 
„ res pour trouver le moyen de prô\'cnir de fcmblables motifs de plaintes 
„ à l’avaiir, & d’écarter abfolument pour toujours tout ce qui y pourroit 
’ „ donner occalion , les Plénipotentiaires de Sa Majefté pour remplir en ce 
„ qui dépend d’eux, les obligations que leur impofe l’emploi qui leur a été 
„ confié , & fe conformer aux intentions de leur Souverain , à fevoir de 
„ maintenir l’andaiïne amitié lidéfirable, & 0 néceflaire pour l’intérêt ré- 
„ ciproque des deux Nations, en prévenant unefoispjur toutes les injuA 
„ tes pillages, prifes, & feilies des Vaiffeaux, & effets appartenans aux 
M Sujets de Sa Majefté en Amérique; comme auffi toutes les cruautés qu’on 
„ a éxcrcées à l’égard de leurs perfonneS; propofent que dans le Traité k 
yy faire, il foit déclaré & réglé, que commo par le XV Article da Traité 
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i 73 P* 35 de 1570, il tUté ftipulé ce qui fuit Ce Traité ne dérogera en rien à 
aucune prééminence^ droite ou Seigneurie de l'un ou de loutre des Alliés ^ 
dans les Mers y Détroits ^ ou eaux douces de lAméî'ique , ^ ils les auront ^ 
retiendront en la manière auffi ample ^ auffi entière qu'ils peuvent leur ap- 
partenir de droit; ôP il doit toujours être entendu que la liberté de Naviga- 
tion ne doit être troublée en aucune façon ■y quand il rly aura eu rien de com- 
mis ^ ni prévariqué contre le fens naturel £5? la difpofîtion de ces Articles. \ 

„ Pour expliquer plus clairement cet Article, & aiïurer d’autant mieux 
33 la liberté de la Navigation, il a été accordé & déclaré, qu’il n’eft, ni ne * 
33 fera en aucune forte permis à aucun Vaifleau de Guerre appartenant à l’u- 
33 ne ou à l’autre des deux Puiflances, ou à aucun Armateur, munidepou- 
3, voirs ou de commiiTion de l’un ou de l’autre des deux Souverains con- 
33 traélans,ou de la part d’aucun Gouverneur ou autre Officier autorile de 
33 l’une ou de l’autre part 3 à donner des commiflions , ou enfin à aucun 
33 Vaifleau ou Navire appartenant à l’une ou à l’autre des deux Nations, de 
33 détenir 3 arrêter3 vifiter, ou examiner eh mer les Vailfeaux ou Navires 
3,' appartenans aux Sujets des deux Nations relpeélives dans les M»s de l’A- 

. 33 mérique3 par quelque motif5 ou fous quelque prétexte que ce puifle être; 

3, Que âe plus il Ibit arrêté, "que s’il arri voit qu’un Vaifleau, autorifô 
3, par l’une ou par l’autre des deux Couronnes, pour empêcher le Commer- 
3, ce clandeftin, ou employé pour quelque autre deflein que ce puifle être, 

3, ou ayant commifllon de la part d’on Gouverneur, foitAnglois, foitEf- 
33 pagnol, dans les Indes, vint à arrêter, détenir, vifiter, ou éxaminer 
33 Quelque Vaifleau ou Navire, foit qu’il apprtienne aux Sujets de l’une ou 
33 oe l’autre des deux Couronnes, dans les Mers de l’Amérique, on fera 
33 reilitution entière de tous ces Vaifleaux & effets, comme aulTi une am> 

^3 pie réparation de tous les dommages Ibufferts. Et que le Capitaine ou 
3) Commandant qui aura commis une pareille violence , fera privé 'de fa 
„ Coramiflion , fans pouvoir jamais être employé dans le fervice maritime 
,3 de la Couronne dont il fera fujet. Et que s’il paroiflbit par des preuves 
„ authentiques qu’aucun Gouverneur, foitAnglois, foit Efjjagnol, en A- 
„ mérique, eût accordé des pouvoirs ou Commilfions à aucun Armateur, 

•„ pour attaquer, arrêter, détenir, vifiter, ou éxaminer en mer les Vaife ‘ 
•3, feaux de part ou d’autre, un tel Gouverneur fera deftitué de fon-Em- ' 
’,, ploi, & ne fera jamais employé au fervice de la Couronne dont il fera’ 

,3 fujet. ’ ■ - ' . 

„ Ces propofitions font fi conformes à l’efprit & à la lettre du Traité de 
'3, 1 670 3 reconnu de part & d’autre pour la règle fuivant laquelle fe doivent 
■„ décider toutes les di^utes qui regardent l’Amérique f qu’on ne peut dou- 
„ ter que les Plénipotentiaires de Sa Majefté Catholique ne foient convain- 
3, eus qu’il n’y a rien de plus jufte, de plus raifonnable, ni de plus propre 
„ à prévenir tous les inconvéniens dont on s’eft plaint par le pa/Té, que ce 
,, qu’on vient de propofer fur la matière dont il s’agit. Fait à Madrid le 

„ 25 Juin 1739 ' . . 

Le 
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Le Roi Britannique avance auITi pour motif de gtierre , l'augmentation 
des droits fur les Marchandiies de Tes Sujets, & quoiqu'il ne Toit pas nécef- 
faire de s’étendre davantage fur cette matière, après que l'Angléterre elle- 
même a reconnu dans Tes propres Traités, & particulièrement dans celui 
de 1667, avec le Roi de Dannemarc touchant les droits dupaiTageduSund, 
Que c'eA une fuite de la Souveraineté; on s'en rapporte encore aux Aûes 
ae fon Parlement fur l'éclairciflement de cette plainte; & quand on y aura 
vu les innovations qui s'y font faites en tous tems, on rcconnoîtra, ou que 
cette prérogative manque également aux deux Rois, ou, s’ils l’ont en effet, 
on fera convaincu que le prétexte eft mandié fit frivole; ou bien, il en ré- 
fultera que de même que l’Angléterre a quelquefois entrepris de s’arroger le 
Domaine de la Mer Britannique, làns autre raifon que parce que ce nom lui 
a été cafuelleraent donné, elle prétend aujourdhui entre les autres Souve- 
rains, des prérogatives & des Exemptions qui n’ont point d’autre fondement 
que fon orgueil & fa fantaifie. 

Que l’on pèfe également ce motif de la guerre, d’avoir publié les Répré- 
failles dans ces Royaumes, & d’en être venu à l’éxécution, fans fixer de 
terme, étant un feit notoire que le Roi Britannique les publia le prémier le 
10 (21) de Juillet, qu’immédiatement après on arrêta en Angléterre trois 
Navires fiifcayens, nonobftant les plaintes des intérefles, &quelesVaif- 
féaux de l’Amiral Haddock, placés aux Caps de Ste. Marie &c de St. Vin- 
cent, en prirent d’autres; on ne voit pas quelle obligation lie Sa MajeAé, 
qui ne releve en rien du Roi Britannique , ni en vertu de quel privilè- 
ge, les Répréûilles permifes à Londres, deviennent criminelles à Madrid. 

11 eil fi fouvent déclamé contre les inf^âions des Traités dans ladite Dé- 
claration de Guerre, qü'il n’ell plus polTible de p^er fous filence l’injufiice 
de quantité d’infra(Âions commdës par les Anglois, afin que l’on connoilTe 

a ue les Efpagnols ont de plus jufies motifs & font mieux fondés à s’en plain- 
re, particulièrement depuis le Traité d’ütrecht en i7i3,puilque les An- 
glois s’étant obligés par l’Article XV à conferver en leur entier les droits 
qu’avoient fur la pêche de la morue, en Terre neuve, les Bifeayens & au* 
.très Peuples Sujets de cette Couronne & par l’Article II du Traité de 1721 
à donner les ordres que l’on demandoit pour l’éxécution de cette promeffe; 
* ceux-ci ne laüTent pas encore aujourdhui d’être dépouillés d’un droit qui 
leur appartient fi légitimement. 11 en à été de même du X Article du Trai- 
té d’Utrecht. L’Angléterre s’y eft engagée à ntf donner à Gibraltar ni aille 
ni entrée aux VailTeaux de guerre des Maures, & non feulement elle a fait 
tout le contraire, au très grand préjudice de Sa Majefié & de lès Sujets, 
mais même les Alaurcs venant à être pourfuivis par les Efpgnols , le font 
mis à couvert de en fureté fous le canon de cette Place, pour retourner en- 
fuite plus facilement, à caufe de la proximité, infulter les Côtes & troubler 
le Commerce. 

On eft pareillement contrevenu à ce même Article par des prétentions d’ex- 
tendon qui durent encore, malgré les limites qui y (ont marquées; &:ainfi 
• * Ccc 3 après 
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Ï 739 * après que cctte Place a été codée fins aucune juridiüion territoriale infant 
aucune commmication ouverte avec la contrée circonvoijine du côté de la ter- 
re^ ils ont prétendu qu’on y devoit comprendre toute fidépendance jul^’à 
la portée de canon; & quoiqu’on 1728) on convint de laUTer réciproque- 
ment fins polTeflion les portes fur lefquels rouloit la difjJute j fivoir, l’an via- 
à-vis de la Tour du Génois, un autre près de la montagne au-delTous du 
Partclillo; un autre à l’Orient, un peu fèparéde la montagne & k peu de 
dirtancede la Tour du Diable; ils n’ont pas lailTé de s’en emparer depuis, fana 
attendre la décifion ni confidérer l’injurtice de la grie\'Cté de cette invafion. 

Ce n’ert pas la feule démarche artificieufe queJ’on a éprouvée de leur part 
au fujet de ce cette Place. Le Feu Roi (TAnglétcrre, Géorge I, en ayant 
promis la rertitution à Sa Majerté par fa Lettre du r (12) de Juin 1721, 
quoique cette promefTe eût été un moyen conditionel de conclure le Traité 
qui (è négocioit alors, & que l’on figna à Madrid le 1 3 du même mois, on 
ne l’accomplit point , comme la jurtice le demandoit. On ne gagna rien par 
les inftances, ni par les demandes réitérées.' \’oici une Traduction decet- 
te Lettre, pour ne lailfer aucun doute fur ce fait. 

Monseigneur mon Frere, 

Toi appris avec une extrême JatisfaTum par mon ^mhajjadeur en votre 
Cour, que Votre Majejlé ejl enfin dans la réjolution de lever les ohjlacles qui 
depuis quelque tems ont différé rentier accompliffement de notre union; ÿ at- 
tendu ^le par la confiance que Votre Majejlé me marque^ je puis compter com- 
me rétablis les Traités fur lefquels il y a eu di^te entre nous ^ que par 
conféquent on aura expliqué les Injlrumens nécejfaires au Commerce de mes Su- 
jets, je ne diffère point à ajfurer Votre Majejlé de ma prompitude à jfathfaS- 
re, pour ce qui regarde la reflitution de Gibraltar, lui promettant que je me 
fervirai de la prémière occafm Javorable , pour regler cet Article de concert 
avec mon Parlement. 

On a également éludé PArtide VIII du Traité d’UtrccIit par rapport 
aux bornes en Amérique, nonobftant les Ordres promis dans le Iccona ar- ^ 
ticle du Traité de 1721 ; & de même en Tannée 1724., après desinrtances 
réitérées fur la démolition du Fort de la Tamayâ, bâti par les Anglois,îur 
un terrain qui appartient inconteftablement à Sa Majefté, & après être con- . 
venu que le Gouverneur de la Floride & celui de la Caroline fi communi- 
queroient les Ordres pour terminer cette di/putc; le prémier ayant envoyé 
■un Officier avec vingt-cinq Hommes, & les Copies des Ordres envoyés 
d’Angléterre, on les defirma, on les enferma dans le Fort ', & trois jours à- 
près on les mena à la Caroline, où ils foulfrirent la plus rigoureufe & la plus 
indécente prifon. 

On éprouva la même mauvaifi foi Pan 173 Le Miniftère Britannique 
artura Don Thomas.Giraldino, Minirtre Plénipotentiaire de Sa Majefté à 
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Londres, que le Sieur Jaques Ogletorpe, deftiné pour la Cwoline , était i73ç>, 
chargé d’en régler les limites de concert avec le Gouverneur de la Floride, 

)1 ht bien voir, à fon arrivée, qu’il en avoit de tout contraires, puifqii’il* 
lui enjoignoient de peupler tout ce qui n’étoit pas encore occupé. Pour 
l’cn aquuer, il commença d’abord par commettre divers aétes d'hofülité, 
jufqu'k fe préfeqter avec des gens armés à la vue du Fort de St! AuguAin. 

Cette adion s’accorde bien avec la Patente que donna le Roi Britannique 
le 9 (ao) de Juin i73î, dans laquelle il diipofe des Domaines du même 
Continent, & môme de la Mer, en accordant à la Compagnie formée pour 
établir une Colonie dans la Géorgie, tout ce quin’avoit pas été antérieu- 
rement oceupé par les Sujets de l’Angleterre : Ceffion diamétralement con- 
traire à l’Article VllI du Traité de 1670, qui exclut de fon droit tout cç 



lelquelles l’Efpagne a plus , . 

coupe du Bois de Campeçlie que les Anglois défendent par la force & non 
point par la railbn, jufqu’à avoir ruiné par trois Sièges uifférens l’infortuné 
peuple de Baccalar, parce qu’il foutenoit fidèlement les juAes droits de Sa 
MajeAé &c s’oppofoit à la continuation de ce délit. 

Le Roi Britannique allègue pareillement comme un motif de guerre, quo 
ga MajeAé n’a point payé au terme fixé , qui étoit la y Juin , les py 000 Li- 
vres fterlings Aipnlées pour Solde des Prétentions réciproques au fujet des 
prifes, & qu’ainC on a manifeAement violé la CoTivention ; & comme eij 
puh^t les Képrélailles eoErpagne, on déclara l’importante rajfon qu’on 
avoit eu de n’y pas fetislàire, le Roi Britannique ajoute, que çe n’cftfculc- 
ipent qu’un coloris, & des prétentions deflituéesdc tout fondement; mo- 
yen ailé pour fe tirer d’embarras làns conteAation, mais qui laifle en toute 
^ force &c vigueur ce que Sa MajeAé a déclaré; & ainfi l’Europe ne doute- 
ra point, pour peu qu’elle rcAéchifle, que l’on n’ait agi içi de bonne foi, & 
que fi l’Angleterre en eût fait de même, tout auroit été réglé fit accompli 
Uir ie pied & an niveau de la Convention. Le defarmement des Efeadres, 
auAitôt qu’elle eut été ratifiée à Londres, l’expédition des Ordres pour la 
C^oüne, l’inAruéUon des Plénipotentiaires fans délai, ne font autre cholè 



Anglois nous difent, s’il eA bien vraifemblable , oc fi la politique 
fa moins défiante permet qu’on délàrme k la fin d’une difputc qui a obligé 
de prendre les armes, dans le même tems que l’on penfc à y revenir, com- 
me on l’infinuç. Ils ne diront pas qu’oui, mais leurs opérations le diiont 
pour eux. Leur conduite contraire à celle qu’on vient ne rapporter, prou- 
ve d’une manière convaincante, que l’A'ngléterre n’a jamais' penlék accom- 
plir ià promeile, à prclènt elle longe aulll peu k difiimulcr fa mauvadè 
conduite. 

La première marque qu’elle donna de fes CniArcs intentions , fut k féjour 
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1739. des Efcadres de l’Amiral Haddock dans ces Mers, après que la ConventioH 
eut été fignée & ratifiée ; car quoiqu’il n’y fût pas inféré en termes exprès 
qu’elles fe retireroient ; entrer en amitié avec les mêmes préparatifs dont la 
colère fe fert pour menacer de la guerre, ne marquoit pas que l’on futfincè- 
rement bien intentionné; à quoi il fuit ajouter la lenteur avec laquelle le 
Miniftère 'Ànglois éxécutoit ce dont on étoit convenu. Elle étoit li gran- 
de, que le 37 Mars les ordres pour la Caroline n’étoient point encore ex- 
pédiés, comme il réfulte d’un Ecrit du Duc de Newcaftle de même date. 

L’intention de l’Angleterre fe prouve encore davantage par les trois Mé- 
moires que fon Miniftre Plénipotentiaire en cette Cour, Mr. Benjamin Kee- 
ne, préicnta le 17 Avril. Dans l’un il répétoit ce qu’il avoit demandé dans 
un autre du ip Fémer; lavoir, qu’on expédiât des Ordres aux Gardes-Cô- 
tes de rAmériqqe, pour leur enjoindre de difcontinuer leurs déprédations 
& leurs violences tant que dureroient les Conférences; & comme on lui ré- 
pondit le 24 du même mois: Won ne leur avoit jamais ordonné de les com- 
mettre y m manqué jttfqu' alors remédier quand elles avaient été vérifiées y 

^ que Sa Majeflé auroit foin de maintemr la bonne barmoniequ'onvenoitd'af- 
Jurer entre les deux Nations, fans pemiettre que fes Sujets fijj'ent rien au delà 
de ce qui efl jujle pour la fureté de fes Domaines ^ de leur Commerce: Ce 
Minifire répéu fes infiances au nom du Roi Britannique, demandant: Que 
ces afllirances pouvant être interprétées, & donner lieu par confémient à 
des iubterfuges de la paj^ des Gouverneurs & autres Officiers des Indes, on 
envoyât d’aoord des Ordres clairs &c précis pour mettre entièrement fin à 
toutes les violences commifés julqu’alors, & afin que les Sujets de l’Angle- 
terre puflent, durant le tems des Conférences, jouir làns trouble ni empê- 
diement de la libre Navigation dans les Mers de l’Amérique, comme elle 
leur appartient par les Traités & par le Droit des Gens. 

Cette répétition des Mémoires & les Clauiès de celui du 1 7 Avril qu’on 
vient de traduire, font un indice véhément qui prouve que le Roi Britanni- 
que foupçonnant que de différer les points en difpute juiqu’aux Conféren- 
ces, ce féroit bazarder le coup de main que l’on fouhaitoit defkirefur les Af- 
fogues, les Vailleaux de Buenos Awes, les Gallions, ou laFlotiile, ou 
que il on laiffoit reaieillir tous ces*Effets, l’éxécution de fés idées en de- 
viendroh plus difficile, fe hâta d’inCnuer Prétentions, pour avoir, en 
cas qu’on les lui conteRât, un prétexte de faire ce qu’il a fart offeéUvemenC 
depuis. 

Cette penféc eft fortifiée par une autre -des trois Mémoires du 17 Avril , 
qui eft aulîi une répétition d’un de ceux du 19 Février, dans lequel on de- 
mandoit la reftitution du Navire la Sarach, Capitaine Jalbn Vaugliam, pris 
le 29 Janvier 1 738 , puilque , malgré l’affurance qu’on donnoit ^ns la ré- 
ponfe du 16 Mars, qu’auflitôt que les Aétes auraient été envoyés, on les 
remettrait aux Plénipotentiaires pour les éxaminer de en décider, en vertu 
dé ce qui avoit été arrêté en dernier lieu ; la Cour Britannique n’eut point 
d’égard pour lui procédé C jufte, ni pour le fecond ArtidcfèparédelaCon- 

ven- 
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▼ention, dans lequel, en parlant des évènemcns pofttrieurs au iode Dé- 1739^ 
eembre de 1737, comme Tell celui-ci , il eftdit: Que Z)ét 7 /îwj du Cas 
ou des Cas qui peuvent arriver ainfi^ 'afin d'ôter tout prétexte de difcorde y 
doit être renvoyée aux Plénipotentiaires y pour être déterminée par eux füi- 
vant les Traités. Elle recommença par de nouvelles inlbinces à crier après 
la rcllitution, chercliant à s’attirer pr le mépris de la Convention une ré- 
ponfe moins modérée que la prémière, pour s’en fervir à colorer lesinfultes 
préméditées. 

Mais ce qui fait voir à plein la difTimulation de & conduite, c’eft le der- 
nier des Mémoires du 1 7 Avril , dans lequel le Miniftre Britannique inliîta 
de nouveau fur l’éclaircilTcment des Cédules accordées par Sa Majcfté à la 
Compagnie de l’Alfiento pour la reftitution des Effets laifis en Répréfailles, 

& demanda que l’on convînt d’un compte arrêté pour le' montant de ce 
qu’dlc fuppofe lui être dù, avant que de p^rer les 68000 Livres Sterlings 

a u’cllc doit à Sa Majefté pour un compte liquide du Droit des Elclavcs, oe 
es profits du VailTeau la Royale Caroline; & comme ce point demande ‘ 
un plus long éxamen , avant que d’en tirer la confèquence du delTein caclié 
que l’on va prouver , on cft forcé de s’étendre fur les circonftances qui 
précédèrent la Convention , & de revenir au ALémoire dont il a été 
parlé. 

Pour convaincre entièrement, que la Prétention refuléâàia Compagnie 

g ir rapport aux Répréfiulles, ne put juftifier la conduite que le Alimftre 
ritannique découvre dans ce Mémoire, il fuffit de la réflexion que prélèn- 
te l’Article III de la même Convention avec un li^rfouvenir deeequi pré- 
céda & y donna lieu. Après que l’on fut convenu de la fomme que SaMa- 
jefté devoir pur l’acquit des dettes que la Nation Angloife demandoit à 
cette Couronne fous le titre de Répréfailles, elle prétendit auffi qu’on réglât 
«ne fomme pur le montant de ce que la Compagnie fuppfoit lui être dù 
fous le même titre. Sa Majefté ne le voulut point, & moins encore que l’on 
confondît, comme la Compgnie le follicitoit, la prétendue dette avec la 
dette indilputable & reconnue de 68000 Livres Sterlings: & le Miniftére 
Britannique voyant la jnftice de l’un & de l’autre refus, ligna la Convention 
Êins inliftcr fur cette circonftance, & il s’en défifta fi bien, que connoillant 
combien les prétentions de la Compagnie étoient mal fondées , il confentit 
à la Déclaration fuivante, comme un fondement & une bafe nécclTairc & 
invariable de la Convention. 

-■ „ Don Sébafticn de la Quadra, Conferller & Prémier Sécrétaire d’Etat, 

„ de Sa Majefté Catholique & fon Miniftre Plénipotentiaire pour la Con- 
„ vention qu’on négocie aâuellement avec le Roi de la Granoe Brétagne, 

„ déclare par ordre de fon Souverain , en confèquence des Conférences réï- 
„ térées tenues avec Mr. Keene, Miniftre Pléniptentiaire de Sa Majefté 
„ Britannique, & après être convenu que la préiènte Déclaration fora fai- 
,, te, comme l’unique moyen de furmonter tant de difficultés débatues, & 

,, afin de puvoir pocéder à la Signature de ladite Convention , que Sa 
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*739. » Mtjefté Catholique fe refer ve en entier le Droit de pouvoir fufpendre P Af- 
» (lento des Nègres, 6c d’expédier les Ordres pour l’exécution de cette fuf- 
„ penlion, au cas que la Compagfiie ne fe (oumette pas à payer dans un 
n terme court les 68 cx 30 Livres Sterlings qu’elle a reconnu devoir fur les 
„ Droits des Nègres, lèlon le Reglement de a; D. per Dollar & furie pro- 
n fit du Vaiffeau la Royale CaroSne: 11 déclare pareillement, que fous la 
„ validité 6e la force de la paréfente Protefution 6c non autrement , on pour- 
„ ra procéder à la fignature de la fufdite Convention , 5 c en conféquencq 
„ de cette condition Ipécialc qui ne pourra être éludée, fous quelque prétex- 
„ te que ce puiiTe être. Sa Majefté Catliolique s’y cfc déterminée. Fait au 
M Pardole lo Janvier 1739”. 

. On peut k préfent conclure dans quel efprit l’Angleterre faifoit naître ces 
difputes, qu’elle reconnut être infoutcnables , lorlqu’ellc ligna la Conven- 
tion; mais on le voit encore mieux dans un autre Mémoire du 4 Juin lorF 
que levant déjà le mafque, on nia que le Roi eût pouvoir de iùfpcndre 
' l’Alliento, ce qui étoit la même cliofe que fe moquer de la Déclaration 
& de ce dont on étoit convenu , pour mettre Sa Majefté dans la né- 
ceÛité d’une rupture, 6c pour couvrir ce que l’on avoir en vue par des 
moyens li obliques, làns paroître violer (i viüblement la bonne foi. 

Si fon idée ne paroit pas encore bien k découvert, pour achever de la 
montrer entièrement, il ne faut qu’ajouter les Dépoficions envoyées en der- 
nier lieu de la Havane, 6c faites par les matelots de l’Efcadre de l’Amiral 
Brouwn , pris dans le voifinage de Baya Honda. 11 $ déclarent que le 10 ou 
k 1 2 Juillet, un Paquebot arriva k la Jamaïque avec lanouvclleque la Guer- 
re étoit déclarée, & avec ks Ordres de traiter les Efpagnolsen ennemis; 
en conféquence ^ quoi ils fortirent k si pour les éxécuter. Ils avoient 
déjà pris, auEitùt que k Paquebot fut arrivé, une Galliote qui venoit de 
Cuba avec dix milk piallrea 11 ne paroit pas qu’avec ce fak on piiilTe à 
préfent douter de tout ce qui a été dit précédemment; puifque les Répré- 
faillea ne fe publièrent k Londres que le 21 de Juillet ; 6c il faut k toute for- 
ce que k l^quebot pour arriver le 10 ou le 12 du même mois k la Jamaï- 
que, lût parti d’A^léterre k la fin de Mai au plus tard, 6c que la réfolit- 
cion de l’expédier eût été prilè avant ce terme , 6c par conféqueot environ 
deux mois avant la rupture des Conférences. 11 en réfuite invinciblement, 
que la Cour Britannique n’a point obfervé la droiture 6c la bonne foipreicri- 
tes par la Convention; qu'elle n’a jamais fongé k l'accomplir; mais que fon 
but a été d’endormir Sa Majeflé, pour éclater dans une conjonélure favo- 
rable k raccomplilTement de fes projets ci-delTus mentionnés. Sa Majefté 
s'apperçut d’avance de ces dcITeins &t voulut les rendre mutiles en dilfimu- 
lant, 6c en fe contentant de faire connoître le défir fincère qu'elle avoic de 
k conformer k ce dont on étoit convenu. Ceft ce que prouve la modéra- 
tion qui régne dans les réponfès qui furent faites aux Mémoires mentionnés; 
ce qu’inCnua le Marquis ne Villarias, Premier Sécrétairc d’Etat au départe- 
ment des Aâ'aires Etrangères k Mr. Benjamin Keeucau mois d’Avril, ce qui 

cil 


Digitized by Google 



> . E T D L P O R T U G A L. . 55^5 

cft dit dans la Dcchrttion des RcprdàiUes, & Ixauconp plus ce que décla- 
rèrent les Plénipotentiaires Elpagnols aux Anglois dans ht Conférence da 
jf .Mai. Le voici en propos termes.' 

„ Le Roi notre Maître nous ordonne de faire lavoir à V. SS. qu’il eft 
„ fort ftirprenant que depuis qu’on a envoyé les OrdresàTAmiralHaddock 
„ pour s’en retourner en Anglétcrre, auilitôt après que la Convention a 
,, été ratifiée, on les ait révoqués, en lui commandant de demeurer dans 
„ la Mediterranée, ce qui fait connoître que Sa Majefté Britannique a ehan- 
„ gé d’intention, & que li Ion prémier deffein étoit de fuivre ce dont on 
,, étoit convenu , il s’enfuit naturellement que le fécond y eft oppofé. Ceft 
,, pourquoi Sa Afajcfté regarde ces Ordres comme entièrement contraires à 
„ l’ancienne amitié qui vient cTètre renouvellée entre les deux Couronner 
„ Et que bien que Sa Majefté croye la Déclaration faite par V. SS. au nom 
„ de leur Souverain, favoir, que ledit Amiral a ordredenepasfàire lamoipi 
„ dre ofl'ence, ni caufèr la moindre inquiétude à l’Efpagne; on ne pourrj 
„ néanmoins en perfiiader le public, qui ne juge qup fur les apparences; & 
„ que quoique l’inutilité de ces moyens fût bien démontrée par la confiance 
,, de Sa Majefté à la vue des armemens de l’Angléterre; cependant la déli- 
„ cateife de fon honneur ne lui permettoit pas de regarder le féjour de l’El^ 
„ cadre dans la Méditerranée , autrement que comme un obftacle au but paci- 
„ fique des Conférences , & comme un incident qui rend impofiible lacon< 
„ clulion des affaires qui s’y doivent traiter. 11 n’eft pas moins remarqua* 
„ ble qu’on ait ordonné d’équiper trois Vaifleaux pour renforcer l’Efcadre 
,, qui cft à la Jamaïque, car quoiqu’on donne pour prétexte, que ce n’âft 
„ feulement qù’afin qu’il y ait dans cette 111c allez de Vaiffeaux pour efeor- 
„ ter & protéger les Vaiffeaux Marchands, cela n’eft ni croyable, ni vran 
„ femblable, quand on voit que le îy .Mars, felon l’Ecrit du Duc de New- 
„ caftlc, daté du même jour, les Ordres n’étoient pas encoreexpédiéspour 
» la Caroline, quoique les ratifications eulfent été échangées dés le + Fé^ 
„ vricr. Quoique Sa Majefté eût tm jufte motif de fiifpendre lesConféren- 
» ces, cependant , afin de faire voir fon amour pour la paix , &; la Ixmne 
,, foi avec laquelle elle remplit lès eng^gemens, elle conlènt qu’on ne les 
i, différé point, jf/ais en même tenu U ^ néeeffirire de déclarer, tjue rAn- 
„ gleterre ne doit point trouver étrange que les points en difputefment traités 
^/flw la juftke la plus rigide , fans que de la part de Sa Majejlé il puiffe y 
„ avoir la moindre condefceadance ni faveur, auffi longtems que PEfeadre de 
„ P admirai Haddock fe tiendra dans la M^iterranée ; Çjé en dernier lieu, 
y, que jufqu'à ee que cette Efeudre fe retire, 6? qu'on ordonne la même ebojè 
„ à celles qui fe trouvent en Amérique à caufedes différends ^ffis, il ejl con- 
„ féquent que Sa Majejlé ait de très puiffantes raijims de ne jépoint conformer 
„ entièrement à la Convention, parce que les démarches de P Angléterre étant 
Y) éloignées de la tranquilité Jlipulée , Sa Majejlé ne pouira continuer la fran- 
M eb fe avec laquelle elle procède , fi tlk tPéprvttwe pas une bonne fai récipro- 
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JJ ^ y fi mettre bas les armes y qwejlle Jigne le plus convam- 

„ auant de t Amitié &P de la paix. • 

Les PlènÎTOtentiaires Anglois ne demandèrent point copie de cet Afte j 
qui prouve u bien la droiture des intentions de Sa Majedé, ce qui ell une 
négligence bien remarquable, dont de fi habiles gens n’étoient point capa- 
bles; mais elle eft bien conforme à l’infirudion qu’ils avoient, & à la mau- 
vaife foi avec laquelle on négocioit. Et quoiqu’on le comprît bien ainfi dès 
lors, Sa Majefté efpéroit encore néanmoins, que la Cour Britannique chan- 
geroit de conduite, fur la foi des alTurances données à diveriès fois à Mr. 
Benjamin Keene par le Marquis de ViJIarias , à favoir, qu’aulfi-tôt que l’EP 
cadre de l’Amiral Haddock fe retireroit en Angléterre, on fatisferoit immé- 
diatement aux 9JOOO Livres Sterlings; mais quand on vit dans le Mémoire 
du 4. Juin, mentionné ci-defliis, l’entreprife de défendre l’injufte refus que 
f|ifüit la Compagnie de payer les 68000 Livres Sterlings , l’Efcadre de l’ A- 
piiral Haddock à Gibraltaj, les lenteurs affeftées des Wénipotentiaires An- 

Î jlois pour ouvrir les .Conférences ; & après qu’elles furent commencées, 
cur entière indiferétion , & le renverfement du lèns littéral le plus clair des 
Traités pour établir leurs Prétentions, Sa Majefté ne put fe rdbudre à pa- 
yer les 000 Livres Sterlings ftipulées dans la Convention, tant parce que 
le Roi &itan nique l’ayant enfreinte. Sa Majefté ne s’y croyoit pas obligée, 
□UC parce que c’eût été une condeftendance blâmable & peu honorable, que 
ne donner des armes à des ennemis prelque déclarés, fans que rien dans leur 
conduite fît elpérer que cette nouvelle bonté corrigeroit leur ambition dé- 
méftirée. . ■ 

. Ces faits étant polSs avec les conlèquences évidentes qui en dérivent. Sa 
Majefté ne veut pas encore s’en prévaloir pour juftifier les derniers aéles qui 
ont été des fuîtes de cette intrigue; car il eft clair qu’on a publié les Répré- 
làilles, parce qu’on les avoit publié en Angléterre; on a déclaré la Guer- 
re , parce que les Anglois l’avoient déclarée auparavant , confiderant cette 
raifon comme la meilleure pour n’être point refponfàble devant Dieu, ni 
devant les Hommes des fun^es évènemens auxquels la fureur de la Guerre 
donne occafion , & confiderant que les motifs qui ont précédé ce dernier 
afte ont celTé de l’être depuis que par la Convention on étoit tombé d’accord 
de les ajufter à l’amiable. 

^ Cecilùppolè, il eft évident que le Roi Britannique, en les alléguant pour 
prétexte de la rupture, a tâché de déguifer fous ce voile la captieufe irré- 
gularité de lès Sujets, & lanécellité d’y condefeendre; au-lieu que Sa Ma- 
jefté en ne fe fervant de tant de fondemens fr puifians & fi publics de fa der- 
nière détermination, que pour faire mieux éclater la vérité, a eu la fage 
conduite de ne point tromper, l’Europe pour la troubler, conduite direâe- 
ment contraire à celle de l’Angleterre. 

. Après avoir expofé d’une manière impartiale les prétentions & les griefs 
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des deux Partis, nous allons entrer dans le détail des grands événemens 
de l’Année 1 740 , qui ne prefente par-tout que catalbophes & révolu- 
tions. 

Le prémier de ces événemens ell la mort du Pape Clément XII, arrivée 
le 6 de Février. Il étoit né le 7 d’Avril i6ya , fous le Pontificat d’innocent 
X. Avant fon élévation au Pontificat , il portoit le nom de Cardinal Lo- 
renzo Corfini , étant de la Maifon Corlini , de Florence. 11 avoit été 
nommé au Cardinalat en 1706 par Clément XI, & il fut élu Pape le 
1 2 Juillet 1 730. Ce Pontife régna avec beaucoup de làgeffe & de modéra- 
tion. 

Après la mort de ce Pontife 1 la difeorde fe mit dans le Conclave, qui fe 
trouva divifé par différentes fadlions. Les intrigues y furent poulTécs 
fort loin, &: ony cabula publiquement; mais enfin le fort tomba fur le Car- 
dinal Profper Lambertini , qui flit élu Pape le 1 7 d’Aout. 

Ce Prélat étoit né a Bologne le 31 Mars 167^. 11 fut nommé Cardinal 
du Titre de Sainte Croix de Jérulklem le 30 Avril 1728 par Benoit XllJ. 
11 étoit Archévêque de Bologne , & Membre de la ConCTégation du St. 
Office. 11 eft d’une des plus illuflres Maifons de l’Etat Eccléfiaftique , tant 
par fon origine & fon ancienneté , que par fes alliances. Avant ion éléva- 
tion au Pontificat il étoit connu parmi les Savans par quelques Ouvrages de 
Théologie, & fur-tout par un Traité delà Canonifation des Saints. 11 paf' 
foit pour habile dans le aroit Canon , & avoir compofé quelques Traités im- 
portans fur cette matière, pour en abréger les procédures & lever les diffi- 
cultés. Pendant qu’il fut Archévêque de Bologne, il s’y fit aimer par fon 
humeur toujours gaie , & toujours af&ble. Il a commencé fon règne par plu- 
lieurs beaux réglemens, & fur-tout par la réforme du Clergé «Scie retranche- 
ment des dépenfes fuperflues, qui n’avoient pas peu contribué fous les Pa- 
pes précédens à épuifer les Finances de la Chambre Apoftolioue. 

- La mort de Pape Clément XII fut fuivie de celle du Roi cie Pnille, Fré- 
déric Guillaume, qui, après une affez longue maladie, mourut à Potzdam 
le 31 de Mai entre ime & deux heures après midi, dans la 28 année de fon 
règne. ' ' « 

' Ce Prince étoit né le 4 d’Aout 1688. Il avoit époufo le 28 de Nov«nbre 
1 706 , la Princefle Sophie Dorothée de Brunswic-Lunebourg , Sœur du Roi 
de la Grande Brétagne , dont il a lailfé quatre fils & cinq filles. L’ainé de 
ces quatre Princes a époufo le 12 Juin 1733 , Elizabeth Chriftine de Bruns- 
wic-Lunebourg- WoUiembuttel. Il prit les rênes du gouvernement immé- 
diatement apr^ la mort de fon père. 

Jamais Souverain n’a commencé fon règne fous de plus heureux aulpices. 
D’abord il défendit fous peine de mort les cnrolcmens forcés, & abolit l’u- 
fage d’enrôler les enfans au berceau. Réfolu de n’accorder les Emplois qu’au 
mérite, il fupprima toutes les furvivances de Charges & les expeflatives 
pour poDéder des fiefs. Ce qu’il recommanda à fes Généraux eft tout-à-fait 
digne d’un grand Prince, il leur dit qu’en même tems qu’il leur recom- 
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4 ®- mandoit d’avoir la plin cjcafte attention à faire obièrvcrle bon ordre & la 
difci|>linc parmi fes Troupes, il les exiiortoit aufli ii traiter avec douceur & 
avec bonté , non feulement tous les Ofliciers Subalternes , mais même 1 m 
fimplcs Soldats, & qu’il fouhaitoit principalement, que dans les occafions 

3 ui regardent le Icrvice, ils s’abftinlfcnt d’employer des paroles rudes on 
es termes choquans , comme il en avoit été témoin quelquefois , avec beau- 
coup de déplailir. Ses fentimens pour Ibn Peuple n’éclatérent pas moins 
dans les ordres qu’il donna aux Tribunaux. Il les chargea d’examiner, a- 
vec la plus fcrupuleulc attention , tous les différais objets qui ont belbin de 
réforme ou de redreffement. 11 fe fervit de ces exprelTions remarquables : 
Je veux , {}ue dmi loutes ks ebofes où mes intérêts partictd'urs ne s'accorderont 
pas avec fintérêt public ce fait toujours le dernier qui prévale. Comme 
l’ordre de la Générolité étoit devenu extrêmement commun, ce Prince en 
établit un autre, dont les marques font une Croix d’or, fur laquelle on lit 
ces mots. Pour le Mérite. Une des prémieres Démarches qui lui attira les 
applaudiffemens de fes Sujets & de toute l’Europe, c’eft la manière avec la- 
quelle il confirma fon Mariage avec la Princeffe de Bronfwic, qu’il n’avoit 
époufée, que parce que le feu Roi le lui avoit ordonné. Comme ce Prince 
aime les Lettres Sc les Beaux Arts , il attire à &. Cour divers Savans , ayant 
réfolu de former une Académie des Sciences for le modèle de celle d« 
Paris. 

Peu de tems après la mort du Roi de Prulle, on mprit celle de la Reine 
Douairière d’Efpagne, Epoufe du Roi Charles II. Cîtte Princeffe mourut 
à Guadalaxara le i6 de Juillet, après une longue & douloureufe maladie. 
Elle fe nommoit Marie-Anne de Neuboin^, & étoit Fille de Philippe-Guil- 
laume, Duc de Neubourg, devenu en i68î, Eledeur Palatin, an défaut 
de la Brandie Eleûorale de Simmern , & d’Elifebeth- Amélie de Heffc-Darm- 
ftadt. Marie-Louïfc d’Orléans, prémière Femme du feu Roi Charles II, 
étant morte le 12 Février 1689, Monarque fit demander en mariage la 
Princeffe Marie-Anne de Neubourg, qui fut éponfec à Neubourg au nom 
du Roi , par Henri-François, Comte de Mansfeld, Ambaffadeur d’Efpa- 
gne, & dont les Noces furent célébrées à Valladolid le 24. du mois de Mai 
de l’fnnée fuivantc. Après la mort du feu Roi , la Reine Douairière fe re- 
tira à Rome, &enfuite à Bawnne, où elle demeura jufqu’cn 1738, quele 
Roi l’engagea à établir là Réiidence à Guadalaxara. 

Encore une autre mort , qui a produit de grands changemens dans les af- 
faires de l’Europe, c’eft celle de l’Empereur Charles VI, laquelle fut bien- 
tôt fuivie de celle de l’Imperatricc de Ruflie; mais nous nous refervons à 
parler de ces deux grands évènemens , lorfquc nous aurons expofé les fuites 
du grand Difl’érend & de la Guerre déclarée entre l’Efpagnc & l’Angle- 
terre. 

Cette Guerre ruineufe pour les deux Nations, où l’Angleterre avoit ce- 
pendant le plus à perdre, & où die perdoit effeélivcment le plus, conti- 
nuoit de part & d'autre avec beaucoup d’achamement. Tandis que les 
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Armateurs Éfpagnols failôient tous les jours cjc nouvelles prifes , la Cour 1740. 
<k Madrid» pour ruiner encore davantage le commerce des Anglois, fit 
publier une nouvelle ordonnance, laquelle portoit en iubllance; guenon 
feulement il feroit défendu d’introduire diredement dans les Royaumes d’Ef- 
pagne aucunes Denrées ou Manufadurcs, du cru ou des fabriques de la 
Grande Brétagnc ; mais que même on ne pourroit y en introduire qui au- 
roient été tranfportécs d’Angleterre dans d’autres Pais Amis, Alliés «Sc Neu- 
tres, pour y être améliorées, teintes ou préparées} de manière que tout 
Commerce étant ablblument interdit entre les Sujets des Royaumes d’Efpa- 
gne 6c ceux de la Grande Brétagne, il ne feroit permis à oui que ce (ut d’y 
envoyer aucunes Mardhandifes, ni d’en faire venir, foit mreékmcnt, foit 
jwr le Canal des Nations Amies, Alliées ou Neutres, fous peine de more 
6c de conlifcation de Biens contre ceux qui y contreviendroient ou qui y 
prèteroient la main. Qiie cette punition auroit pareillement lieu k l’égard 
de ceux qui vendroient aux Anglois par Mer 6c par Terre, &. qui tranfpor- 
teroient en Angleterre, k Gibraltar ou k Port-Mahon , des Marcliandilès 
ou Fruits d’Efpagne ou des Indes ; que pour cet tflet toutes les Marcliandi- 
Ics 6c Fruits qui fèroient jxirtés dans les Ports d’Efpagne par des Elpagnols. 

QU par des Etrangers, ne pourroient en fortir qu’apres avoir donné caution 
par-dcv.Tnt les Intcndans ou Juges Subdélégués des Ports, de rapporter des 
Certificats que les Marchandlfcs auroient été débarquées dans les Lieux pour., 
lefquels elles étoient deftinées. Que toutes les Marcbandilès qui viendroienc 
des Royaiunes ou Pais Amis, Alliés ou Neutres, devroient être munies, 
avant que de pouvoir être admilès dans les Ports , de Certificats des Alioif- 
très ou Confuls Efpagnols qui y réfidoient, par lefquels il puroîtroit qu’elles 
auroient été fabriquées dans ces Païs-lk, &c non en Angleterre. Et que 
quant aux Marchandifes qui venoient des endroits où il n’y auroit point de 
Aliniftres ou Confuls d’Elpagne , elles devroient être munies de Certificats 
du Magiftrat , 6c marquées du Sceau du Lieu où elles auroient été fabriquées, 
fous peme de confilcation. . 

Les Anglois eurent quelque fujet de fe confolegdu dérangement de leur 
Commerce, 6c des fraix immeniès qu’ils étoient obligés de faire pour la con- 
tinuation à: la Guerre, par l’agréabk nouvelle qu’ils reçurent des grands^ 
avantages remportés en Amérique par l’Amiral Vernon , qui avoit pris 6c 
démoli Porto-Bello , où commandoit Don Fr. Mart. de Retez. Nous allons . 
rapporter la relation qu’en a donnée un Officier Anglois, qui s’eft trouvé 
lui-même au ficgc de cette Place; mais comme les circonllances que d’autres 
en ont publiées , ne s’accordent pas toujours avec celles-ci, nouslailfunsau 
Lcéteur toute liberté d’en adopter ce qu’il jugera k propos. On ne doit paa. 
toujours s’attendre de trouver une parfaite impartialité dans un Anglois ou 
un Efpagnol, qui naturellement Ibnt intcrelTés ou k faire valoir leurs con- 

3 uêccs, oa k diminuer la grandeur de leurs pertes. 11 ne fera pas difficile 
e remarquer que les Anglois fe font conduits dans cette rencontre avec 
beaucoup de bravoure 6c d’intrépidité, tandis que les Elpagnols n’ont fait 

qu’une 
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1740. qu’une afTez foible réfiftance, dans la défenfe d’une Place de cette importan- 
ce, qui dcvoit être défendue avec plus de valeur &: d’opiniâtreté. V'oidla 
rélation en queftion. 

Il y avoit déjà cinq lèmaines que les îloftilités contre les Eljja^olsétoient 
commencées par le Commandant Brown, qui avoir déjà fait pluficursprifes, 
enfortc que nous n’avons pas été ûns crainte d’être attaqué par quelques 
Gardes-Côtes en palTant dc%Tint Porto-Rico &c Ilifpaniola, a’autant que 
nous n’avions aucun VailTeau de Convoi ; mais notre crainte fe diffipa 
à la rencontre du Diamant, qui amaroit un gros Vaillâu deRegillrede 
la V'éra-Crux, deftiné pour la Ha\Tine, dont la charge vaJoit au moins 
4.0 mille Livres Sterlings. 11 avoit aulfi pris un Brigantin chargé de 
vivres & de provifions, qui ne valoit pas l’autre prife à beaucoup près. 

A mon arrivée à Port-Royal, j’appris de notre Amiral , qu’il avoit réfo- 
lu de mettre en Mer dans quelques jours avec une partie de fon Efcadre, je 
lui demandai la permiflion de fervir fur Ibn bord comme Volontaire, & le 
16 de Novembre (*) nous levâmes heureufemencl’ancre pour fairevoile vers 
Porto- Bello. Le Burford étoit monté par l’Amiral Vernon, le Hampton- 
court par le, Commandeur Brown, la Louife par le Capitaine Woterhoulè, 
le Strafford pr le Capitaine Trevor, le Worcelter par le Capitaine Main, 
& le Norwich par le Capitaine Gerbert; c’clt-à-dire, 2 V'^ailTaux de 70, 
trois de 60 , & deux de fo pièces de cWm. Le 21 , à la hauteur de 
12 dégrés , nous découvrîmes à 10 heures du matin un VailTeau , au- 
quel nous donnâmes la chafle julqu’à 4. heures après midi. Nous en é- 
tant approchés , il baifla le Pavillon Elpagnol au préraier ordre. Cé- 
toit une groflb Chaloupe de Cartagène , chargée de vivres pour Porto- 
Bello. 

Comme nos Pilotes Côtiers connoiflbient fort peu la Côte à l’Oueft de 
Chagra, ceux des Efpagnols nous vinrent bien à point. Le 27, nous dé- 
couvrimes 4. Voiles fous la Côte, fort loin de nous; & comme il commen- 
çoit à faire nuit, nous défefpérames de les joindre, & le lendemain nous 
ne les vimes plus. Nous jugeâmes avec raifon que c’étoit des Gardes-Côtes 
de Porto-Bello; car faifant force de V’oilcs vers ce port, ils arrivèrent un ' 
jour avant nous, & y jettèrent l’allarme, & débarquèrent tous leurs Equi- ’ 
pages, pour aider les Troupes Régulières k défendre cette Place, que nous 
trouvâmes très forte naturellement & par art. 

Porto-BellO eft fituée au bout d’une Baye longue d’un mille, & large 
d’un demi mille à fon entrée ; là il y a un fort Chateau fur la pente d’une 
Roche efcarpée, dans lequel Ü y avoit 300 Hommes & 100 pièces de Ca- 
non. De l’autre côté, k la dülance d’un mille, eft le Fort de la Gloire, 

S 'lus fpacieux que le précédent, <St qu’on nomme le Fort de Fer, il étoit dé- 
endu par 400 Hommes 6c 120 pièces de Canon, les plus groÎTcs que j’aye 
encore vues. 

Ce 
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Ce Fort étoit fur nn haut Rocher. Tous les Vaifllaux dépendant de ce 
Port, étoient à l'ancre , vis-à-vis le Fort de la Gloire , fous fon Canon & 
fous celui du Fort St. [erôme, où il y avoit une forte batterie. Le 2 de Dé- 
cembre à 2 heures après midi , nous arrivâmes devant Porto-Bello , où les 
Efpagnols avoient planté le Pavillon de_Combat fur le Fort de Fer; & com- 
me nous l’avons appris d’eux enfuite, ils bruloient d’envie de nous voiralTez 
hardis pour entrer dans leur Port, comptant bien de nous couler à fond; ils 
croyoient que nous étions venus là pour leur donner le divertiflement d’u- 
ne Naumacliie, & ils craignoient de ne pouvoir venir aux prifes avec nous. 
Mais nous les contentâmes bientôt à cet égard; car le Hamptoncourt, qui 
faifoit l’Avant-Garde, alla fe pofter vis-à-vis du Ch.âteau, & comme il fài- 
foit un grand calme, il y jetta l’ancre, pendant que les Elpagnols tiroient 
vivement fur lui ; mais il les convainquit bientôt que nous étions en état de 
les payer de la même monnoye, car en moins de i j minutes ce Vailfeau 
tira plus de 400 coups fur le Fort ; en forte qu’on ne découvroit de part & 
d’autre que feu <Sc fumée. 

Le Norwich vint fe porter alors près du Hamptoncourt, il fut filué do 
même, & quoiqu’il ne fut pas au(Fi-tôt prêt que ce dernier à faire feu, on 
remarquoit que fês coups portoient fi jufte , que les Efpagnols pouvoient à 
peine tirer un coup contre, .trois du Norwich. Au bout de 28 minutes le 
Worcerter vint jetter l’ancre pr^ des deux autres , & commença à faire un 
feu fi terrible, qu’en peu de tems il fit fauter le haut <ju Fort, &c challa la 
plupart des Efpagnols de leur batterie. . 

Pendant ce tems-là nous faifions tous nos’ efforts pour avancer, & 20 
minutes après le Worcerter , nous approchâmes du Fort, portant Pavillon 
bleu au Perroquet d’avant, & Pavillon rouge au grand Mât. 

L’Amiral , dont on ne peut affez, louer la bravoure & la bonne conduite, 
alla jetter l’ancre à la portée d’un demi-cable du Fort, réfolu de leur faire 
fentir que nous ne craignions pas tous leurs efforts. Qiioiqu’avant notre 
approche ils n’euffent lâché que quelques coups de Canon pendant quelques 
minutes, ils recommencèrent tout d’un coup, comme s’ils avoient réuni 
toutes leurs forces contre le P.avilIon. Ils firent fur nous une terrible déchar- 
ge, 6c comme nous étions fi près, prefquc tous les coups portoient, 5 c il y 
en eut un qui emporta le derrière de notre Chaloupe, un autre brifa une 

5 roflc pièce de Canon fur notre prémier Pont, ijn troifième frifa notre mât 
c mifaine, 5 c un quatrième pafta à deux pouces du grand mât à travers le 
deffus de la dunctc. lis tuèrent 3 Hommes en peu de tems, 5 c en bleffèrent 
J qui étoient près de notre Amiral. 

Nous crûmes alors que le combat fèroit fànglant, ce qui ne ralentit pas 
le courage de nos Gens, qui répondirent vigoureufement de chaque Vâifi 
feau au feu de l’Ennemi, enfortc que, quoiqu’ils tiraffent enfuite encore 
quelques coups, ils ne nous firent plus grand mal. Nos bordées les chaflè- 
rent de leurs balles batteries, 5 c notre \'ai(Teau tirant tout d’un coup, nous 
k'ur donnâmes, en moins de trois minutes, une féconde bordée de notre rtri- 
l'oME 1 . Lee bord. 


1740. 


Digitized by Google 



403 ANNALES D’ E S P A G N E 

J740, bord} & ainfi 6 ou 7 fois de fuite, enforte qu’ils ne favoient où ils en é- 
toient, ôc que nous eûmes le plailir de les voir chcrclicr leur fureté dans la 
fuite. 

L’Amira! voulant profiter de leur terreur, fit mettre les Efquifs en Mer, 
& commanda à Mr. Broderik notre troifième Lieutenant , de prendre 4 
matelots & une Compagnie de Marine avec leurs Officiers, <Sc de faire une 
defeente en fsont de leur balfe batterie, à la faveur du feu de notre Ca- 
non. 

On donna en même tems le fignal aux deux autres VaifTeaux de faire la 
même cliofe, & tous abordèrent bciircufement , n’ayant perdu que deux 
Soldats, tués par la mQufqueterie du Fort. Un Âlatelot montant fur les é- 
paulcs d’un de fes Camarades, fe montra tout d’un coup à l’einboucluirc d’un 
Canon, ce qui effraya tellement les Efpagnols, qu’ils jettèrent leurs armes, 
& fè fauverent â toutes jambes au plus liant du P'ort, d’où nous les vimes 
defeendre de l’autre côté avec des échelles, & fe lîuiver en confulion du côté 
des bois. En moins de 3 minutes nos Matelots furent maîtres de la batterie 
ou des plate-formes, arrachèrent le Pavillon Elpagnol,&y plantèrent celui 
de la Grande-Bretagne. Le Capitaine & les Officiers qui fè trouvoient pri- 
fonniers dans le Fort, s’enfermèrent dans un appartement, mais notre Lieu- 
tenant n’eut pas fait tirer 2 ou 3 coups dç M|^fquct dans la porte, qu’ils 
l’ouvrirent d’abord, demandant quartier. 

Ceft ainfi que quatre V^aiffeaux Anglois prirent le Château de Fer , 
car la Louife & le Strafford ne nous avoient pas encore joints , & ce 
Fort eft tel, que s’ily avûit eu, dedans autant d’ Anglois qu’il y avoit d’Ef- 
pagnols, toutes les forces maritimes de l’Efpagne n’auroient pu le leurar- 
raaicr. 

Les Forts la Gloire St. Jerome tirèrent fqr nops pendant toute l’actipn; 
nous limes fauter la V'^erge de Pavillon de deffiis le rempart du Fort de la 
Gloire, & nous endommageâmes plufieurs ^^aifün9dansla Villç; nous cou- 
lames a fond une Clialoupe fous le Fort St. Jérôme- 

Cette aebon dura jufquqs bien avant dans la nuit, finit parpn grand 
Confcil, dans lequel il fut réfolp que, piiifqu’il n’y avoit pas de vçnt, cha- 
que Vailfeau fe ferait remorguer vers les Fortifications, afin de recommen- 
cer l’attaque à la pointe du jour; mais au premier mouvement que nous li- 
mes, nous apperçumes ui}e Chaloupe venant à nous avec un Drapeau, fid- 
lànt connoître <ju’ils demandoient à capituler. 

L’Amiral écouta leurs propofitions , conliAant en çcci: Qpc le Gou- 
verneur rendroit la Ville, les Châteaux & le Fort, à condition qu’il en 
fortiroit avec les honneurs de la Guerre , &: tout ce qui lui apartenoit, 
aux habitans & à la Gariüfon, y compris les VaiAcaux qui étoient danslc 
port. 

Ce dernier Article lui fut refufe, parce que c'étoient ces mêmes VaiUcaux 
qui avoient fait tant de mal à ceux de la Nation, & donné lieu à tant de 
plaintes. Outre cela l’Amiral demanda que le Facteur les cflèt.s de l.i 

Com- 
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Comp^i^nic du Sud lui fulTulit rendus. Us y conJentirent, & nous prirïic?s ^ 74 ®* 
iur le champ j^ofrelUou des N îtilFcaux 6 c des Eorts. 

Nous trouvâmes dims la Gloire 1 20 pièces de Caiion, 200 Fiifils ou Ar- 
cjiicbufcs, une grande quantité d’Epees, 200 barils de Poudre, 4. grands 
Mortiers, mille boulets dé l'cr & de Cuivre ^ fans compter les Canons 6 t les 
>îunitions du Fort de Fer. Parmi ces Canons il y en avoit S7 de Brorlzc; 

11 y avoit dans le Port 2 VaifTcaux de 24. pièces de Canon , une Barque mon- 
tée de 14 Canons, 4 Chaloupes, une Ikrque de la Douane, & une demi- 
Galère. 

Nous enlevâmes environ dix mille Piallrcs appartenant au Roi d’Erpagne, 
qu’on trouva cachées dans une chailè de commodité dans le Bureau de là 
Douane. Nous avons cncloué tous les Canonsde Fer, & nous avons ruiné 
toutes les Fortifications jufqu’aux fondemeris, enfbrte qu’il cou teroit quel- 
ques millions pour les rebâtir, «Se ce ne pou.n-oic être au même endroit, tant 
les mines ont brifé & ruiné les roches fur lefquelles elles étoient confttui- 
tes, &c. 

L’Amiral \'crnon ne s’en tint pas à cette expédition. S’étant rendu le 

1 2 de Mars 1 740, à la hauteur de la Côte de Sto. Marthe, il commanda au 
Capitaine Windham, qui montoit le Greenwich d’avancer pendant h nuitj 
& de fè' pofter près du Port, afin d’intcrcc]3ter tout ce qui voudroit y en- 
trer, pendant que lui-même fit roiife vêts CartJiâgèhe. . Le 14,, Je. Capi- 
taine Douglas le joignit, 6 c le foir il jetta l’ancre avec fon Efcadre de\rant 
cette place dans la I^aya-grandé , où il y avoit neuf braffes d’eau. Le* 17 
il rangea les Galiotcs à Bombes & les petits biitimens de manière qu’il pût 
aifément les défendre. Il continua dans cet ordre à bombarder la Ville juf* 
qu’au 20 qu’il prit la réfolution de lever l’ancre, Fins avoir rien fouffert du 
feu de la place, où les bombes firent beaucoup de ravage, fur-tout à la Ca-^ 
thédrale, au Collège des Jéfuites, au Bureau de la Douane & à plufieurs 
^laifons qui furent renverfées. Une bombe qui tomba dans le Baftion Mé- 
ridional, empêcha pendant quelque tems une Batterie de 10 pièces de Ca* 
non de fiire feu fur nous. Le 20, les Galiotcs à Bombes levèrent l’ancre, 

(Sc le 2 1 au matin l’Efcadrc fit voile vers Bocachica. 

Les trois Forts qui en ferment l’entrée filuèrent l’Efcadre, fans qu’un 
feul coup portât: ainfi l’Amiral le contenta de laifler leWindfor, Capitai- 
ne Bcrkley, & le Greenwich, Capitaine Windham, pour croifer pendant 
vingt jours à la hauteur du Port de Carthagène, & fit voile vers Porto-Bel- 
lo, détachant de tems en tems <juclqu’un de fes VaifTcaux pour prendre les 
devants & aller fe pofter à l’cmbTjuchure de la Chagra. Ses VaifTcaux s’é- 
tant pourvus d’cair, il fit voile de Porto-Bcllo le 2 Avril; mais comme il 
furvint un accident ii une do fts voiles qui l’empêchoit d’avancer, il com- 
manda au Capitaine Herbert, qui montoit le Norwich, de faire force voi- 
les a\'cc les Galiotcs à Bombes, & les Alèges; & il commanda le Capitai- 
ne Knovles comme Ingénîcur, pour ranger d’abord les Galiotcs-à-Bom- 
bes, afin de tirer f.ir le Château de St. Laurent, qui ell à l’entrée de la 
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40. Chagra, pendant qu’il les couvriroit. A trois heures après midi le Capitai- 
ne Knowles jetta l’ancre, & commença d’abord à bombardgr & canonner 
le Château. L’Amiral arriva à dL\ heures, fuivi par le Falmout & la Prin- 
cefle Louïfc. 

On continua le Bombardement & la Canonade julqu’au lundi quatre d’A- 
vril, que les Efpagnols arborèrent un Drapeau pour demander à capituler. 
L’Amiral fit mettre à terre le Capitaine Knowles, qui convint bientôt des 
Articles fuivans avec le Commandant de la Place Don Juan Carlos G utieres 
de Zavellos. 

I. AulFitôt que les Troupes de Sa Majefté Britannique feront en polTef- 
fion immédiate du Fort de St. Laurent, à l’embouchure de la Rivière de Cha- 
gra, le Commandant & toute fa Garnifon lèronten entière liberté d’en for- 
tir fans aucune moleftation , & pourront fe retirer dans le Village de Cha- 
gra, ou par-tout ailleurs où il leur plaira. 

II. Les Ilabitans de Chagra pourront refter en toute fureté dans leurs 
Mailbns , fous proraclfe de lüreté pour leurs Perfonnes & leurs Mai- 
fons. 

III. Les Chaloupes Gardes-Côtes feront délivrées pour l’ulàge de Sa Ma- 
jellé Britannique en l’état où elles font , &c la Maifon de la Douanne du Roi 
d’Elbagne. 

- IV. Le Qcrgé & les Eglifes de la Ville de Chagra feront protégés &con- 
fèrtés dans toutes leurs Immunités. 

Le Commandant, qui s’étoit rendu à bord du Vaifleau Amiral, retour- 
na d’abord à terre avec le Capitaine Knowles, que l’Amiral avoit nom- 
mé Commandant du Fort , pour en prendre polTcflion au nom de' Sa 
Majcflé Britannique , k la tête de 1 20 hommes commandés par cinq Lieu- 
tenans. 

On trouva le Bureau de la Douane rempli de Marchandifes& denrées qui 
dévoient être chargées fur les Gallions, comme Guayaquil, Qiùnquina, Ca- 
cao, &c. pour environ 100 mille livres fterlings, y ayant 4.300 cailTes. 
Deux Vailièaux Gardes-Côtes, qui fc trou voient dans cet endroit-lk , furent 
coulés à fond. 

On enleva de la Douane toutes les marchandifes qui y étoient , & on les 
envoya à la Jamaïque. L’Amiral \'ernon lit mettre enliiite le feu au Fort, 
qui fut entièrement* réduit en cendres. L’Artillerie qu’on y trouva, iSequi 
conliftoit en onze canons de fonte & onze pierriers, fut tranfportée k bord 
des Vailfau-x Anglois. Outre le Fort, qui fut détruit par le feu, on lit aulR 
Ikuter quelques Ouvrages dont il étoit flanqué. 

L’Efcadrc remit k la voile le 10 Avril, & jetta l’ancre le 12 k l’embou- 
chure de Porto-Bello. Elle y fut jointe par les VailTeaux de Guerre le Wind- 
for & le Greenwich, & le 14 par le ’C’^aifleau le Burford. La dellruélion 
du Fort de St. Laurent fut regardée comme d’autant plus importante, qu’el- 
Je ouvroit le chemin aux Anglois pour fe rendit jufqu’k Panama. 

On fit en Angleterre de grandes réjouïflknccs au fiijet de ces avanta- 
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ges remportes par l’Amiral Vernon. Les deux Chambres du Parlement 
prirent la réfolution de le remercier des fervices importans qu’il venoit 
de rendre k la Couronne &: à la Patrie. L’Orateur de la Chambre Ba/Tc 
& le Grand CJiancelicr furent charges de lui écrire au nom des deux Cham- 
bres. 

Pour faire fentir combien la conduite de cet Amiral fut agréable k la Na- 
tion, il fuflRt de rapporter ce qui Ce pafTa le jour de l’Anniverfiiire de fa 
Nailfance. Tout le monde en général le célébra k Londres, d’une maniè- 
re éclatante. Le Fauxbourg de Soutwartli, malgré le grand vent qui fouf- 
floit, ht allumer en Ibn honneur un feu de joie de deux étages de hauteur, 
6 c les perfonnes les plas dillinguées tinrent un grand fellin entre elles , & 
firent diftribiier plulieiirs tonneaux de vin à la Populace. 

La Ville de Brillol ht, k la même occafion, une dépenfe de plus de qua- 
tre cens livres fterlings; 6 c pluheurs Villes 6 c Bourgs, qui, k caufe du mau- 
vais tems, ne purent faire éclater leur joie, remirent k un autre tems k fc- 
lemnifcr ce jour. L’IIiltoire d’Angleterre fournit peu d’exemples d’une 
pareille bienveilhmce envers un Particulier. 

La Populace fe porta ce jour-lk aux plus grandes licences, jufqu’k calTcr 
les vitres des maifbns qui n’étoient pas illuminées, 6c k brûler l’effigie de 
quelques Efpagnols. Cette Populace, aulTi dangereufe dans l’excès de fa 
joie, que dans celui de fon emportement, infulta l’Hôtel de l’Amirauté 6 c 
le Bureau des pofies, parce qu’ils n’étoient pas illuminés. • 

Un évènement, qui mortifia fenfiblement la Nation Angloife, fut la lo- 
vée du Siège du Fort St. Auguftin , donc le Général Oglecliorpe avoit en- 
trepris de s’emparer. On prétend que ce Siège avoit été entrepris contre 
toutes les règles de la Guerre , 6 c que ce Général ignoroit la lituation 6 c la 
force de la Place , lorfqu’i^ en avoit fait le Siège. Quoiqu’il en foit , 
voici un précis de cette expédition , mais où il manque bien des circonf- 
tances, & peut-être celles qui pourroient faire honneur anx Efpagnols, 
cette relation ayant pour Auteur un Anglois qui a été lui-même un des Al- 
liegeans. ♦ 

. „ Nous hmes voile du Cap îicnri le 23 Avril, touchâmes k la Caroline 
„ Méridionale, & nous rendîmes devant St. Auguftin. Le 12 Juin, 
5, nous fumes joints par les vaifleaux , qui ont leur Itation dans l’Amérique 
„ Septentrionale , favoir par le Flamborough , le Phénix, le Tartare, 
5, l’Ecureuil de 20 Canons , la Chaloupe le Spcnce , & le Loup. Le 1 3 
„ le Colonel Van der Duflen arriva au Nord de la Ville avec trois cens 
„ Soldats de la Caroline. Le 20 le Général Oglethorpe arriva par Mer 
„ de la Géorgie Méridionale avec trois cens Soldats 6 c environ trois cens 
5, lindiens. Le 2 1 , ces Troupes debarquerent k la faveur de la Moufquec- 
,, terie des VailTcaux. Elles mirent pied k terre dans l’Ille d’Anaftaha , 6 c 
5, fe faihrent d’une vedette des Ennemis. Le 24. , le Capitaine Warren 
„ entra dans le Port avec toutes les Chaloupes 6 c autres petits Bâtimens, 
„ & y ayant jetté l'ancre k la portée du Canon, il s’y maintint jufqu’au 7 
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3 j Jtiilkt, pour dcbarfjucr les Muiiitions & les ProvîTionSï ce qui s’cxécu- 
„ ta en plein jour , nonobltant le feu du Canon des Ennemis. Audi il 
„ faut confclfcr, que les Matelots Anglois firent paroitre dans cette occa- 
„ (ion une intrépidité furprénancc; ne faifant pas plus de cas des boulet* 
„ de Canon qui liffloient autour d’eux que les enfans n’en 'font des j)om* 
„ mes (|u’on leur ictee. La même nuit , on éleva deux Batteries , l’une 
,, de quatre Canons de iS livres & de deux Mortiers, & l’autre de deux 
,, Canons aulîi de iS livres & d’un grand Mortier, qui commencèrent k 
,, jouer fur le champ , avec vingt autres Mortiers h la Cochorn. l\fais , 
„ comme j’etois alors il terre, il me parut que ces batteries étoient trop 
„ éloignées pour fiiirc aucun effet confidérablc. Le 8 , le Général Ogle- 
„ tliorix: fit Ibnimer le Gouverneur Efjx^nol de fe rendre , 6c celui-ci lui 
„ fit ré]30ndrc , que ce lui feroic on plaihr de le toucher ii la main dans là 
„ Forterelfe. Cette hautaine réponlè étoit fans doute le fruit d’un avanta- 
„ ge que cinq cens Efpagnols avoient remporté un peu aupravant fur quar 
,, tre-vingt Montagnards, qu’ils avoient furpris lorfqu’ils dormoient, & 
„ qui, au rapport de deux Défcrtcurs , ont vendu leur vie li chèrement, 
„ qu’ils ont tué le triplé plus d’Efpagnols. Le i o , le tems ayant coni- 
„ menqé à devenir orageux, les Vaiffeaux de Guerre furent obligés de le- 
„ ver l’ancre 6c de regagner le large. Deux jours auparavant, le Gcné- 
„ ral paflii la Rivière avec les 'Froupes réglé-es & Jeslndiens, 6c vint pren- 
„ dre polie plus près de la Place; mais comme nous fumes obligés de nous 
,, en éloigner , je ne faurois rien rapporter du fuccès ultérieur de ce Siège. 
„ LcVaiHeaulc Flamborougli efearrivé trois jours apres nous k la Virgin», 
,, 6c a rapporté, que le jour qu’il avoit mis à 1a voile , le Général avoir re- 
„ poullé deux fois les Ennemis dans deux forties qu’ils avoient laites. La 
,, fituacion de St Augiiftin eft extrêmement avantageufe, k caufe des bas 
„ fonds qui l’cnvrionncnt, où les Efjxignols ont de petites Galères fous le 
„ Canon des remparts. Aucun Vaiffcaii de Guerre ne fiuiroh approdlcr, 
„ ni de la Ville, ni du Château, de plus près de trois milles. 

„ La Place n’eftipas moins forte par terre; ce n’cft pas un limple Fort, 
,, comme on l’a débité, c’eft une Citadelle conftruite d’une pierre molaffe. 
„ Elle a quatre Baftions. La Courtine a foixantc Verges Géométriques de 
„ long; le Parapet trois pieds de largeur, 6c le Rempart vingt de hauteur ; 
,, il cil cafematté en dedans pour des Logemens, voûtés par ddTns , 6cquçl- 
,, que tems avant l’cntreprifc du Siège, il a été mis krépreuve des Bombes. 
„ Les Efpagnols ont aulli travaillé pendant longtcmsii un Chemin couvert, 
„ qui s’elt trouvé achevé lors du commencement du Siège. La Citadelle 
„ eft garnie de cinquante pièces de canon , dont feize font de Bronze , 6c 
„ quelques-unes de vingt-quatre livres de baie. La Ville a pour Rctranche- 
„ ment dix Angles lîiillans garnis chacun de quelques pièces de canon. 

D’autres relations nous apprennent qu’il y a beaucoup a rabattre de cet- 
te grande bravoure 6c de cette intrépidité, qu’on donne ici aux Troupes 
Angloifcs qui avoient entrepris ce Siège, puilqu'on prétend qu’elles y firent 
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une pertç confidcrable , «Sc qu’aprcs nlurieurs tentatives inutiles, elles furent > 74 ^* . 
obligées de (c retirer. Les Anglois difçnt qu’ils n'étoient pas en allezgrand 
nombre pour fe rendre maitres de cette Place: dans ce cas, il n’yavoitpas 
de prudence de la part du Général üglcthorpe d’en entrejîrcndre le Siege. 

Tout étoit plus tranquile en Europe, quoique les Anglois enflent en Mer. 
un très grand nombre de V'’aiireaux. La (èiile ciiolè qui mérite d’être rap- 
portée, c’elt le Combat de trois Vaifleaux de Guerre' Anglois, contre un 
Vaifleau de Guerre Efpagnql, qui ne fiit pris qu’aides avoir fait unevigou- 
rculè réliftance. 

Il eft allez étonnant que les circonfcanccsde ce Combat fuient rapportées 
fl difléremment par ceux qui en ont donné la rélation. On entrevoit ce- 
pendant , à tiMvers toutes les contrariétés qu’on remarque dans ces rélations , 
que les Eljxignols fe font comportés dans cette rencontre a\cc toute la bra- 
vourc j^ollible, & que la belle délenfe qu’ils ont laite, mérite autant d’clc- 
ges qlfc s’ils cull'ent remporté une Victoire. 

■ • Pour la fatisfaclion du Lecteur, je joindrai ici le.s deux principales réLi- 
tions' qu’on a publiées de cette Action. La prémiére eJi d’une j)erfonne, 
qui paroit avoir un peu outré les fiics au de.^ivantage.des Anglois. Apres 
avoir dit que le Combat fe donna k 19 Mai-y mivc la Princcire, f'aijjedu 
de Guerre Efpagml^ monté de 7o/’/Acj- de Canon ^ eonire troiiVaiffeaiix An- 
de même force -y il continue en ces termes. 

„ Le Combat commença à huit heures du matin, &. dura jufqu’aii foir. 

5, ^uand il commença, ce Vailfeau n’étoit guère en état de manceuvrer, 

„ par la perte de fon grand mât de hune,rabaiiremcnt de celui de miféne«Sc 
„ le délabrement de plus de la moitié de fon grand hunier & de fes haubans. 

, „ Enfin il fe rendit , parcç qu’il étoit impollible de tenir 6c de le défen- 
„ dre plus longtcms; il avoit porté la réliftance au-delà de tout ce qu’on dc- 
3, voit en attendre, par la valeur de ceux qui le délcndoient, 6c il lè ren- 
5, dit félon les Loix de la guerre; mais les trois Vaifleaux de guerre qui le 
3, prirent, n’y eurent point d’égard , 6c maltraitèrent les Officiers, demê- 
„ me que les Soldats & les Matelots; les dépouillèrent 6c leur oterent les 
3, hardes les plus nécelfaires , fans leur laifler de. chcmilè pour changer, ils 
33 ne leur laiilerent que fliabit qu’ils avaient fur le corps, 6c ne donnèrent 
33 aucune alliltance aux blefles pourlespanfer, comme ils en avoient bdbin; 

3, deforte que , faute de remèdes , il en mourut quelques-uns. 

„ On ne fait pas au jufte le nombre des morts, parce qu’on n’en a point 
■5, fait de revue , on croit néanmoins qu’il y en avoit plus de 60, 6c qu’il 

y en eut beaucoup plus du côté des Anglois. Mais ce qui fut le plusîèn- 
5, fiblo aux EfpagnolSjCe fut que l’on coupa à plufleurs les cheveux par for- 
„ ce, pour les vendre à terre; ce qui palTcpour une ignominie, qu’on ne 
3, fait qu’à ceux qui pour leurs crimes font condamnés aux Galères. LesEf- 
3, pagnols s’étant comportés avec tant de bravoure, méritoient d’être trai- 
3, tés plus honorablement, jjuifquc la valeur d’un Ennemi a été de tout 
„ tems rc'pcclée entre les Peuples les plus animés. 
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„ Si vous entendez parler des cruautés que l’on exagère avoir été com- 
„ miles en Amérique par les Efnagnols , vous pouvez en décompter celles- 
„ ci, que les Anglois viennent aéxécuter aux portes dcl’Angleterre même. 

„ 11 Ihut pourtant remarquer, que pas un Officier Efpagnol ne fe plaint de 
„ la conduite qu’ont tenue envers eux Sa Majefté Britannique &; les per- - 
„ fonnes de fa Cour , qui connoilTent & eftiment le mérite ; ils ne fe< 

„ plaignent que des gens de Mer qui font fur les Vailleaux de guerre, 

„ dont le procédé ell ü peu conforme à celui qui eft en ufage cliez tous les 
,, autres Peuples de la Chrétienté, 6 cc. 

Les Anglois ne lailfércnt pas ces inveélives fins y répondre; c’ell ce que 
fit Mr. Burchett Sécrétaire de l’Amirauté, dans la Lettre dont voici l’Ex- 
trait. 

„ J’ai communiqué à Mylords-CommilTaires de l’Amirauté, la Rélation 
,, touchant l’engagement entre trois Navires Britanniques & un Vaifleau 
„ Efjxignol, nommé la Princefle. ^ • 

„ Comme cette Rélation eft outrée qu’elle’attribue aux Anglois plu- 
„ lieurs énormités dont ils ne font pas coupables, Leurs Excellences m’ont 
„ ordonné de confronter cette pièce extraordinaire avec la vérité des faits, 

„ 6c avec les témoins qui font ici, que tout le monde peut voir 6c en- 
„ tendre. 

,, La Rélation marque, <]ue le combat commença à 8 heures du matin; 

„ qu'il dura jufqu'au Joir, 0^ que le Taiffeau la étoit /brt délabré 

„ par la tempête ^ lorjqu'il jut attaqué. Cependant il étoit midi pafTé quand 
„ on commença à fe battre ; <Sc à 6 heures 6c 3 quarts tout étoit fini. 

„ L’Efpagnol, lorfqu’il entra en aétion, n’avoit perdu que le perroquet 
„ de fon grand mât; mais quand il fe rendit, tout étoit à bas, excepté le 
„ mât d’avant & le beaupré. 

„ Ce qu’on raconte du pillage 6c du dépouillement commis par les An- 
„ gloisfur les Efpagpols, cft fi peu vrai, que le lendemain matin, après 
„ la prifc du Vailfeau, les 3 Capitaines Britanniques s’étant alTemblés, ré- 
„ folurent de ne rien fe réferver de ce qui appartenoit aux Officiers ayant 
„ commiflion de Sa Majefté Catholique; mais de leur rendre généralement 
„ tout ce qu’on trouveroit être à eux, particulièrement leurs hardes 6c leur 
„ vaiflelle d’argent , que les matelots Efpagnols eux-mêmes avoient pil- 
,, lées lorlqu’ils virent que les Anglois alloient fe rendre maîtres de leur bord. 

„ On a tort de dire, que les blejfés Efpagnols n'ont pas été traités ni foi- 
„ gnés comme ils devaient l'étre; puifqu’on leur a lailfé leur propre Chirur- 
„ gien 6c fes Aides, pour avoir foin d’eux, tout comme fi le Navire n’a- 
„ voit pas été pris. S’ils fe plaignent donc, c’eft la faute de ces derniers. 

„ Pour ce qui cft du nombre des morts, il y en a eu cinquante fur le 
„ Vaifleau Efpagnol , 6c dix-fept fur les 3 Vailleaux Britanniques, qui é- 
,, tant réparés , avoient moins à fouffrir du feu que les Ennemis. 

„ La Rélation affirme , les Anglois ont violemment coupé les longscbe- 
„ veux noirs des Efpngnois, peur les vendi'e; mais on a vérifié par infor- 
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„ mation, qiic rien de femblable n’a été commis , & qu’au contraire, les 
„ Officiers iSc l’équipage du Na\’ire d’Efpagnc ont été & font encore traités 
,, avec humanité & deccnce, malgré l’exemple de cruauté que lesElpagnols 
„ ont donné, lorlqu’ils coupèrent les oreilles à un Maitre de Navire An- 
„ glois qui étoit tombé entre leurs mains, &c. 

La prife de ce Vaifleau eft pref^ie le feul avantage que les Anglois rem- 
portèrent cette année contre les Elpagnols, quoiqu’ils fuflent en état d’en- 
• treprendre quelque expédition de plus gr^de importance. Mais leur but 
principal étoit de porter la Guerre en Amérique, où l’Amiral V^ernoncom- 
mençoit déjà à avoir befoin de lècours : les vivres & les munitions lui man- 

a noient, & il n’avoit ni aflez de Matelots ni aflez de Troupes, pour faire 
c nouvelles conquêtes. 

Les entreprifes , qui demandent de grands pr^ratifs, peuvent difficile- 
ment fc cacher. Aufli les Efpagnols n’ignoroient-ils pas le delTein qu’»- 
. voient les Anglois d’envoyer en Amérique une nombreufe Flotte fur laquel- 
le on devoit embarquer un corps conlidérable de Troupes. 

Ce fut pour les prévenir, que la Cour d’Bfpagne donna ordre de faire 

f artir pour lès Indes les Vaiffeaux de Guerre qu’on avoit équippés dans les 
orts de Cadix & de Ferrol. Cette Flotte étoit formée de 2 y ou 26 VaiC- 
féaux de rang. Elle étok bien pourvue de toutes fortes de munitions de 
guerre & de bouche, d’im grand nombre de Matelots, & de quelques mil- 
le hommes de bonnes Troupes. 1 ' 

Les Efeadres de France ne tardèrent pas à prendre la même route que la 
Flotte Efpagnole. Celle qui partit de Breft, fous les ordres du Marquis 
d’Antin, étok compolèe de 2 y Vaiffeaux, & devoit âtre renforcée par 
quatre autres Vaiffeaux équipés à Rochefort. L’Efcadre de Toulon ér 
toit de douze Vaiffeaux, dont on donna le commandement à Mr. dç 
la Roche-Alard. Outre ces Vaiffeaux , la Cour de France donna ott 
dre d’en équiper encore d’autres pour former une nouvelle Flotte. 

Cette démarche de la France ne manqua pas de donner de l’ombra- 
ge aux Anglois. Cependant, lorfque l’Envoyé de cette Cour donna 
part aux Mmiftres de Sa Majefté Britannique, du départ de ces Efea- 
dres , il leur déclara: Que l’objet des intentions dü Roi fon Maître, 
n’étoit point de foutenir l’Elbagnc , dans les droks qu’elle prétendoit 
éxercer fur les Mers ‘des Inoes Occidentales; qu’il n’avoit d’autre but 
que de protéger les Indes Efpagnoles , conformément aux Traités. Que 
fon unique vue, dans cette démarche, étoit de contribuer* au rétablif- 
fement de la Paix entre l’Angleterre & l’Efpagne, à des conditions équita- 
bles & qui fuffent communes aux’ deux Puiffances; que le Roi délirok non 
feulement qu’on pût parvenir à ce but ; mais aufli que toutes les Puiffances 
intéreffées dans la navigation des Indes Occidentales , puffent obtenir la li- 
berté d’aller & venir lib^rement à leurs Colonies, & que du refte, le Com- 
merce de CCS Païs-là ffit affuré fur un pied ftable , &c. 

Les Déclarations que les autres Miniftres de FrarKC firent liir ce fujet, 
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dams d’antres Cours, rcvenoient à la même choie. Celle que le Marquis de 
■Mirepoix lit à Vienne portoit: Que Sa Majefté Très Chrétienne toujours 
emprelTée à employer fes bons offices pour le maintien & le rétablilTement 
^ la Paix en Euro^, fe lèroit contentée, conformément à lès déclarations 
antérieures, de faire agir uniquement fa médiation entre l’Elpagne & l’An- 
gleterre, £ins accorder du Iccours à cette prémière, fi les Ançlois s’étoient 
contentés d’agir fimplement fur mer, fans fe propofer la conquête d’une par- 
tie des polfeuions de l’Efpagne, en Amérique, &c fans donner à connoî- 
tre , par leurs formidables armemens navals , qu’ils méditoient d’ébranler 
la Monarchie Efpagnole; qu’ainfi, le Roi Très Chrétien étant garant de 
la conferv ation des Etats du Roi d’Efpagne, tels qu’il les pofléde . Sa Ma- 
jefté s’étoit vue contrainte de faire partir des Efeadres d’Oblcrvation pour 
les Indes Occidentales, non dans le delTein d’y attaquer les Anglois, mais 
Ainiquement pour prévenir les conquêtes de ces derniers, lelquelles feroient 
C préjudiciables à plufieurs PuilTances , & pour y protéger la Navigation , 
& prévenir que les Anglois ne fe rendilTent les maîtres de tout le Commer- 
ce des Indes Occidentales. 

Lorsque Mr. Amclot, Sécrétaire d’Etat du Roi Très Chrétien, remit 
cette Déclaration à Mylord Waldegrave, Ambafladeur de Sa Majefté Bri*- 
tannique en France , il lui dit: Qii’il fe rappellcroit , fans doute, ce qu’on 
hii a voit déclaré plufieurs fois, i&en dernier lieu, touchant les intention# 
du Roi; favoir, que fi l’Angleterre perfiftoit dans lès formidables arme- 
mens, & k vouloir faire un tranfport de Troupes ficonfidérable en Améri- 
que, Sa Majefté Très Chrétienne ne pourroit lè difjxînfer de protéger le# 
Colonies & le Commerce des Efpagnols dans le nouveau Continent, con- 
tre les forces de la Grande Bretagne ; & que cette dernière n’ayant point 
e(i égard à ces déclarations, puifqu’elle continuoit à faire des armemens qui 
étonnoient toute l’Europe, le Roi s’étoit trouvé dans la néceifité de faire 
partir fes Efeadres pour les Indes Occidentales. ^ 

- La Lettre fuii'ante fait voir quelles étoient , dans ces circonftances , les vé- 
ritables intentions de la Cour de France, Sc le but qu’elle lè propolbit. 

-i „ Il n’ell point de moyens que le Cardinal de Fleury n’ait employés, 
,, & point d’efforts que Son Eminence n’ait faits pour détourner amiable- 
» ment les Anglois de diriger leurs forifiidablcs Armemens contre les Etat# 
» de la Domination Efpagnole en Amérique. Son'Eminence a déclaré & 
» répété cent foi# à Mylord Waldegrave , que la Grande-Brétagnenepou- 
„ vant exécuter fes dclteins fur l’Amérique Efpagnole, làns faire un pré- 
jj jiidice infini a la France & à fes Sujets, Sa Majefté Très Chrétienne ne 
j, pourroit lè difpenfer de s’y oppofer, fi on n’en fufpendoit pas l’Exécu- 
», tion; & que a’ailleurs , comme garante du Traité d’Utrecht, cjle feroit 
» obligée de veiller à la conlèrvation des poffelTions Elpagnoles & de i’E- 
„ quilibre dans ces qnarticrs-lk, lequel en étoit inlèparable , afin de proté- 
„ ger en même tems le commerce licite de toutes les Nations dans les Do- 
„ maincs de l’Efpagne en Amérique. Mais tant s’en faut que ces remon- 
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^.trances ayent produit Tcffet <yron s’cn promettoit> que TAnglétcrre 
yy n’a fait que h;tter 6c redoubler fes armemens déclarant liantement qu’ils 
,, Soient deftinés contre l’Amérique Efpagnole, ce qui a obligé le Roi de 
,, faire entip partir fes Flottes pour ce Pais-là , conformément aux déclanc- 
» tiens faites par Son Eminence au Miniftre Britannique. .... ; 

„ Au refte les ordres des Commandeiurs do ces Flottes portent > de ne 
,, faire du mal à aucune des deux Puiflances belligérantes.) & d’empêclier 
„ feulement, qu’elles ne falfent des conquêtes Tune fur l’autre, &; n’alté- 
,, rent la fituation où les chofes fè trouvent à préfent 

„ Dans cette conjoncture préfente, notre Cour ne pouvoit prendre- un 
„ parti plus fage ni plus conforme à féquité, puifqu’il n’eft pas plus avan- 
„ tageiix ou defavantageux , à Tune des deux Puiffances Belligérante&qu’à 
„ l’autre, &que le Roi rempliflant avec toutes fes forces. l’obligation où 
„ il fe trouve comme garant dw Traité d’UtrecJit, prévient qu’il ne le faf- 
„ fè une innovation dans le Syftème du nouveau Monde, 6c y maintient 
„ les cJiofes fur le pied où elles doivent être pour le bénéfice commun de 
,, toutes les Nations qui trafiquent en Amérique. 11 n’étoit pas polllble 
„ d’imaginer un autre moyen qui fatisfît également à tous ces imporcans 
„ objets, 6c qui fût aufli propre pour rétablir la Paix fur tout,ü les autres 
» Puiflances , intereflees comme nous dans cette, caufe publique , ne tar- 
„ dent pas à féconder les .intentions pacifiques de Sa Majefté. 

,, Si on avoit laiflé fortir les Armemens formidables des Anglois contre 
„ l’Amérique , fans aucunes dilpofitions pour en obferver 6c arrêter les def- 
,, feins i ils auroient pu s’emparer de ces.vaft» domaines, 6c s’en étant m- 
„ ne fois emparés, il auroit coûté de les en chafier, 6c plus encore.de les 
„ porter à les rencke dans ime Paix, comme ils. ne l’ont pas fait, à l’égard 
„ des autres conquêtes qu’ils ont faites, autrefois dans ces pajs-là>ni même 
5 > à l’égard de celles qu’üs ont faites fur l’Efpagne en Europe , pas même 
„ après avoir promis quelque reflitution. • - 

„ La raifon ,qui a porté la France, l’An^éterre 6c la Hollande k gararj- 
„ tir k l’Efpagne dans le Traité d’ütrecbt fes poflefllons en Amérique, a 
„ fubflfté jufqu’ici 6c fubfifle encore: car cette raifon n’eft point diftérente 
„ du bénéfice commun des Natioef^ intéreflées dans le Commerce , lequel 
n. cefleroit d’être commun, dans le moment qu’il pafleroit des mains des 
,, Efpagnols. dans celles des Anglois. . = . p • ‘ 

La Reponfe que firent les Etats Généraux k cette Déclaration qui leur 
fut faite au fujet du départ de ces Efcadres,eft fige 6c prudente, autantque 
ferme 6c modérée. EUo.cojîtenoit en fiibûance: Que les Etats Généraux 
remcrcioicnt Sa Majefté Très Chrétienne de fbn attention envers, eux, ed 
leur faifant part des raifons qui l’avoient engagée k envoyer en Amérique 
les Efeadres qu’elle avoit fait équiper k Breft 6c k Toulon; mais que L. IL 
P. avoient efpéré que la Cour de France, conformément k fa promefle, au-' 
roit bien voulu informcft,L.H. P. de la véritable, deftination de fes Efeadres, * 
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i74<*' avant qu'elle eût ordonné leur départ, puüque la même Cour fè rappelle' 
roit fans doute , que L. H. P. attentives aux équipemens qui fe fàiibient à 
Brefl, Toulon & dans d'autres Ports de la France , & en craignant les fui* 
tes, avoient par leur Ambafladeur fkit connoître leur appréhenfion fur ce 
fujet à Sa MajeAé Très Chrétienne. Sur cpioi les MiniAres de ce Monarque * 

avoient alToré poCtivement cet AmbaiTadeur que 11 , cbntre les intentions 

S rélèntes du Roi , des circonAances l'obligealTenc de mettre les ETcadres en 
1er, la République en ferait non feulement avertie, mais qu'on lui feroit 
même parc d'avance , de l'obÿet de leur deAination ; que cependant la dio- 
St n'avoit pas été exécutée conformément à cette promelfe, puifquecen'a* 
voit été que pluAeurs jours après que les Efcadres avoient fait voile ,que Sa 
:MajeAé 'l'rè^ Chrétienne en avoit fait donner connoiAance à L. H. P. en y 
ajoutant par une déclaration les raifons qui l'y engageoicnt; que de plus, 
malgré les raifons alléguées pour juAiher cette démarche, L. H. P. ne làu- 
roicnt y concourir par leur approbation, puifque les mêmes griefs de l'An- 
gleterre contre J'Eljjagne fubliAoient encore en partie par rapport à la Ré- 
publique contre cette derniere puiffance , laquelle malgré fes répréfentations 
& les follicitations n'avoit pu obtenir jufqu'à préient la fatisfaûion qu'elle 
avoit ü fouvent demandée à Sa MajeAé Catholique, touchant la prilèSc l'ar- 
lèc d'un G grand nombre de Bàtimens Hollandois détenus dans divers Ports 
Eipagnok d'ailleurs les Etats Généraux ne pouvoient A perfuader, 
que la démarche que Sa MajeAé Très Chrétienne, venoit de faire par l'en- 
voi de lès Efcadres, Gît, ainfi que Sa MajeAé fe le propofoit,' un moyen 
propre à faciliter un accommodement entre ces deux PuiAances beMigé^- 
tes , mais que G cependant ce moyen répondoit à uneattentcfidélirwle, la 
cJioA feroit infiniment agréable a L. H. P, qu'elles prioient Sa MajeAé de 
vouloir bien continuer à ^r plutôt par fa médiation que par la voye 
des armes, à procurer la rétabliflèment de la Paix. 

Toutes ces Déclarations de la parc de la France dans les différen- 
tes Cours de^ l'Europe, ne furent pas capables de calmer endèremenc 
Fefprit des Anglois, d'autant plus que le bruit fè répandit prefque en 
même tems qu^ fkifoit faire de nouveaux Ouvrages k Dunkerque, & 
qu'on en relevoit les FortiGcadons , & cela contre la foi des Traités, 
ce qui donnoit lieu de croire que la Cour de France étoit dans la r6- . 
fblution de rompre avec ceUe d'Angleterre, & qu'eUe avoit deAein de 
former quelque cntreprAe à fbn desavant^e. Ce Ait pour fe juAiGer 
& détruire ces diAétends bruits, qu'on ht paraître la Pièce fuivante, 
laquelle à ce qu’on pétend, fut dreAée & rendue publique par ordre de 
Sa Majefbé Très Chr^enne. • 

n I>puis le départ des Efcadres de BteA & de Toulon, il s’eA répandu 
„ tant de bruits diAérens, fur-tout en Angleterre, furies motifsqui ont 
„ déterminé cette Réfolution , & fur les intentions du Roi danslescirconf- 
tances préfèntes, qu'il a paru néceAaire de mettse ks MiniAres deSaMa- 
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„ jefté dans les Cours Etrangères en état de faire connoître clairement les 1746. 
„ principes de la conduite qu’elle a tenue jufqu’a ce jour, & le but qu’elle 
„ fe propofe. 

„ Ce ne fut làns beaucoup de peine que le Roi vit en 1738, des fc- 
„ mences de divifîon qui s’élevoient entae l’Efpagne & l’Angleterre ; l’on» 

„ verture des Conférences à Madrid donna quelque elpérance d’accommo- 
„ dement; mais la mpture imprévue de ces Cohf^ences litfoupçonnerque 
„ l’Angleterre étoit fort éloignée de tout fentiment pacifique; <Sc lesHofti- 
,, lif.és que la Nation Angloilê commença en Amérique avant que laDécla- 
„ ration de Guerre pût y être connue,' ne permirent plus de douter de feq • 

„ intentions. 

.. „ Cependant le Roi jugea devoir attendre quelles fèroicnt les fuites de 
„ cette Guerre, avant que de prendre aucun Parti: les vues de la Nation 
,, Angloife n’étoient pas encore pleinement manifeftées: on pouvôit croi- 
„ re que la clial'^ur des Efprit»avoit précipité les démarches ; qu’au fond 
„ elle n’avoit d’autre but que de fe fmre raifon des prétendues véxations 
„ des Gardes-Côtes Efpagnols; & qu’apres cette prémière fermentation, 

„ l’on reviendroit de part &. d’autre à reprendre les voyes de Concilia- 
„ tion. 

„ Ce n’eft pas que la France n’eût de fon côté des griefs contre l’Angle- 
), terre, peut-être plus conlidérables que ceux oui avoient allumé la Guerre 
,, entre le Roi Catholique & le Roi de la Grande Brétagne, plufieurs Bâti- 
„ mens François arrêtés , vifités & fouillés, tant en Europe qu’en Améri- 
„ que: les Lettres que ces Bâtimens portoient , prifes <Sc enlevées, contre 
•„ le Droit des Gens & la foi des Traités, & d'autres violences encore plus 
„ marquées, dont on a porté inutilement des plaintes, auroientpu exci- 
„ ter le Roi à s’en faire juflice; mais Sa MajeAé a diflimulé toutes ces ir> 

„ fradions, n’ayant meme jamais voulu permettre aux Armateurs Fran- 
,, çois d’aider en aucune manière à troubler la Navigation Angloilè." Il fal- 
» loit des objets encore plus hnportans pour vaincre la modération de Sâ 
„ Majefté. 

„ Les Anglois n'avoient jufques-là fait la Guerre que par Mer, mais ils 
„ ne tardèrent pas à former des entreprifes fur le Continent. La prife de 
„ Porto-Bello fut fuivie de celle de Chiagriar la démolition de ces deux 
„ Forts ouvrit la porte à toute leur contrebande, au préjudice duCommer- 
j, ce de toutes les Nations; & leurs Armemens fe multiplièrent au point 
„ de donner de plus vives inquiétudes fur ce qiv’ils pourroient tenter par k 
„ fuite. 

- „ Dès lorsTAmbafladeur de la Grande Brétagne fut averti, au nom du 
„ Roi, que quelque patience que la France eût montrée dans l’attente qu’il 
„ lui feroit fait fktisfâdion des procédés irréguliers & violens de plufieurs 
„ Oflrcicrs Anglois, on. ne devoir pas penfer qu’elle vît d’un œil tranquilk 
„ les entreprUes cme la Nation AngloHe formeroit en Amérique, ni que le 
„ Roi voulût fournir qu’elle fît aucun EtablilTementdansleslndesEfpagno- 
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1740. J, lea. Cette Déclaration a été connue de tous les Miniftres Etrangers qui 
,y rélklent auprès du Roi; elle a été renou voilée à mefure qu’on a vu que 
5, les préparatifs contre JAmérique indiquoient plus fùrement des projets 
„ de Conquête; & l’AmbalEidcur de la Grande Bretagne ne rendant aucu- 
„ ne réponfe fur un objet aulli iiUérelTant , le Roi jugea ne devoir pai dif. 
yy fcKr plus longtcms à faire armer fes Vaifleaux pour fe mettre en état de 
y, prévenir un danger qui devenok tous les jours plus prelTant. 

„ Enfin l’Angleterre n’a plus fait rayftère de les vues, quand elle a cru 
„ fes racfurcs alTez bien prifes, pour qu’il fût irapolTible de s’yoppolèr. 

• „ Elle a fait embarquer huit mille iiommes de Troupes rtelées pour joindre 

î, à celles qu’elle avoit fait lever dans fes Colonies. La mtion ne doutant 
yy pins du fuccés, a annoncé la conquête delà Havanne comme certaine. 
JJ L’Amiral Vernon a déclaré formellement par fa Lettre du 8 Mai dernier 
,, au Commandant de la Partie Françoife de l’ file de Saint Dominique , qu’il 
yy avoit ordre de s’emparer de Carthagén#; & le Manifefte remis au Lord 
yy Catheard pour être publié en Amérique, qu’on ne s’eft plus embarralïc 
J, de tenir fccret, a achevé de mettre en évidence à quoi tendoient cesprop 
,, digieux Arnremens , dont on n’avoit point encore vu d’éxempic. 

„ Ceft alors que le Roi a connu qu’il n’y avoit pas un moment à perdre 
„ pour mettre obilacle à des projets dont l’exécution détruiroit tous les 
„ Traités, & Conventions qui ont été faites, tant au Congrès d’Utrecht 
„ nue depuis, pour la balance du Commerce de l’Europe. Sa Majefté n’a 
„ a’autre point de vue que le maintien de ces mêmes Conventions : les Or- 
yy dres qu’elle a donnés au Marquis d’Antin, tendent à. cette unique fin. Sa 
„ Majcicé lui ayant enjoint très. exprelTéraenc de ne point interrompre le 
„ commerce légitime des Marchands Angloe, &. de faire connnîtrok tous 
M les Commandans & Gouverneurs des Colonies Françoilès, que telles fbot 
„ les intentions de Sa Majefté , & qu’ils doivent s’y conformer éxaâe* 
yy ment. 

,, 11 a été pris en même tems de la part de Sa MiqeAé quelques précaur 
„ lions à la Ville de l’Orient & à Dunkerque, pour empêcher toute furprL 
„ fe de la ‘part des Corfkircs Anglois; les iniùlces que nos Vaiilèaux a- 
- „ voient épfouvées dans le tems même de l’impartialité totale de la France, 
y, rendent aujonrdliui ces précautions encore plus nécelTaires. 

yy Telle eft dans la plus éxacle vérité, la conduite qui a été tenue de 
„ la part du Roi juiqu’à ce jour > fans qu’on puilTe alléguer aucun fait 
„ contraire. Cependant la Cour de Londres a témoigné la plus grande vir 
,, vacité fur les prétendus travaux faits à Dunkerque, comme fi la France 
„ nianquoit aux engagemens (blemnels qu’elle a pris par le Traité d’U- 
„ trechc. 

„ U eft aifé de juger après cetexpolè, de quel côté eft l’infraâion des 
„ Fraités; fi c’eft du coté de la France, qui s’eft contentée d’éwblir quatre 
„ batteries de canons k Dimkerque, ûns relever aucune efpèce d’ouvrages, 
„ en déclarant même que ces batteries fèroient détruites auüi-tôt quela traq- 
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J, quillitc fcroit rétablie, ou fi c’eft du côté de la Cour de Londres, qui ne fc 
„ cache plus du projet qu’elle a formé d’envahir à force ouverte tout le Com- 
„ merce du Nouveau Monde. 

On voit qu’il eft fait mention dans cette Pièce des grands préparatifs de 
guerre que l’on laifoit en Angléterre, & l’on afur-tout en vue la Flotte 
qu’on y équipoit depuis longtems , & que les Vents contraires , ou peut-être 
les ordres de la Cour, avoient empêchée de le rendre en Amérique aufli-tôt 
qu’on fe l’étoit d’abord propolé. Cette Flotte, commandée par le Cheva- 
lier Chaloner Ogle, étoit compoléede 26 grands Vailfeaux de guerre, quel- 
ques Brûlots, quelques Galiotes à Bombes, deux Hôpitaux ,& un Bâtiment 
ciiargé de Provifions. Elle mit enfin k la voile pour la Jamaïque, avec un 
grand nombre de Bàtimcns de tranfports, commandes par le LordCa- 
theard, & liir lelquels il y avoit 8 à 10 mille hommes, fans compter IcsPro- 
vilions, les Munitions, l’Artillerie, & les Agrès pour les Vailfeaiwqui fè 
trouvoient déjà en Amérique , 6c que l’on failoit monter au nombre de plus 
de trente. 

Ce fecours étoit d’autant plus nécefiaire pour l’Amérique, qu’il étoit il 
craindre que les Efeadres de France ne fe joigniflent ï la Flotte d’Efpagne, 
qui avoit pris les devants , 6c qu’elles ne filfent quelque entréprife d’impor-* 
tance contre les Colonies Angloifcs. D’ailleurs l’Amiral Vemon ne fe 
trou voit plus en état de continuer fes conquêtes, 6c les dépêches qu’il avoit’ 
envoyées au Minillère 6c k l’Amirauté portoient en fubltance: Qu’il atten- 
doit avec impatience l’arrivée du renfort qu’on lui avoit fait efpérer depuis 
tant de mois , afin de pouvoir entreprendre quelque nouvelle expédition ; 
qu’il recommandoit fur-tout d’une manière particulière l’envoi confiant des 
provifions du Nord de l’Amérique à la Jamaïque, d’autant que cette Hle ne 
feroit pas en état de fournir k l’entretien d’une Armée aulTi conlidérablc que 
celle qui y devoir être envoyée; que pour remettre les Vailfeaux de guerre, 
qu’il commandoit , en état de tenir la Mer ,il avoit envoyé dans la Nouvelle 
Angleterre y chercher des agrès 6c des mats, pouf lelquels il avoit donné 
des Lettres de change tirées uir la Marine , efpérant qu’on lair feroit hon- 
neur; 6c que du relie il avoit détaché fix de lès Vailfeaux pour croilcr dans 
W8 parages les plus fréquentés des Efpagnols. • 

Tel étoit l’état du Dift'érend entre l’Efpagne 6c la Grande Brétagne,lorfi 
qu’un évènement auquel on s’attendoit k moins, penfa changer tout-k-coup 
la face des afiâires de l’Europe. Je veux parler de la mort de l’Empereur 
Char t. ES VI, arrivée la nuit du 1 9 au 20 d’Odlobre. Dès le 1 3 du mê- 
me Mois, ce Prince s’étoit trouvé incommodé d’une indigeftion , accompa- 
gnée de douleurs dans les entrailles 6c d’un violent vomillement. La fievre 
accompagnoit ces Êicheux accidens. On le làigna deux fois la nuit du 14 
au 1 5:. Quelques remèdes qu’on lui fit prendre en même tems prodnifirent 
un fi bon ellet, que le 16 on le crut entièrement hors de danger. Le mal 
emjîira bientôt après , 5 c fit évanouir les belles d'péranccs qu’on avoit con- 
çues. Le J 7 il lut attaqué d’une violente Colique, 6c le lendemain tous les 
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1740* fymptômes augmentèrent fi fort que le Marggrave Paolucci , Nonce Apof- • 
tolique,lui adminiftra le Viatique, Le 19 on lui donna TExtrême-Onaion 
à deux heures après minuit, & la nuit du 1 9 au 20 ce vertueux Prince mou- 
rut entre une & deux heures. Comme il avoif beaucoup de piété & un grand 
fond de Religion, il fit paroitre pendant toüt le cours de fa maladie une 
entière réfignation à la volonté de Dieu. 

Ch RI. ES VI étoit Fils de l’Empereur Léopold y •& de la Princelfe Pala- 
tine dc.Neubourg, Eléonore-Magdelaine-Tpéi'èfe. 

■ 11 naquit le i Oélobre 168^. 

En 1 703 , l’Empereur fon Père s’étant déterminé à- lui ceder fes Droits 
fur laMonarchie d’Efpagne, ce Prince fut proclamé Roi d’Elpagne le 12 
de Septembre, fous le nom de Charles III. Cette cérémonie le fit en 
prélèncede tous les Miniftrcs Etrangers & des Seigneurs de la Cour de Vien- 
ne. L’Empereur fit part de cette réfolution à la Reine de la Grande Bré- 
tagne, aux Etats Généraux des Provinces-Unies, au Roi de Portugal, & 
au Duc de Savoie, qui réjwndirent tous par des Lettres de congratulation j 
& despromelTes réitérées d’aider le nouveau Roi contre Louis XIV, qui a- 
voit fait proclamer le Duc d’Anjou, -Roi d’Efpagne, fous le nom de Ph i- 
‘LIPPE V. 

Le 19 de Septembre de la môme Année 1703 , il partit de Vienne pour 
fe rendre en Hollande, & delà en Angleterre. 

• 11 s’embarqua à Londres le 16 de janvier 1704, & fit voile de Ste. He- 
îeine le 18. A Ibn arrivée en Portugal, il fit publier à Lisbonne, & ré- - 

. pandre en Efpagne,une Déclaration, par laquelle il promettoit le pardon à . 
tous ceux de fes Sujets qui quitteroient le parti de Philippe & de fes Adhé- 
rans. ' • * . . 

L’Empereur Léopold étant mort le 6 de Mai 170 J, fon Fils Jofepb, Roi 
des Romains, lui iùccéda. Cette mort n’apporta aucun changement aux 
affaires de Charles, parce que Jolèph avoit fait en 1703 un Ade de Rénon- 
ciation à lès Droits fur la Monarchie Efpagnole. 

• La même A nnée 1705: , Charles s’embarqua à Lisbonne fur la Flotte An- 
gloife & HoUandoife, pour le rendre devant Barcelone, dont on devoit^ 
taire le liège. * Cette Ville fut prilè, & bientôt après toutes les autres Pla- 
ces de la Province le déclarèrent pour les Alliés. 

Barcelone ayant été afliegée en 1706 par le Roi Philippe^ CbarlesÇQ ren- 
ferma dans cette Ville, dont il fit durer le liège jufqu’à l’arrivée de la Flotte 
des Alliés, qui vint au lècours de cette Place, & difilpa par fà prélcnce.la 
• crainte qu’on y avoit d’un AlTaut général. 

La Ville de Madrid reconnut alors le Roi Charles, & toutes les au- 
tres Villes de Caftille fuivirent fon exemple. Ce Prince alla faire en- 
fuitc la conquête du Royaume • d’Arragon , d’où il fè rendit à Sarragof- 
lè pour y être proclamé. Cette démarche donna lieu au Roi Philippe 
de reprendre le chemin de Madrid , dont il avait été obligé de lè re- 
tirer. ■ . 


En 
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En 1707 la Bataille cl’Almanza dérangea entièrement les affaires du Roi 1740. 
Charles. Il perdit cette année les Royaumes de Valence & d’Arragon avec 
une partie de la Catalogne. On attribua tous ces malheurs à Mylord Gal- 
lowai, qui, au-lieu de fe tenir fur la défenfive, fè roidit contre le lènti- 
ment de la plus grande partie des Généraux , & lè lit battre par le Duc de 
Berwick le 2>.d’Avril. Il refta environ cinq mille hommes fur le champ 
de bataille, fans compter les prifonniers, dont le nombre furpafla celui des 
morts. 

Le I d’Aout de l’Année 1708, Charles confomma à Barcelone fon Ma- 
riage avec la Princefle Elifûhelh-Cbrijîme de Brunfwkk, Fille de Louis Ro- 
dolpbe Duc de Brunfivuk-Blankonberg , laquelle avoit embralTé la Religion 
Catholique le i de Mai 1707. La cérémonie du Mariage s’étoit faite à 
Vienne par Procuration le 23 d’Avril 1708. Tortofe fe rendit cette année 
au Duc d’Orléans, qui commandoit en Efpagne. 

• En 1 709, Mylord Gallowai reçut un échec dans l’Efframadourc. Roi 
Charles ne poflédoit alors dans toute retendue de l’Elpagne, que Gkone, 
Barcelone, Tarragone, & Gibraltar. 

Les affaires parurent changer de face en 1710. Chm'les remporta auprès 
de Saragofle une Vidoire complette. Après cette Bataille, qui fc donna au 
mois d’Aout, Philippe {q retira à Madrid, & delà à Valladolid. Charles 
entra dans Madrid le 21 de Septembre, & fe rendit enfuite maitre de To- 
lède. Philippe ayant reçu de puilTans fecours fur la fin de la Campagne, 
Charles jugea à propos d’abandonner la Caftille & de repalTer en Catalogne. 

• Au commencement de Décembre Philippe xtntvTi dans Madrid, d’où il re- 
tourna à l’Armée avec le Duc de Vendôme. Le 10 de Décembre il fe don- 
na un Combat très vif auprès de Villa-viciofa, où les Alliés furent mis en 
déroute. 

L’Empereur Jyeph étant mort le 17 d’Avril 1711, Charles fut élu Em- 
pereur le 12 d’Oaobre fous le nom de Ch arles VI. Ce Prince partit de 
Barcelone fur la fin de Septembre, & débarqua près de Genes, d’où ilfe 
rendit en porte à Milan. Il s’arrêta dans cette Ville julqu’au 10 de Novem- 
bre, & paffa delà à Infpruck. A Bulfolengo, Village du Veronois, il fut 
complimenté, au nom de la République de Venife. Le 22 de Décembre il 
fut couronné Empereur à Francfort. 

■ Cette Eleébon donna lieu à de grands changemens en 1712. La Cour 
d’Angleterre trouvant que l’Empereur lèroit trop puilTant,fi aux Royaumes 
& Provinces qu’il poffedoit déjà, il joignoit encore toutes les Couronnes qui 
compofent la Monarchie Eljîagnole, trouva à propos de donner ordre à fes 
Troupes de demeurer dans l’inaâion. 

En 1713 , il fut réglé à Utrccht que les Impériaux & les Alliés évacue- 
roient la Catalogne. L’Impératrice partit de Barcelone, & fe rendilt par 
Mer à Genes, & delà à Milan. Le 1 1 d’Avril la Paix fut lignée par tou- 
tes les Puiffanccs, à l’exception de l’Empereur & de l’Empire. 

CMrles ne fe trouvant pas en état de foutenir la guerre contre la France, 
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174p. la Paik fut fignéc en 171+ à Radftat par le Prince Eugène, au nom de 
Sa Majefté Impériale, & par le Maréclial de Villars, au nom du Roi de 
France. 

Ix; Traité de Barrière entre l’Empereur, la Grande-Bretagne & les E- 
tats Généraux des Provinces Unies, fut conclu & figné à Anvers le ij 
de Novembre 17151. 

La Guerre contre les Turcs ayant été réfolue en 1716, le Prince' Eu- 
gène remporta fur eux une grande Vidoire, qui fut fuivie du fiège& 
de la prilè de Ternes war. 

En 1717 le même Général remporta une fécondé Vidoire fur les 
Infidèles, & fe rendit maitre de Belgrade. 

L’Efpagne envahit en 1718 le Royaume de Sardaigne , pour profiter 
de la Guerre de Hongrie. Les Miniftres des Puifiances Maritimes à la 
Porte Ottomane ayant fait quelques propofitions de paix , on convint d’u- 
ne fufpcnlion d’armes, &on nomma Pafl'arowitz pour la tenue des Con- 
férences. Le 21 de Juillet on conclut une 'Prêve de vingt-quatre ans. 
L’Empereur confèrva Ternes war & fonBannat, Belgrade, la plus gran- 
de partie de la Servie, Orfova, & quantité d’autres Places. On s’en rap- 
porta au Traité de Carlowitz pour les Limites de la Croatie, & on bor- 
na les Frontières de la Moldavie 6 c de la Valachie a la Tranfilvanie & à 
la Pologne. ' 

En 171P la Guerre fut pouflée avec vigueur en Sicile, dont l’Empereur 
avoit fort à cœur la confervation. Il fe donna près de Franca- Veilla une 
Bataille, où les Efpagnols curent trois mille hommes de tués , & plus de 
deux mille blcffés. La perte des Impériaux ne fut guère moindre, ^a Ma- 
jefté Impériale fit marcher la même Année des Troupes dans les Païs-Bas, 
pour y maintenir fon autorité contre les attentats de la Populace qui s’étoit 
révoltée. On arrêta les principaux Chefs des Séditieux, on leur fit leur 
procès, 6c le i8 de Septembre oa exécuta quatorze des plus coupables fur 
la Place publique de Bruxelles. L’Empereur donna alors le Gouvernement 
des Païs-Bas à l’Archiduchefle Marie-EUfabetb là Sœur. On vit naître dans 
ce même tems le fameux Démêlé entre l’Empereur & la République de 
Hollande au fujet de l’établilfement d’uiie Compagnie de Commerce, fait 
fous l’autorité Impériale à Oftende , Ville maritime cedée à la Maifon 
d’Autriche. Marie-Jofepbine de l’Empereur, fut mariée à Vienne le 
20 Août, & à Dresde le 3 de Septembre, à Frideric Augujle, Prince E- 
leéloral de Saxe. 

L’échange des deux Siciles contre la Sardaigne fe fit en 1720, entre 
l’Empereur 6c le Duc de Savoie. 

Les démêlés entre l’Emperair & le Roi d’Efpagnc n’étoient pas encore 
entièfement terminés en 1721. On s’étoit flatté qu’on pourroit les termi- 
ner au Congrès de Cambrai j mais ce Congrès n’eut pas tout lefuccèsdont 
' on s’étoit flatté à cet égard. 

Le Mariage de l’Arcliiduchcffe Mai'ie- Amélie fille de l'Enfpercur 
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|ofcph, avec le Prince Charles-Albert de Bavière, fut accompli en 1722 
"dans le Château de la Favorite, en préfence de toute la Cour, qui donna à 
cette occalion des marques de la plus grande joie. 

L’année 1723 cft remarquable pv le voyage que fit l’Empereur en Bohê- 
me, où il alla fe faire couronner Roi. Le ; de Septembre fut le jour que l’on 
choifit pour cette Cérémonie. 

L’Empereur créa en 1 724. la Charge dé Vicaire Général en Italie, en fa- 
veur du Prince Eugène. 11 établit aulïï cette année l’Ordre de Succeflion 
&c l’union indiviitblc de tous lès Pais héréditaires, que diiférens Etats de fa 
Domination avoient déjà reconnus par des Ades particuliers. Celt ce qu’on 
nomme la Pragmatique SauUion. 

Ün vit éclorre à Vienne en 172 y quatre Traités entre l’Empereur & le 
Roi d’Eljjagne. Le Duc de Ripperda régla dans cette occalion les intérêts 
des deux Parties. 

La France, l’Angleterre & la Hollande ne virent pas cette Négociation 
avec plailir. On crut fur-tout remarquer que les Cours de Vienne &c d’Ef 
pagne méditoient quelque choie de liniftre contre le Roi d’Agleterre. L’An- 
gleterre arma trois Flottes en 1 726, & empêcha par-là l’EfpagnctSc quelques., 
autres Puiflânces de faire aucune entreprife. 

La France travailla en 1727 à une Paix générale, & clic en règlajes Pré- 
liminaires, qui furent lignés à Paris le 3 1 de Mai de la part de PEmpereur, 
du Roi Très Chrétien, de Sa Majelté Britannique 5 c des Etats Généraux; 
Ce 'Fraité portoit entr’autres que l’Oâroi accordé à la Comp^nie d’Often- 
de 5 c l’entiere Navigation 5 c Commerce des Païs-Bas Autrichiens aux Inde^ 
fcroient fufpendus pour fept ans. 

L’Empereur s’étant propofé d’aller viliter en perfonne la Ville 5 c le Port 
de Triefte, 5 c de voir en paflant quelques-unes de les Villes Héréditaires, 
on commciiça ce voiage le 21 de Juin 1728. L’impcratricc, l’aînée des 
Archiduchefles, le Prince Eugène, 5 c le Prince Héréditaire de Lorraine 
furent de la partie. On traverfa la Stirie & la Carinthie. La Cour vit en 
palTant Grata, Clagenfurt, Crain, Gortz 5 c Gradifca. Delà elle vint à 
Triefte , où elle trouva toute la Nobleflc de Dalmatie. Leurs Majefté» 
Impériales vilitèrent le Port 5 c les Navires de Trkfie, 5 c de quelques autres 
Lieux maritimes qui fè trouvoient à portée.; après quoi toute la Cour revint 
à Vienne, fort fatisfaite de fbn voyage. 

Qiielqucs changemens que Ton ht en 1729 au Traité de Seville ne furent 
pas du goût de l’Empereur, 5 c caufèrent de nouvelles diffiailtés. Sa Ma- 
jefté Impériale déclara qu’Elle s’en tenoit uniquement au Traité de la Qiia- 
drui^ Alliance, pour ce qui regardoit la Succeflion aux Etats de Parme 5 c 
de Tofeane,' 5 c que la France, l’Efpagne, 5 c la Grande Bretagne, étant 
Parties contractantes de ce Traité, elles ne pouvoient y déroger, ni rien 
changer, fans fon concours 5 c fon conlèntement. 

Commç il étoit à craindre qu’on n’en vînt à une rupture, l’Empereur 
. • G gg 2 envo- 
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* 740 » envoya en 1730 des ordres dans fes Pars Héréditaires pour la levée de 3<îooo 
hommes. 

• En 1 73 1 la bonne intelligence fut enfin rétablie entre Sa Majefté Impé- 
riale & le Roi d’Efpagne,par le Traité qui fut conclu & ligné le 22 de Juil- 
let.. Dans la crainte que la rupture entre ces deux Cours n'allumât une 
Guerre générale dans l’Europe , le Roi d’Angleterre & les Etats Généraux 
des Provinces Unies avoient cherché les moyens d’applanir les grandes diffi- 
cultés qui s’étoient toujours préfentées, & portèrent l’Empereur à confentir 
qu’on affurât la Succeffion des Duchés de Tofcanc, de Parme & de Plaifan- 
ce, deftinée à l’Infant Don Carlos. Sa MajeAé Impériale donna en effet 
les mains à l’introduélion de fîx mille Efpagnols dans les Places fortes de ces 
Duchés. Elle promit en même tems de faire ceffer pour toujours tout Com- 
merce & Navigation aux Indes Orientales, dans toute l’étendue des Païs- 
Bas Autrichiens, & dans tous les autres Pars,, qui, du tems de Charles 11 , 
Roi d’Efpagne, étoient fous la Domination de Sa Majefté Catholknic. Les 
Eleâeurs, Princes & Etats de l’Empire fe chargèrent cette année de garan- 
tir la Pragmatique Sanélion, à l’exception des Eleéleurs de Bavière, de Sa- 
,xe & Palatin, qui firent protefter contre cette rélblution qui venoit d’être 
prife à la Diète de l’Empire. 

L’Empereur alla prendre les Eaux de Carlesbat au commencement de 
FAnnée 1732. A fon retour il fe rendit à Prague, où Je Roi de PrulTe lè 
vint voir. 

Le Roi de Pologne, Au^eW.t étant mort au mois de Février 1733, 
la France déclara la guerre à l’Empereur qui s’oppofbit à l’Eleélion de Sta- 
niflas. Les François entrèrent fur les Terres de l’Empire, & s’emparèrent 
du Fort de Kehl. Ils fè jettèrent en même tems fur le Milanex, & fe ren- 
dirent maitres en très peu de tems de plufleurs Places. 

En 173+ la Diète de l’Empire déclara la guerre à la France qui venoit de 
faire une alliance avec le Roi d’Efpagne & le Duc de Savoie. Les Elec- 
teurs de Bavière, de Cologne & Palatins proteftèrent contre cette Réfblu- 
tioiv Les François ouvrirent la Campagne par la prife de Trarbach, & fi- 
rent bientôt apres le fiège de Philipsbourg, que le Prince Eugène tenta 
inutilement de fecourir. Cette Place fe rendit le 18 de Juillet. Le Maré- 
chal de Bcrwick fut tué à cejlège. Il fe donna en Italie deux Batailles où 
les Impériaux furent battus. Le Comte de Merci perdit la vie dans celle de 
Parme, & le Prince Louis de Wurtemberg fut tué dans celle de Guaftalla. 
D’un autre côté les Efpagnols firent la conquête de Naples <Sc de Sicile. 

On tint à Vienne en 173? des Conférences fecretes pour la Paix , dont 
on ligna les Articles Préliminaires. Par ce Traité Don Carlos devoir être 
reconnu Roi de Naples & de Sicile, le Duc de Lorraine cetloit fon Du- 
ché au Roi Staniflas , & ^rès lui à la Couronne de France, & on lui 
promettoit en échange le Grand Duché de Tofeane ; l’EIeâeur de Saxe 
étoit reconnu Roi de Pologne, & on lui cedoit la poffellion paifibk de 

< ce 


Digitized by Google 


ET DE PORTUGAL. 


42 « 



ce Royaume. La France dcvoit garantir la Pragmatique Sandion. 

La Paix fut entièrement rétablie en 1736 entre l’Empereur & le Roi de 
France ; mais une nouvelle Guerre s’étant allumée entre la RulTie & la For- 
te, l’Empereur joignit fes armes à celles de l’Impératrice de Ruflie, & dé- 
clara la guerre aux Turcs. Le fameux Prince Eugène, qui avoit rendu de 
fi grands fervices à la Maifon d’Autriclie, mourut la nuit du 20 au 21 Avril 
de cette Année. 

La Guerre fut pouffée en 1737 avec beaucoup de vigueur contre les 
Turcs, auxquels on enleva Ufizza. 

En 1738 il fe donna deux Batailles où les Impériaux perdirent beaucoup 
de monde. 

La Paix fut conclue en 1739, & l’Empereur céda aux Turcs la Forteref- 
Ic de Belgrade , dont les Ouvrages dévoient être démolis. L’Em^reur 
accorda, cette année, fa Fille aînée Afarie-Tbérè/e, en mariage au Prince 
de Lorraine devenu Grand Duc de Tofeane. 

Voila, en peu de mots, les grands évènemens qui fe font palTés fous le 
Règne de Charles VI, qui cft le dernier Prince de l’Augufte Maifon 
d’Autriclie-IIabsbourg , dont Rodolphe Comte de Habsbourg a- 
voit jetté les prémiers fendemens, ayant été élu Empereur par la Diète qui 
fe tint à Francfort en 1273 , & couronné k Aix-la-Chapelle le j de Janvier' 


La mort de l’Empereur Charles VI a donné lieu à de grands changemens, 
& les affaires de l’Europe font aujourdhui dans une crifo qui fait craindre 
quelque révolution. L’Archiduchefle Marie-Tbérèfe , Epoufe du. Grand 
Duc de Tofeane, a été proclamée Reine de Hongrie & de Bohême, Ar- 
chiduchefle d’Autriche, oc Princeffe Souveraine de tontes les Provinces & 
Pais Héréditaires de l’Empereur, félon l’ordre établi par la Pragmatique 
Sanélion. Plulieurs Souverains forment dé-ja des prétentions fur cette gran- 
de Succedion , & fur-tout le Roi d’Efpagne, l’Eleéteur de Bavière & le Roi 
de Prude. I^s Etats d’Italie font menacés d’une invafion de la part des 
Efpagnols, la Cour de Bavière a fait valoir fes Droits dans plufieurs Pièces 
& Ecrits qu’elle a publiés à ce fiijet , & le Roi de PrulTc a fait marcher des 
Troi^s dans la Siléfie, qu’il a déjà prefque entièrement réduite fous fon 
obéiflance. Il y a tout lieu de croire qu’on ne tardera pas à être indruit du 
iiiccès de toutes ces entréprifes. 

La mort de l’Impératrice de Ruflie fuivit de près celle de l’Empereur j 
cette Princelfe étant morte le 28 d’Oftobre, k l’âge de 4.6 ans, 8 mois & 
20 jours. Elle le nommoit Anne, & étoit fille dawan-Aléxiowitz , Czar 


, conjointement avec fon frere Pierre, depuis 1682, 5 c mort le 29 Janvier 
tôçô , après avoir été obligé de ceder toute la Régence k fon frere cadet 
Pierre Âléxiowitz, en 1688, tant k caufe du complot de la Princelfe So- 
lfie & des Galliczins , qu’k caufe de la foiblclfe de l’elprit de Jean. Ce 
Prince avoit époulé Profeovie de Soltikoff, dont il eut trois filles ; Avoir, 
Cachérme, nuriécauDuc Ciiarlcs-LéopolddeMecklenbourg, & morte le 

Ggg 3 . 


Digitized by Google 



4-22 ANNALES D’ ESPAGNE 

1^40. 27 Juin 1733; Anne, qui eft l’Impératrice dont on annonce aujourdljui la 
mort, & "Profeovie, décédée le 19 Octobre 1730* 

te feue Impératrice avoit été mariée le 13 Novembre 1710, à Frédé- 
ric-Guillaume, Duc de Courlandc, mort le 21 Janvier 1711. Elle fut é- 
lue Impératrice, le 31 Janvier 1730, après la mort du Czar Pierre II, 
enforte que cette Princclfe a régné 10 ans & 9 mois. 

Le règne de cette Impératrice cil remarquable par les Traités & les Al- 
liances qu’elle a faites; par la guerre entreprife à l’occafion des afiâires de 
Pologne; par celle qu’elle eut cnliiite avec les Turcs &c qui fut accompagnée 
de la prile d’Afoph, de celle de Précop, de la ruine de la Crimée, de la 
prife d’Oczackoff, & de celle de Clioczim , &: enfin par la découverte du 
miftérieux projet des Princes Dolgliorucki , & des defleins formés par le 
Comte Wolinski & fes complices. 

Peu de tems avant la mort de cette PrincelTe,lorfqu’on vit que fa mala- 
die donnoit lieu de craindre pour fa vie , le Duc de Courlande lui perluada 
de ne pas différer à régler la fuccelBon. Sa Majcfté lui répondit qu’il n’y 
avoit qu’à drefler un Acle en faveur de fa Nièce la Princcûe Anne. Le Duc 
palTa dans le Cabinet de l’Impératrice où s’alTcmblercnt lesComtes d’ülter- 
man & de Munich , le Prince Czcrkaskoi, 5 c quatre autres Sénateurs. On 
y délibéra fur l’intention de l’Impératrice. 11 n’y eut perfonne qui ne pro- 
tcft.tt d’être prêt de s’y foumettre, 5 c qu’on ne doutoit pas que ce ne fût 
aufli le fentiment de tout le Sénat; mais qu’on devoir confidérer que les mê- 
mes raifons, qui avoient exclu la Mère de la Princeiïe Anne „ pour appel- 
1 er l'Impératrice au trône, fublilloient par rapport à cette PrincelTc, & fo- 
trouvoient même agravées, puifque non feulement elle étoit mariée à un 
Prince étranger, mais même qu’elle étoit Fille d’un Prince étranger, il y 
eut quelque débat fur ce fujet , dont on fit ra|iport à l’Impératrice, qui dé- 
cida qu’il falloir drefler l’Ade en faveur du Grand Duc Iwan , Fils de la 
Princefle Anne, qui étoit né Rufle, 5 c arrière petit-Fils du Czar Iwan-Alé- 
xiowitz. L’Aéle en fut drefle d’abord. L’Impératrice le ligna 5 c il fut pu- 
blié après qu’on- en eut informé la Princefle Anne, le Duc de Brunfwick 5 c 
la Princefle Elizabeth. 

Comme on jugea qu’il étoit néceflairc d’établir une Régence , qui fût 
chargée de l’adminiftration de l’Etat, pendant laMinorité du futur Empe- 
reur, l’Impératrice déclara Régent de l’Empire, le Duc de Courlandc , pour 
éxercer cette importante Charge jufqu’à ce que le Prince Jean eût atteint fa 
dix-fe'ptièmc année. Le Vcid-Maréchal, Comte de Munich , 5 c le Comte 
d’Ofterman furent nommés en même tems, pour être du Conlèil de Ré- 
gence. 

Il eft bon de remarquer , par rapport à l’ordre de fuccéder au Trône de 
Rulfic, que félon le Teftament de Catherine, Veuve de Pierre 1 , la fuc- 
certion revenoit à la Ducliefle de Hoiftein, fa fille aînée; mais cette Prin- 
cclle étant morte en 1 72S , les inconvéniens d’une longue Minorité, 5 c la 
crainte que les intérêts. du Hoiftein ne préjudicia{fen.t à ceux de l’Empire, 
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fîiKnt catife que le jeune Duc de Holflein ne fut point appellé pour fuccé^ ^74o- 
der à l’Empire après la mort de Pierre 11. D’ailleurs on conGdéroit, que les 
Filles de Pierre n’étant que de la Branche cadette , il étoit jufte de revenir 
à la branche aînée, des aue par l’extindlion de la ügne roafculine , on étoit 
téduit à la féminine. Le choix auroit dû tomber alors fur la Duchefle de 
Mecklenbourg; mais les raifons de politique qui avoient prévalu à l’égard du 
Duc de Holllein, prévalurent aulll à l’égard de cette PrincelTe. Creftee 
«mi <k prendre la réfolution d’appellcr au Trône la DuchelTe Douairière de 
Courlande. Les Princes Dolgnorucki voulurent borner fon autorité. Ils 
firent des propofitions qui furent acceptées à Mittau, mais rejettées à Moi- 
cou, par le Confeil du Comte Jugozinski. 

Le nouveau Régent commençoit à peine à exercer les fondions de l’im- 
portante Charge dont il venoit d’être revêtu, qu’on chercha à le dépouiller 
de toute ion autorité , & à mettre les rênes du Gouvernement entre les mains 
de la PrincelTe Anne. 11 n’étoit pas naturel que cette PrincelTe, mère du 
jeune Emjjereur, fût dépendante d’un Etranger, elle qui étoit Petite-Fille 
du Czar Iwan. 

‘ Dans pluficurs Conférences qui iè tinrent fort lècrétement entre plufieurs 
fSénateurs & Généraux , il fut réfolu , après avoir exi^miné toute la conduite 
du Duc, de iè failir de là perfonne, & de tous ceux qui lui étoient attachés. 

Le Veld-Maréchal Comte de Munich le drargea lui-même de cette com- 
miOîon. A trois ou quatre heures du matin , il fe rendit avec un Détache- 
ment des Gardes, au Palais où le Régent faifoit fa demeure. On s’alTura 
«PalKird de fa Garde , avec menace de tuer quiconque oferoit rélifter. Le 
palais fut inverti, & on occupa en dedans les Efcaliers & les Galeries. Le 
Comte de Munich s’étant fait ouvrir, au nom de l’Empereur, l’apparte- 
ment du Duc, qui étoit couché, celui-ci, éveillé par le bruit, & foupçon- 
nant qu’on en vouloit à fa Perfonne , fauta du lit, en chemilè,& mit Tépée 
à la main. Le Comte de Munich entra en même tems, & lui dit : farrétt 
Votre AHeffe de la part de P Empereur , gjP voici mon ordre. ' Le Duc fe dé- • 
4êndit le plus longtcms qu’il put avec fon épée, & quoique défarmé, ilfc 
débattit encore avec tant de force, que & chemife fut déchirée en pièces, 

>& qu’on eut bien de la peine k fe rendre maitre de lui On n’éprouva pas 
moins de réfirtance de la part de la DuchelTe fon Epoufe, qui trouvant un 
febre fous là main , fe défendit aulTi avec force, & blefla un des Gardes. Le 
Comte Gurtave de Biron , frère du Duc de Courlande , tenant fon épée d’une 
main, & un pirtolet dans l’autre, voulut fe fauver par le jardin ; mais les 
■Gardes qu’on y avoit placés, la Bayonnette au bout du fufil, l’arrêtèrent. 

Après qu’on eut fait habiller promptement le Duc & la DuchelTe, on les con- 
duilit,avcc leur Famille, au Palais où logeoient l’Empereur 6c la Famille Impé- 
riale; 6c d’où ils furent menés, dans quatre clwriots couverts, à laForterelTe de 
SchlielTelbourg. On fit immédiatement après une falve générale de l’artillerie. 

Après cette cataftrophe étonnante la PrincelTe Anne fut proclamée Ré- 

f :nte de l’Empire, fuivant la réfolution qui en avoit été prife dans le Con- 
il. En même tems on dépêcha des Exprès à Mofeou, à Kevel, k Dorpt 
6c k Riga pour les parens & les adhérans du Régent, entr’autres le Géné- 
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740. ral Comte Charles de Biroa, ifuti Frère, Commandant de Mofeou, & le 

Lieutenant-.Général Bilinark, Gouverneur de Riga, Epoux de la Sœur de 
la Duchefle. Mr. Bdtuchew, ci-devant Envoyé en Danneraarc & nou- 
veau Miniftre du Cabinet, fut aulli arrêté comme créature du Duc, quoi- 
que d’une Famille qu’il avoit autrefois perfécutée. Comme le Fils ainé du 
Duc étoit malade , on le contenta de lui donner une garde. 1 

Ce malheureux Duc , qui vient d’être condamné à être conduit en Sibérie» 
ell Petit-fils d’un des Domeftiques des Ducs de Courlande. 11 avoit fçu par 
fon attachement aux intérêts de la feue Impératrice, par fes attentions» 
par fon inlinuante politique, s’élever au rang de Comte de l’Empire, fous 
le nom de Biron, à celui de prémier Miniftre de l’Empire de RulVie, enfin 
il étoit monté fur le Siège de fes Maitres, par fon Eledion au Duché de 
Courlande. II avoit comblé là Famille d’honneurs & de richefles , & lui- 
même avoit amalTé des tréfors immcnlès dans le court el'pace de dix années: 
Si l’ambition pouvoit être alTouvie, c’étoit fans doute la lienne; mais la mort 
de fa Bienfaitrice, & le pofte de Régent, où il trouva le moyen de fe placer, 
lui firent con’cevoir d’autres dcflèins encore plus relevés. 11 ferma les yeux 
fur les exemples encore récens de Menzikow & d’Aléxis Dolghorucki , qui 
tous deux ont tenté de mettre leur Famille fur le Trône des Czars. Il ou- 
blia que ce qu’il devoir à l’Impératrice Anne éxigeoit de lui la plus vive 
reconnoiftance pour la Grande Duclieflc là Nièce, qu’elle a\ oit toujours fi 
tendrement cherie. Il oublia que devant à l’Impératrice Catherine le pré- 
mier degré de fa fortune, la Princefle Elizabeth , fa Petite-Fille, méneoit 
au moins fes refpeélueux égards. 11 oublia même qu’il étoit dans un Etat» 
où il étoit étranger, où il avoit befoin de l’appui de les Amis, Se qu’il de- 
voir ménager & carefler une Noblefle à qui l’on a appris que rdclavage t ft 
le partage des Ames bafles &c rampantes. 11 avoit été l’objet des éloges» 
des acclamations, & de la flatterie du Peuple, pendant vingt jours; il en 
devint le jouet & l’objet de fes éxécrations. 

741. QiioiquemôndelTein foit de mettre fin à ces Annales, après avoir rapporté 
cette étonnante cataftrophe, je ne faurois cependant me difpenfer de dire ici un 
mot de quelques évènemens tout-à-fait remarquables arrivés pendant les pré- 
miers Mois oc l’Année 17+1. Le prémier eft la Bataille qui s’eft donnée le lo 
d’Avril près du Village de Pompitz, vis-à-vis de Mol witz, entre les Troupes 
Autrichiennes commandées par le Comte de Neiperg, & l’Armée du Roi de 
PrufTc,que ce Prince commandoit en perfonne.Ce Combat a été vif & fanglant, 
& les Troupes ont combattu de partie d’autre avec beaucoupde vigueur. A- 
près cette Bataille , Sa Majefté Pruifienne fit le ùiege de Bricg , dont il ne tar- 
da pas à fe rendre maître. 

Le fécond de ces évènemens eft le retour des Efeadres que Sa Majefté Très 
Chrétienne avoit envoyées en Amérique, foit pour en ramener lesGalions, 
fbit pour empêcher les Anglois de rien entreprendre contre les Efjjagnols. 

Letroifième enfin eft la nouvellequ’on vientde recevoir des grands avanta- 
ges remportés en Amérique par l’Amiral Vernon, qui s’eft rendu maitre de 
plufieurs Forts & Batteries qui défendoient la Ville de Carthagene, après 
avoir pris, brûlé, ou coulé à fonds plufieurs Vaifteaux Eipagnols. 

Fin du Prémier Tme. 
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